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DE    TBANGE. 


Séance  du  3  novembre  1851. 

PEÉsiDXiccB  DE  M.  ED.  HfiBBRT  ^  vicc-^président . 
Le  président  annonce  huit  présentations. 


DORS  FAITS  ▲  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice»  Journal  des  Sa^» 
vantSy  juin  à  septembre  1851  *,  in-i. 

De  la  part  de  M.  le  ministre  des  trataux  publics.  Coupe 
géologique  de  la  montagne  de  Blaisy;  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Lyon;  3«  section^  d^Aisya  Dijon  (Côte 'd'Or);  coupe  en  long, 
plan  et  coupe  en  trai^ers  du  souterrain;  dressés  et  présentés 
par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  du  chemin  dejer. 
Dijon,  1851  \  1  feuille  grand-aigle. 

De  la  part  de  M.  Belgrand,  Notice  sur  la  carte  agronomique 
et  géologique  de  V arrondissement  d'jiçallon;  in-8,  95  6t 
XLIV  p.,  1  carte.  Âuxerre,  1851,  chez  Perriquet. 

De  la  part  de  M.  J.  Garlet,  Traité  élémentaire  des  roches; 
in-8, 176  p.  Paris,  1851,  chez  Garilian-Gkeury. 

De  la  part  de  M.  J.  Delanoûe,  Géogénie  des  minerais  de 
zinCj  plomby  fer  et  manganèse  en  gites  irréguliers  (extr.  des 
Annal,  des  min.  ^  4«  sér.,  t,  XVIII)  5  in-8,  19  p.  Paris,  1851, 
chez  ThunotetC^^. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Sainte-Glaire  Devilie,  Annuaire  des 
eaux  de  la  France  pour  iS5i^  publié  par  ordre  du  ministre  de 
V agriculture  et  du  commerce^  et  rédigé  par  une  commission 
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spécial^;  li*«  partie^  m-hy  LXXII  et  315  p.  l^aris,  \&^ïj^^^_ 
Gide  et  Baudry. 

De  la  part  de  M.  Duperrey,  Notice  sur  la  position  des  pôles 
magnétiques  de  la  U^rra  (e^rtc*.  i^^  Compta  rend,  des  séanc, 
de  l^Jcad.  des  se,  t.  XIII,  1841)  5  in-â,  8  p.  Paris,  chez  Ba- 
chelier. 

De  la  part  de  M .  Ed .  Hébert,  Sur  la  géologie  du  bassin  de  Paris 
(extr.  des  Compt,  rendus  des  séances  de  Vjicad,  des  sciences^ 
t.  XXXII,  1851)5  in-â,  4  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de'M.  de  la  Roquette.  —  f^ue  du  grand  Araraty 
prise  de  la  cime  du  petit  Arajrqt  en,  août  1844.  (j9X.ti>  à^  Bull, 
de  la  Soc.  de  géogr.y  4«  sér.,  t.  I**",  1851),  par  M.  Abich; 
1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  Upon  the  identity,  etc.  (De 
l'identité  des  traces  de  l'action  des  glaces  sur  les  roches  des 
environs  d'Edimbourg  avec  celles  qui  ont  été  observées  par 
l'auteur  dans  le  continent  de  l'Europe  et  au  Spitzberg),  (extr. 
de  The  Edinburgh  new  philosophical  Journ. ,  avrîl  1851)  j 
îxi-8,  20  p. 

De  la  part  de  MM.  Ch.  d'Orbigoy  et  A..  Çente,.  Géologie, 
appliquée  aux  arts  et  à  Vagrifiulture^  comprenant  l'en^e^ble 
des  résolutions  du  globe  ;  in-8,  534  p.,  et  Tableau.  chronolog% 
des  diif.  terrains  y  in-f®.  Paris»  1851,  chez  M.  A.  Genbe. 

De  la.  part  de  M.  le  D*"  A.  Boue,  Der  ganze  Zweçkj  etc.  (Du, 
but  capital  et  de  la  haute  utilité  de  la  géologie  dans  soBrap- 
portgénéral  et  spécial  avec  les  États  del'Autriche  et  sea  peuple»  ^ 
ewiaïuniq.  dans  la  séance  du  15  février  1850  à  la  Soc.  des 
(^mis,  des  %q.  natur.  de  Vienne)^  in-8,  127  p.  Vienne^  1851, 
chez  Wilh.  Braumuiler. 

D.^  la  part  de  M.  Ch.  Darwin,  A  Monographj  etc.  (Monogra- 
phie des  Lépadides  fossiles,  qu  Cirrhipédes  pédoncufês  de  là 
(Jcaade-Bretagne)  \  in-4,  88  p.,  5  pi.  Londres,  1851,  &  l'impr. 
d^  l^i  S^Q.  paléontog. 

ftel^^  part  de  M.  Fischer  de  Waldheiin»  Reme  des  fossiles  du 
gouvernement  de  Moscou  (extr.  du  BulL  de  ta  Soc  itnp.  d^s 
natural.  de  Moscou,  t.  XV,  1842,  et  t  XVI,  1845)  :  n*^  1, 
Bé/emuiles;  in-8,  20  p.,  1  pl.^  n^  2,  Fossiles  du  terrain  ooU^ 
thiquej  in'-8,  43  p.,  3  pi. 
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—  Sur  quelques  polypiers  JossUes  de  la  Russie  (extr.  du 
Bull,  de  la,  Soc.  imp.  des  natural.  de  Moscou  y  t.  XVI^  18&3)  \ 
iV8,  12  p.y  5  pi. 

^ —  Notice  sur  le  Grioceras. voroBZovû  de  Sperk  ^xir.  du  Bull, 
de  la  Soc.  imp.  des  naturql.  dfs  Moscou^  t.  XXI«  ifih9)\  ^|-i, 
7  p.y  1  pL.  Moscou,  iSliQy  chez  W.  Gautier. 

De>  la  part  de  M.  le  D^  A.  IbssaloBgo,  OsifioUègifty  etc. 
(QBtéoJogîe  d9^  purs  fossiles  du  Vëronais  *,  avec  uu  e^sai  aur  les 
priDcipales  cavernes  du  di^ÎDk  de^  Ti^goagQ)  (extr,..  49%  Mém, 
d'hisu  mUur.y  publ.  par  M.  W.  Haidinger,  IV^yol.,  iv^part.)*, 
ii^4>  ^  p»j  h  pi.  Vienne,  1850»  chez  Guill.  BraumiiUer. 

—  Scidzzo  geognosticoy  etc.  (Esquisse  géogno^jiw  s^r  la 
i^I|ée«hi  Pi^ogoo,  ou  torrent  dlUasi  ^  ave^  un  e$sai  sur  la  flore 
prî|H>rdi0l^  d#  M.  Bolca.  —  Etudes);  10-8,  77  p,  Vérone, 
1850,  chez  G.  Antonelli. 

De  1#  part  de  M.  Puggaard,  IJbersichty  etc.  (Coup  d'oBÎlsur 
b  géologie  de  Ttle  de  Moen)  \  in-8,  2i  p.  Berne,  18âi,  chez 
Jettpy  piére. 

1^  la.  ffoX  de  VUL  Paolo  Savi  et  G.  Meneghini,  Considéra-- 
ZÀûiùsvlkiL,  geologia  stratigrafica  délia  Tosco/ia;  iA-8,^  24^  p., 
1  pi,.  Florence,  1851,  chez  Jacopo  Gra;(zini. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli,  Studi  geologici  sul  territorio 
dellçk  r£pul^ifi4i^  di  San  Marino,  Jaiti  nel  18i8;  in-8,  26  p., 
1  cart.  géolog.  Iim>ia,  1851,  chez  Pozzo. 

De  la  pari  de  M.  Studer,  Géologie  derSchweiz  (Géologie  de 
laShiisf^^  t.  V^\  in-8,  485  p.,  1  cart.  géol.  Berne  et  Zurieh, 
1851. 

De  ia  pari  de  11.  J.  Tfaurmann,  LetUes  écrites  du  Jura.  — 
Letfyic  W^*^  Siir  une  chance  défavorable  que  certaines  structures 
orographiques  ojfreniy  dans  les  chaînes  du  Jura,  à  ta  recherche 
du  sel  gemtne.  —  Lettre  V.  Floraison  à  la  Chaux-de^ Fonds ^ 
d- après  les  notes  des  frères  Gentil  ;  in-8,  p.  25  à  39,  2.  pi. 

—  Fragments  de  la  relation  du  séjour  en  Egypte  du  capi- 
toùiA  ^  ginie  L.  Tkurmann,,  pendant  toute  la  durée  de  Vexpé- 
dilion  française  y  recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  fis  (extr.  des 
Archives  de  la  Soc.  jurass.  d^émul.)\  ia-8, 112  p.,  1  pk  Por- 
rentruy>  1851,  chez  Victor  Michel. 

—  Abraham  Gagnebin  de  la  Ferrière.  Fragment  pour  servir 
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à  r histoire  scieuUjique  du  Jura  bernois  et  neufchâtelois  pen-^ 
dant  le  siècle  dernier  y  avec  un  appendice  géologique  (extr.  des 
Archives  de  la  Soc.  jurass.  d^émuL]  ;  în-8, 143  p.,  2  pi.  Por- 
rentray^  1851 ,  chez  Victor  Michel. 

De  la  part  de  M.  Francis  de  Gasteinau,  Expédition  dans  les 
parties  centrales  de  t  Amérique  du  Sud^  exécutée  par  ordre  du 
Gouvernement  français,  pendant  les  années  1843  à  1847^  sous 
la  direction  de  M.  Francis  de  Castelnauy  vol.  IV*,  V*  et  VI*. 
Id-8.  Paris,  1851,  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  de  Marolles,  Les  greniers  d* abondance  ap-^ 
propriés  à  notre  époque;  in-8,  24  p.  Paris,  1850,  chez  V*Bou- 
chard-Hozard. 

De  la  part  de  M.  Payen,  Géologie  de  la  Côte-d'Or  (extr.  du 
Journ.  d^Agric.  de  la  Côte-d'Or,  1838)  \  in-8,  p.  145  à 
188.  Dijon,  1851,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Documents  relatifs  aux 
tremblements  de  terre  dans  le  nord  de  VEurope  et  de  l*Asie 
(extr.  de  V Annuaire  magnét.  et  météon  du  corps  des  mines  de 
Russie  pour  iSàô)'^  in-4,  31  p.,  1  pi.  Saint-Pétersbourg,  1849. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres,  Observations  sur  la  pétri-' 
fication  des  coquilles  dans  la  Méditerranée  [Mém.  présenté  à 
VAcad.  des  scienc.  le  22  Juin  1846).  Extr.  de  la  Rev.  scient,  et 
indust.  du  D^  Quesneville,  par  MM.  Marcel  de  Serres  et  L.  Fi- 
guier^ in-8,  23  p.  Paris,  1847,  chez  Martinet. 

—  Nouvelles  observations  sur  la  source  thermale  de  Bala- 
rue,  par  MM.  M.  de  Serres  et  L.  Figuier^  in-8,  24  p.  Mont- 
pellier, 1848,  chez  Ricard  frères. 

—  De  V origine  des  silex  de  la  craie  (extr.  des  Actes  de  la 
Soc.  linnéenne  de  Bord,  y  t.  XVI,  1850)  \  par  M.  M.  de  Serres  \ 
in-8,  84  p.  Bordeaux,  chez  Th.  Lafargue. 

De  la  part  de  M.  Taupenot,  Etudes  géologiques  sur  les  ter^ 
rains  en  général ^  et  spécialement  sur  le  terrain  d'eau  douce  des 
environs  de  Montpellier  [Thèse  pour  le  doctor.  es  se.  souten. 
dev.  la  Facult.  des  se.  de  Dijon j  le  23  août  1851),  in-8, 132  p. , 
1  carte.  Dijon,  1851,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  A.  Quetelet,  Sur  le  climat  de  la  Belgique. 
—  IF^  Partie.  Pressions  et  ondes  atmosphériques  ;  in-4, 
106  p.,  7  pi.  Bruxelles,  1851,  chez  Hayez. 
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De  la  part  de  M.  A.  Quiquerez,  Recueil  d^ observations  sur  le 
terrain  sidérolitiquc  dans  le  Jura  bernois^  et  particulièrement 
dans  les  Dallées  de  Delémont  et  de  Moutier;  in-4,  63  p. ^  7  pK 

De  la  part  de  T Académie  royale  de  Belgique,  Mémoire  sur  la 
chimie  et  la  physiologie  végétales  et  sur  l'agriculture  {Cou- 
ronné en  18&8  et  pubL  par  l' Acad,  roy,  des  sc»^  des  lett,  et 
des  beaux-arts  de  Belg.),  par  M-  Henri  le  Docte  ^  in-8,  300  p. 
Bruxelles,  1819,  chez  Hayez. 

—  Exposé  général  de  l'agriculture  luxembourgeoise  [Cou-' 
ronn.  et  publ.  par  VAcad.  roy.  des  sc,^  des  lett.  et  des  beauX' 
arfs  de  Belg.),  par  M.  Henri  le  Docte  ^  in-8,  179  p.  BraxelleSy 
18&9,  chez  Hayez. 

De  la  part  de  la  Société  paléontographique,  A  Mono^ 
graph,  etc.  (Monographie  des  mollusques  du  crag,  ou  descrip- 
tion des  coquilles  des  terrains  tertiaires  moyen  et  supérieur  de 
Test  de  TAngleterre),  par  M.  V.  Wood^  partie  H,  Bivalves  ^  in-4, 
150  p.,  12  pi.  Londres,  1850,  imprimée  parla  Soc.  paléon- 
tograph. 

De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse 
rhénane,  Beitràge^  etc.  (Considérations  sur  le  mode  d'existence 
et  de  développement  des  insectes  proboscidiens  de  la  famille 
des  Attelabides)  (publié  par  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
la  Prusse  rhénane) ,  par  M.  le  D^*  Debey.  I''^'  part. ,  in-i,  55  p«, 
h  pi.  Bonn,  18A6,  chez  Henry  et  Cohen. 

—  Beitràge^  etc.  (Considérations  sur  la  faune  primitive  de 
la  formation  carbonifère)  (publié  par  la  Soc*  d'hist.  nat.  de 
la  Prusse  rhén.),  par  M.  le  D^*  Goldfuss^  in-&,  28  p.,  5  pi. 
Bonn,  18A7,  chez  Henry  et  Cohen.   '^ 

—  Monographie^  etc.  (Monographie  des  pétrifications  de  la 
formation  crétacée  d'Aix-la-Chapelle)  (pubK  par  la  Soc.  d'hist. 
natur.  de  la  Prusse  rhénane),  par  M.  le  D<*  Joseph  MûIIer. 

.I'«  part.,  in-A,  48  p.,  2  pi.  5  H^part.,  in-4,  88  p.,  A  pi.  Bonn, 
18A7  et  1851,  chez  Henry  et  Cohen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences, 
1851,  l«r  sem.,  t.  XXXII,  no»  24  à  26,  et  table:  2*  sem., 
t.  XXXIII,  nos  là  17;  in-â. 

L'Institut,  1851,  n^»  911  à  930  5  in-â. 
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Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée^  n^*  83  à  36^  A«  an* 
née,  mai  à  aoftt  1851  ;  în*i. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  4«  sér. ,  t.  I«',  n^  h 
fc  7,  avril  à  juillet  1851  ;  iii-8. 

Annales  des  mines  y  &«  sér.,  t.  XIX,  2<  et  S<  liyr.  de 
1851  ',  in-8. 

Annales  agricoles^  scientifiques  et  industrielles  du  départe^ 
ment  de  V Aisne  {Société  académique  de  Saint-Quentin),  2«sér*, 
t.  YIII,  travaux  de  1850.  Saint-Quentin,  1851  ^  in-8. 

* 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture j  des  sciences  et  arts 
d^AngerSy  2«  sér.,  I«r  vol.,  l"*  et  2«  lîvr.,  1850-,  II«  vol., 
l-^livr.,  1851pn-8. 

Mémoires  de  Ai  Société  d^ agriculture^  des  sciences^  arts  et 
bdles'lettres  du  département  de  VAube^  t.  XII,  n®»  94  à  96, 
2«,  8c  et  4«  trim.  de  1845^  t.  XV,  2e  sér.,  no»  15  et  16, 
3^  et  4«  trim.  de  1850,  in-8. 

Annales  scientifiques^  littéraires  et  industrielles  de  VAu- 
i^ergne,  t.  XXIV,  mars  à  juin  1851 5  in-8. 

Anna/es  de  la  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et 
belles^lettres  du  département  d'Indre-et-Loire^  t.  XXX,  n^  1 
et  2,  janv.  et  déc.  1850  5  in-8. 

Résumé  des  observations  recueillies  en  1849  dans  le  bassin 
du  Rhône  par  les  soins  de  la  Commission  hydrométrique  de 
Lyon;  în-8,  8  p.,  2  pi. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  table  des 
matières  des  vingt  preijtiers  volumes  y  t.  XXUI,  n®'  112  et 
113-,  in-8. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  y  arts  et 
commerce  du  Puyy  t.  XV,  le^sem.  1850.  LePuy,  1851 5  in-8. 

Trasfaux  de  l'Académie  de  Reims,  année  1847-1848, 
no«l  et  2;  année  1850-1851,  n^  2,  trim.  de  janv.  1851 5  in-8. 

Bulletin  semestriel  de  la  Société  des  sciences  y  belles-lettres  et 
arts  du  département  du  Var,  XIX*  année,  n®  1.  Toulon, 
1851  pn-8. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique  y  tom.  XXIV  et  XXV,  1850  j  in-4. 

Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangerSy 
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puhtié^pax:  l^^^^ad^n^  n^yaU  des  sciences^  des  leUrtA  et  des 
beaujc-arts  de  Belgique,  tom.  XXIU,  18A8-1850}  ift-4. 

—  Bulletins  de  l* Académie  royale  des  sciences^  des  lettres-et: 
des  beaux -arts  de  Belgique,  tom.  XVI,  2*  part,  1^9; 
tom.  XVn,  Ire  et  2e  part,  1860  j  tom.  XVHI,  !'«  part., 
1851  ; in-8. 

—  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  VÀcadeif\ie 
royale  des  sciences  y  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique; 
iii-8,  228  p.  Bruxelles,  1850,  chez  Hayez. 

—  Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  1850-1851  j  2  vol.  in-12. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 

1850,  no»  2  à  4  ;  1851,  no  1  •  in-8. 

Société  ^audoise  des  sciences  naturelles,  n»  22,  tom.  III, 
année  1850;  in-8. 

Sitzungberichte,  etc.  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Vienne  :  classe  des  mathéma- 
tiques et  sciences  naturelles) ,  année  1850,  2«  part.,  juin  à 
déc,  cah.  1  à  5-,  in-8« 

—  Jahrbuch,  etc.  (Annuaire  de  Tlnstitut  I.-R.  géologique 
de  Piempire) ,  1851,  2«  année,  n«  1,  janv.  à  mars-,  in-4. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Bohême) ,  5©  sér.,  vol.  VI,  années  1848  à  1850, 
ln-4. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
*5iences  de  Berlin),  année  1849 5  in-4. 

—  Monatsbericht,  etc.  (Comptes  rendus  mensuels  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1850  à  juin  1851-, 
in-8. 

Jakresberichty  etc.  (Comptes  rendus  annuels  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Halle),  3©  année,  1850.  Berlin,  1851  ; 
io-S. 

Ferhandiungen ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
Batarelle  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie) ,  l^^^  à 
»e  aanée».  Bonn,  1844  à  1849;  in-8. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
gtogno0Îe  et  de  géologie,  de  MM.  Leonbard  et  Bronn),  année 

1851,  cah.  3  à  5.  Stuttgardt  ^  in-8. 
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fFûrttemb.  naturw.  Jahreshejîe  (Bulletin  annuel  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Wurtemberg),  7«  année^  1851, 
2«  cah.  5  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and-  arts  y  by  Silliman, 
2«  série,  vol.  XI,  n^  33,  mai  1851  ;  vol.  XH,  no  3i,  juillet  1851 5 
in-8. 

De  la  part  de  Tlnstîtut  smithsonien  :  1»  Smithsonian  contri- 
butions^ etc.  (Documents  smithsoniens  pourlascience)^  Tol.II; 
in-4.  Washington,  1851. 

—  2«>  Ephemeris^  etc.  (Ephémérides  de  la  planète  Neptune 
pour  l'année  1852)  (Appendice  1«'  au  Yol.  III  des  Documents 
smithsoniens  pour  la  science) ,  par  M.  Walkerj  in-â,  9  p. 
Washington,  1851. 

—  30  Fourth  annual  report  y  etc.  (Quatrième  compte  rendu 
annuel  du  bureau  des  régents  de  l'Institut  smithsonien  pour 
Tannée  18â9)^  in-8,  6Â  p.  Washington,  1850. 

—  h9  Report^  etc.  (Rapport  fait  à  l'Institut  smithsonien  sur 
l'histoire  do  la  découverte  de  la  planète  Neptune),  par  M.  Ben- 
jamin Apthorp  Gould  -,  in-8,  56  p,  Washington,  1850. 

—  50  Notices,  etc.  (Notices  sur  les  bibliothèques  publiques 
des  États-Unis  d'Amérique),  par  M.  Charles  C.  Jewettj  în-8, 
207  p.  Washington,  1851. 

—  60  ProceedingSy  etc.  (Bulletins  de  la  Société  américaine 
pour  l'avancement  des  sciences) ,  h^  réunion,  tenue  à  New- 
Haven,  en  août  1850^  in-8,  âl4  p.  1  pi.  Washington,  1851. 

The  Athenœum,  1851,  nO"  1234  à  1253  5  in-4. 
Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London^ 
année  1851,  partie  I^e  ^  in-4. 

—  Proceedlngs  of  the  ix>yal  Society  of  London^  vol.  VI, 
nos  77  et  78  \  in-8. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London^ 
no  26,  vol.  VII,  mai  1851  ^  in-8. 

The  Report  y  etc.  (Relation  de  la  vingtième  réunion  de  l'As- 
sociation britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à 
Edimbourg  en  juillet  et  août  1850)  -,  in-8.  Londres,  1851. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh^  yoI.  XX, 
part.  II*,  in-4. 
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—  Proceedings  ofthe  royal  Society  oj  Edinburgh^  vol.  II, 
1850,  table^  yol.  III,  1850-1851,  dos  ao  et  Ai^  in-8. 

Proceedings  of  the  royal  Insh  Academy^  voK  IV.  Dublin, 
1860-,  in-8. 

Memorie  délia  reale  jicademia  délie  scienze  di  Torino, 
gér.  2e,  t.  XI,  1851  j  în-i. 

Continuazione  degli  Mti  delV  /.  e  R»  Academia  economico^ 
agraria  del  Georgojili  di  Firenza^  vol.  XXIII,  livrais.  1  à  5  ; 
vol.  XXIY,  livrais.  1  à  3.  Florence,  18i5  à  18i7^  in-8. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  la  l^*®  partie  du  t.  IV, 
2«  série,  de  ses  Mémoires ^  qui  a  paru  dans  le  mois  de  septembre 
dernier. 

Le  secrétaire,  en  déposant  sur  le  bureau  un  dernier  fasci- 
ode  du  Bulletin  de  la  Société,  a  la  satisfaction  d'annoncer  que 
eette  publication  est  désormais  entièrement  au  courant. 

Le  trésorier  présente  Pétat  de  la  caisse  au  31  octobre 
dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  850.  .       4,759  fr.  65  c. 
La  recette,  depuis  le  4  «"janvier  4854 ,  a  été 

de 45,873         » 


Total.  .  .    47,632      65 
La  dépense,  depuis  le  4*^  janvier  4854 ,  a  été 

de 43,709       40 


Il  reste  en  caisse  au  34  octobre  4  854.  ..  .      3,923  fr.  25  c. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Miche- 
lotti  : 

Turin,  ce  48  octobre  4854. 
Monsieur, 

Je  suis  de  retour  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de 
la  Bormida,  où  je  me  suis  rendu  de  nouveau  pour  examiner  davan- 
tage lesterrains  superposés  aux  serpentines  et  les  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment. J*ai  été  surpris  d'un  fait  qui  est  de  la  plus  grande  évidence, 
c'est-à-dire  de  voir,  aux  environs  surtout  de  Piana ,  des  couches 
puissantes  remplies  de  Nummulites  avec  des  polypiers  et  des  co- 
quilles miocéniques  identiques  avec  ceux  de  la  colline  de  Turin,  des 
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environs  de  Bordeaux^  du  bassin  de  Vienne  (Autriche),  etc.  11  est 
juste  pourtant  de  dire  que  les  Nummulites,  ou  mieux  les  Mum- 
mulines  qu'on  y  trouve  tiennent  à  des  espèces  qu'on  rencobtre, 
quoique  beaucoup  plus  rarement,  dans  la  colline  de  Turin,  ^  fe 
les  ai  indiquées  dans  mon  travail  sur  la  faune  miocéniqu<e  de 
ritalie  supérieure.  Un  autre  fait  non  moins  singulier,  c'est  une 
GQUclie  puissante  que  Ton  voit  dans  la  montagne  de  Sainte- 
Tllarguerite,  près  du  Càiro  (ancien  département  de  Montenotte). 
On  y  trouve  presque  tmiquement  le  Cerithium  margaritaceuin  ^ 
espèce  caractéi'istique  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Vienne 
(Autriche),  signalée  pouria'pi'etnière  fois  par  Brocdht,  aaxenvirons 
de  Siena  (Toscane),  et  que  A.  Brongniart  dit  avoir  aussi  trouV^ée 
près  de  Mayence. 

Ces  faits  et  les  collections  que  je  me  suis  procui*ées  tendent  à 
confirmer  une  idée  que  j*ai  acquise  par  de  longues  et  pénibles 
recherches,  c'est-»à-dire  qile  l'on  peut  diviser  les  couches  miôcé- 
niques  en  trois  gix>upesdont  rinférieur  serait  représenté  aux  etiVî- 
ronsde  Gai*care,  Çairo,  Dego,  Prana,  Belf^te,  etc.;  le  mdyen 
par  la  colline  de  Turin  ;  le  supérieur  par  les  couches  de  Gaslél-* 
nuovo,  d'Asti,  de  marnes  bleuâtres  de  Stazzano,  Santa-A gâta,  etc. 
(environs  de  Tortone) .  Je  me  réserve  de  mieux  étudier  ces  irap[ièrts, 
soit  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  au  pomt  de  Vuopadéon- 
tologique ,  et,  dans  le  cas  affîrmatif ,  de  dresser  trois  cadres.  Peut* 
être  que  plus  tard  j'aurai  aussi  à  vérifier  une  autre  distinction  de 
notre  systètnie  -j^liocéniqùe  en  deux  sections  et  à  en  indiquer  les 
motifs. 

Enfin ,  «Il  examinant  sur  les  lieux  les  sables  miocédiqùes  des 
environs  de  Serravalle  de  Scrivia,  où  se  trouvent  divers  bancs  de 
débris  depdiypiers,  j'ai  rencontré  bon  nombre  d'articles  identiques 
avec  ceux  que  M.  B.  'Gastaldi  et  moi  avons  trouvés  dans  la 
cdlline  de  Turin,  ensuite  désignés  sous  le  nom  de  PentâtHnus 
Gastaldiiy  dont  la  découverte  a  été  annoncée  pour  la  première  Ms 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique. 

0 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  deux  lettres  de 
MBI.  Meyrat  (de  Thoune)  et  Podesta  (de  Parme)  ^  qui  annoneeot 
avoir  en  leur  possession  des  collections  à  vendre  d'échantillons 
de  roches  et  de  fossiles  de  Suisse  et  d'Italie. 

M.  Raulin  communique  la  note  suivante  de  M.  Belgraild^ 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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Analyse  de  ?a  Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique 
de  V  arrondissement  d^  A  vallon  \^onnê\^  par  M.  Belgrand» 

ÀTallon,  le  4  5  octobre  4  854. 

Chaorgé  en  i8i^9  da  lervioe  hydraulique  du  département  ^ 
}'¥(^De,  j'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  fadre  ressortir  les  nognliers 
rapports  qui  existent  entre  l'agronomie  et  la  géologie.  J'ai  dû 
t^imneocer  mes  études  par  l'arrondissement  d'AvaUoD^  que  je 
connaissais  le  mieux;  le  service  hydraulique  ayant  été  supprimé^ 
je  prés^itai  le  résultat  de  mes  premières  études  au  Conseil  général 
du  département^  qui,  dans  sa  session  de  \%k%  décida  que  la  n^oe 
et  la  carte  cpii  l'acciHnpagne  seraient  publiées  dans  \Annmair9  de 
l'Yonne,  On  trouvera  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  {y<Àv 
séance  du  21  décembre  i%k%^  t.  lY,  2«  série>  p.  328r)  un  premier 
mémoire  où  j'indiquais  d'une  manière  plus  générale  lesfwopnétés 
agronomiques  des  diverses  formations  du  bassin  supérieur  de  la 
Seine,  en  amont  de  Paris,  formations  qu'on  retrouve  dans  l'ai^ 
rondiasement  d'A vallon.  Mon  nouveau  travail  n'est  donc  qiie  le 
développement  d'idées  déjà  anciennes. 

GHAt>iTRE  P'.  —  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  carte  et  delàpanrtie 
fMn-ement  géologique  de  la  notice  ;  sur  la  carte,  les  diverses  for* 
mations  sont  indiquées  par  des  rayures ,  les  cultures  par  des 
teintes  plates.  Une  légende  très  sommaire  donne  la  def  des  signes 
conventionnels,  et  fait  connaltie  les  propriétés  fondamoitales  des 
diverses  formations  au  point  de  vue  de  l'agriculture.  Les  terrains 
de  l'arrondissement  comprennent  :  1**  des  granités  ;  2*  des  -arkoset 
qui  se  trouvent  à  la  base  du  lias  (.l'eusemble  de  ces  terrains,  dent 
tes  pi*opriétés  agronomiques  sont  identiques,  occupe  dans  l'arron* 
dissement  une  surface  de  26,529  hectares)  ;  8^  le  bas  complet,  coiil-^ 
prenant  l'iufra-lias,  de  M .  Leymerie,  le  calcaire  àGryphées  arquées^ 
les  marnes  brunes  inférieui*es,  le  calcaire  à  Gryphœa  cymbium^  les 
marnes  supérieures  (la  superficie  du  Uas  est  de  23,958  hectares); 
4®  les  terrains  ooUtiques  inférieurs  et  moyens,  savoir  1  le  calcaire 
à  entroques,  la  terre  à  foulon,  la  grande  oobte,  les  ailles  d'Ox- 
ford, repHésentées  par  des  calcaires  argileux,  le  coral-rag  (cester* 
rains  occupent  une  superficie  de  lAfikb  hectares}  ;  5*"  enfin  des 
lambeaux  de  terrains  tertiaires  recouvrent  certaines  parties  dd 
plateaux  oolitiques,  et  des  alluvions  occupent  le  fond  àss  princi- 
pales vallées.  Je  donne  dans  ma  notice  la  si;q>erficie  de  ces  diverses 
formations,  par  commune  et  par  canton. 

GuAPiTSE  II.  —  Ce  chapitre  comprend  l'exposé  des  faits  concer« 
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nant  Fagriculture.  Le  granité  et  le  lias  sont  des  terrains  des  plus 
imperméables;  malgré  la  pente  énorme  des  vallées  granitiques, 
les  ponts,  sur  les  thalwegs  des  versants  de  peu  d'étendue,  n^ont  pas 
moins  de  0'°,50  de  surface  de  débouché  par  kilomèti*e  carré  de 
versants  ;  dans  le  lias,  le  débouché  est  de  l^^SO*  Les  teiTains  ooli- 
tiques,  surtout  ceux  de  l'oolithe  inférieure,  sont  au  contraire  très 
perméables.  Les  débouchés  mouillés  des  petits  ponts  sont  à  peine 
de  0'",01,  par  kilomètre  carré  de  versants.  Maintenant,  dans  la 
construction  des  routes  neuves,  je  supprimé  complètement  les 
ponceaux  dans  Foolithe  inférieure,  et  je  franchis  les  thalwegs  en 
remblai  sans  ménager  aucun  moyen  d'écoulement  aux  eaux  piu« 
viales.  On  trouvera  de  grands  développements  sur  les  propriétés 
des  sous-sols,  qui  sont  fondamentales,  comme  on  va  le  voir,  dans 
mon  mémoire  publié  dans  le  lY"  volume  du  Bulletin^  p*  328. 
L'imperméabilité  du  granité  et  du  lias  est  aussi  démontrée  par  le 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  sillonnent  ces  terrains.  Ainsi,  dans 
l'arrondissement  d'Avalion,  je  donne  la  nomenclature  d'une 
soixantaine  de  petits  ton*ents  presque  à  sec  en  été,  mais  s'en&ant 
subitement  à  la  suite  des  grandes  pluies.  Dans  les  terrains  ooli-^ 
tiques,  dont  la  surface  est  presque  égale  à  celle  des  deux  autres 
formations  réunies,  il  n'existe  que  quatre  ruisseaux,  tous  alimen- 
tés par  des  sources  abondantes,  et  dont  l'un  se  perd  à  quelque 
distance  de  la  source  ;  le  reste  de  la  superficie  de  ces  terrains  est 
occupé  par  \xn  gi*and  nombre  de  vallées  où  il  ne  coule  jamais  d'eau, 
et  qui,  pour  la  plupart,  sont  cultivées  même  dans  l'emplacement 
de  leur  thalweg.  J'indique  l'emplacement  des  diverses  régions  de 
8om*ces  de  l'arrondissement,  dont  les  plus  abondantes  se  trouvent 
naturellement  à  la  jonction  des  terrains  perméables  et  imper- 
méables, c'est-à-dire  au  contact  du  lias  et  des  terrains  oolitiques 
et  au  fond  des  vallées  oolitiques.  De  cette  propriété  remarquable 
des  teiTains  de  l'arrondissement,  il  résulte  que  les  prairies  natu- 
relles sont  très  inégalement  réparties  dans  les  diverses  formations. 
Comme  elles  ne  peuvent  exister  que  dans  les  terrains  frais  et  hu- 
mides, leur  culture  est  très  développée  dans  les  terrains  imper- 
méables. On  les  trouve  partout  dans  le  granité  et  le  lias,  sur  les 
coteaux  comme  dans  le  fond  des  vallées.  Elles  occupent  le  dixième 
de  la  superficie  du  granité,  le  cinquième  de  celle  du  lias.  Dans  les 
terrains  perméables,  elles  ne  peuvent  végéter  que  dans  la  partie 
plate  du  fond  des  vallées,  au  bord  des  cours  d'eau.  Cette  loi  est 
sans  exceptions,  non  seulement  dans  l'arrondissement  d'Avalion, 
mais  même  dans  tout  le  l)assin  de  la  Seine  en  ainont  dft  Paris»  La 
zone  très  resti*einte  occupée  par  les  prairies  d^ns  les  terrains  per- 
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illéables  réduit  cette  culture  au  centième  de  la  surface  des  terrains 
oolitiques.  Ainsi,  tandis  qu'il  existe  6,959  hectares  de  prés  dans  le 
granité  et  le  lias,  on  n'en  trouve  que  605  hectares  dans  la  forma- 
tion oolitique.  La  composition  géologique  du  sous-sol  a  une  assez 
grande  influence  sur  la  nature  et  la  qualité  des  produits  des  prai- 
ries. Il  arrive  souvent   que  celles  des  granités  soient  tourbeuses, 
mais  même  lorsqu'elles  sont  parfaitement  saines,  elles  ne  donnent 
que  des  foins  de  qualité  médiocre,  qui  ne  sont  point  admis  dans  le 
commerce.  Ils  ne  conviennent  point  aux  chevaux  ;  mais  ils  sont 
propres  à  l'élève  des  bœufs  et  non  à  leur  engrais.  M.  Durocher  a 
fait  la  même  observation  dans  les  schistes  de  la  Bretagne  :  «  Les 
»  bestiaux  maigres  de  la  Bretagne,  dit-il,  n'arrivent  aux  marchés 
»  des  environs  de  Paris  qu'après  avoir  été  engraissés  dans  les  her- 
»  bages  du  Calvados.  »  (Voir  le  tome  VI  duBuiletin,  2*  série, p.  36.) 
Lesfoun*ages  des  prairies  du  lias  sont  d'excellente  qualité.  Ils  con- 
viennent aussi  bien  aux  chevaux  qu'aux  bœufs.  11  existe  dans  cette 
formation  d'excellents  pâturages  destinés  à  l'engrais  des  bœufs,  et 
auxquels  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  «  prés  d'embauché.  » 
Tous  les  bœufs  engraissés  dans  le  Nivernais  sortent  des  prés  du  lias. 
L'industrie  des  embauches  est  peu  développée  dans  l'arrondisse  - 
ment  d'Avallon.   Je  ferai  voir,  dans  une  prochaine  notice,  que 
toutes  les  prairies  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Normandie  desti- 
tuées à  l'engrais  des  bœufs  appartiennent  à  des  formations  ai*gi-> 
leuses  imperméables.  Les  prairies  à  sous-sol  oolitique,  ou  plutôt 
d'alluvion,  de  Tarrondissement  d'Avallon,  ne  conviennent  point 
à  l'engrais  des  bœufs,  bien  que  les  fourrages  qu'elles  produisent 
soient  de  bonne  qualité. 

Culture  des  céréales,  —  La  culture  des  céréales  et  des  prairies  ar- 
tificielles occupe  dans  l'arrondissement  une  surface  de  5&,054  hec^ 
tares.  Ici  la  nature  du  sol  exerce  une  influence  compliquée  que  je 
Vais  chercher  à  faire  ressortir.  Le  granité  ne  produit  point  de  blé| 
mais  seulement  du  seigle,  de  l'avoine  et  du  sarrasin.  Si  le  sous-sol 
du  granité  est  imperméable,  le  sol,  au  contraire,  formé  en  grande 
partie  des  détritus  de  cette  roche  décomposée,  est  très  perméable, 
n  résulte  de  là,  qu'en  hiver  les  eaux  pluviales,  retenues  par  l'imper- 
méabilité du  sous-sol,  restent  dans  la  couche  superficielle, qu'elles 
soulèvent  à  chaque  gelée.  Les  racines  du  blé  ne  peuvent  résister  à 
cette  action  mécanique  ;  l'absence  de  l'élément  calcaire  est  aussi 
très  probablement  un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  culture  du 
blé.  Cependant,  dans  une  des  communes  à  sous-sol  granitique  de 
l'aiTondissement  où  la  couche  de  terre  végétale  est  épaisse  et  où 
l'influence  de  l'eau  se  fait  moins  sentir,  on  cultive  très  bien  le  blé. 
Soc^  géoi.f  V  série,  tome  IX.  21 
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On  donne  le  nom  de  terres  morveuses,  terres  qui  crachent,  aux 
terrains  de  granité  qui  se  soulèvent  par  la  gelée.  Le  lias  propre- 
ment dit,  qui  forme  des  plateaux  très  étendus,  presque  toujours 
couronnés  par  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  est  ti^ès  fertile  et  très 
propre  à  la  culture  du  blé.  Les  marnes  brunes,  supérieures  au  cal- 
caire à  Gi^yphées  ai'quées,  forment  des  collines  à  pentes  douces 
dont  les  flancs  imperméables  sont  sans  cesse  amaigris  par  le  pas- 
sage des  eaux  pluviales  :  elles  sont  donc  bien  moins  fertiles  que 
les  plateaux  du  lias  proprement  dit.  Ainsi,  tandis  que  les  cultures 
dans  les  terres  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  donnent  20  hecto- 
litres de  blé  à  l'hectare,  en  moyenne,  la  culture  des  marnes brunê3 
en  donne  à  peine  12.  Les  terrains  oolitiques  sont  bien  moins  fer- 
tiles que  le  lias,  presque  toujours  parce  que  la  couche  de  terre 
végétale  y  est  trop  mince.  Dans  le  lias,  les  terres  de  li*'  et  5^  classe 
et  les  friches,  qu'on  peut  considérer  comme  improductives,  n'oc- 
cupent que  675  hectares  ;  dans  les  terrains  oolitiques  elles  occupent 
15,687  hectares,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  la  formation.  J'exa- 
mine ensuite  la  question  de  la  production  des  engrais.  Cette  pro- 
duction est  presque  nulle  dans  les  granités,  parce  que  le  bétail  est 
presque  toujours  hors  de  l'étable  et  reste  en  permanence  dans  les 
pâtures.  Dans  le  lias  et  les  terrains  oolitiques  elle  est  plus  consi- 
dérable, bien  que  beaucoup  trop  faible  encore,  par  suite  de  la 
déplorable  habitude  qu'on  a  de  faire  manger  la  paille  l'hiver. 
Des  prairies  artificielles.  —  Le  trèfle  réussit  dans  toutes  les  for- 
mations, mais  principalement  dans  les  bonnes  terres  du  lias.  La 
luzerne  ne  réussit  pas  dans  les  plateaux  du  lias  proprement  dit,  où 
ses  pivots  rencontrent  trop  vite  les  dalles  du  calcaire  à  Gryphées 
arquées;;  elle  végète  très  bien,  au  contraire,  dans  les  marnes  brunes 
les  plus  maigres  et  dans  les  bonnes  terres  oolitiques.  Le  sainfoin  a 
fait  la  fortune  des  cultivateurs  dans  les  terrains  oolitiques;  il  rem- 
place souvent  toutes  les  autres  prairies.  Tout  le  monde  sait  que  les 
animaux  ruminants  peuvent  manger  impunément  cette  plante 
fourragère  sur  pied,  tandis  que  dans  les  trèfles  et  les  luzernes  ils 
éprouvent  promptement  le  phénomène  de  la  météorisation.  La 
culture  du  sainfoin  permet  donc  de  tirer  parti  des  terres  oolitiques 
les  plus  mauvaises.    Lorsque  sa  tige  ne  s'élève  pas  assez  pour 
qu'on  puisse  le  faucher,  il  forme  encore  d'excellentes  pâtures  qui 
remplacent  jusqu'à  un  certain  point  les  prairies  naturelles.  Cette 
plante  manque  complètement  dans  le  granité  et  dans  la  plus  grande 
étendue  du  lias. 

Des  amendements,  —  Avant  la  publication  de  ma  notice,  on 
n'avait  point  fait  usage  des  amendements  calcaires  dans  Tarron- 
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dissemeDi  d' A  vallon.  La  iiiarue  n'y  existe  pas  à  portée  de»  granUes 
et  du  lias. 

Culture  des  forets.  —  Les  forêts  sont  très  inëgalenient  réparties 
dans  les  divers  terrains  de  Tarrondissement.  Tandis  que  dans  le 
lias  il  n'existe  que  847  hectares  de  bois,  on  en  trouve  9,961  hec- 
tares dans  le  granité,  et  iUt^hZ  dans  leii  terrains  oolitiques^  Le 
déboisement  du  lias  ne  doit  point  être  attribué  à  une  inaptitude 
de  ce  terrain  à  ce  genre  de  culture.  Les  bois  du  liassont,  au  coo* 
traire,  les  plus  beaux  de  Tarrondissement  :  le  nom  latin  d'ËpoisSes 
[Spissœ)  y  bourg  de  Tarrondissement  dei  Sémur,  qui  repose  sur  le 
lias,  était  dû  sans  doute  à  la  beauté  des  forêts  qui  l'entouraient 
autrefois.  Le  déboisement  de  cette  partie  de  la  Bourgogne  dioit 
être  attribué  uniquement  à  la  fertilité  du  sol  et  au  parti  beaucoup 
meilleur  qu'on  peut  en  tirer  en  la  livrant  à  d'autres  cultures. 

Culture  (le  la  vigne*  — •  La  culture  de  la  vigne  occupe  environ 
%^\xVÏ  hectares  de  terrain  qui  se  partagent  à  peu  près  par  parties 
égales  entre  les  marnes  brunes  et  les  terrains  oolitiques.  11  n'existe 
que  18  hectares  de  vigne  dans  les  granités  qui  sont  absolument 
impropres  à  cette  culture  sous  la  latitude  d'A vallon  et  à  l'altitude 
de  250  mètres,  tandis  qu'à  cette  hauteur  les  marnes  brunes  donnent 
encore  de  bons  vins.  La  plupart  des  vignes  des  marnes  brunes  de 
l'arrondissement  sont  comprises  entre  les  cotes  de  200  et  250  mètres. 
Bans  une  discussion  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Thurmann, 
présenté  à  la  Société  géologique  le  21  janvier  1850;  M.  Rivière 
a  dit  que  la  vigne  ne  donnait  des  produits  supérieurs  que  dans  les  . 
terrains  quai'tzeux.  M.  Thurmann  a  répondu  avec  raison,  dans  la 
séance  du  6  mai  1850,  que  les  meilleurs  vignobles  de  France  se 
trouvent  dans  les  calcaires  de  Franche-Gomtéi  de  Bom'gogne  et 
de  Champagne.  Il  aurait  pu  ajouter  que,  sous  la  latitude  de  Paris, 
les  terrains  quartzeux  des  grès  verts  de  la  Puisaye,  des  terrains 
tertiaires  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  toute  la  banlieue  de  Paris 
sont  impropres  à  la  culture  de  la  vigne  ou  ne  donnent  que  des  vins 
détestables.  Malgré  leur  faible  altitude  sous  cette  latitude,  ces  ter- 
rains, par  cela  même  qu'ils  sont  imperméables,  et  par  conséquent 
très  frais,  qu'ils  conviennent  à  la  culture  des  prairies,  ne  convien- 
nent pas  à  celle  de  la  vigne.  Les  marnes  brunes  font  seules  excep- 
tion à  cette  règle  ;  mais  il  suffit  du  plus  léger  exaâoen  de  cette  for- 
mation pour  reconnaître  qu'elle  ne  peut  nullement  se  comparer 
sous  le  rapport  de  la  fraîchem*  du  sol  aux  autres  terrains  imper- 
méables du  bassin  de  la  Seine  ;  elle  est  d'ailleurs  fortement  réchauf- 
fée par  ]»%  éboulis  calcaires:  de  l'oolite  inféiieure  qui  la  couronne 
presque  toujorn-s.  Lorsqu'on  descend  vers  le  Midi ,  les  terrains 
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perméables  calcaires  deviennent  trop  bràlants  pour  la  vigne,  et 
les  bons  vins  de  Condrieux  et  de  Tliermitage  se  récoltent  dans  les 
granités  des  bords  du  Rhône.  Il  est  certain  que  ces  terrains  sont 
beaucoup  plus  frais  que  les  autres,  car,  aux  abords  de  Vienne,  on 
voit  les  prairies  s'élever  sur  les  flancs  des  coteaux  giani tiques,  tan- 
dis que  les  collines  de  calcaires  ou  de  gi*avier  sont  toujours  arides. 
Plus  au  midi  encore,  entre  Montpellier  et  la  Méditerranée,  les 
bonnes  vignes  poussent  dans  des  plaines  d'alluvion  presque  hu- 
mides (1).  Enfin,  dans  quelques  localités  d'Espagne,  on  arrose  la 
vigne  (2).  On  peut  conclure  de  là  que  plus  la  vigne  qui,  dans  le 
Midi,  peut  supporter  l'irrigation,  remonte  vers  le  Nord,  plus  elle 
exige  des  terrains  secs  et  par  conséquent  perméables;  cela  explique 
très  bien  pourquoi,  un  peu  au  nord  de  Mâcon,  on  ne  trouve  plus 
de  très  bons  vins  que  dans  les  calcaires.  Je  ne  veux  pas  dire  cepen- 
dant que  la  composition  chimique  du  sol  soit  sans  action  sur  les 
produits  de  cette  plante;  j'ai  indiqué  (voir  tome  IV  du  Bulletin^ 
2*  série,  page  358)  la  singulière  différence  qui  existe  entre  les  vins  des 
bons  crus  oolitiques  de  la  haute  Bourgogne,  d'Auxerre,  de  Riceys, 
de  Tonnerre,  et  ceux  des  marnes  brunes.  Ces  derniers,  forts,  alcoo- 
liques presque  autant  que  les  vins  du  Midi,  manquent  toujours  du 
bouquet  qui  donne  tant  de  charme  aux  premiers.  Le  mêmeraisin, 
le  pineau  de  Bourgogne,  cultivé  dans  les  calcaires  oolitiques  de 
Nuits  et  dans  les  coteaux  crayeux  d'Epernay,  donne  dans  les  deux 
localités  des  produits  excellents,  mais  qui  ne  peuvent  se  comparer' 
sous  aucun  rapport. 

Population,  —  La  population  de  l'arrondissement  d'A vallon  est 
d'environ  50  individus  par  100  hectares,  et,  chose  bizarre,  les  ter- 
rains les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  sont  de  beaucoup  les  moins 
peuplés.  Ainsi,  les  communes  de  Cisery,  Saint- André,  Sceaux, 
Trévilly,  qui  occupent  un  excellent  plateau  du  lias,  ne  renferment 
que  27  habitants  par  100  hectares.  Ce  fait  singulier  s'explique  par 
la  difficulté  des  communications  et  la  rareté  de  l'eau  sur  les  pla- 
teaux liasiques  imperméables.  Les  populations  sont,  en  effet,  remar- 


(4)  On  trouve  aussi  des  vignes  sur  les  alluvions  de  l'Yonne,  de  la 
Seine  et  de  la  Marne  ;  mais  il  n'y  a  certes  ancune  comparaison  à  éta- 
blir entre  les  détestables  produits  qu'elles  donnent  et  les  excellents 
vins  de  Lunel  et  de  Frontignan. 

(2)  Jaubert  de  Passa,  Foyage  en  Espagne^  t.  II,  p.  24  4.— 
M.  Jaubert  de  Passa  ajoute,  à  la  vérité ,  que  l'irrigation  augmente  la 
quantité  au  détriment  de  la  qualité,  mais  le  fait  n'en  paraîtra  pas  moins 
extraordinaire  à  un  habitant  de  la  Bourgogne. 
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quablement  concentrées  à  la  limite  du  lias  et  de  TooEte,  où  se 
trouve  une  très  belle  ligne  de  sources  et  où  les  chemins  sont  plus 
solides. 

Des  habitations»  —  Dans  les  granités,  les  maisons  sont  couvertes 
de  chaume  et  très  écartées  les  unes  des  autres ,  sans  doute  par 
crainte  des  incendies.  Dans  la  formation  oolitique,  les  maisons 
sont  couvertes  d'une  pierre  calcaire  plate  nommée  lave,  qui  rend 
la  communication  du  feu  d'un  toit  à  l'autre  presque  impossible  : 
elles  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  comme  dans  les  anciens 
quartiers  des  grandes  villes. 

Des  animaux  domestiques.  —  Dans  le  granité,  où  les  fourrages 
conviennent  peu  aux  chevaux,  la  culture  n'emploie,  pour  ainsi 
dire,  que  des  bœufs.  On  ne  compte,  dans  le  Morvan  avallonnais, 
qu'un  demi-cheval  par  100  hectares,  tandis  que  la  même  super- 
ficie de  terrain  nourrit  18  bœufs  1/2.  Les  terres  grasses  du  lias 
craignent  le  piétinement  des  bœufs  et  les  fourrages  conviennent 
bien  aux  chevaux.  On  abandonne  donc  les  bœufs  pour  les  chevaux. 
On  compte  par  100  hectares  8  chevaux  et  &  bœufs.  Le  sol  léger 
de  Toolite  permet  toute  espèce  d'attelage  ;  on  emploie  les  bœufs, 
les  chevaux,  et  mêmes  les  ânes  et  les  mulets  qui  manquent  absolu- 
ment aux  autres  formations.  On  y  trouve  par  100  hectares  3  che- 
vaux, 6  bœufs,  U  ânes  et  2  mulets.  Je  donne  une  statistique  com- 
plète des  autres  animaux  domestiques,  et  je  fais  voir  que  chaque 
espèce  a  une  raison  d'être  dans  chaque  formation.  Ainsi  le  mouton, 
qu'on  élève  presque  sans  soins  sur  l'oolite,  exige  les  plus  grandes 
précautions  dans  les  deux  autres  formations,  dont  les  herbes  trop 
aqueuses  engendrent  rapidement  la  pourriture,  etc. 

Chapitre  III.  —  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  à  déterminer  le 
système  d'exploitation  agricole  le  plus  convenable  dans  chaque 
formation,  en  me  basant  sur  les  faits  exposés  ci-dessus.  Ainsi, 
pour  les  granités  où  les  céréales  réussissent  mal,  où  les  eaux  sont 
abondantes,  je  conseille  de  développer  la  culture  des  prairies. 
Dans  le  lias,  au  contraire,  où  les  céréales  donnent  de  bons  produits, 
où  les  prairies  couvrent  déjà  la  cinquième  partie  du  sol ,  je  dé- 
montre qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  créer  des  prés  nouveaux. 
Gomme  ce  terrain,  en  raison  de  son  imperméabilité,  manque  de 
sources,  et  qu'en  été  les  prairies  et  le  bétail  souffrent  beaucoup  de 
la  sécheresse,  j'ai  fait  l'étude  complète  d'un  projet  de  réservoir 
situé  dans  une  vallée  granitique  qui  contiendrait  plus  de  dix  mil- 
lions de  mètres  cubes  d'eau,  et  qui  permettrait  d'arroser  les  prai- 
ries de  la  plupart  des  plateaux  liasiqnes.  L'emplacement  de  ce 
réservoir  et  le  tracé  de  la  rigole  sont  indiqués  en  rouge  sur  la  carte. 
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Dans  la  fonnation  oolitique ,  on  il  n'est  pas  possible  d'avoir  de 
Teau,  et  par  conséquent  de  créer  des  prairies,  où  les  céréales  ne 
donneront  jamais  que  des  produits  médiocres,  je  conseille  aux 
ÀTailonnais  de  suivre  l'exemple  de  leurs  voisins  de  Gliâtillon-sur- 
Sejne  qui  ont  plus  que  doublé  la  valeur  de  leurs  terres  oolitiques 
en  y  introduisant  les  plus  belles  races  de  moutons  mérinos  et  en 
cultivant,  sur  une  grande  échelle,  toutes  les  prairies  artificielles, 
et  notamment  le  sainfoin.  J'indique  les  meilleurs  assolement^  â 
suivre  dans  cAïaque  formation,  en  me  basant  sur  des  observations 
faites  chez  les  cultivateurs  les  plus  intelligents  dont  les  propriétés 
reposent  sur  le  même  sous-sol.  C'est  surtout  sous  ce  rapport  que 
les  études  géologiques  sont  d'un  grand  secours  à  l'agriculture.  En 
effet,  un  système  agricole  qui  donne  de  bons  résultats  dans  une 
localité  ne  peut  s'appliquer  dans  une  autre  que  si  le  soi  se  présente 
dans  des  conditions  identiques.  Or,  c'est  ce  qui  a  presque  toujours 
lieu  dans  une  même  formation  sur  d'assez  grandes  étendues.  Les 
méthodes  éprouvées  peuvent  donc  s'y  répandre  avec  la  certitude 
du  succès  :  c'est  ce  que  démontrent  les  deux  exemples  suivants. 
On  sait  que  dans  le  Nivernais,  le  pays  de  Bray,  la  basse  Norman- 
die, l'engrais  des  bœufs  réussit  très  bien  dans  les  prés  argileux  ou 
argilo-sableux  du  lias,  des  grès  verts,  des 'argiles  de  Dives,  etc. 
On  pourra  avec  certitude  de  succès  introduire  la  même  industrie 
dans  les  prairies  du  lias  avallonnais  ou  des  grès  verts  de  laPuisaye, 
àës  qu'on  ne  pourra  plus  utiliser  autrement  les  fourrages  qui  en 
proviennent.  Dans  les  environs  de  Cambrai,  le  sous-sol  crayeux 
cause  une  sorte  de  drainage  naturel  sur  les  terres  argilo-sableuses, 
ce  qui  permet  de  les  aborder  en  tout  temps  avec  la  charrue,  et  de 
les  tenir  dans  un  état  d'ameublissement  parfait.   Dans  le  lias,  le 
même  système  ne  peut  s'appliquer,  parce  qu'en  raison  de  l'imper- 
méabilité du  sons-sol,  les  terres  cessent  d'être  labourables  après 
les  pluies  prolongées,  et  surtout  parce  que  le  sol,  s'il  était  ameubli 
comme   dans  le  Nord,  serait  raviné  par  les  eaux  pluviales  qui 
coulent  à  sa  surface.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  qui 
donnent  une  grande  importance  à  la  géologie  agricole.  Il  ne  sera 
plus  possible  bientôt  d'écrire  un  traité  d'agriculture  sans  tenir 
grand  compte  des  faits  géologiques. 

pcs  amendements  calcaires.  —  Tout  le  monde  connaît  aujour- 
d'hui l'action  énergique  des  amendements  alcalins  sur  la  végéta- 
tion de  certaines  plantes.  Les  travaux  de  MM.  Puvis,  Boubée,  les 
obsei-vations  de  M.  Duit)cher  en  Bretagne,  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  à  cet  égard.  M.  Delesse,  dans  la  séance  de  la  Société 
géologique  du  21  janvier  1850,  a  cité  les  analyses  de  MM.  Liebig, 
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BischofF  et  Berthier,  qui  tendraient  à  diminuer  l'importance  du 
rôle  que  les  matières  alcalines  jouent  dans  la  végétation;  et,  en 
eflet,  il  est  très  extraordinaire  de  voir  des  arbres,  dont  la  cendre 
contient  tant  de  cliaux  et  de  potasse,  pousser  avec  une  vigueur 
étonnante  dans  des  formations  où  l'analyse  chimique  ne  constate 
pas  trace  de  ces  alcalis  :  par  exemple,  dans  les  ^rès  verts,  qui  pa- 
raissent être  les  terrains  du  bassin  de  la  Seine  les  plus  favorables 
à  la  culture  du  bois.  Un  sylviculteur  distingué,  M.  Gallois,  ancien 
président  du  tribunal  d'Auxerre,  m'assurait  même  qu'en  marnant 
ces  terrains  on  les  rendait  impropres  à  la  végétation  sylvestre  pen  ^ 
dant  plusieurs  années.  Mais  pour  les  céréales  il  n'en  est  pas  da 
même  ;  la  récolte  d'un  champ  qui  ne  renferme  pas  d'éléments 
calcaires  peut  présenter  la  même  composition  chimique  que  celle 
d'un  terrain  où  les  principes  alcalins  se  trouvent  en  proportion 
suffisante,  mais  elle  sera  bien  moins  abondante  ;  la  paille  sera  plus 
grêle  et  le  grain  plus  mal  nourri  (1).  C'est  ce  que  M.  Puvis  a  dé- 
inontré  surabondamment.  Tout  le  monde  connaît  le  merveilleux 
effet  de  la  marne  sur  les  teiTcs  argileuses  de  la  Brie.  Sur  les  pla^ 
teaux  tertiaires  de  la  Puisaye,  le  marnage  a  plus  que  décuplé  les 
produits  de  la  terre.  J'ai  donc  dû  étudier  la  question  des  amende- 
ments avec  d'autant  plus  de  soin  que  dans  l'arrondissement  d'Aval- 
Ion  on  ne  s'en  était  jamais  occupé.  J'ai  fait  de  toutes  les  terres  de 
l'arrondissement,  non  point  une  analyse,  mais  simplement  un  essai 
par  les  acides.  J'ai  constaté  ainsi  que  les  carbonates  manquaient 
complètement  :  1°  dans  les  terres  granitiques;  2"  dans  les  grès  du 
lias  ;  3°  dans  la  couche  superficielle  des  marnes  brunes  du  lias  ; 
h*'  dans  la  Couche  superficielle  des  plateaux  basiques,  lorsque  la 
terre  est  de  couleur  brune.  Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  ex- 
traordinaire que  la  couche  de  terre  végétale  des  plateaux  du  lias 
est  Bsset  mince  et  qu'elle  repose  sur  les  bancs  du  calcaire  à  Gry- 
phées  arquées.  La  chaux,  dans  ces  terres,  qui  sont  toujours  de 
bonne  qualité,  existe  probablement  combinée  avec  des  acides 
végétaux  qui  ne  donnent  point  d'efl'ervescence   avec  les  acides. 
C'est  ce  que  semble  indiquer  la  couleur  brune  du  sol.  J'indique 


{h  )  II  n@  faut  pas  croire  cependant  que  toutes  les  terres  où  manque 
réiément  calcaire  soieut  mauvaises.  On  en  trouve  dans  le  lias  d'elcel* 
lentes,  où  les  acides  ne  produisent  aucune  effervescence;  mais  lechau** 
îage  les  rend  bien  plus  fertiles  encore  (voy.  la  note  P  de  ma  notice). 
Ces  terres  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  terres  brunes  dont 
je  parle  plus  loin.  Leur  couleur  pâle  semble  indiquer  Tabseûce  de  com- 
binaison de  la  chaux  avec  des  acides  végétaux. 
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dans  ma  notice  les  meilleurs  méthodes  suivies  pour  Temploi  de 
la  chaux,  les  points  où  devront  être  pris  les  calcaires  et  le  combus- 
tible dans  chaque  localité.  Depuis  la  publication  de  mon  travail, 
deux  agriculteurs  ont  fait  usage  de  la  chaux  avec  uu  plein  succès. 
L'un  d'eux,  après  un  premier  essai  (l),aconstiuit  un  four  à  chaux. 
Je  suis  convaincu  que  cet  exemple  sera  généralement  suivi  avant 
peu  d'années,  surtout  dans  les  marnes  biimes,  où  la  chaux  agira, 
non  seulement  comme  moyen  d'amendement,  mais  encore  comme 
divisant. 

Chapitre  IY.  —  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  à  résoudre  ces 
trois  questions  :  1**  obstacles  à  opposer  au  ravinement  des  terres  ; 
2^  mise  en  valeur  des  terrains  improductifs  ;  3*  reboisement  des 
montagnes.  Ces  trois  questions  n'ont  jamais  été  étudiées  dans 
l'arrondissement,  bien  que  la  moitié  de  sa  superficie  soit  journel- 
lement ravagée  par  les  eaux  pluviales,  que  le  quart  de  cette  super- 
ficie soit  improductive,  et  qu'il  existe  beaucoup  de  terrains  à  reboi- 
ser. Je  fais  voir  que  pour  chaque  formation  il  existe  une  solution 
différente.  Ainsi  dans  les  granités,  le  principal  obstacle  à  opposer 
au  ravinement  des  terres  est  le  reboisement  et  la  cultm^e  des 
prairies  ;  dans  le  lias,  la  terre  a  trop  de  valeur  pour  permettre  le 
reboisement,  et  la  culture  des  prairies  ne  serait,  dans  la  plupait 
des  cas,  qu'une  opération  financière  médiocre.  On  doit  changer 
la  direction  des  labours  en  coupant,  sous  un  angle  très  rapproché 
d'un  angle  droit,  les  lignes  déplus  grande  pente;  on  diminuera 
ainsi  notablement  la  vitesse  de  l'eau  et  par  conséquent  l'érosion 
du  sol.  Pour  ce  qui  concerne  le  reboisement,  j'indique  les  essences 
qui  paraissent  le  mieux  convenir  à  chaque  formation,  et  je  donne 
le  détail  des  dépenses  qu'exige  le  reboisement  d'un  hectare.  Enfin 
je  termine  ma  notice  par  une  nomenclature  complète  des  carrières 
de  l'arrondissement  et  par  des  notes  justificatives  très  étendues. 

J'ai  cru  devoir  présenter  avec  détail  cette  analyse  de  ma  notice, 
parce  que  je  suis  convaincu  que  les  études  géologico-agronomiques 


(4)  Voici  comment  cet  essai  a  été  fait  :  On  a  chaulé  une  surface  de 
4  3  ares  dans  un  champ  de  5  hectares  environ  d'excellente  qualité,  où 
j'avais  constaté  Tabsence  de  calcaire,  "et  Ton  a  semé  le  tout  en  avoine. 
Avant  la  récolte,  le  propriétaire  nous  pria,  un  de  ses  amis  et  moi ,  de 
visiter  ce  champ,  et  de  déterminer  remplacement  chaulé.  Il  était  im- 
possible de  s'y  tromper;  Tavoine,  dans  cette  partie,  s'élevait  considé- 
rablement au-dessus  du  reste  de  la  récolte.  Plus  tard  on  constata  que 
le  terrain  chaulé  avait  donné  7  décalitres  de  grain  par  are,  tandis  que 
le  reste  du  champ  n'avait  pas  produit  plus  de  4  décalitres,  ce  qui  est 
déjà  un- très  beau  résultat. 
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ont  une  grande  impoitance  qui  n'est  peut-être  pas  encore  suffi- 
samment comprise.  M.  de  Gauuiont  a  le  premier  donné  l'exemple 
d'un  travail  de  ce  genre  dans  le  Calvados  ;  mais  cet  exemple  a  été 
bien  peu  suivi  jusqu'à  ce  jour. 

Après  cette  communication  M.  RauHn  lit  le  mémoire  sui- 
vant : 

Sur  le  terrain  crétacé  moyen  du  département  de  V  Yonne  ^ 

par  V.  Raulin. 

Le  département  de  l'Yonne  renferme,  comme  on  sait,  la  série 
complète  des  terrains  jurassique  et  crétacé.  Chacun  d'eux  pré- 
sente dans  sa  partie  moyenne  des  assises  sur  les  rapports  desquelles 
les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  faute  d'études  suffisantes.  Chargé 
de  l'achèvement  de  la  carte  géologique  commencée  par  M.  Ley- 
merie,  nous  avons  dû  nécessairement  essayer  de  résoudre  les  dif- 
ficultés qui  se  présentaient.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  cette 
note  que  du  terrain  crétacé,  réservant  pour  une  seconde  commu- 
nication ce  qui  est  relatif  au  terrain  jurassique. 

Nous  comprenons  avec  M.  Leymerie ,  sous  la  dénomination  de 
terrain  crétacé  moyen  ,  les  couches  situées  entre  le  terrain  néoco- 
mien  et  la  craie  inférieure.  Dans  le  département  de  l'Yonne,  cette 
division  forme  une  bande  qui  court  du  N.-E.  au  S.-O. ,  d'Ervy 
à  Saint-Amand-en-Puisaye,  et  qui  possède  une  largeur  moyenne 
dépassant  parfois  un  myriamètre.  Examinée  aux  deux  extrémités 
de  la  bande,  dans  les  environs  de  Saint^Florentin  et  autour  de 
Saint-Sauveur-en-Puisaye ,  cette  division  présente  deux  faciès 
très  différents  :  au  N.-E.  ce  sont  des  argiles  et  des  sables  verts  ou 
gris  ;  au  S.-O.  il  n'y  a  que  des  sables  jaunes  ou  rougeâtres,  avec 
quelques  argiles  de  même  couleur,  excepté  à  la  base  où  elles  sont 
noirâtres.  La  couleur  verte  et  de  nombreux  fossiles  caractéris- 
tiques ont  toujours  fait  ranger  l'extrémité  orientale  de  la  bande 
à  sa  véritable  place ,  dans  le  green  sand;  la  couleur  rouge  et  l'ex- 
trême rareté  des  fossiles  ont,  au  contraire,  toujom's  porté  les  géolo- 
gues à  assimiler  aux  dépôts  wealdiens  les  parties  médiane  et  occi- 
dentale de  la  bande. 

La  première  année  de  nos  explorations  dans  l'Yonne,  en  18Zi6, 
nous  nous  occupâmes  spécialement  du  terrain  jurassique  de  l'ar- 
rondissement de  Tonnerre  ;  nous  traversâmes  ensuite  si  rapidement 
la  partie  occidentale ,  désignée  sous  le  nom  de  Puisaye ,  que  nous 
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ne  pûmes  que  constater  la  couleur  de  ses  sables  et  leur  position 
entre  les  argiles  à  lumachelles  du  terrain  nëocomien  et  la  craie 
marneuse  à  Ammonites.  En  iSUl,  nous  étudiâmes  la  partie  orien- 
tale de  l'arrondissement  d'Auxerre  ;  après  avoir  visité  le  21  sep- 
tembre les  alentours  de  Gurgy  et  de  Seignelay  avec  MM.  Ricor- 
deau  et  Rathier,  nous  n'hésitâmes  guère,  en  montant  le  lendemain 
avec  ce  dernier  sur  le  Tliureau-Saint-Denis,  à  croire  que  les  sables 
jaunes  avec  grés  ferrugineux  qui  le  terminent  ne  sont  qu'un  faciès 
particulier  du  green  sami  sixpérieuv.  En  1 8^8,  nos  explorations  nous 
ayant  amené  sur  la  rive  gauche  de  JTonne,  nous  acquîmes,  le 
21  septembre,  la  certitude  que  nous  avions  bien  auguré  de  la  posi- 
tion des  sables  rouges  de  la  Puisaye ,  en  trouvant  à  la  tuilerie  de 
Bâle,  au  N.-E.  de  Parly,  dans  des  argiles  noires  placées  à  la  base  de  ces 
sables,  un  fossile  des  plus  caractéristiques,  V Ammonites  monile. 
Quelques  jours  après  (le  25)  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir 
notre  opinion  corroborée  par  celle  tout  à  fait  identique  que 
s*était  faite  depuis  plusieurs  années  le  docteur  Robineau-Desvoidy, 
après  qu'il  eut  trouvé  à  force  de  recherches,  dans  cette  même  assise 
argileuse ,  plusieurs  espèces  très  caractéristiques  du  gault  au  pied 
même  du  Thureau  de  Saint-Sauveur  (1). 

M.  Robineau-Desvoidy  ayant  envoyé  récemment  à  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne  un  mémoire  sur  les  sables  de  la  Puisaye,  des- 
tiné à  son  Bulletin ,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inop- 
portun de  donner  actuellement  à  la  Société  géologique  un  aperçu 
de  la  constitution  du  terrain  crétacé  moyen  dans  le  département 
de  l'Yonne.  Nous  compléterons  ainsi  son  travail  en  démontrant 
de  quelles  assises  orientales  les  sables  de  la  Puisaye  se  trouvent 
être  le  prolongement  occidental. 

Pour  cette  étude  détaillée,  nous  diviserons  la  bande  en  autant 
de  sections  qu'il  y  a  de  coupures  opérées  par  les  grandes  et 
moyennes  vallées  qui  la  traversent.  Celles-ci  étant  au  nombre 

(4  )  À  la  réunion  extraordinaire  d' A  vallon,  dans  la  séance  du  1  d  sep- 
tembre 1845  [Bull.,  2*  sér. ,  t.  II,  p.  697),  M.  Robineau-Desvoidy 
avait  déjà  dit  «  qu'en  Puisaye  les  sables  et  grès  ferrugineux  forment 
»  on  terrain  particulier  entre  l'Yonne  et  la  Loire  ;  qu'ils  reposent  tou- 
»  jours  sur  le  gault  et  le  néocomien,  etc.  »  —  A  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  dans  la  séance  du  28  février  1849  [Jnn.^  2"  sér., 
t.  YH,  p.  96],  le  môme  auteur  a  dit  que  «  le  forage  de  certains  puits 
»  indique  eu  plusieurs  endroits  une  autre  nature  de  terrain  qui  repose 
»  directement  entre  ces  sables  (de  Puisaye)  et  la  couche  néocomienne. 
»  On  l'a  désigné  sous  les  noms  à' argile  à  Plicatulcs^  de  grès  -vert,  de 
»  gault^  et  totot  récemment  sous  celui  de  terrain  albien,  m 
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de  8,  nous  aurons  nëcessairement  9  sections  entre  deux  desquelles 
nous  intercalerons  à  cause  de  son  extrême  importance  la  descrip-> 
tien  du  lit  de  TY onne  ;  chacune  des  sections  ayant  en  moyenne 
1  niyriamètre  de  longueur,  il  suffira  le  plus  sourent  d'une  seulq 
eoupe  dans  la  partie  moyenne. 

Ces  sections  seront  décrites  du  N.-E.  au  S.-O.  dans  l'ordre  •ui<9 
yant  : 

4 .  Au  N.  de  l'Ârmançon. 

2.  Entre  rArmançon  et  le  Serain. 

3.  Entre  le  Serain  et  ITonne. 
Lit  de  l'Yonne. 

4:  Entre  l'Yonne  et  le  Ravillon. 

5.  Entre  le  Ravillon  et  le  Tholon. 

6.  Entre  le  Tholon  et  TOuanne. 

7.  Entre  TOuanne  et  le  Braolin. 

8.  Entre  le  Branlin  et  le  Loing. 

9.  Entre  le  Loing  et  la  Vrille. 

l**  Ju  N.  de  V Armançon.  —  £n  ayant  du  plateau  tertiaire  et 
crayeux  de  la  forêt  d'Othe  se  trouve  la  colline  de  Saint-Florentin 
qui  atteint  194  mètres  d'altitude,  et  qui  présente  sur  son  bord  des 
carrières  dans  lesquelles  on  tire  une  craie  légèrement  grisâtre,  en 
bancs  de  1  mètre,  avec  Nanti  tus  elegans^  Ammonites  varions  j  Tur- 
nlites  Costa  tus  ^  Ostrea  cari  nota  ,  Inocerumus  cuneiforniiSy  Spa^ 
tangus  subglobosuSf  Scyphia^  etc.  Au-dessous  il  y  a  une  craie  mar- 
nense  friable  grisâtre,  qui  descend  jusqu'aux  premières  maisons 
de  Saint- Florentin  ;  l'ensemble  a  plus  de.  50  mètres  d'épaisseur. 
La  ville  est  sur  des  marnes  gris  verdatre  et  des  sables  argileux 
verts  qui  ont  plusieurs  mètres  et  retiennent  les  eaux.  Au-dessouÂ,  à 
135  mètres  d'altitude  environ,  la  coupure  de  la  nouvelle  route  et 
une  sablière  montrent  sur  plus  de  10  mètres  des  sables  vert  jau- 
nâtre, assez  purs,  avec  quelques  lits  de  grès  grossier,  de  même 
couleur. 

Si  de  Saint-Florentin  on  se  dirige  au  N.-E. ,  on  voit  les  sables 
et  grès  prendre  des  teintes  vertes  plus  prononcées ,  et  à  3  kilomè- 
tres, aux  Buissons  et  aux  Drillons,  on  trouve  une  carrière  qui 
montre  la  coupe  suivante  :       ^' 

Argile  grise  renfermant  un  lit  très  riche  en  fossiles 

bien  conservés  [Awutonites  mon /le,  dm  ta  tus  ^  Ino-  M«t"e». 

Cframus  conccntricus,  etc.) 2,50 

Sable  argileux,  grossier,  vert,  avec  quelques  fossiles.  îi,00 
Grès  calcarifère  vert,  en  lits  ou  ban^çi^  irréguliers  de 

0^,42  à^  O'^jSO,  exploité  pour  dalles  et  moellon.  .  4 ,50 
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En  remontant  la  vallée  de  l'Aimance  pour  se  rapprocher  d'ESrvy^ 
on  voit  les  sables  et  argiles  prendre  de  plus  en  plus  le  faciès  ha* 
bituel  du  département  de  TAube*  Des  argiles  qui  prédominent 
dans  la  partie  inférieure  forment  le  plateau  entre  TArmance  et 
l'Armançon  ,  de  Germigny  à  Fiogny.  En  approchant  de  ce  dernier 
bourg,  on  voit  par-dessous  les  argiles  grises  à  Exogyra  sinuata^  qui 
sont  extraites  sur  3*", 50  d'épaisseur  à  la  tuilerie  des  Grands-Hauts- 
Bois  :  ces  argiles  de  ButteauxàMarolles  reposent  sur  les  argiles  et 
sables  bigarrés  du  terrain  néocomien  ;  au-dessous  viennent  succès- 
sivement  les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  à  Spatangues. 

Si  de  Saint-Florentin  on  descend  au  contraire  l'Armançon  au 
S.-O.y  on  voit  les  sables  et  grès  qui  supportent  la  ville  constituer 
le  bas  plateau  qui  est  bordé  par  le  canal  ;  à  4  kilomètres ,  se 
trouvent  les  carrières  de  Frécambauit,  de  5  à  6  mètres  au-dessus  du 
canal,  à  l'altitude  de  110  mètres  ;  on  y  voit  la  coupe  suivante  : 

Sable  grossier  jaune  verdâtre,  parfois  un  peu  solidifié     Mèiret. 
et  donnant  des  grès  schistoïdes  irréguliers.  .   .  #      2-4,00 

Grès  quartzeux,  grossier,  grisâtre  ou  jaune,  irrégultè* 
rement  stratifié,  à  lits  obliques,  avec  Rostellaria^ 
Ostrca  ^  Inoceramus'  concentricus ^  lignite,  etc., 
exploité  pour  pavé  et  moellon 2,00 

2"  Entre  VArmançon  et  le  Serain.  —  Leplateauqui  s'étend  de  Cheny 
à  Mont-Saint-Sulpice  est  formé  par  la  craie  :  les  parties  les  plus  supé- 
rieures blanches  donnent  du  moellon  et  de  la  taille  à  Ormoy,  et 
renferment  des  Inocérames  et  des  lits  de  rognons  très  allongés  de  silex, 
grisâtre  de  O^^jl  d'épaisseur,  espacésdeO^jTàl  mètre.  AMont-Saint- 
Sulpice  des  couches  plus  inférieures  reh ferment  peu  de  silex  ;  on  des- 
cend sur  une  craie  marneuse  grisâtre,  et  l'on  arrive  vite  sur  les  sables 
jaunes  un  peu  rougeâtres,  avec  des  parties  rose  foncé ,  qui  s'élèvent 
à  172  mètres  au  sommet  occidental  de  la  forêt  de  Pontigny.  De  là 
on  descend  aux  tuileries  de  Rebourceaux,  qui  tirent  à  25  mètres 
plus  bas  des  argiles  sableuses  jaune  verdatre ,  à  parties  roses,  avec 
Inoceramus  concentricus.  Par-dessous  on  voit  sur  environ  30  mè- 
tres de  beaux  sables  micacés,  d'abord  jaune  rougedtre  avec  quel- 
ques grès  grossiers  jaunes,  puis  b]|pp  verdatre  à  veines  jaunes,  tirés 
sur  3  mètres  au  bord  de  la  prairie  de  Vergigny.  Le  sommet 
oriental  de  la  forêt,  ^177  mètres  d'altitude,  est  formé  par  les  sa- 
bles jaune  rougeâtre  précédents;  à  25  mètres  au-dessous >  à 
Lordonnois,  on  tire  sur  3  mètres  une  argile  grise  plus  épaisse,  qui 
repose  sur  un  sable  vert  jaunâtre  un  peu  solidifié. 

En  allant  à  Saint-Florentin ,  on  passe  sur  une  butte  qui  atteint 
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160  mètres,  et  qui  présente  de  beaux  sables  jaunes  de  10  mètres 
d'épaisseur,  reposant  sur  les  argiles  grises  de  la  tuilerie  qui  sont 
assez  épaisses;  le  reste  de  la  descente  est  formé  par  des  sables 
jaunes  ou  verdatres,  renfermant  au  moins  deux  autres  assises  argi* 
lenses,  dont  Tinférieure  se  trouve  au  coude  de  la  route  avant  la 
prairie  de  Vergigny.  La  petite  colline  au  N.-E.  de  ce  village  pré- 
sente des  sables  jaunes  qui  ont  7  à  8  mètres,  et  dont  la  partie  infé- 
rieure jaune  rougedtre ,  avec  grès  très  irrégulier ,  un  peu  ferrugi- 
neux, repose  au  ruisseau  de  la  Métairie  des  Renards  sur  des  argiles 
grises  qui  se  voient  dans  une  excavation. 

En  descendant  de  Lordonnois  au  S. ,  on  voit  des  sables  jaune  rou- 
geâtre,  devenant,  par  places,  verdâti'es  et  argileux.  Dans  la  partie 
basse  de  la  foret,  il  y  a  un  sable  très  vert.  Un  peu  plus  bas  on  tire 
sur  2  mètres  une  argile  grisâtre  (sans  Exogyra  sinuata) ,  qui  repose 
SUT  les  argiles  et  sables  blancs  et  roses  bigarrés ,  qui  poitent  les 
Prés-du-Bois  ;  au-dessous,  en  allant  à  Ligny-le-Ghâtel,  on  voit  suc- 
cessivement les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  jaune  néoco- 
mien. 

3"  Entre  le  Serain  et  VYonne.  —  La  craie  n'existe  que  sur  un 
seul  point ,  au  sommet  de  la  colline  qui  est  à  l'O.  de  Seignelay  et 
qui  atteint  seulement  l/iQ  mètres.  Les  carrières  de  6  mètres  de 
profondeur,  qui  sont  au  sommet^  montrent  une  craie  grisâtre  avec 
quelques  silex  gris  et  des  fossiles  assez  nombreux  (  Ammonites  va*-' 
rions ^  Invceramus  cuneiformis^  Spatangus  subglobosus).  Au-dessous^ 
le  sol,  sur  6  à  7  mèti^es  de  bauteur,  est  formé  par  des  marnes  griset 
reposant  sur  des  sables  verts  qui  constituent  la  partie  inférieure 
de  cette  colline ,  et  qui  se  montrent  aussi  dans  la  grande  rue  de 
Seignelay.  La  colline  du  Petit-Parc  présente  à  son  sommet,  qui 
atteint  19/i  mètres,  des  sables  jaune  brunâtre  ;  le  petit  plateau  au 
S.-O.  est  formé  par  des  sables  jaunes  avec  des  grès  ferrugineux  à 
grains  fins  ou  grossiers  en  lits  de  O'^^OS  à  0°',08  exploités»  Au- 
dessous  viennent  des  sables  vert  jaunâtre  qui  ont  une  grande 
épaisseui*.  Des  alternances  de  sables  plus  ou  moins  argileux  | 
jaunes ,  jaune  verdâtre  ou  verts ,  avec  rares  nodules  et  fragments 
de  grès  ferrugineux  et  quelques  argiles  gris  verdâtre ,  se  poursui- 
vent dans  les  champs  et  les  bois  qui  sont  au  S.  de  Héry.  Plus  bas^ 
à  la  sortie  de  ce  village ,  la  coupure  de  la  route  montre  des  sables 
vert  noirâtre  de  k  mètres  d'épaisseur  ;  par-dessous ,  à  la  tuilerie 
qui  est  dans  la  dépression  avant  Rouvray,  il  y  a  des  argiles  grises^ 
vertes  et  violacées  avec  plaquettes  ferrugineuses  et  Exogyra  sinuata; 
on  puits  de  13  mètres  creusé  près  des  fosses  a  traversé  des  argiles 
grises  et  s'est  arrêté  dans  des  argiles  noires,  à  polypiers,  Ostrea  ma- 
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croptcroy  Exogyra  sinuatn^  Terehratula  Astierianay  etc.  A  Rouvray) 
qui  est  plus  élevé ,  on  retrouve  les  sables  argileux  verts  qui  devien- 
nent presque  noirs  sous  l'église ,  et  en  descendant  on  revoit  succesr 
siyement  les  argiles  grises ,  les  sables  jaunes  et  blancs  à  nodules 
ferrugineux  ,  et  enfin  les  argiles  à  lumachelles  exploitées  dans  le 
lit  du  grand  Hu ,  au  bas  de  Venouse. 

A  1  inyriamètre  au  S.-E.  de  Seignelay ,  se  trouve  entie  Ville- 
neuve-Saint-Salve et  Bleigny-le-Carreau  le  Thureau  Saint- Denis, 
qui  atteint  298  mètres  ;  il  est  formé  supérieurement  par  des  sables 
jaune  rougeâtre ,  renfermant  de  gros  blocs  et  des  fragments  su- 
perficiels de  grès  ferrugineux  brun  fin  ou  grossier,  et  de  fer  hy- 
droxydé  arénifère.  Au-dessous,  à  TO.,  sur  la  route  d'Auxerre  à 
Saint-Florentin ,  viennent  des  sables  argileux  vert  foncé ,  qui  ont 
10  mètres  d'épaisseur  et  qui  renferment  supérieurement  des  no- 
dules ferrugineux ,  et  inférieurement  des  coquilles  très  friables 
{Àrca?)  ^  puis  des  argiles  gris  verdatre  clair,  des  sables  jaune 
yerdâtre ,  et  enfin  des  sables  et  argiles  jaunes ,  rouges ,  violets  et 
blancs,  reposant  sur  les  argiles  à  lumachelles  qui  forment  tout 
le  vallon  du  Buisson.  A  TË.,  les  sables  jaune  rougeatre  descendent 
fort  bas  ;  par-^dessous  on  tire  des  sables  argileux  verts  et  jaune  ver- 
datre près  d'un  grand  abreuvoir ,  dont  les  eaux  sont  retenues  par 
des  argiles  grises  reposant  sur  les  sables  et  argiles  micacés ,  blancs, 
jaunes  et  violets,  qui  portent  Bieigny-le-Carreau.  Un  peu  plus 
bas ,  se  voient  les  deux  autres  assises  du  terrain  néocomien. 

Au  S.  du  Petit-Parc  de  Seignelay  se  trouve  la  colline  de  Pieu ,, 
<||ai  se  prc^onge  en  une  colline  de  220  mètres  d'altitude ,  désignée 
par  erreur  sous  k  nom  de  Thureau  du  Bard,  et  va  se  rattacher  au 
Téri table  Thureau  du  Bard,  situé  entre  Jonche  et  la  Borde.  Cette 
dernière  colline  est  formée  par  des  sables  jaune  rougeatre  micacés, 
très  beaux ,  reufermant  près  du  sommet  des  grès  ferrugineux  à 
^aius  moyens ,  à  parties  brunes  très  ferrugineuses,  exploités  pour 
moellons  et  pour  les  routes.  Des  éboulis  masquent  les  couches^ 
inférieures  jusqu'aux  sables  bigarrés  néocomiens.  La  colline  qui 
atteint  220  mètres  est  constituée  de  même  *  mais  la  colline  dé 
Pien^  qui  n'atteint  que  163  mètres,  nepi^ésente  de  sables  jaune 
rou^^tre  avec  quelques  grès  qu'à  son  sommet  ;  dès  qu'on  descen<ï 
à,rËteauoa  à  Sougères ,  on  trouve  des  sables  jaune  verdâfre,  piiis 
v^rt  jaunâtre ,  qui  à  115  mètres  d'altitude  environ  reposent  sur 
des^  argiles,  d'abord  jaunes,  à  Plicatula  radiola ,  puis  grises,  à 
E^ogjrrasinuata^  Terebratula  Astieriana  et  6'é?//a,  etc.  (ces  dernière» 
se  voient  bien  aussi  entre  les  Archis  et  Jonche,  au  pied  occidental 
du  Thureau  du  Bard).  Au-dessous,  viennent  les  sables  et  argiles 
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bigarrés,  blancs,  giis  et  violets,  qui  ont  10  mètres  d^épaisseur,  et 
i*eposent  sur  les  argiles  grises  à  lumaclielles  qui  se  voient  à  TEteau, 
dans  le  lit  de  l'Yonne,  et  à  Sougères. 

Lit  de  V  Yonne.  —  En  descendant  d' Auxerre  au  confluent  de  T  Ar- 
mançon  ou  voit  dans  une  petite  carrière  vis-à*visdes  Buraons,  sur 
la  rive  gauche,  les  calcaires  compactes,  appartenant  aux  dernières 
assises  du  terrain  jurassique,  s'élever  à  3-4  mètres  au-dessus  des 
basses  eaux  ;  ils  doivent  par  conséquent  disparaître  peu  au-dessous. 
Dans  cette  même  carrière  on  tire  au-dessus  ,  sur  4  mètres ,  les 
calcaires  jaunes  à  Exogyra  subsinuata  en  couches  irrégulières ,  de 
O^jlS,  séparées  par  des  argiles  brunâtres  de  0",2  d'épaisseur. 

Un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Beaulches  on  voit  la  partie 
supérieure  des  argiles^  avec  lumachelles ,  qui  sont  tirées  au  pied  de 
la  berge  gauche. 

A  moitié  chemin  du  confluent  à  l'île  Paule,  la  berge  droite 
montre  les  argiles  sableuses  blanches  ,  grises  et  violettes ,  bigar- 
rées, avec  rognons  ferrugineux  à  la  partie  supérieure. 

Pendant  200  mètres  au-dessus  de  File  Paule  se  trouvent  les  ar- 
giles noires  avec  Ammonites  Nisusy  Deshajresi  y  Exogyra  sinuata^ 
Plicatula  radiola ,  etc. 

Immédiatement  au-dessous  du  gué  de  Gurgy,  il  y  a  ,  pendant 
environ  200  mètres,  des  couches  d'argiles  noires,  un  peu  sableu- 
ses et  pyriteuses,  dont  l'ensemble,  visible  sur  1",50,  est  recouvert 
par  d'autres  argiles  renfermant  des  rognons,  soitargilo-calcaires  , 
smt  py riteux  ou  de  fer  hydroxydé ,  avec  fossiles  du  gault.  Les  plus 
abondants  sont  les  Inoceranms  concentricus  ^  Venericardia  tenui^ 
Costa  ,  Ammonites  monde ,  regu/aris ,  etc. ,  etc. 

Ces  différentes  assises  disparaissent  dans  le  lit  de  l'Yonne  à  des 
altitudes  comprises  entre  87  et  91  mètres*  Nulle  assise  visible  de 
sables  rouges  ou  jaunes,  et  épaisse  seulement  de  quelques  mètres, 
n'existe  entre  les  argiles  à  Exogyra  sinuata  et  les  argiles  noires  à 
Ammonites  tnonile,  La  masse  des  sables  des  Thureaux,  veit 
jaunâtre  inférieurement  et  jaune  rougeâtre  avec  grès  ferrugineux 
supérieurement,  se  trouve  constituer  les  coteaux  qui  encaissent  la 
plaine  de  TYonne  ,  et  qui  atteignent  au  N.-E.  19/|  mètres  dans  le 
Petit-Paix  de  Seignelay  et  au  S.-O.  197  mètres  au  Bois-de-Char- 
buy.  Elle  a  par  conséquent  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres^ 
comme  dans  la  Puisaye. 

A*  Entre  f  Yonne  et  le  Raidillon*  —  La  colline  de  Branches  est 
formée  par  la.craie  blanche,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une 
craie  mai^neuse  grisâtre ,  puis  des  marnes  grises.  Plus  bas  vien- 
nent des  sables  jaune  brunâtre  avec  quelques  gros  blocs  superfi- 
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ciels  de  grès  fin  jaunâtre  ;  puis ,  dans  le  bois  de  Champ-Coutan  des 
sables  jaunes  un  peu  grossiers,  à  nombreux  fragments  de  grès  fer- 
rugineux. La  descente  montre  des  argiles  sableuses  verdâtres ,  re- 
posant sur  des  sables  jaune  verdâtre  qui  occupent  le  fond  du 
vallon  du  ruisseau  de  la  Biche.  Le  plateau  qui  s'étend  jusqu'à  la 
vallée  du  Beaulches  montre  la  même  succession  de  couches  ;  au-- 
dessous ,  avant  la  Tête-Noire ,  les  coupures  de  la  route  montrent 
des  sables  argileux  jaunes,  puis  des  argiles  sableuses  gris  verdâtre. 
En  descendant  à  la  prairie  on  voit  des  sables  argileux  jaune 
brunâtre  devenant  par  places  plus  argileux,  à  teintes  blanchâtres 
ou  violacées,  puis  par-dessous  des  argiles  grises,  et  enfin  les  argiles 
jaunes  à  lumachelles. 

Sur  la  rive  droite  du  Beaulches  on  ti*ouve  le  calcaire  jaune 
néocomien ,  puis  la  succession  de  couches  précédentes  en  montant 
à  Perrigny.  M.  Gallois  y  a  trouvé  la  PUcatula  radiola  et  d'autres 
espèces.  Le  plateau  est  formé  par  des  sables  jaune  rougeâtre  qui 
viennent  former  le  Thureau  Saint-Georges,  qui  atteint  209  mè- 
tres. Le  sommet  montre  sur  plus  de  10  mètres  des  sables  mi  peu 
argileux  jaunes ,  à  veines  blanches  ,  rouges  ou  violacées,  à  la  partie 
supérieure  desquels  on  tire  pour  la  route  des  grès  tixs  ferrugineux 
en  lits  et  rognons  fort  irréguliers.  Au-dessous,  sur  plusieurs  mètres, 
viennent  des  terres  argileuses  grises  et  jaunes;  puis,  sur  15  à 
20  mètres ,  des  sables  argileux  verts  à  grès  ferrugineux.  Une  cou- 
pure dans  la  partie  moyenne,  à  la  séparation  de  la  nouvelle 
route  ,  montre  les  alternances  suivantes  : 

Mètres. 

Sable  argileux  gris 4,0 

Sable  à  lits  ferrugineux,  endurcis 0,5 

Sable  très  argileux,  gris 4,0 

Sable  vert  jaunâtre,  à  lits  ferrugineux.  .  •  0,6 

Sable  vert \  0,2 

Sable  vert,  à  petits  rognons  durs 0,4 

Sable  vert 0,2 

Sable  jaune  brunâtre 0,7 

Sable  vert 4 ,0 

Les  sables  Verts  se  continuent  devant  le  château  de  Saint- 
Georges  ;  plus  bas  un  trou  à  sable  au  bord  de  la  route  montre  : 

Mètres. 

Sable  argileux,  jaune,  remanié 4,50 

Sable  jaune,  fin 4 ,00 

Argile  rouge  violacée,  panachée  de  gris  et  de  jaune.  4 ,00 

Sable  fin,  jaune  rosâtre,  un  peu  solide.  .  .  .  \  .  2,00 
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Immëdiatement  au-dessous ,  dans  la  grande  rue  de  Saint-Geor- 
ges, on  voit  les  argiles  bigarrées  rouges  et  violettes  ;  puis ,  dans 
Grand-Grenon,  les  argiles  jaunes  à  lumachelles  qui  ont  une  grande 
épaisseur  et  vont  recouvrir  les  calcaires  jaunes ,  qui  sont  exploités 
à  quelques  mètres  au-dessus  du  Beaulches ,  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée. 

Un  peu  plus  au  S.,  les  sables  et  argiles  bigarrés  supportent ,  près 
de  la  tuilerie  de  Gassoir ,  des  argiles  grises ,  exploitées ,  dans  les- 
quelles M.  Couitaut  a  trouvé  les  Ammonites  Nîsils  et  Deshayesi^ 
Exogyra  sinuata ,  etc.  Cette  dernière  espèce  a  été  aussi  renconti*ée 
abondamment  aux  Renards,  sur  la  ix>ute  de  Saint-Georges  Â 
Charbuy. 

5»  Entre  le  Ravillon  et  le  Tholon.  —  La  colline  qui  porte  Lin- 
dry  et  Pourrain  est  fomice  par  la  craie.  Au-dessus  de  Lindry  gn 
volt,  en  descendant  :  une  craie  blanchâtre  solide,  massive,  avec 
Nautilus  clegansy  etc.,  tirée  pour  moellon;  des  marnes  grises  des- 
cendant jusqu'à  Téglise,  puis  des  argiles  noirâtres  portant  la  partie 
basse  du  village  et  donnant  une  grosse  source  sous  l'église,  et  enfin 
un  sable  argileux  verdatre,  à  gros  grains  de  quartz,  renfermant  de 
petits  rognons  durs.  L'ensemble  de  ces  couches  a  environ  30  mè*- 
tres  d'épaisseur  ;  la  dernière,  qui  a  près  de  1  mètre,  repose  direc- 
tement sur  les  sables  jaunes  et  rosâtres  qui  se  voient  sur  au  moins 
h^  mètres  d'épaisseur  en  descendaj3tt  au  moulin  de  Riot. 

A  Pourrain,  la  colline  qui  atteint  295  mètres  est  couronnée  par 
dessables  argileux,  brunâtres,  tertiaires,  à  nombreux  silex  blonds  et 
gris  non  roulés.  Au-dessous  se  trouve  une  craie  blanche  qui  a  au 
moins.. 20  mètres  d'épaisseur;  puis  une  craie  un  peu  marneuse, 
légèrement  grisâtre,  à  peu  près  aussi  épaisse.  Une  gi*ande  ocrière 
ouverte  derrière  le  village  au  N.  montre  : 

Mètres. 

Craie  solide,  iftssive,  fendillée,  légèrement  grisâtre.  .  6,00 

Marne  grisâtre it,ÔO 

Argile  noirâtre. 4,00 

Ocre  jaune 3,00 

Grès  ferrugineux,  dur  ou  tendre  (caillou) 0,20 

Sable  grossier,  jaune  et  blanchâtre,  visible  sur 4,00 

La  ligne  de  jonction  des  sables  et  des  marnes  crayeuses  plonge 
de  45  degrés  à  TO.  10"  S. ,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
cuper ici  de  cet  accident  local.  Les  sables  atteignent  environ 
240  mètres  d'altitude ,  et  dans  La  Chapelle,  à  20  mètres  plus  bas, 
il  y  a  des  sources.  Un  peu  au-dessous,  la  route  montre  des  sables 
verts  et  vert  jaunâtre.  La  pente  douce,  de  plus  de  30  mètres,  qu/ 
Soc.  géol. ,  2*^  série ,  tome  IX.  3 
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descend  au  S.-E,,  ne  montre  que  des  sables  jaurte  fauve  i^i,  à 
170  mètres  d'altitude,  reposent  sur  les  sables  et  argile  i-ouge  bi- 
garrés au-dessous  desquels  sortent  les  ai^iles  à  luinacheUes,  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  du  Beaulcfaes. 

6*  Entre  le  Thoion  et  VOaanne.  —  Le  plateau  de  Beauvoir  à 
Toucy,  qui  se  prolonge  au  S.  par  la  montagne  de  la  Verrerie, 
atteint  2SS  mètres  dans  le  bois  dû  Mont-Chaumont;  te  soi  y  est 
fôt-mé  par  les  sables  argileux,  jaunâtres,  tertiaires,  à  nombreux  sitek 
blonds  non  roulés.  En  descendant  dans  un  chemin  creux,  on  Voit 
successivement  une  craie  jaunâtre  un  peu  remaniée,  des  mailies 
Verdâtres,  des  marnes  noirâtres  avec  quelques  lits  verts ,  donnant 
des  sources  à  Parly,  et  enfin  des  argiles  sableuses  jauiieS  ayant 
1  mètre  environ. 

L'ensemble  de  ces  assises  a  30  mètres  d'épaisseur  et  repose  im- 
médiatement sur  les  sables  d^abord  grossiers,  jaunes,  puis  fins, 
diversement  colorés  en  jaunâti^e,  jaune  et  jaune  rougeâtre,  qui 
forment  la  colline  des  Ghénons  qui  atteint  252  mètres.  Ces  saMeâ 
se  suivent  avec  les  mêmes  caractères  jusque  vers  le  fond  du  vallon 
qui  renferme  la  tuilerie  de  Bâle.  En  approchant  de  celle-ci,  oh 
voit,  sous  des  sables  rouge  brique,  des  sables  verdâtres  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur,  puis  un  sable  argileux ,  noirâtre ,  s'élevant  de 
7  à  8  mètres  au-dessus  dé  la  tuilerie.  La  grande  fosse  qui  est  au 
niveau  de  celle-ci  montre  la  coupe  suivante  : 

Mètres. 

Sable  brunâtre,  remanié 1 ,00 

Sable  jaune 1,00 

Sable  argileux,  vert «  1,50 

Argile  sableuse  noire,  avec  nodules  de  pyrites  et 

Ammonites  monile y  Xivée  sxkv,- .  3,00 

Il  y  a  enfin  des  sables  rouges,  probablement  nëicomiens,  dans  le 
fond  du  vallon  et  dans  la  vallée  qui  esta  l'altitude  de  146  mètres. 
Sur  ce  point,  les  sables  jaune  rougeâtre  de  la  Puisaye  desôendent 
jusqu'à  165  mètres  d'altitude  environ  ;  ils  ont  ainsi  près  de  90  mè- 
tres d'épaisseur,  et  la  base  se  trouve  encore  à  10  mètres  au-dessus 
des  argiles  qui  renferment  V Ammonites  monile, 

La  colline  qui  est  au-dessus  de  Diges,  et  qui  s'élève  à  274  mètres, 
montre,  à  partir  du  sommet,  la  succession  de  touches  suivantes  : 

Sables  jaune  rougeâtre,  présentant  à  leur  sommet  qu6l(}U6s 
bancs  de  0",1  à  ()"*,3  de  grès  brun  jaunâtre,  à  graiiis  fins 
ou  grossiers,  avec  de  petits  cailloux  de  quartz  ;  ils  ont  ^nvi'^ 
ron  4  5  mètres  d'épaisseur. 


SÉÀNC£   DU    3    NOVEMBRE    1851.  35 

Argiles  sableuses,  l)laDchditres  et  jaunes,  ayant  une  épaisseur 

fort  inégale  de  quelques  mètres. 
Sables  j«une  bniirâlfe,  assex  {mrs,  è  greiM  fine,  ayant  6iiti->- 

roQ  20  mètres* 

Sables  verdâtres,  un  peu  argileux i 

Argiles  grises f  Cet  ensemble 

Sables  verdAtres^  argileux,  portant  l'é^^lise)   a  enTitôfi 

de  Diges. i  %Q  mètres. 

Argiles  grises,  à  petits  cristaux  de  gypse*  .  .  | 

Sables  et  argiles  brancs,  verdÂtreB,  jauaes,  violacés,  bigtir- 

rés,  à  nodules  ferrugineux,  ayant  4  0  mètres. 
Argiles  à  lumacbelles,  visibles  sur  6  mètres^  el  8'él6?ant  à 

24  0  mètres  d'altitude. 

En  avançant  sur  la  colline,  vers  TO.,  on  trouve  les  sables  aux 
Moreaux  à  285  mètres ,  et  ils  s'élèvent  encore  un  peu  plus  haut 
aux  losses  à  ocre  des  Bols- Laurent,  au  pied  de  la  crête  crayeuse  de 
la  montagne  de  la  Verrerie. 

ta  montagne  de  la  Verrerie  montre  une  belle  succession  de 
Couches  depuis  le  Signal  jusqu'à  Leugny.  Le  plateau  qui  atteint 
320  ânètres  est  formé  par  les  sables  argileux  fins,  jaunâtres,  ter- 
tiairèâ,  à  silex  grisâtres  et  blonds  non  roulés,  qui  ont  plusieurs 
mètres  d'épaisseur  et  qui  descendent  en  éboulis  sur  les  pentes  de 
la  craie.  Au  bord  du  plateau,  sous  le  Signal,  il  y  a  une  marnière 
dans  fàqtk'èlle  on  tire  sur  8  mètres  une  craie  marneuse  micacée, 
légèrement  grisâtre,  fendillée,  avec  Ammonites  varia ns^  Pecten  don- 
gatasy  Inoceramus  cuneiformis^  etc.  A  1  mètre  environ  au-dessous 
se  trouve  une  petite  ocrière  qui  montre  la  coupe  suivante  : 

Ci'ûîtJ  rfiameuàé  grisé,  Jwiffois  un  peu  sableuse  Mètres. 

etchlorifëêf 2,00 

Af^le  grfs4*  ....».; ^,50 

Argile  sableuse^  gris  jaua&tre,  passant  aux  as->- 

sises  supérieure  et  inférieure ^4,0^ 

Ocre  un  peu  sableuse,  exploitée  sur.  .....  4,00 

P'âf  dessous  se  fi'buve  isans  doute  le  lit  de  grès  ferrugineux  dési- 
gné sous  le  nom  de  caillou  par  les  ouvriers.  Immédiatement  après- 
viennenl  lès  sables  jaunes  qui  sont  fort  épais  et  qui  renferment 
dans  leur  nïôîiîé  inférieure  quelques  èouches  argileuses,  blanches^ 
jaunes  et  rouges,  au-dessus  des  Guérins,  grises  plus  bas.  Les  sables 
deviennent  ensuite  argileux  verdâtres,  avant  Châtre  qui  est  sur  les 
sables  et  argiles  bigarrés.  Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  les 
argiles  à  lûinachelles.  On  remonte  sur  les  argiles  blanches,  puis 
sur  les  sables  et  argiles  rouges,  jaunes  et  blancs  bigarrés,  qui  ont 
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été  extraits  sur  3  mètres  et  qui  supportent  les  argiles  grises  (sans 
Bxogyra  ^inuata)  qui  sont  exploitées  sur  2  mètres  à  la  tuilerie  de 
TEpinoy-du-Haut  On  remonte  sur  les  sables  vei-ts,  et  en  descen*^ 
dant  des  Paris  à  Leugny,  la  nouvelle  route  montre  la  coupe  sui- 
vante. 

Mètres. 

Sables  argileux,  verts,  à  petits  cailloux  de  quartz.  3 

Argile  grise,  passant  aux  sables  supérieurs.  ...  2 

Argiles  jaunes,  rouges  et  grises,  bigarrées.  ...  2 

Argiles  jaune  brunâtre,  à  lumachelles,  environ.  •  10 
Calcaire  jaune,  néocomien,  en  coucbes  irrégulières 

dans  des  argiles 2 

Devant  le  Gibon  ce  dernier  repose  sur  les  calcaires  compactes 
blancs  de  Tétage  supérieur  du  terrain  jurassique.  Sur  ce  point  le 
terrain  néocomien  n'a  qu'une  épaisseur  assez  peu  considérable. 

7*  Entre  VOuannc  et  le  Branlin,  —  Le  plateau  qui  atteint 
339  mètres  au  S.-O.  de  Fontaines  est  fonné  par  des  sables  argi- 
leux fins  jaunâtres,  tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés, 
ayant  7  à  8  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  éboulis  qui  descendent 
sur  la  pente  de  la  craie,  il  y  a  des  blocs  de  brèche  siliceuse  de 
4", 50.  Au-dessous  se  trouve  une  craie  légèrement  jaunâti'e;  un 
peu  plus  bas  une  marnière  montre  : 

Mètres» 

Craie  un  peu  siliceuse,  légèrement  verdâtre.  .  .       6 
Craie  marneuse,  verdâtre 2 

Au-dessous  viennent  des  marnes  grisâtres  et  verdâ très  occasion- 
nant des  sources  et  un  petit  étang  ;  puis  des  argiles  verdâtres  mê- 
lées d'un  peu  de  sable  qui  sont  tirées  à  la  tuilerie  des  Bidons  sur 

2  à  3  mètres  d'épaisseur.  A  la  même  hauteur,  iji  y  a  dans  le  voi- 
sinage des  sables  argileux  verdâtres  équivalents.  Immédiatement 
au-dessous,  viennent  des  sables  grossiers  micacés  jaunes  ,  à  strati- 
fication, parfois  oblique ,  avec  lits,  veines  irrégulières  et  tubes  de 
grès  ferrugineux  et  nombreux  cailloux  de  quartz.  Sur  divers 
points,  entre  Villanoo  et  la  Bruère,  il  y  a  quelques  couches  de  sa- 
bles argileux,  Gns,  roses,  jaunes  et  jaunâtres  qui  donnent  lieu  à  de 
petites  sources  feiTugineuses.  Les  sables  jaunes  grossiers  repren- 
nent et  sont  un  peu  argileux  à  la  partie  inférieure  ;  ils  reposent 
sur  des  argiles  gi'ises  un  peu  sableuses,  qui  sont  exploitées  ^ur 

3  à  i  mètres  au-dessous  des  Guétrons  pour  la  tuilerie  des  Com- 
pères, où  on  les  exploite  aussi.  Au-dessous,  aux  Evêques,  au  Petit- 
Saint-Marcel,  se  trouvent  les  sables  argileux  fins  jaunes,  rouges, 
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blancs  et  grisâtres,  bigarrés,  avec  plaquettes  et  nodules  ferrugi- 
neux. Les  argiles  grises  et  jaunes,  avec  lits  de  calcaire  marneux  et 
lumachelles ,  s'âèvent  de  7  à  8  mètres  au-dessus  du  ruisseau  de 
Fontenoy. 

8*  Entre  le  Branlin  et  le  Loing,  — Le  plateau  situé  au  N.-O.  de 
Saint-Sauveur  est  formé  par  des  argiles  sableuses  jaune  brunâtre 
tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés,  qui  atteignent  285  mè- 
tres aux  Moyeux.  La  craie  qui  se  trouve  au-dessous  a  environ 
30  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  blanchâtre  supérieurement ,  et  au 
S.  des  Griffons,  M.  Robineau-Desvoidy  y  a  trouvé  le  Nautilus 
dedans  et  des  vertèbres  d'Ichthyosaure.   La  partie  inférieure  tirée 
pour  iname  sur  la  route  au  N.-E.  des  Grands-Moyeux  est  mar- 
neuse et  arénacée  verdâtre.  Immédiatement  au-dessous,  à  255  mè- 
tres d'altitude  environ,  se  trouvent  les  sables  micacés  jaunes  à  vei- 
niiles  plus  foncées.  Ces  mêmes  sables  jaune  rougeâtre ,  avec  des 
grès  ferrugineux  à  la  surface ,  viennent  former  le  Thureau  de 
Saiot-Sauveur  qui  atteint  315  mètres;  ils  présentent  à  divei^ses 
hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argiles  plus  ou  moins  sa- 
bleuses j  panachées  de  jaune ,  de  rouge  et  de  grisâtre.  Le  château 
de  Saint-Sauveur,  situé  à  environ  50  mètres  au-dessous  du  sommet, 
est  sur  un  banc  de  grès  brun  de  ^  à  5  mètres  d'épaisseur.  20  mètres 
environ  plus  bas ,  immédiatement  au-dessous  du  parc ,  se  trouve 
un  système  argileux  de  25  mètres  d'épaisseur ,  formé  supérieure- 
ment par  des  argiles  grises  plastiques,  puis  noirâtres,  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  lignites,  et  inférieurement  par  des  argiles  gris 
jaunâtre  plus  ou  moins  solides.  Les  argiles  supérieures  sont  tirées 
sur  3  mètres  à  la  tuilerie  des  Pullains  à  l'Ë.  de  Saint-Sauveur , 
à  260  mètres  environ  d'altitude  ;  elles  y  sont  sableuses ,  micacées, 
brunâtres.  Les  argiles  inférieures  sont  employées  par  la  tuilerie  de 
la  Bâtisse  au  N.  de  Moutiers  ;  les  fosses  situées  de  3  à  /r  mètres  au- 
dessus  du  Loing ,  à  environ  2/iO  mètres  d'altitude,  montrent: 

Sables  argileux^  grossiers,  vert  jaunâtre. 
Argiles  grises,  en  partie  très  pures.  ]g_g  ^^ 
Argues  noires,  assez  pyriteuses.  .) 

'  Les  ouvriers  de  la  tuilerie  ont  à  diverses  reprises  rapporté  à 
M.  Kobineau-Desvoidy  les  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
gauh  :  les  Ammonites  dentatus  et  monile,  et  tout  récemment 
YJ,  bicurvatus.  Aux  Renards ,  à  la  base  de  ce  système  sableux  et 
ai^leux,  il  y  a  des  argiles  grises  (sans  Exogyra  sinuata)  qui  repo- 

•sent  sur  les  sables  et  ai^iles  bigaiTés.  Les  argiles  à  lumacbeUes  et 
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1^3  Cc^lçfirçfijauDesà  ^^p!^.taDgueSy  qui  viennent  au-desfiou8|  desceo- 
4en|:  JH^iqu'au  Loing ,  et  n'o.n^  plus  dans  cette  partie  de  la  bande 
avi'uqe  dizaine  de  mitres  d'épaisseur» 

9"  Entre  le  Loing  et  ta  Vrille,  —  Près  de  la  limite  du  dip^^ç-^ 
rpenj,  on  vpit;,  ^m  plateftu  des  Potvalsendçsqçii4wt  4  Treigny,  la 
suçcç§§iQn  de  çoupbe§  wv^tçs  ; 

Ifèfrefl. 

gubjee  argileux»  fins,  jauBàtres,  tertiairas,  avea  lilex 

jaunes  pon  roulés.  .,,.........,,.,       ir^r  4 

Sables  jaunes  et  jaune  rougeâtre,  renfenpQant  à  la  paç.-* 
tie  supéi'ieure  des  grès  jaune  brunâtr-e^  irrégulière- 
ment stratifiés,  à  petits  cailloux  de  quartz,  exploités 
sur  3  mètres t8 — 48 

Argiles  sableuses,  jaunes  et  blanches,  avec  plaquettes 

<  et  nodules  ferrugineux,  donnant  de  petites  sonrcen 
^iV'^es^Us  des  fotrats,  , «  .  •  .      i^  â 

SaWes  «licacés,  fips^  triè^  pur§,  jaunes  et  jaMnâtrç^^  .     iÇ 

Argiles  sableuses,  grises,  jaunes  inférieureraent  pftr 
places,  donnant  des  sources  au-dessous  de  Ratilly, 
et  exploitées  aux  Jolivaux  et  au-dessus  de  Beauregard 
pour  les,  poteries  et  tuileries. 6 —  6 

Sables  fins  et  argiles  jaunes  et  roses,  bigarrées,  portant 

Petç.regard.    , 4— r  ^ 

Argiles  grises,  avec  quelques  lits  de  li^machelies,  don? 

nant  des  sources  à  Beauregardi  au  Boissenet.    ,  .       7 —  8 

Marnes  jaune  brunâtre,  avec  lits  irréguliers  de  calcaire 
jaune,  à  grains  ferrugineux»  et  empreintes  de  fos- 
siles        % —  3 

Calcaire  compacte,  blanchfttre,  fendillé,  assez  tendre, 
appartenant  à  l'étage  supérieur  du  terrain  jurassique, 
exploité  sur,  .,,»,.,» f  •  ,  .       S 

Résuma.  ^^  canclusiQHs.  —  Si  noviç  résumons  §p  QU^ques 
lignes  c^  que  les  coupes  précédentes  renferment  d'^^senti^L  pour 
la  détermination  de  la  place  qu'occupent,  dans  la  série  des  assises 
crétacées,  les  sables  de  la  Puisaye  et  des  Thureaux,  upua  trouvons 
les  trois  faits  suivants  ; 

1^  Dans  la  vallée  de  T Yonne  à  Gurgy,  le  gault' inférieur  avec  de 
nombreux  fossiles  caractéristiques  se  trouve  dans  le  lit  de  la  ri- 
,  viè^'e  à  88  mètres  d'altitude,  tandis  que  dans  les  coteawç  qui  bor- 
4e|it  la  plaine  au  N.-E.  et  au  St-Q.,  ds^ns  la  direction  de  1^^  bande, 
,9f)  YP^^v  poupes  3  et  ^ ,  les  sables  jaune  rougeâtre  de  la  Puisaye 
:  atteindre  19/i  mètres  au  Petit-Parc  de  Seignelay  et  197  inètrea  au 
Bpis-de^Charbuy. 

%^  JV  P^lj}  coupe  6,  les  couches  qui  renfermen).  XJmt^o^ites 
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moniU  [K^t  à  environ  156  mètres  d'altitude,  à  la  tuilerie  de  Bâle, 
et  surmontées  par  une  masse  de  sables  ferrugineux  jaune  rougeâtre 
dans  presque  toq^e  leur  épaisseur,  s'élevant  à  252  mètres  aux  Che- 
pons  recouverts  à  leur  tour  par  la  craie  marneuse. 

%""  A  Saint-Sauveur,  coupe  8»  les  couches  Ji  Aoufionites  bicur- 
votait  4fe^(<iPit^^  et  mouile  «oi^t  ^  ei^viron  2txù  m^^-f»  4'^ltitude^  à 
la  tuilerie  de  la  Bâtisse,  recouvertes  paip  1^  s^^les  jai^ne  rpugeatr^ 
avec  les  grès  ferrugineux,  qui  s'élèvent  à  315  mètres,  au  Thureau. 
Cl^  f^it^  ^^contestables  ne  nqu?  lf^s$çnt  4^na  Fesprif  auçuna  ii^r- 
tà\^<^e  ^\  n'en  laisseront,  nous  Vespéroi\$,  aucune  ^aps  celui  des 
géologues,  siiv  la  véritable  place  des  sables  et  grès  ferrugineux  de 
la  Puîsaye,  et  des  Thureaux  des  envivons  d'Auxerre,  dan$  1^  série 
des  assises  du  terrain  crétacé  ;  ils  sont  supérieurs  au  gault  infé- 
rieur, et  comme  ils  s'élèvent  jusqu'à  la  craie  à  Ammonites  vtf- 
Wa/Tf,  ttc.j  ils  correspondent  incontestablement  au  gault  supérieur 
et  au  green  sond  supérieur.  Les  marnes  et  argiles  grises  et  noires, 
reDfermant  l'ocre  à  Bourrain,  Diges,  Parly  et  Toucy,  et  dans  les- 
qunUeil  on  9  voulu  voir  un  rudiment  du  gault,  ne  «ont  qu«  les 
m-emiers  lils  de  la  craie  inférieuriî  chloritée. 

Pans  1^  départeraeqt  de  l'Yonne,  d'après  c^  qui  a  ét^  di|  précé- 
demment, au-dessus  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiena  par- 
(ai(ement  caractérisa  dans  toute  (a  longueur  de  la  bande  crétacée, 
viennent  les  argiles  à  £xogyra  sinuata  renfermant  des  fossiles,  de- 
puis le  département  de  TAube  jusqu'un  peu  au-delà  de  l'Yonne, 
mais  n'en  contenant  plus  dans  la  partie  S.-O. 

Le  grès  vert  qui  vient  au-dessus  est  formé,  dans  toute  la  longueur 
de  la  bande,  à  la  partie  inférieure,  par  dessables  argileux  verts,  de 
diverges  nuances,  alternant  avec  des  argiles  gris  verd4tre  ou  noirâtres 
l{ui  renferment  assez  fréquemment  jusqu'à  l'Yonne,  et  beaucoup 
plug  rarement  dans  le  S.rO.,  les  fossiles  caractéristiques  du  gaijt 
inf^iliur. 

liCS  parties  moyenne  et  supérieure  constituées  par  des  sables 
présentent  seules  de  grandes  dififérences.  Les  sables,  verts  à  l'E.  de 
Saint-Florentin,  deviennent  vert  jaunâtre  autour  de  cette  ville; 
dans  la  forêt  de  Pontigny  ils  sont  jaune  brunâtre  ;  à  Seignelay  et 
au  Tbureau  Saint-Denis,  ils  sont  jaune  rougeâtre,  comme  dans  la 
Puisaye,  et  commencent  déjà  à  renfermer  quelques  assises  de  grès 
ferrugineux.  Sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  depuis  le'Thu- 
rean  Saint-Georges  jusqu'à  la  Loire,  ils  conservent  la  même  phy- 
sianoraie  :  ce  sont  les  sables  de  la  Puisaye,  jaune  rougeâtre,  ren-* 
fermant  à  diverses  hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d*argile 
blanchâtre  et  jaune  rougeâtre,  et  dans  quelques  localités,  à  la 
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partie  moyenne,  des  grès  ferrugineux  exploités  notamment  à  Pai'ly, 
Toucy,  Saint-Sauveur  et  Treigny. 

Quand  les  sables  verts  et  les  argiles  noirâtres  inférieurs  viennent 
à  manquer  accidentellement  ou  sont  masqués  par  les  éboulis  des 
sables  feiTugineux  supérieurs,  il  est  parfois  assez  difficile  de  distin- 
guer ces  derniers  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomîens  qui 
sont  placés  un  peu  au-dessous. 

M.  Hébert  dit  qu'il  ne  saurait  exprimer  une  opinion  sur  les 
sables  de  là  Puisaye,  qu'il  ne  connaît  pas,  mais  qu'il  est  diffi- 
cile^  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'admettre,  selon  Topinion 
de  M.  Raulin,  que  les  sables  ferrugineux  des  Thureaux  des 
environs  d'Auxerre  et  du  parc  de  Seignelay  soient  supérieurs 
au  gault.  En  effet,  d'Auxerre  à  Seignelay  on  voit  successive- 
ment : 

1<>  Les  calcaires  et  argiles  néocomiens  proprement  dits. 

2o  L'argile  aptienne  recouverte,  à  Saint-Georges  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  par  les  sables  ferrugineux,  et  qui  ne 
doit  être  considérée  que  comme  la  partie  supérieure  du  néo- 
comien. 

30  Les  sables  ferrugineux  que  l'on  suit  jusqu'auprès  de  Sei- 
gnelay, et  qui  forment  les  coteaux  élevés  au  pied  desquels  est 
bâtie  la  ville. 

Ces  trois  assises  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  et  ne 
sauraient  être  séparées. 

C'est  à  Seignelay  que  l'on  commence  à  rencontrer  le  gault. 
M.  Bicordeau  y  a  recueilli  une  nombreuse  série  de  fossiles,  au 
nord  de  Seignelay,  dans  le  lit  du  Serain,  c'est-à-dire  au  point 
le  plus  bas  de  la  vallée,  évidemment  immédiatement  au-dessous 
des  sables  quartzeux  inférieurs  à  la  craie  chloritée  de  Seignelay. 
Cette  craie  chloritée  et  les  sabler  qui  la  supportent  paraissent, 
à  Seignelay,  être  adossés  aux  sables  ferrugineux  qui,  dans  ce 
lieu  même,  s'élèvent  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  craie  chlo- 
ritée. Si  les  sables  ferrugineux  étaient  supérieurs  au  gault,  on 
les  trouverait  entre  cette  assise  et  la  craie  chloritée,  et  non  pas 
à  un  niveau  supérieur  à  cette  dernière,  quand  le  gault  se  tient 
au*dessous.  La  hauteur  relative  à  laquelle  se  trouvent  portés 
les  sables  ferrugineux  peut  d'ailleurs  s'expliquer,  soit  par  une 
faille  locale,  soit  par  un  soulèvement  de  la  partie  méridionale 
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de  ia  contrée  ayant  le  dépôt  du  gault  dans  la  partie  septentrion 
nale  qui  formait  alors  un  bassin,  plus  restreint  que  celui  qu'oc- 
cupèrent les  eaux  néocomiennes,  et  du  ritage  duquel  Seignelay 
aurait  fait  partie.  Il  y  a  donc  là  un  sujet  d'étude  qui  ne  serait 
pas  sans  intérêt. 

Quant  à  l'âge  des  sables  ferrugineux  (1),  il  ne  saurait  être 

douteux  quand  on  se  dirige  de  Seignelay  à  Ervy.  On  peut  suivre, 

presque  sans  interruption,  les  sables  qui  constituent  le  sol  de 

la  forêt  de  Pontignyei  des  bois  de  la  Chapelle,  jusqu'à  la  montée 

^Erify,  dont  ils  forment  la  base.  Chemin  faisant,  on  peut  les 

Toir  aux  Croûtes  recouvrir  l'argile  aptienne  par  l'intermédiaire 

d'argiles  bigarrées  ^  et  à  Ervy  ils  se  montrent  directement  sous 

le  gault  composé  de  grés  à  Ammonites  mamillaris ,  d'argile 

noîre  à  A.  interruptus^  et,  à  la  partie  supérieure,  d'argiles  sa- 

Jblenses  et  de  sables  qui  se  continuent  sans  interruption  depuis 

les  plateaux  d'Ervy  jusqu'à  Saint-Florentin.  Ces  sables  forment 

ainsi  une  bande  parallèle  à  la  bande  des  sables  ferrugineux  néo* 

^comiens,  dont  ils  sont  bien  distincts.  Ce  sont  eux  dont  on  voit 

la  partie  supérieure  exploitée  à  Seignelay  sur  une  épaisseur  de 

1&  mètres. 

M.  Raulin,  pour  plusieurs  points  contestés,  s'en  réfère  à  la 
note  qu'il  vient  de  lire.  Pour  les  environs  d'Ervy,  qu'il  n'a  pas 
visités,  il  sait  seulement  par  M.  d'Archiac  qu'il  y  existe  une 
assise  de  sables  ferrugineux  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 
interposée  entre  les  argiles  à  Exogyra  siniiata  et  le  gault  •, 
assise  entièrement  distincte,  par  conséquent,  des  sables  ferru- 
gineux de  la  Puisaye  qui  reposent  sur  le  gault.  II  reconnaît 
qu'il  y  a  encore  des  études  à  faire  autour  de  Seignelay  pour 
arriver  à  expliquer  pourquoi  la  craie  se  trouve  à  1Â9  mètres 
d'altitude,  tandis  qu'à  3  kilomètres  plus  au  S.  les  sables  ferru- 
gineux atteignent  19A  mètres.  Mais  de  ce  fait  seul  que  le  gault 
se  trouve  au  gué  de  Gurgy,  dans  le  lit  de  l'Yonne,  à  88  mètres 
d'altitude,  et  au  N.  de  Seignelay  dans  le  lit  du  Serain,  à  100  mè- 
tres, il  est  de  toute  évidence  pour  lui  que  ne  doivent  être  que 


(1)  Il  paraît  que^M.  Ricordeau  a  trouvé  dans  les  parties  hautes  du 
bois  de  Seignelay,  au-dessus  des  sables  ferrugineux ,  de  nombreux  fos- 
siles roulés  du  gault. 
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supérieurs  au  gault  les  sables  qui  constituent  la  colline  du  parc 
de  Seignelay,  qui  sépare  les  deux  yallées  et  qui  atteint  19A  mè^ 
tre^  \  s'il  n'en  était  pas  ainsi^  il  faudrait  admettre  à  priori  dans 
la  vallée  du  Serain  et  sur  les  deux  rives  de  celle  de  IToi^nei  «oi^ 
des  failles,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  aperçu  aucune  trace,  soit 
(1q8  dénudations  profondes  antérieures  au  gciult^  par  suite  fies- 
quçlles  cette  assise,  à  d^  distances  de  3*4  kilomètre^  se\i)^ 
p^ent,  se  serait  déposée  à  d^  différence  d^  niTçai^l  de  pr^&  d^ 
100  métrés. 

M.  Gh.  Deville  fait  hommage  à  la  Société  d'un  premier 
demi-volume  de  Y  annuaire  des  eaux  de  la  France^  rédigé  par 
une  commission  spéciale,  instituée  par  M.  Pumas,  miaistra  du 
coinmerce,  et  dont  il  est  secrétaire.  Il  ajoute  I^  détails  suir 
vanta  a 

J'ai  cherché  à  résumer,  dans  une  Introduction  généra Iç^  les  cq^r 
sidërations  d'ensemble  sur  H  répartition  des  diverses  eaux  de 
notre  territoire ,  et  je  demande  à  la  Société  la  permission  d'en 
extraire  ce  qui  regarde  plus  particulièrement  celle  des  eaux  miné- 
rales. Adoptant  pour  ces  eaux  la  répartition  par  régions ,  qui  me 
paraît  la  plus  naturelle  et  la  meilleure ,  j'ai  fait  voir  comment 
ces  régions  se  rattachent  aux  grandes  lignes  orographiques  et 
giéplogiques.  J'ai  montré,  suivant  en  cela  la  direction  imprimée 
mu  sciences  géologiques  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  DufrÀ- 
nqy,  que  certains  groupes  pouvaient  être  distingués  en  pl|]|- 
sieurs  autres,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leurs  eaux  fuinérales 
qu'4  celui  de  leur  orographie.  C'est  ainsi  que  y  cj^ps  ce  travail ,  }e 
groupe  des  sources  pyrénéennes  se  divise  très  nettement  en  deux 
séries  :  celle  de  l'axe  central  parallèle  au  système  des  Pyrénées 
proprement  dit,  et  dont  la  composition  moyenne,  pour  100  de  sels 
fixes,  est  la  suivante  : 

Sulfates 58.97 

Bicarbonates, 26,79 

Chlorures 14,64 

Acide  silicique  et  silicates.  .  .  2,60 

4  00,00 

et  la  série  qui  se  rapporte  à  la  direction  des  Alpes  principales,  la- 
quelle forme ,  aux  deux  extrémités  du  groupe  pyrénéen ,  dans  le 
département  des  Landes  et  dans  celui  de  THér^uU,  deux  aligne- 
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n^mUi  ^^  sources  miinérales  où  donanent ,  au  contraire  »  les  ch)o- 
r\^^  ^tp^Unif  9  comme  le  prouvent  Ie§  nombres  suivants  ; 

Sulfates 47,60 

Bicarbonates 4  3,24 

Chlorures 68,92 

Acid»  siUgiqite  et  ii}i()»i«p.  .  .  0,24 

400,00 

J'y  montre  cette  dernière  direction  se  prolongeant  de  Solces 
(Pyrénées-Orientales)  jusqu'à  Acqui,  dans  le  Piémont,  et,  circon- 
^ance  t^ii  rfJEnarqu2d)le  et  bien  probante,  venant  couper  transv^r- 
ialem€»t  la  plaine;  de  la  Camargue,  don(  M.  de  Gasparin,  dans  une 
léeente  communication  à  l'Académie  des  sciences,  a  cru  devoir  attri- 
buer la  salure  à  de^  masses  de  sel  gemme ,  existant  inférieurement^ 

Je  ne  piiis  développer  ici  les  considérations  apalogues  qui  s'ap- 
pliquent h  d'autres  gi'oupes,  et  qui  établissent  la  prédominance  des 
bicarbonates  alcs^lins  dans  le  massif  central  de  la  France  ;  celle  des 
chlorures  alcalins  dans  la  région  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura  ; 
celle  des  bicarbonates  terreux  et  ferrugineux  dans  les  deux  groupeS| 
§yiiiétriqi|emeqt  placés  et  géologiquement  très  analogues,  qui  con- 
stituent, d'un  eôté,  l'Ardenne  et  le  Hainaut,  de  l'autre,  ]e  massif 
de  la  Bretagne.  Je  me  bornerai  à  transcrire  les  nombres  suivants 
qui  représentent  la  composition  moyenne  pour  100  des  sels  fixes 
contenus  dans  les  eaux  de  ces  régions.  Ces  nombres  résultent  de  1^ 
discussion  minutieuse  non  seulement  des  analyses  publiées  jusqu'à 
présent,  mais  d'une  foule  d'autres ,  encore  inédites ,  que  plusieurs 
chimistes  ont  obligeamment  communiquées  à  la  commission ,  et 
qui  trouveront  place  dans  le  second  volume  de  V Annuaire. 
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7,81 
74.68 
14.48 

3,03 

42,38 

22,16 

34.24 

1,22 

14,29 

16.10 

67,48 

2.13 

5.71 
49,41 
43,44 

30.09 

38,38 

23.93 

7,60 

Btcarbonales.  ••••• 

Chlorures 

Silicates.  ...••.•.•••••....•• 

Poids  mojen  des  sels  fixes  par  lilre  d'eau.  . 

100,00 
Sgr.Gôl 

100,00 
Igr.SSO 

100,00 
2gr,647 

100,00 
l6r.167 

100,00 
08r,446 
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En  résumé,  ou  voit  que  la  composition  chimique  se  lie  parfai- 
tement aux  considérations  géologiques  }K>ur  constituer  en  France, 
au  point  de  vue  des  eaux  minérales,  un  certain  nombre  de  groupes 
ou  régions  natm^elles. 

Le  secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Walferdin ,  de  la 
note  suivante  : 

Hygrométrie.  Nouveau psychromètre  ^  par  M.  Walferdin. 

Un  des  procédés  les  plus  simples,  aujourd'hui  employés  pour 
connaître  l'état  hygrométrique  de  l'air,  consiste  à  comparer  les 
indications  d'un  thermomètre  à  boule  sèche  avec  celles  que  donne 
un  second  thermomètre  dont  la  boule  est  maintenue  humide. 

Pendant  que  le  thermomètre  à  boule  sèche  est  exposé  à  la  tem- 
pérature de  l'air,  celui  dont  la  boule  reste  hmnectée  subit  un 
abaissement  de  température  :  on  observe  l'un  et  l'autre  instru- 
ment ;  par  suite  de  l'évaporation,  la  température  du  thermomètre 
mouillé  diminue  d^autant  plus  que  l'air  est  plus  sec,  par  consé- 
quent plus  loin  de  son  point  de  saturation,  et  que  le  baromètre 
est  plus  bas.  On  déduit  ainsi,  au  moyen  de  tables,  la  force  élasti- 
que de  la  vapeur  qui  se  trouve  dans  l'air. 

C'est  sur  cette  donnée  qu'est  fondée  la  construction  tie  l'appa- 
reil aujourd'hui  connu  sous  le  nom  àe  psychromètre  d'August. 

Cet  appareil  exige  l'emploi  de  deux  thermomètres  exactement 
comparables  et  indiquant  au  moins  un  dixième  de  degré.  Ils  sont 
adaptés  parall^ement  à  une  plaque  métallique  graduée,  et  la 
boule  de  l'un  des  deux  instruments  est  recouverte  de  batiste  ou 
de  mousseline  entretenue  à  un  état  d'humidité  convenable,  au 
moyen  de  fils  qui  plongent  dans  un  godet  rempli  d'eau. 

Mais  on  sait  quelle  difficulté  présente  la  construction  de  deux 
thermomètres  qui  soient  de  marche  identique,  loi^qu'iis  doivent 
indiquer  avec  précision  un  dixième  de  degré,  et  surtout  lorsqu'au 
lieu  d'être  divisés  sur  la  tige  même,  de  manière  que  le  défaut  de 
cylindricité  des  tubes  se  trouve  corrigé  par  un  jaugeage  rigoureux, 
ils  sont  adaptés  à  une  échelle  rapportée  qui  laisse  supposer  que  les 
tubes  sont  parfaitement  cylindriques. 

Les  deux  instruments,  ainsi  appliqués  sur  une  plaque  métalli- 
que divisée,  se  trouvent,  en  outre,  exposés  nécessairement  aux 
causes  d'erreur  qu'occasionne  le  rayonnement  de  l'enceinte  où  ils 
sont  mis  en  expérience. 
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Enfin  l'appareil  dont  il  s'agit  peut  difficilement  être  transporté, 
et,  par  conséquent,  être  employé  dans  les  voyages. 

Si  l'on  considère  que  les  plus  grandes  différences  observées  jus^ 
qu'à  présent  en  Europe,  entre  le  thermomètre  à  boule  sèche  et  le 
thermomètre  à  boule  humide^ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  10  à 
12  degrés  centigrades',  on  concevra  qu'un  instrument  qui,  pour 
toute  la  longueur  de  sa  tige,  ne  porterait  que  15  degrés  au  plus, 
mais  qui  aurait  la  propriété  de  conserver  cette  valeur  à  toutes  les. 
températures  atmosphériques,  remplirait  les  conditions  les  plus 
favorables  à  ce  genre  d'observations. 

Si ,  par  exemple ,  la  tige  de  cet  instrument  a  3  décimètres  en- 
viron de  longueur,  elle  pourra  être  divisée  en  8  ou  900  parties, 
et,  chaque  degré  correspondant  ainsi  à  50  ou  60  divisions,  il  sera 
facile  d'observer,  à  la  lecture  directe,  non  plus  des  dixièmes,  mais 
des  cinquantièmes,  des  soixantièmes  paities  de  degré. 

L'avantage  que  présenterait  l'emploi  de  cet  appareil  serait  plus 
grand  encore,  si  le  même  instrument  pouvait  donner,  à  lui  seul, 
la  double  indication  que  fournissent  le  thermomètre  à  réservoir 
sec  et  le  thermomètre  à  réservoir  humide.  De  marche  identique 
dans  les  deux  cas,  il  serait  ainsi  rigoui*eusement  comparable  à 
lui-même  dans  l'une  et  l'autre  observation. 

L'aj^lication,  aux  observations  psychrométriques,  du  thermo- 
mètre diflérentiel  que  j'ai  présenté  à  la  Société,  dans  sa  séance  du 
20  décembre  1841  (fig.  U,  p.  125,  t.  XIII,  1"  série),  me  paraît 
satisfaire  aux  conditions  que  je  viens  d'indiquer  (1). 

Pour  construire  convenablement  ce  thermomètre ,  il  faut , 
comme  je  l'ai  indiqué,  se  servir  d'un  tube  d'une  capillarité  telle, 
que,  lorsqu'on  a  soufflé  à  l'une  de  ses  extrémités,  le  réservoir  des- 
tiné à  contenir  le  liquide  thermométrique,  le  mercure  qu'on  cher- 
cherait à  faire  entrer  dans  la  tige  par  les  procédés  ordinaires  n'y 
descende  pas;  mais  l'alcool,  en  mouillant  les  parois  intérieures  de 
ce  tube,  peut  s'y  introduire  et  remplir  le  réservoir  et  la  tige.  Les 
parois  de  la  tige,  ainsi  mouillées  par  Talcool,  permettent  alors  à 
une  petite  bulle  de  mercure  d'y  pénétrer,  et  c'est  cette  bulle  qui 
sert  d'index. 

La  bulle  se  trouve  retenue  dans  une  petite  panse  latérale  placée 
à  la  partie  supérieure  de  l'instrument  :  elle  en  est  projetée  à  vo- 


(A)  Voir,  pour  les  différentes  formes  à  donner  à  cet  ioatrument, 
suivant  la  destination  à  laquelle  on  veut  le  rendre  propre,  les  planches 
du  Bulletin  j  tome  XIII ,  4'*  série ,  et  celles  des  Annales  de  Poggen^ 
^oriQr,  tome  LVII.   .  ' 
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lonté  dans  la  tige  ;  puis  elle  y  descend  ou  monte,  par  l'effet  de  la 
dilatation  ou  de  la  contraction  qu'éprouve  Talcobl ,  et  s'y  meut 
avec  rapidité  à  la  moindre  variation  de  température. 

On  conçoit  que  le  réservoir  du  thermomètre  différentiel  à  alcool 
ainsi  construit  ne  doit  avoir ,  en  raison  de  la  capillarité  du  tube , 
qu'une  masse  très  peu.  considérable ,  et  que  sa  capacité  peUt  être 
sensiblement  moindre  que  celle  du  réservoir  du  thermomètre  à 
iliercute  dont  le  tube  serait  le  plus  capillaire.  On  obtient  de  là 
sôirte  des  instrumenta  à  très  grande  marche ,  quoique  leur  boule 
soit  d'un  très  petit  volume. 

Avant  de  faire  connaître  comment  j'applic^ue  cet  instrument 
aux  l'ecberches  doht  il  s'agit,  je  dois  rappeler  que  le  procédé  lé 
plus  usuel  et  le  plus  âimple  poul*  déterminer  la  température  de 
l'air  consiste  à  tourner  en  fronde  un  thermomètre  à  réservoir  dé 
petit  diamètre  ;  on  cherche  de  la  sorte  à  écarter,  autafat  que  pos- 
sible ,  les  causes  d'erreur  qui  affectent  ce  genre  d'observations , 
lorsque,  stutbut^  le  thermomètre  reste  placé  à  poste  fixe. 

C'est  en  faisant  ainsi  tourner,  pour  l'une  et  l'autre  observation, 
le  même  instrument,  qui  n'a  pdis  plus  de  12  à  15  degrés  de 
course ,  que  je  lé  rends  propre  à  donner  ses  indications  psychr'6- 
métriques. 

Après  avoir  laissé  équilibrei'  l'instrument  à  la  température  alh- 
biante,  je  projette  la  bulle  de  mercure,  de  la  panse  latérale  à  Ten- 
tï'ée  de  la  tige;  puis  je  le  fais  tourner  en  fronde,  au  moyen  d*ùil 
fil  de  soie  double  et  retors  de  1  décimètre  à  l*^«*"*-,50  de  long. 
Gomme,  dans  cette  opération,  il  y  a  ordinairement  abaissement 
dô  température,  la  bulle  de  mercure  s'engage  dans  la  Jpartie  supé- 
rieure de  la  tige,  et  où  lit  facilement  sa  première  indication.  S'il 
àrtive  que  la  température  ne  s'abaisse  pas,  il  suffit  de  l'élevèï'' 
faiblement,  eu  approchant  la  main  du  réservoir  de  l'inâtrumenr, 
pour  que  la  bulle  de  mercure  descende,  après  cela,  dans  la  tige  â 
là  température  ambiante. 

Je  recouvré  ensuite  la  boule  de  Finstrumetit  d'iine  enveloppé 
double  de  batiste  ou  de  mousseline  mouillée  que  je  tiouë  àA  col 
de  la  tige,  et  je  le  fais  de  nouveau  tourner  en  fronde.  Lé  ï^efrôl- 
dissement  a  bientôt  lieu,  et  je  note  alorà  sa  i^cônde  itidicàtioi!. 

Il  est  facile  dé  déterminer  à  l'avance  le  temps  et  là  rapidité  né- 
cessaires pour  que,  suivant  la  capacité  de  son  réservoir,  l'instru^' 
inenc  se  mette  en  équilibre  avec  les  plus  faibles  variations  dé  tem- 
pérature. Ge  n'est,  toutefois,  que  quelques  secondes  ajM'ès  qu'il  it 
été  tourné  eh  fronde ,  que  la  bulle  de  mercure ,  mue  par  lêt 
contraction  de  l'alcool,  indique  le  minimum  de  tempé^atùt-e  au- 
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quel  il  â  été  soumis,  et  Toti  a  ainsi  la  facilité  de  n'en  taire  la  lec- 
ture, dans  l'une  et  l'autre  observation,  qu'au  moment  même  où 
la  buUe  cesse  de  descendre  dans  la  tige. 

Eiifin,  j'ai  remarqué  qu'on  pouvait  même  se  dispenser  de  re- 
éoiirîr,  pour  la  deuxième  observation,  à  l'enveloppe  de  tissii 
Hiottitté,  en  dépolissant  la  boule  de  l'instrument,  de  sorte  que  te. 
sUrftce  soit  complètement  rugueuse,  et  en  creusant,  autour  de  la 
tige»  une  ou  plusieurs  petites  gouttières,  assez  profondes  pour  en- 
tretenir l'humidité  de  la  boule  pendant  que  le  thermomètre  est 
tourné  en  fronde. 

Je  ne  crois  pas  iMitile  d'indiquer  ici  comment  je  suis  parvenu  à 
jauger  des  tubes  dont  la  capillarité  est  telle,  que  le  mercure  n'y 
peut  pénétrer  en  appliquant  les  procédés  aiqourd'hui  employéi 
pour  la  construction  des  thermomètres  les  plus  précis. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'instrument  se  trouve  rempli  d'alcool, 
qu'il  est  possible  d'introduire  une  colonne  de  mercure  de  15  à 
18  millimètres,  dont  on  marque  les  extrémités  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige,  de  manière  à  pouvoir  compenser  ainsi  les  défauts 
de  cylindricité  des  tubes  au  moyen  d'une  échelle  arbitraire  formée 
de  divisions  d'égale  capacité. 

Après  que  cette  opération  est  terminée,  la  bulle  de  jaugeage 
^it  être  chassée  ;  elle  est  ensuite  remplacée  par  celle  qui  sert 
d'index,  et  qui  n'a  pas  plus  de  2  à  3  millimètres  de  longueur.  Oo 
feitne  alors  l'instrument  à  la  lampe. 

Mais  la  construction  de  ces  sortes  d'instruments,  quelle  que  soit 
ta  destination  qu'on  leur  donne,  exige  un  soin  particulier  pour 
qttè  l'alcool  et  le  mercure  soient  parfaitement  purs,  et  pour  que 
la  pré^nce  d'aucun  corps  étranger,  par  exemple,  du  moindre  des 
fragments  microscopiques  provenant  des  éclats  du  verre  que  la 
lampe  d'émailleur  fait  si  souvent  jaillir,  ne  puisse  pas  déranger 
leur  marche. 

J'ajouterai  qu'une  table,  dressée  à  l'avance,  fait  connaître  le 
nombre  de  divisions  correspondant  à  la  valeur  de  1  degré  centi- 
grade, de  5  en  5  ou  de  10  en  10  degrés,  de  sorte  que,  quelle  que 
soit  la  température  à  laquelle  les  deux  observations  ont  été  faites, 
on  a  l'indication  précise  de  la  valeur  des  différences  entré  l'une  et 
l'autre  observation,  soit  qu'on  ne  recherche  que  des  valeurs  rela- 
thres,  soit  qu'on  veuille  déterminer  des  valeurs  absolues. 

On  voit  comment  on  parvient,  avec  un  seul  instrument  ther- 
mométrique dé  15  degrés  de  course  environ,  dont  le  réservoir  n'a 
que  ôkh  millimètres  de  diamètre,  et  pour  lequ^  l  le  degré  n'égale 
pas  moins  de  50  divisions,  à  déterminer,  avec  autant  d'exactitude 
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que  possible,  la  température  qu'accusent  le  réservoir  sec  et  le  réseiv 
voir  humide,  dans  la  limite  des  observations  pour  lesquelles  le 
psychromètre  d'August  est  adopté. 

Ainsi,  au  moyen  du  psychromètre  à  grande  marche  que  je  pro«- 
pose,  les  causes  d'erreur  provenant  de  l'emploi  de  deux  thermes 
mètres  différents,  adaptés  à  la  même  plaque,  se  trouveront  écar- 
tées, et  l'observation  de  l'état  hygi'omé trique  de  l'air  pourra  dé- 
sormais être  faite,  dans  les  voyages,  en  même  temps  et  aussi  faci- 
lement que  l'observation  barométrique. 

M.  Lory  communique  le  mémoire  suivaat  :  Sur  les  terrains 
crétacés  du  département  de  l'Isère,  et  une  note  Sur  les  amas 
glaciaires  et  restes  de  moraines. 

Note  svr  le  plateau  ju?*assique  du  nord  du  dépariement  de 
V Isère  ^  et  sur  les  dépôts  erratiques  dont  il  est  recoui^eHy 
par  M.  Ch.  Lory. 

L'extrémité  nord  du  département  de  l' Isère  est  formée  par  un 
plateau  calcaire ,  comprenant  les  cantons  de  Crémieu  et  de  Mo- 
restel  et  une  partie  de  celui  de  Bourgoin.  Considéré  dans  son  en- 
semble, ce  plateau  présente  la  forme  d'un  triangle,  limité  auN.-O. 
et  à  rO.  par  les  plaines  de  la  Bresse,  au  midi  par  les  mai-ais  de  la 
Bourbre,  de  Vézeronce  et  du  Bouchage,  au  N.-O*  par  le  cours  du 
Rhône,  qui,  depuis  Groslée  jusqu'à  Lagnieu,  le  sépare  des  monta- 
gnes du  Bugey.  Ce  plateau  se  rattache  intimement  aux  chaînes 
méridionales  du  Jura,  et  il  est  formé  par  les  divers  étages  du  ter- 
rain jurassique,  entourés  et  en  partie  recouverts  de  formations 
modernes,  tertiaires  ou  quaternaires. 

Le  niveau  de  ce  plateau  varie  de  200  à  Zi50  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Il  offre  une  pente  constante  vers  l'E.  et  se  termine,  à  TO. 
et  au  S.-O.,  par  des  falaises  escarpées.  Cette  pente  générale  du  sol 
est  liée  à  l'inclinaison  constante  des  couches  du  terrain  jurassique, 
qui  se  recouvrent  successivement  en  présentant  toujours  une  légère 
inclinaison  vers  TE. 

M.  Elie  de  Beaumont,  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  et 
M.  Gueymard,  dans  la  statistique  du  département  de  l'Isère,  ont 
distingué  en  deux  groupes  l'ensemble  des  étages  jurassiques  de 
cette  contrée  :  le  groupe  inférieur,  composé  de  l'étage  oolitique 
inférieur  avec  quelques  affleurements  de  lias,  forme  le  sol  du  can- 
ton de  Crémieu  et  les  collines  calcaires  de  celui  de  la  VerpiUiêre  ; . 
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te  groupe  tnbyen,  comprenant  les  marnes  et  calcaires  de  Tëtage 
cxxfordien  et  les  calcaires  de  l'étage  corallien,  forme  le  canton  de 
Morestel  et  une  petite  partie  de  celui  de  fiourgoin.  Quant  aux 
étages  jurassiques  supérieurs,  il  est  difficile  de  tracer  nettement  une 
limite  entre  eux  et  l'étage  corallien  ;  mais  ils  existent,  au  moins  en 
partie,  dans  les  environs  de  Morestel,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la 
plus  orientale  et  la  plus  basse  de  la  contrée. 

]>la]gré  la  simplicité  apparente  de  sa  structure,  le  plateau  juras» 
sique  du  département  de  l'Isère  présente  beaucoup  d'intérêt  au 
point  de  vue  géologique  :  sa  forme  triangulaire  si  remaixfuable 
résulte  des  intersections  de  ti*ois  directions  de  soulèvement  très 
distinctes.  Chacun  des  côtés  du  triangle  est  une  ligne  d'action  sur 
laquelle  on  rencontre  les  traces  de  dislocations  énergiques;  sur 
chacune  d'elles  particulièrement  se  remarque  une  faille  bien  ca- 
ractérisée, et  la  combinaison  des  mouvements  du  sol  perpendicu' 
\airement  à  ces  trois  directions  explique  complètement  la  forme 
et  la  structure  orographique  du  plateau. 

L'un  de  ces  soulèvements  est  celui  qui  a  déterminé  la  dépres^ 
sion  du  plateau  par  rappoit  à  l'ensemble  des  montagnes  du  Bngey  ; 
il  a  une  direction  du  S.-S.-Ë.  au  N.-M.-O.  à  peuprès^  et  se  tra« 
duit,  à  Yillebois,  par  une  faille  qui  met  en  contact  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées  d'une  part,  et  le  jorest-marble  d'autre  part.  Un 
autre  soulèvement  a  produit  l'élévation  de  la  falaise  occidentale^ 
suivant  une  direction  N.  26**  E.  ;  sur  la  route  de  Crémieu  à  Lagnieu^ 
près  de  la  Balme,  on  voit  en  effet  des  monticules  de  calcaire  co- 
rallien en  contact  avec  l'oolite  inférieure  qui  forme  la  base  de  la 
falaise.  Enfin  une  faille  toute  semblable,  dirigée  vers  l'Ë.  30^  N.^ 
a  produit  l'escarpement  qui  borde  les  mai^is  de  Bourgoin  ;  au 
pied  de  cet  abrupt,  sur  les  communes  de  Yénérieu  et  de  Saint- 
Hilaire,  on  remarque  encore  des  monticules  coralliens  ou  oxfor- 
diens,  dont  les  couches  se  redressent  fortement  contre  la  faille  et 
sont  en  contact  avec  les  bancs  de  la  grande  oolite. 

Mais  ce  que  notre  plateau  jurassique  présente  de  plus  intéres- 
sant, ce  sont  les  traces  des  phénomènes  erratiques.  Tout  le  canton 
de  Morestel  et  tous  les  autres  points  dont  le  niveau  ne  dépasse  pas 
300  mètres  sont  recouverts  d'une  nappe  de  dépôts  erratiques  ;  on  y 
trouve  les  roches  du  Jura  et  une  masse  énorme  de  débris  alpins, 
provenant  les  uns  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  les  autres 
des  montagnes  d'AUevard  et  de  l'Oisans.  Tous  les  cailloux  sont 
usés  et  frottés;  ceux  de  calcaire  compacte  surtout  sont  générale- 
ment polis  et  striés,  et  il  est  difficile  de  trouver  sous  ce  rapport 
des  dépôts  erratiques  mieux  caractérisés.  De  plus,  le  fond  de  cal- 
Soc,  géol. ,  2^  série,  tome  IX.  4 
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cair^  jurassique  sur  lequel  reposent  ces  dépôts  est  lui-même  tou- 
jours poJ.i  et  strié  avec  une  perfection  remarquable.  On  voit  de  ces 
surfaces  polies  à  chaque  pas  dans  les  environs  de  Morestel,  comme 
§  Pr^ngvie^;  ^  Mpnt-Poulon,  et  surtout  sur  la  route  d^  Morestel,  au 
§4Ut-4u-Rb6pe  ;  qp  en  retrouve  encore  d^  beaux  exemples  sur  les 
)x>rds  de^  piar^is  de  Qourgoin,  à  Trept,  Saint-Hilaire,  Saint- 
Alban  de  Roche,  Saint-Quentin,  etc.,  et  sur  la  route  deCjrémieu 
è  \!\  S^llnie,  où  les  4épôts  erratiques  semblent  même  présenter  des 
(^aractère^  particuliers.  Entre  Tlières  et  Amblérieu,  la  plaine  qui 
H'éfep^  entre  la  falaise  jurassique  et  le  Rhône  e£ft  coupée  de  distance 
en  distance  Pftv  des  digues  de  débris  erratiques,  sensiblement  pa- 
r^Uèleç  eptre  elles,  çt  perpendiculaires  à  la  direction  de  la  falaise 
ou  à  celle  du  fleuve,  et  entre  lesquelles  il  y  a  des  espaces  parfaite- 
ip^Ut  plans.  C^ttis  série  de  digues  parallèles  est-elle  réellement  la 
dispp^itiqn  pripiitive  du  dépôt  erratique,  ou  résulte-t-elle  du  ra- 
yiuemeut  dç  ce  dépôt  par  des  ^^uisseaux  qui  venaient  se  jeter  dans 
le  Rhône?  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  dépôts  erratiques  s-appuient,  le 
lopg  de  U  route^  sur  les  monticules  de  calcaire  corallien  que  nous 
ayons  signalés»  plus  haut  ;  et  partout  où  la  surface  du  calcaire  est 
{Vaipherpiept  dégarpie  de  la  qappe  de  débris,  elle  se  montre  polie 
et  striée.  Ainsi ,  jusque  dans  les  plaines  de  la  Bresse ,  à  quelques 
lieuj^s  de  Lypu,  nous  trouvons  encore  les  dépôts  erratiques,  formés 
prippipalepient  àe  roches  des  Alpes,  les  cailloux  frottés  et  les 
fpçhcs  sous-jaceptes  polies  et  striées  avec  la  plus  grande  netteté. 
J'ai  mesuré  dans  diverses  localités  les  directiops des  stries:  elles 
§pn|:  toutes  vers  l'E.-S.-E.  ou  le  S.-E.,  au  plus  le  S.  35^  E.  Cette 
dernière  direction  a  été  observée  à  Trept,  sur  le  bord  des  marais 
de  BqprgQin,  et  son  prolongement  mène  directement  à  Grenoble 
par  la  cluse  de  l'Isère.  Les  directions  S. -£.  etE.-S.-Ë.  s'observent 
dans  le  canton  de  Morestel,  à  Saint-Hilaire,  çntre  Crémieu  et  la 
Balme,  etc.  ;  elles  aboutissent  soit  aux  montagnes  de  laTarentaise 
et  de  la  Maurienne,  soit  aux  cimes  du  canton  d-AUevard.  En  ré- 
mmét  toutes  les  directiqns  observées  rencontrent  les  phalnes  cen- 
trales des  Alpes  en  des  points  compris  entre  Gonflans  et  Vizille  ;  les 
Striée  ont  été  produites  par  le  glissement  de  matériaux  arrivant 
principalement  et  directement,  d'une  parjt,  de  lalVJaurienneet  delà 
Tarfintaise,' d'autre  part  du  massif  de  l'Oisans,  les  premiers  pas- 
sant par  (jbambéry,  les  seconds  par  Grenoble  et  Voreppe;  ces 
deux  nappes  de  débris  erratiques ,  séparées  à  leur  origine  par  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse,  se  rejoignaient  précisément  sur 
le  plateau  jurassique  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 
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Sui;^  la  sqrie  des  tetxains  crétacés  du  dépaitçiri.ent  çle  l^Isç^ç^ 

par  ]\!(.  Ch.  Lory. 

Les  terrains  crétacés  occupent,  comme  on  le  sait^  dai^s  }e  d^faffj' 
tement  de  Tlsère ,  la  zone  extérieure  de§  Alpes ,  t^ayer^ç  p^r 
l'Isère,  entie  Grenoble  et  Voreppe,  et  partagé^  çiiufi  en  dei^L 
massifs,  celui  de  la  Grande- Chartreuse  et  celui  du  VilUrd-de- 
Lans«  Le  terrain  uéocomien,  reposant  sur  les  étages  |uoyena  du 
terrain  jurassique,  l'orme  la  masse  principale  de  ces  montagnes  ; 
OQ  y  connaît  encore  divers  gisements  de  gauU,  et,  près  de  YiUard- 
de-Lans,  la  craie  çhloritée  inférieure.  Je  me  propose  de  montrer 
que  l'on  y  retrouve  la  série  coihplète  des  terrains  crétacés,  super- 
posés dans  le  même  ordre  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  carac^é- 
jrisés  aussi  pai*  les  mêmes  fossiles. 

3e  crois  devoir  rappeler  d'abord  en  peu  de  mots  la  constitution 

du  terrain  jurassique  de  cette  région  ;  nous  allons  voir,  en  effet, 

qua  sa  partie  supérieure  il  présente  des  inégalités  de  développe - 

nient  en  rapport  intime  avec  les  variations  de  faciès  des  forma-? 

tiens  qui  lui  sont  superposées. 

La  vallée  de  Tlsére ,  de  Moutmeillan  à  Grenoble ,  et  celle  du 
Drac,  entrç  Grenoble  et  Saint-Bonnet,  sont  creusées  en  entier  daps 
le  terrain  jurassique,  et  à  la  limite  de  deux  étages  complètement 
séparés  l'un  de  l'autre  par  ces  vallées  :  du  côté  des  Alpes  centrales, 
le  iias^  dont  on  trouve  les  fossiles  caractéristiques,  Ammonites  et 
Bélemnites  surtout,  à  Allevard,  Vizille,  Laâiey,  aux  environs  de 
la  Mure  et  de  Corps  ;  et  d'autre  part,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère, 
et  la  gauche  du  llrac,  l'étage  oxfordieu.  Les  couches  qui  établis- 
sent le  passage  entre  ces  deux  groupes  sont  en  général  des  calcaii'es 
schisteux,  Uès  argileux,  sans  fossiles,  et  qui  ne  paraissent  pas  pou- 
voir éti-e  assiinilés  à  l'étage  oolitique  inférieur.  Ce  dernier  étage 
matiquerait  donc  dans  Jes  Alpes  occidentales,  çomijie  ou  s'^ccordç 
généralement  à  Iç  penser  aujourd'hui. 

Lft  rareté  des  fossiles  et  le  creuseinent  des  vallées  qui  s'est  ef- 
l^ct^é  précijS^nent  dans  les  couches  placées  à  la  limite  du  lias  et 
de  Tétage  qxJ(ord,ieii  n'ont  pas  encore  permis  de  fixer  bien  nette- 
laenit  l^sép^ra^tion  (le  ces  deux  groupes'.  Avec  M.  Fomnet,  je  crpi|| 
oue  l'on  peut  dd^etue  pour  base  de  l'étage  oxfordien  l'horizoa 
géologiaue  (jLes  çpviches  ^  fosidonies  ;  au-dessus  d'elles,  en  e&^t^ 
on  trouve  presque  immédiatement  les  Ammonites  oxfordiennes, 
tamdia  qu'qpi  n^  1(^  tuouye  pas  au-dessous.  Cet  horizon  des  jPo«- 
(lonics^esi  constant  à  la  bas^  des  montagnes,  oxfordiennes  de  ta 
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vallée  du  Graisivaudan  et  du  bassin  du  Drac  (Barraux,  Meylan, 
Montfleury,  près  Grenoble,  la  Fontaine- Ardente ,  près  Vif,  etc.). 
Au-dessus,  la;  série  des  couches  oxfordiennes  est  bien  caractérisée  ; 
elle  présente  (1)  :  1°  des  marnes  schisteuses  avec  petites  Ammo- 
nites à  Tétat  pyriteux  {A.  tortîsulcatas^  A.  Henrici^  etc.),  comme 
à  Meylan,  à  la  Porte  Saint-Laurent  de  Grenoble  ;  2^  des  calcaires 
marneux  contenant  les  géodes  dites  de  Meylan  et  Y  Ammonites 
biplex  ;  3*>  les  calcaires  compactes  dits  de  la  Porte  de  France ,  avec 
Ammonites  biplex,  A.  tatricus^  BelemnîteSy  Terebratula  diphya, 
et  autres  Térébratules,  etc.;  4®  enfin,  des  calcaires  plus  pâles, 
d'un  grain  très  fin,  contenant  les  Ammonites  anceps,  yJdelœ^  Honi" 
maireij  etc.  (Aizy-sur-Noyarey,  Chalays,  près  Voreppe). 

Dans  la  plupart  des  localités,  le  terrain  jurassique  ne  présente 
rien  au-dessus  de  l'étage  oxfordien  ;  sur  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France,  on  trouve  souvent  des  couches  marneuses,  bitumineuses, 
au-dessus  desquelles  le  terrain  néocomien  commence  par  des 
marnes  qui  ont  à  peu  près  le  même  aspect.  La  limite  des  deux 
teiTains  devient  alors  difficile  à  tracer.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout 
dans  les  chaînes  les  plus  rapprochées  de  l'intérieur  des  Alpes, 
comme  dans  les  montagnes  d'Entremont,  Saint- Pierre  de  Char- 
treuse, le  Sappey,  Saint-Martin -le- Vinoux,  près  Grenoble,  et 
celles  de  la  rive  gauche  du  Drac,  au-dessus  de  Claix,  Vif,  etc. 

Sur  le  chemin  de  la  Grande-Chartreuse  à  Saint-Laurent,  on 
traverse  deux  affleurements  de  l'étage  oxfordien,  l'un  en  sortant 
du  couvent,  l'autre  en  approchant  de  la  porte  deFourvoirie.  Dans 
ces  deux  localités,  le  calcaire  compacte  de  la  Porte  de  France  est 
recouvert  par  des  couches  marno-bitumineuses,  minces,  à  cassure 
plate,  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de  petites  Posidonies  (?) 
différentes  de  celles  qui  caractérisent  l'horizon  inférieur  de  l'étage 
oxfoi'dien. 

A  la  porte  même  de  Fourvoirie,  le  terrain  jurassique  montre 
des  couches  d'un  aspect  tout  particulier  et  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  affleurement  Elles  sont  certainement  inférieures  aux  cal- 
caires oxfordiens  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  l'on  traveise 
en  montant  de  Fourvoirie  à  la  Chartreuse  de  Curière  ;  elles 
forment  un  noyau  enveloppé  par  ces  calcaires  qui  se  replient  au- 
tour d'elles  en  voûte  régulière.  Ces  roches  de  Fourvoirie  sont  des 
calcaires  très  denses,  très  durs,  jaunâtres,  gris  ou  presque  blancs, 
compactes  ou  grenus  ou  même  bréchiformes,  et  qui  sont  tous  for- 


(4)  Voir  la  notice  jointe  au  mémoire  de  M,  Albin  Gras,  Sur  les 
trsins  fossiles  du  département  de  l'Isère. 
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teiuent  magnésiens.  Leur  aspect  est  complètement  différent  de 
celui  des  calcaires  oxfordiens  qui  les  recouvrent,  et  on  pourrait 
plutôt  les  confondre  avec  les  calcaires  néoconiiens  inférieurs,  si 
l'on  ne  faisait  attention  à  leur  composition  minéralogique^  et  sur-* 
tout  à  leurs  relations  stratigraphiques.  Du  reste,  quoiqu'on  ne 
puisse  rien  voir  au-dessous  de  ces  calcaires  magnésiens,  je  crois 
qu'ils  sont  encore  compris  dans  F  étage  oxfordien  ;  plus  haut,  près 
de  Curière,  on  trouve  d'autres  assises  beaucoup  plus  minces  de 
calcaires  aussi  fortement  magnésiens,  intercalés  évidemment  dans 
les  calcaires  de  la  Porte  de  France. 

Tous  les  affleurements  de  terrain  jurassique,  en  dehors  de  la 
vallée  du  Graisivaudan  ou  de  celle  du  Drac,  ne  montrent  que  la 
partie  supérieure  de  l'étage  oxfordien,  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France  ;  ces  assises  supérieures  seules  affleurent  dans  les  vallées 
d?£Qtreniontet  de  la  Kuchère,  à  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  au 
Sappey,  à  Fourvoirie  et  sur  toute  la  ligne  de  Fourvoirie  à  Vo- 
reppe  ;  de  l'autre  côté  de  l'Isère ,  à  Veurey ,  Montaud,  Saint- 
Gervais,  Rencurel,  dans  les  cluses  du  Royannais,  etc.  Le  plussou* 
vent  le  terrain  néocomien  repose  immédiatement  sur  elles; 
d'autres  fois  il  en  est  séparé  par  un  ensemble  de  couches  très  inté» 
ressantes,  en  ce  qu'elles  représentent  les  derniers  vestiges  des 
étages  jurassiques  supérieurs,  qui,  si  développés  dans  le  Jura,  jus- 
qu'aux environs  de  Belley,  jusqu'à  Morestel,  dans  l'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin,  disparaissent  subitement  aux  premiers  avant- 
postes  des  Alpes. 

Dans  la  cluse  de  Cliaille,  que  traverse  la  route  du  Pont  de 
Beauvoisin  aux  Echelles,  le  Guiers  est  encaissé  dans  les  couches 
oxfordiennes,  et  sur  la  route  on  trouve  au-dessus  d'elles  une  série 
de  calcaires  blancs,  compactes,  avec  des  polypiers  à  Tétat  saccha* 
roïde,  qui  représentent  l'étage  corallien  ;  c'est  sur  ce  calcaire  que 
le  terrain  néocomien  repose,  comme  cela  se  voit  du  reste  dans  la 
plupart  des  environs  de  Ghambéry.  De  la  cluse  de  Ghaille,  on  peut 
suivre  le  calcaire  corallien  sur  tout  le  plateau  rocheux  qui  s'étend 
de  là  à  Miribel,  et  de  ^iribel  à  Saint- Aupre.  Dans  ce  trajet,  on  le 
voit  sur  plusieurs  points  ti'ès  bien  caractérisé,  pétri  de  grands  po- 
lypiers à  l'état  saccharoïde  ;  j'y  ai  recueilli  le  test  et  les  piquants  du 
Cidaris  coronata^  d'autres  piquants  d'oursins,  des  encrines  penta- 
gonales,  etc..  De  Saint-Aupre  à  Voreppe,  en  suivant  la  même 
chaîne,  le  terrain  jurassique  disparaît  sous  une  voûte  complète  de 
terrain  néocomien  \  mais  on  le  voit  reparaître  à  la  faveur  de  la 
coupure  de  la  vallée  de  l'Isère ,  aux  Balmes  de  Voreppe  sur  la 
rive  droite  et  à  l'Echaillon  sur  la  rive  gauche.  Dans  ces  deux  loca- 
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lités,  la  dernière  surtout,  rétagc  corallien  offre  un  très  beau  déve- 
loppement, «ans  que  Ton  puisse  toutefois  voir  sa  superpositioh  â 
Tëtâge  oxibrdien.  Vers  sa  base,  il  renferme  une  assise  de  dolbmie 
côtrespondant  aux  dolomies  coralliennes  du  Mont-du-Chat,  des 
feilvirons  de  Belley,  de  Charix,  près  Nantua,  puis  des  calcaires 
éhriinefnirtent  corallietis,  semi-crayeux,  enfin  comJ>actes,  6ù  Ton 
trouve  de  très  beaux  fossiles  de  Tétage  corallien  (les  liiêhies  espèces 
qu'à  Oyonnax,  au  Salève,  etô.).  We  l'Echaillon  on  peut  suivre  en- 
core dés  affleurements  de  calcairfe  corallien  jusqu'à  Saint- Gervai^ 
où  il  disparaît  complètement  dans  le  teiTairi  néocomieti. 

Eh  dfellors  de  cette  ligne,  qui  s'étend  de  là  cluse  de  fchàîlle  à 
Saînt-Gervais,  et  qui  représente  l'axe  de  la  chaîne  la  plus  extérieure 
des  Alpes,  l'étage  corallien  h'existe  que  sur  un  très  petit  hombre 
de  points.  En  partant  de  Châmbéry,  on  le  retrouve  à  là  Voûté 
des  Échelles,  qui  est  ouverte  dans  ce  calcaire  ;  le  liiêlhe  (îâlcâir'e 
affleure  sut  France  à  la  base  de  la  roche  deBeslàri.  Sur  le  chemin 
die  Saint-Lailient  à  la  Chartreuse,  on  troUve  en  dehors  des  calcairéé 
oifordiens  de  EbUrvdlHe  cjtielcjuéè  couches  fcotitenaht  Aeé  débris 
d'Ehcrines  et  qUi  sont  peUt-être  encore  des  rèpréiseiitànts  de  la 
partie  inférieure  dé  l'étage  corallien.  Mais  des  couchés  apparte- 
nant positivement  à  ce  uiveau  géologique  se  monirerit  à  Alz^,  sUr 
M  Hvë  gauche  de  l'Isère,  en  face  de  Vdreppë.  Là,  feut  lé  càlcail-é 
ôlfordièn  supérieur,  caractérisé  par  Y  Ammonites  ùnceps^  etc.,  bii 
voit  rèposet  des  couches  bréchiforiiiës,  composées  d'iin  mélange 
de  débris  oxfordiens,  de  polypiers,  d'Encrines,  etc. ,  rôul^à  feèatté- 
riUés  î  OU  y  reconnaît  les  piquants  du  Cidarts  coronàia,  VJpiocri^ 
nits  y-diaceàsj  et  cet  ensemble  de  fossiles  brisés  qui  caMètéfisé  le 
tfài  coràl-ràg.  Cette  assise  Remarquable,  produit  éîtiitteitihient 
Httbràl,  H'â  qu'une  faible  épaisseur,  2  mètres  peut-être  ;  au-dessus; 
on  trouvé  Uti  banc  de  dolomie  qui  représente  peut-être  là  basé  deè 
càlcaites  corallieUsde  l'Echaillon  (distant  seulemértt  d'une  liéilè)  } 
ittàis tes  calcaires  he  se  retrouvent  plus  ici,  et  lé  terrain  néobbmietl 
paraît  cbîhmencer  immédiatement  au-desstii5  de  ces  miiicëô  assises 
col'allienriés.  C'est  l'affleurement  corallien  le  plus  rapproché  des 
Alj)ès  Centrales  et  ou  l'étage  semble  iéduit  à  UU  état  tout  à  fait 
rUdinfientaire. 

Terrain  néocomîen. 

Le  tcrraîh  héocomien,  qui,  dans  le  Jura,  ne  pt-éserité  qU'Uilè 
puissance  médiocre  et  ne  couvre  que  de  très  faibles  étertdtiéè,  ac- 
cjuiert,  comme  on  le  sait,  un  très  grand  développenlent  dans  les 
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montagnes  dit  Danphiné.  On  petit  poser  en  principe,  qde  la  pàts-^ 
sance  du  terrain  néocomien  va  en  augmentant  rapidement  à  mesure 
tfue  le}  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  tendent  h  dispà^ 
raitre.  Ainsi  à  fielley,  comme  dans  tout  le  Jura,  le  teirdin  rtéocé- 
mien  repose  sur  la  formation  ^câldifenne  (1);  cjui,  ellè-ihê!hé,  à 
toii^ours  pour  basé  l'étage  pbHlatiâiëti  bieH  bâi^clei-iàë  ;  f)àHdnt  dé 
là  poiir  aller  à  Ghambéry  pdr  le  Mont-da-€hat  bû  f  eH  iTorëppê 
en  suÎTant  la  chaîne  qui  cottlpi-etld  Chaillë,  Miribel;  la  BiiiSiâë  et 
ITchailloii,  dn  T^rrà  biehtôt  \t  téfl^aiii  hëbcbftliëii  i^ëpbiéf  kânS 
intermédiaire  sur  Fétage  côiédlleri  sa  |)ùiâfôi1c6  àiigiiiëfatëf  Boia- 
blément,  bt  soft  faciès  devenir  de  plus  eri  j)llià  pëlàgii}U6.  Cepen- 
dant, dans  ces  deux  ditectiônâ,  de  Bèîley  A  Cllathbëif  et    âùx 
Édielles,  dfe  Belley  â  Vbieppe,  le  téi-rain  nédcdîhièn  pWiëâte  èiî- 
corc  le  même  aspect,  les  mêmes  caractères  niirféralb|;îqiië^  et  Ic^ 
mêihes  stibditisious  que  danâ  le  Jura  mérididnàl;  P^filîi  ëés  ca- 
ractères, ttd  des  plbà  frappabts  est  l'abondàtice  dëâ  gfàidj  vert^ 
dans  les  coubhës  de  la  partie  hîoyentié  ;  6èà  câlcài^èl  ëhlôHté^,  si 
reiharquables  dans  le  Jura  ihéridiônal,  aiiSâlèvè;  aiiMobt-dti- 
Chat,  se  retrouvent  â  Chaille,  â  MiHbel,  àiix  Balméâ  dèTbi-ëîilpe, 
à  Saint-Qoëntin,  tandis  qu'ils  ne  se  montrent  plus  dâhs  le  tefi-slih 
nëobomien  à  faciès  alfiitt;  Ce  typé  JUt-ëssied  dit  térraiti  hébcbltlien 
pettt  etitol'ë  Se  dëfinir  péti-  d'àutles  fcarafctères   plUs  gëhérèltiX  x 
1°  l'assise  supérieure,  celle  des  calcdlies  blàiits  à  Vfllîhià,  est  en 
partie  sttbcrayëuse  fet  ôolltique  ;  2*  l'assise  tiiàrneusë  cài-àbtérisée 
par  le  Tbxastbr^cbr^tplann tus  formé  une  fraction  hotabië,  uli  qiiàrt 
au  moins  de  répaiSSèUt*  totale  ;  3*  l'ensemble  des  couches  infé- 
rieures i  èët  horlÉbn  géologique  est  priiicitlàlëihëht  ëakMirë  et  ft 
toujouhs  titie  pliissatlce  ihférieure  à  100  mètres. 

Ainsi  le  type  jurassien  ou  élibpélslgique  dd  tertaitl  déocbmieîi 
petsisie  partout  du  l'étage  juràj$iquë  inontré  éhcoté  uhé  partie  dé 
ses  ajssisës  èupérietires,  l'étage  corallien  dit  thoins.  Mais  ÛH  tjiie 
l'on  entre  réellement  dans  les  Alpes,  nous  avons  vu  que  l'étage 
eorallieri  disparaissait  lui-même,  et  alôrà  le  teri'àiii  nédëomien 
repose  immédiatèihërit  Sur  l'étage  oxfordien  :  àldrSi  aussi;  bru^ 
qiiement,  sapuissâuce  devient  plus  grande,  Ses  ëai-àctëres  sdnt  plus 
uniforme^  dans  les  côtiches  de  chaque  assise,  et  les  fossiles,  les 
couches  oelitiques  oulumachelllques,  ^  devieiideiit  beaucdUp  plue 
rares.  C'est  le  faciès  légèrement  pélagique  du  terrain  néocomien, 
et  c'est  ce  type  alpin  qu'il  présente,  dans  les  montagnes  de  Flsèrë 
et  de  la  Drôme.  Alors  sa  puissance,  aux  environs  de  Grenoble,  par 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Jcad.  des  se,  M  octobre  1849. 
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exemple,  s'élève  à  plus  de  1,000  mètres,  tandis  qu'avec  le  type 
jurassien,  même  dans  les  localités  les  plus  rapprochées,  comme 
Chaille,  le  Mont-du-Chat,  les  Balmes  de  Voreppe,  elle  ne  dépasse 
pas  5  ou  600  mètres  et  reste  habituellement  bien  inférieure  à  ce 
cliiifre.  C'est  ce  bnisque  accroissement  de  puissance,  coïncidant 
avec  des  accidents  orographiques  un  peu  compliqués,  qui  me  fit 
croire,  il  y  a  quelques  années,  à  l'existence  d'un  système  supérieur 
au  terrain  néocomien  proprement  dit.  C'est  une  erreur  sur  la- 
quelle je  dois  revenir  pour  l'abandonner  entièrement  (1). 

L'étage  néocomien  inférieur  à  l'horizon  des  marnes  à  Spatangues 
est  beaucoup  plus  développé  dans  le  type  alpin  que  dans  le  type  ju- 
rassien ;  mais  sa  composition  et  son  aspect  sont  plus  uniformes  dans 
les  différentes  couches.  Il  est  formé  de  marnes  et  de  calcaires  plus 
ou  moins  marneux  ,  grisâtres,  bleuâtres  ou  jaunâtres,  d'une  struc- 
ture généralement  grenue ,  mais  non  ooli  tique  :  à  sa  base ,  il  est 
toujours  marneux  et  se  confond  facilement  avec  les  couches 
également  marneuses  qui  terminent  l'étage  oxfordien.  Plus  haut 
vi^inent  les  assises  calcaires  auxquelles  se  rapportent  les  couches 
deFontanil,  entre  Voreppe  et  Grenoble.  VOstrea  Couloni,  O,  ma- 
croptera^  Holaster  L'Hardy^  Terebratula  hippopus  ^  Rhynchonella 
difformis^  de  grandes  Ammonites,  etc.,  sont  les  fossiles  que  l'on 
trouve  dans  ces  calcaires,  assez  abondamment  sur  quelques  points, 
mais,  en  somme,  assez  rarement. 

L'horizon  des  marnes  à  Spatangues  se  trouve  placé  à  peu  près 
juste  au  milieu  de  l'épaisseur  du  terrain  néocomien  ;  mais  ces 
marnes  elles-mêmes  n'ont  qu'une  faible  puissance  par  rapport  aux 
masses  qui  les  surmontent,  ou  à  l'étage  qui  leur  sert  de  base.  Du 
reste ,  le  Toxaster  cotnplanatus  y  est  assez  abondant  partout  :  c'est 
le  seul  fossile  du  terrain  néocomien  que  l'on  soit  à  peu  près  sûr 
de  rencontrer  quapd  les  marnes  auxquelles  il  appartient  sont  à 
découvert  dans  les  montagnes.de  la  Chartreuse,  du  Yillard-de-* 
Lans  et  du  Royannais. 

L'étage  néocomien  supérieur  aux  marnes  à  Spatangues  est  en- 
tièrement calcaire  et  formé  de  roches  compactes ,  très  rarement 
grenues ,  oolitiques  ou  subcrayeuses  :  c'est  le  calcaire  à  Caprotîna 
ammonia,  dans  lequel  ce  fossile  est  généralement  assez  fréquent, 
mais  très  empâté.  Ce  calcaire  a  souvent  en  partie  un  faciès  coral- 
lien ;  il  se  montre  pétri  de  polypiers  souvent  très  gros ,  à  l'état 
saccharoïde.  Un  fait  remarquable,  c'est  qu'alors,  comme  l'étage 

*  III  ^1 

(l)  Études  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble  y 
4846. 
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corallien  du  terrain  jurassique,  il  renferme  des  bancs  subordonnés 
de  calcaires  magnésiens  et  même  de  dolomie  grenue ,  cristalline. 
J'ai  observé  ce  fait  sur  une  grande  échelle  dans  le  terrain  néoco-« 
mien  supérieur  des  Grands-Goulets ,  sur  la  route  neuve  du  Ver- 
cors  ,  au  Pont-en-Roy  ans.  Cette  relation  si  fréquente  des  calcaires 
magnésiens  avec  les  bancs  de  polypiers  en  place  tend  bien  à 
montrer  que  l'action  des  êtres  organisés  n'est  pas  restée  étrangère 
à  la  production  de  ces  sédiments  magnésiens. 

Vers  le  milieu  ou  dans  la  partie  supérieure  des  calcaires  com- 
pactes à  Caprotina  ammoniay  on  trouve  intercalée  une  assise  mince 
découches  marneuses,  grisâtres,  contenant  des  fossiles  variés; 
les  plus  fréquents  sont  de  petites  OrbitoUtesy  analogues  à  celles  de 
la  Perte  du  Rhône,  mais  de  forme  plus  élevée  et  un  peu  conique  : 
Toxaster  oblongiiSj  Ag.;  Nucleolites  Robert! ^  Alb.  Gras;  Diadema 
earthusianum  y  Alb.   Gras;   Goniopygus  dèlphinensis ^  Alb.  Gras; 
Salcnia personata^  Ag. ,  etc.  ;  et  dans  les  calcaires  en  contact  immé«* 
diat  avec  ces  marnes  :  Pterocerapelagi ,  Br.  ;  Janira  Beshayesiana^ 
d'Orb.  ;  Pygaulus  depressus ,  Ag.  ;  Fygaulus  cylindricus^  d'Orb. ,  etc. 
Ces  couches  marneuses  s'observent ,  par  exemple,  très  bien  à  Côte« 
Peillard ,  sur  le  chemin  de  Saint-Laurent  à  la  Chartreuse ,  au* 
dessus  de  la  Porte-OËillette  ;  en  descendant  du  Haut-du-Seuil  à 
Saint-Bernard  ;  à  Roche-Pleine ,  près  Saint-Egrève  ;  à  Sassenage  ; 
au-dess)i3  du  Pas-de-r£chelle,  sur  Saint-Gervais  ;  sm*  le  Chemin- 
des-Rages,  entre  Rencurel  et  le  Yillard-de-Lans ,  etc....  Déplus, 
les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  en  plus  grande  abondance  et  ac- 
compagnés de  beaucoup  d'autres  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
du  terrain  néocomien ,  aux  Ravix ,  près  Yillard-de-Lans ,  et  au 
Rimet,  commune  de  Rencurel.  Dans  ces  localités,  le  calcaire  à 
Caprotina  ammonia  est  recouvert  par  une  assise  de  marnes  dures , 
grisâtres,  pétries  d'Orbitolites,  et  contenant  une  grande  variété  de 
fossiles,  d'oursins  surtout  :  ces  derniers  ont  été  décrits  par  M.  Albin 
Gras  dans  son  Mémoire  sur  les  oursins  fossiles  du  département  de 
t Isère.  Ces  couches  fossilifères  du  Rimet  et  des  Ravix  constituent 
l'assise  la  plus  élevée  du  terrain  néocomien ,  et  même ,  d'après 
quelques  uns  des  fossiles ,  on  pourrait  la  regarder  comme  repré- 
sentant l'étage  aptien  de  M.  d'Orbigny. 

Cette  assise  marneuse ,  supérieure ,  du  terrain  néocomien ,  est 
recouverte  iuunédiatement  par  le  gault  ;  mais  le  plus  souvent ,  par 
exemple ,  4^^^  toute  la  Chartreuse  et  les  environs  immédiats  de 
Grenoble ,  elle  n'existe  pas ,  et  le  gault  repose  directement  sur  des 
calcaires  blancs  compactes ,  ordinairement  remplis  de  Caprotina 
ammonia. 
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GtiuU. 

Le  liôm  de  gault  s'applique  rigoureusement  à  une  petite  assise 
de  couches  mar no- sableuses ,  jaunâtres ,  pëtried  de  pointa  terts  et 
de  gtalns  quartzeux ,  dans  lesquelles  où  troute  des  fos^ilëi  bien 
caractéristiques.  Ces  fossiles  sont  à  Tétât  de  moules  argileux  ,  jau- 
nâtres ,  ne  faisant  qii'uné  faible  efferrescence  atec  les  acides;  bé 
sotlt  d'ailleurs  les  espèces  du  gault  d'EsciagnoUes  et  de  là  Perte 
du  Rhône,  Aux  environs  de  Villàrd-de-Lans  et  de  Renburël,  \ë 
gault  est  bleli  développé  fet  les  fossiles  bien  cbnàërvés  ;  triait  rtailS 
les  eti virons  de  Gi-enoble  et  les  montagnes  de  \â  Chartreuse ,  le^ 
fossileâ  dont  presque  toujours  briséâ  et  usëâ  par  iin  transpdlt  plds 
ou  moins  lointain  ;  ou  par  l'agitation  des  eaux  où  ils  se  sont  dé{^6- 
séâ.  De  plus,  le  gault  proprement  dit,  l'assise  mkrno-sslbieuse  t[tit 
renferme  ces  fossiles ,  esi  prësqiie  toiijours  réduit  â  une  très  faible 
épaisseur ,  souvent  à  1  ou  2  décimètres ,  et  les  moindres  abcidehti^ 
du  sol  Suffisent  pour  en  masquer  les  affleurements.  Cëpehdàht  là 
coUchë  fossilifère  se  retrouvé ,  avec  des  fossiles  bien  rËcohnàiséd-' 
bleS,  à  Fontaine  et  Saînt-Egrève ,  près  Grenoble,  à  là  Ruchêre ; 
à  Saint-Pièrre-d'Entremont,  EHtremoht-le -Vieux;  etc.  Elle 
forme  ordinairement  la  base  d'une  |]letite  assise  de  grèS(^uâtt2èu^,' 
plus  ott  moins  grossiers ,  â  ciitient  at*gilo-calcaire  ^  bierl  visibles  ; 
par  exemple,  à  Fontaine,  à  Saiiit-Pierre-d'Etitreniont  ;  iiiais  bettë. 
assise  sableuse  est  extrêmettiënt  vâriHble  d'épaisseur ,  &t  le  plii^ 
souvent  réduite  à  quelques  décitnètres. 

A  la  Huchère,  j'ai  trouvé  la  couche  fossilifère  du  gault  reposant 
immédiatement  sur  le  calcaire  à  Vnprotrna  ammonia ,  et  Recou- 
verte immédiatement  par  la  braië  :  là ,  l'épaisseur  totale  dtl  gault 
n'est  pas  de  plus  de  2  ou  S  décimètres-  .Maié  en  général  il  n'eb  ë^t 
pas  ainsi  ;  entre  le  ten^aih  néocomien  et  le  gault  proprement  dit; 
il  existe  une  assise  bien  constante  de  catlcaires  sableux,  jaunâti*e9,' 
avec  points  verts,  de  structure  grenue^  pétris  de  parties  spathiques, 
qui  sont  des  débris  d'Euti-oquës  et  de  piquante  d'Oursliis.  Cette 
assise  est  éminemment  lumachelliqiie.  Sur  la  surface  altérée  dû 
calcaire,  on  voit  toujours  se  détacher  des  débris  d'Encrines  cirbii- 
laires  ou  pentagonales ,  de  baguettes  d'oursins ,  de  petits  polypiers, 
des  coquilles  brisées ,  telles  que  petites  huîtres,  RhynchonfeUes,  etc.  ; 
mais  en  général  on  n'y  trouve  point  de  fossiles  déterminables.  Ce- 
pendant je  rapporte  à  cette  assise  la  couche  à  fossiles  du  Haut- 
Méaudret,  près  Villard-de-Lans  ,*  où  Ton  trouve  qudqiie^  bursins 
{Diadema  Luccv^Aq,;  DUcoidea  subuculus,  Ag.  )  ;  des  Térébratules 
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[T,  Dutefftpleana  ,  d'Orb.),  et  quelques  autres  fossiles  mal  dëter- 
luinës  encore. 

Oes  lumachelles ,  placées  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault 
proprement  dit,  me  paraissent  appartenir  à  ce  dernier  étage.  Elles 
sont,  en  effet ,  en  relation  intime  avec  la  petite  couche  fossilifère 
qui  les  surmonte  ^  et  contiennent  souvent  elles-mêmes  des  gràihs 
quartzeux  ou  des  fragments  roulés  comme  ceux  qui  la  composent. 
A  la  carrière  de  Roche-Pleine ,  près  Saint-Egrève ,  la  liaison  est 
si  intime ,  que  les  fossiles  roulés  du  gault  proprement  dit  ne  for- 
ment poiilt  une  couche  distincte ,  mais  sont  incrustés  irrégulière^ 
ment  dans  la  couche  la  plus  élevée  de  ces  calcaires  lumachelliques^ 
ou  bien  épars  sur  sa  surface  supérieure  :  ils  servent  ainsi  à  mar- 
quer la  limite  et  la  liaison  entre  la  craie  chloritée  qui  les  surmonte 
et  les  lumachelles  qui   leur  servent  de  base.  Celles-ci  ont  une 
épairâeur  totale  de  5  mètres ,  et  elles  reposent  immédiatement , 
sans  aucune  transition  ,  sur  le  calcaire  blanc  compacte  à  Caprotina 
ammonia. 

Ces  mêmes  calcaires  lumachelles ,  que  je  regarde  comme  l'assise 
inférieure  du  gault ,  se  retrouvent  paitout  avec  les  mêmes  carac- 
tères dans  les  montagnes  de  la  Charti^euse  et  du  Yillard-de-Lans  ; 
tandis  que  le  gault  proprement  dit ,  réduit  le  plus  souvent  à  une 
1res  faible  épaisseur ,  est  masqué  par  les  moindres  accidents  du  sol, 
et  ne  se  voit ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans  les  localités  privilégiées. 

Là  puissance  des  lumachelles  inférieures  du  gault  est  d'ailleurs 
1res  variable:  nous  avons  dit  plus  haut  qu'elle  semblait  réduite  a 
zéro  à  la  Kuclière  ;  elle  est  de  5  mètres  à  Saint-Egrève ,  à  peu 
près  là  mêine  à  Fontaine  ;  mais  elle  atteint  bien  au  moins  20  ou 
25  mètres  à  la  Tauge  et  à  Méaudret ,  pr^s  le  Villard-de-Laus ,  sur 
lés  montagnes  du  Charmant-Soui ,  du  Haut-du-Seuil ,  et  de  TAl- 
^ettè  ,  à  Entremont ,  etc. 

Ordinairement  ces  couches  reposent  directement  sur  le  calcaire 
compacte  à  Chaîna  ammonia  ;  quelquefois  alors  elles  présentent  à 
leur  basé  des  sables,  comme  à  Méaudret ,  près  le  Villard-de-Lans. 
Dans  les  localités  de  Ravix  et  du  ftimet ,  où  le  terrain  néocomien 
ïiiil  par  l'assise  des  marnes  à  Orbitolites,  les  lumachelles  du  gaiitt 
reposent  sur  ces  marnes  ;  mais  elles  ne  renferment  ni  les  Orbitolites, 
m\e Rl/jr/ichofirlla  Bertheloti  d'Orb.,  si  commun  dans  les  dernières 
couches  néocohiiénnes  de  Ravix ,  tii  les  divei-ses  espèces  d'oursins 
abondantes  dans  ces  mêmes  assises.  Aux  Ravix  comme  à  Saint- 
Egrève,  comme  à  Eutremont,  etc. ,  ces  couches  de  calcaires  luma- 
chelliques  se  montrent  indépendantes  du  terrain  néocomien  ,  et , 
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au  contraire,  en  relation  intime  avec  le  gault  propi'ement  dit  qui 
les  recouvre. 

Ainsi  l'étage  du  gault ,  dans  les  montagnes  du  département  de 
l'Isère,  me  paraît  représenté  par  deux  assises  : 

1°  Assise  inférieure,  ou  lumachelles  du  gauU  :  calcaire  jaunâtre , 
sableux,  grenu,  pétii  d'Ëutroques,  de  piquants  d'oursins,  de  petits 
polypiers ,  de  Térébratules  et  autres  coquilles  brisées  ;  puissance 
variable,  généralement,  de  5  à  30  mètres. 

2®  Assise  supérieure  ,  ou  gault  proprement  dit  :  grès  ai'gilo- cal- 
caire ,  à  grains  quartzeux ,  et  contenant  des  moules  de  fossiles 
presque  toujours  roulés  et  usés  ;  ces  fossiles  sont  les  espèces  carac-* 
téristiques  du  gault  d'£scragnolles  ,  de  la  Perte  du  Rhône,  etc.  ; 
puissance  généralement  faible  ,  souvent  réduite  à  quelques  déci- 
mètres, même  un  ou  deux  seulement.  Bans  beaucoup  de  localités, 
cette  assise  semble  manquer,  mais  c'est  peut-être  par  suite  d'acci- 
dents du  sol  qui  tendent  à  en  masquer  les  affleurements  ;  et  on  la 
retrouve  sur  assez  de  points  pour  considérer  son  existence  comme 
constante. 

Craie, 

La  série  des  étages  crétacés  supérieurs  au  gault  a  été  jusqu'ici 
tout  à  fait  méconnue  dans  le  département  de  l'Isère  :  sous  le  nom 
de  calcaires  de  V étage  du  grès  vert^  on  a  compris,  et  j'ai  décrit  moi- 
même  autrefois ,  une  puissante  série  de  couches  où  nous  allons 
retrouver  tout  à  l'heure  les  représentants  de  la  craie  tuffeau  et  de  la 
craie  blanche.  En  dehors  de  ces  couches ,  généralement  sans  fos- 
siles ,  on  ne  connaissait  que  la  craie  verte  sableuse  de  la  Fauge  , 
près  de  Villard-de-Lans,  classée,  d'après  ses  fossiles,  dans  la  craie 
chloritée  inférieure  ;  mais  le  peu  d'étendue  de  l'affleurement  et 
les  bouleversements  compliqués  du  vallon  de  la  Fauge  avaient  fait 
méconnaître  la  position  de  cette  craie  chloritée  par  rapport  aux 
autres  couches  crétacées  :  on  la  regardait  généralement  comme 
supérieure  à  la  série  des  calcaires  du  grès  vert.  Toutefois ,  il  y  a 
quelques  années  (1),  j'avais  bien  reconnu  qu'elle  leur  était  infé- 
rieure ;  je  l'avais  même  regardée  comme  reposant  directement  sur 
le  terrain  néocomien.  Depuis,  d'autres  observateurs  ont  retrouvé 
la  même  craie  verte  à  Saint-Aguan  en  Vercors ,  et  M.  fierthelot 


(4  )  Etudes  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble^ 
1846. 
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avait  cru  voir  qu'elle  y  était  recouverte  par  des  calcaires  siliceux 
blancliâtres  ;  ses  observations  trop  rapides  ne  lui  pennirent  pas  de 
formuler  la  chose  avec  certitude. 

Tel  ëtaic  l'état  de  uos  connaissances  en  juillet  1850.  A  cette 
époque,  un  amateur  distingué  de  Grenpble  ,  M.  Aepellin  ,  me 
communiqua  des  exemplaires  de  Belemnitella  mucronata ,  qui  lui 
avaient  été  donnés  comme  venant  d'Entremont-le- Vieux  (Savoie). 
Nous  allâmes  ensemble  explorer  cette  localité  ,  et  nous  apprîmes 
qu'elle  avait  été  visitée  par  M.  Tabbé  Cbamousset ,  de  Gbambéry. 
J'ignore  si  M.  Ghamousset  a  publié  quelque  chose  à  ce  sujet,  et  je 
dois  dire  d'avance  que  je  n'ai  pas  eu  d'autres  renseignements  que 
ceux  que  je  viens  d'exposer.  Dans  cette  même  course ,  je  ti^aversai 
avec  H.  Repelliu  les  pâturages  de  l'Alpette  et  du  Haut*du-Seuil , 
situés  sur  le  haut  plateau  calcaire  qui  sépare  la  vallée  d'Ëntre- 
mont  de  celle  du  Graisivaudan  ;  nous  y  reconnûmes  la  présence 
de\a  craie  à  des  niveaux  de  plus  de  1,600  mètres.  Les  résultats  de 
cette  excursion  furent  communiqués  par  moi  à  la  Société  de  statis- 
tique de  l'Isère,  et  insérés  dans  son  Bulletin  de  1850. 

Depuis,  j'ai  recherché  la  craie  d'Entremont  dans  tout  le  massif 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  ;  je  l'ai  reconnue  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  je  peux  même  dire  dans  toutes  celles  où  elle 
existe  :  j'ai  vu  ainsi  ses  caractères  se  modifier  en  approchant  de 
Grenoble  ,  et  je  suis  parvenu  à  y  rattacher  la  puissante  série  des 
calcaires  à  silex  sans  fossiles  que  j'avais  autrefois  étudiés  à  Saint- 
Egrève ,  à  Fontaine  et  dans  les  montagnes  du  Yillard-de-Lans. 
Enfin,  j*ai  constaté  que  cette  grande  masse  de  calcaires  recouvrait 
la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  que  celle-ci  reposait  sur  le  gault 
tel  que  nous  l'avons  défini  ci-dessus. 

Je  vais  donc  exposer  d'abord  les  caractères  de  la  craie  dans  le 
massif  d'£ntremont  et  de  la  Chartreuse. 

La  vallée  d'Entremont-le- Vieux ,  depuis  le  village  d'Epernay 
(Savoie)  jusqu'à  Saint -Pierre-d'Ëntremont  (France),  offre  en  son 
milieu  une  grande  faille  dirigée,  comme  tous  les  accidents  de 
cette  région,  rfu  S,-S.-0.  au  N.-N.-E.  ;  la  craie  s'appuie  à  l'O.  sur 
Ifi  terrain  néocomien  et  le  gault ,  et  au  fond  de  la  vallée  ,  elle  se 
trouve  en  contact  avec  les  couches  supérieures  de  l'étage  oxfordien. 
Le  gault  repose  immédiatement  sur  le  calcaire  néocomien  supé- 
neur  ,  blanc  ,  compacte  ,  à  Caprotina  ammonia  :  il  se  composic  , 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  assise  Imnachellique  ayant  environ 
20  mètres  d'épaisseur,  et  d'une  petite  couche  de  gault  proprement 
dit  avec  ses  fossiles  caractéristiques ,  généralement  roulés  et  usés. 
Immédiatemeut  au*dessus  commence  la  craie  ;  elle  a  une  puis- 
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sance  considérable,  au  moins  100  mètres,  et  prés/ente  ,  examinée 
de  b£^  en  haut,  les  caractères  suivants  : 

1"  Craie  marneuse,  dure,  jaunâtre  ou  grisâtre,  sans  fossiles,  avec 
rognons  pyriteux  et  cona'étions  siliceuses ,  de  structure  grenue , 
mais  sans  véritables  silex. 

2°  Couches  plus  tendres ,  non  siliceuses  ,  d'un  gris  clair  ,  avec 
Inocérames  assez  abondants ,  à  l'état  d'empreintes  mal  conservées 
(/.  cuneifofmis^  d'Orb.  ?) 

3"  Longue  série  de  couches  crayeuses ,  blanchâtres  ,  avec  beau- 
coup de  rognons  ferrugineux,  mais  sans  silex  ;  Tnocéramcs  et  quel- 
ques empreinte*  de  Hamites  ;  j'en  ai  recueilli  un  assez  bel  exem- 
plaire, qui  me  paraît  être  le  H.  armanis,  d'Orb.,  que  Ton  retrouve 
dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  En  outre,  ces  mêmes  couches 
renferment  beaucoup  de  plaques  de  structure  fibreuse ,  ou  frag- 
ments à! Inoceramus  Cuoieri. 

k°  Couches  crayeuses  analogues ,  avec  Behnwitella  mucTonata  , 
Ananchftes  conlca,  Micraster  corda  tas,  Ag.,  Tnoceramus  Ctwieri, 

5*  Couches  plus  dures,  contenant  encore  les  mêmes  fossiles,  et 
commençant  à  se  remplir  de  rognons  de  silex. 

6*  Couches  tout  à  fait  dures  et  pétries  de  silex;  les  dernières 
prennent  même  une  structure  bréchiforme  et  très  variable  ;  mais 
comme  elles  sont  en  contact  avec  la  ligne  de  faille,  il  est  possible 
qu'elles  doivent  cet  état  bréchiforme  au  brisement  qu'elles  ont 
éprouvé.  Dans  des  bancs  un  peu  plus  homogènes,  alternant  avec 
des  lits  ti'ès  siliceux,  on  prouve  encore  le  Belemnitelln  mucronaln, 
le  Janiraquadricostata^  d'Orb.,  une  Baculite  indéterminable.  Mais, 
en  général,  dans  toute  cette  assise  supérieure,  le  calcaire  est  très 
dur,  pétri  de  rognons  de  silex,  et  dépourvu  de  fossiles. 

La  craie,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  occupe  une 
grande  partie  du  flanc  ouest  de  la  vallée  ;  un  peu  plus  au  S.,  eHe 
semble  se  perdre  au  milieu  des  bouleversements  du  terrain  néo- 
comien  ;  maison  peut  encore  en  suivre  des  affleurements  jusqu'au 
bord  du  Guiers-Vif,  où  on  la  retrouve,  serrée  dans  un  pli  étroit 
du  terrain  néocomien,  sous  le  château  d'Ëntremont.  Les  couches 
y  sont  très  brisées  et  prennent  à  la  partie  inférieure  une  teinte 
ibncée  et  une  structure  inaccoutumée.  Mais  dans  les  couches  su- 
périeures de  cet  affleurement,  sur  la  rive  gauche  du  Guiers,  j'ai 
encore  recueilli  de  beaux  exemplaires  de  Selemnitella  mucronata. 
De  là,  montant  au  château  d'Ëntremont,  et  suivant  la  gorge  qui 
aboutit  au  pré  de  Bovines,  on  est  toujours  sur  la  craie,  sen*ée  dans 
un  pli  étroit  du  terrain  néocomiçn  supérieur.  A  Bovines  même^ 
elle  forme  le  sol  de  la  prairie  et  repose  sur  le  gault  et  k  terrain 
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ii4ocQiï)ieii  qu^  Ton  traverse  en  descendant  au  couvent  de  (a 
Gran46~Ch^rt^'^use  ;  et  elle  est  recouverte  p^r  V]P^  niasse  renyerséo 
de  ga^it  fst  de  calcaire  néocomlen  supérieur,  formanf  la  cré(e  )a 
p}u§  élevée  du  Qran^-Soin.  On  peut  même  suivre  la  craie  dans  des 
prairies  et  des  revins  ])|anchatf'es  qui  s'étendent  jusqu'au-dessQHS 
du  sommet  de  cette  crête. 

1^  craie  se  trouve  ici  sur  un  des  points  les  plus  élevés  et  les 
plps  bouleversés  des  moptagnes  delà  Chartreuse;  et,  en  général, 
c'est  daus  des  gisements  de  ce  genre,  dans  les  plis  étroits  du  terrain 
néocomi^n  qu'elle  s'est  trouvée  abritée  contre  l'érosion,  et  qu'elle 
a  pu  se  conserver.  Les  coupes  que  j'ai  faites  des  montagnes  de  la 
Chartreuse  indiqiipnt  sa  présence  sur  un  grand  nombre  de  points, 
4ont  vqiçi  l'énuinératiou  : 

1^  Swr  l^  ha^t  plateau  calcaire,  séparant  la  vallée  du  Grais^ya^- 
dan  de  celle  d'Eptremont:  au  pré  de  TAlpette,  sur  Bellecom)^e  ; 
^Dsla  gorge  de  Yalfroide;  au  pré  de  Marcieu  ;  aux  pâturages  du 
{faa(-du- Seuil;  au  col  de  BeUefont,  et  de  là  jusqu'au-dessus  de  U 
9p^VCfi  d^  Guiers-Mort. 

2?  Q^^nsl^  vallée  d'Ëntreinont-le-Vieux,  ent^e  Épernay  et  S^int" 
ïi\firrç  d'Entrempnt;  sous  le  château  d'£ntremont,  au  bqrd  du 
Guiers  ;  tout  le  long  de  la  gorge  d'En tremont  à  Bovines,  et  sous  la 
Cf^t^  la  plus  élevée  du  Grand-Som. 

3"  I)ans  \^  valiop  de  Gorbet,  sur  la  droite  du  Guiers-Yif^  où  ^U^ 
^(recouverte  par  la  mollasse  ;  dans  le  centre  ^vl  va^iqu  de  la  {lu^ 
g(ièr.e,  et  qu-dessus  des  dernières  ms^isons  de  cette  commune;  ^e 
I4i  à  travers  les  forêts  de  la  Grande-Chartreuse,  on  la  suit  d'une 
ii^^pière  continue  en  passant  par  la  grange  d'Arpizon,  I4  comb^ 
de^  JVTolières  (pu  elle  est  recouverte  ericore  par  un  petit  (aipbeau 
dp  mollasse],  les  gf anges  (}e  Corde  et  de  FEssart-Rocher,  où  ('of) 
re^'ouve  encore  assez  abonflamment  le  £e(eninUeHa  u%ucronata  g( 
\  Ananchytes  c^mca. 

U"^  La  montagne  du  CharmaQ|-Som,  qù  la  craie  toxvçie  le  sol  de 
vastes  pâturages.  Cette  mont^igne  présente  des  replis;  compliqua 
dii  tçrraifi  oéocoinieu  supérieui*,  4^ns  les  concavités  desquels  \a^  craie 
se  retrouve  presque  copstaifimefit,  soit  au-dessus  du  liameat^  d^s 
doives  et  près  di^  col  de  Porte,  soit  dans  les  granç^^  praii^es  du 
•onupej. 

Dan£(  to^^f  ces  localités,  lc|  çvaie  offre  le  même;  ç^çp^  ^  \^ 
n^ên^es  fossiles  qu'à  Çptremont  ;  jusque  dans  les  pi*é&dvt  Cb^inant^ 
Som,  j'ai  re^quvé  (e  Helemnitella  mucronataj  Vlnocer^im^^  Ç^v^fi 
eiVj,  çimeiformis  dans  les  couche^  inférievires.  La  défe(gr^g4tipn 
facile  de  la  craie,  s^  natu^^e  un  peu  maimeuse,  favorisent  la  (çirm«H 
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tion  d'uu  gazon  serré,  et  presque  tous  les  hauts  pâturages  du  massif 
de  la  Chartreuse  sont  ainsi  constitués  par  la  craie.  Le  plus  souvent, 
du  reste,  dans  les  diverses  localités  que  nous  venons  d'énumérer, 
on  ne  rencontre  que  les  assises  inférieures  de  la  craie  :  je  n'ai 
trouvé  le  Belcmn  itella  mucronata  que  dans  les  vallons  d'Entre* 
mont  et  de  Corbet,  à  F Essart- Rocher  et  au  Charmant-Som  ;  Vlno^ 
ccramus  cuneiformîs^  qui  appartient  aux  couches  inférieures,  est  le 
seul  fossile  répandu  dans  toutes  les  localités.  De  même,  les  silex  de 
la  craie  ne  se  voient  en  place  que  dans  les  points  où  subsistent  les 
assises  supérieures  ;  mais  dans  beaucoup  d'autres  leurs  débris  re- 
maniés attestent  l'existence  de  ces  couches  que  l'érosion  a  fait 
disparaître,  ou  qui  sont  masquées  par  la  végétation. 

Les  couches  moyennes  et  inférieures  de  la  craie  tendent  à  prendre 
une  structure  de  plus  en  plus  compacte  :  ainsi ,  à  l'Essart-Rocher, 
l'assise  immédiatement  inférieure  aux  couches  à  Belemnitella 
mucronata  se  compose  de  calcaires  durs,  grenus,  remplis  de  grains 
verts ,  et  fournissant  de  grandes  dalles  minces,  connues  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  lauzes.  Des  lauzcs  semblables  s'exploitent 
sur  plusieurs  points  des  environs  des  Echelles  ,  sur  le  plateau  de 
Berlan,  par  exemple,  auChâtelard,  etc.  :  elles  me  paraissent  ap- 
partenir au  même  niveau  géologique. 

Des  montagnes  de  la  Chartreuse,  et  du  Charmant-Som  en  par- 
ticulier, on  descend  dans  la  vallée  de  l'Isère  par  le  vallon  de  Pro- 
veysieux  ;  il  est  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne  de  faille  qui, 
au  nord  du  Guiers-Mort,  comprend  les  vallons  de  Corbet  et  de  la 
Ruchère ,  Arpizon  ,  les  Molières ,  Corde  et  l'Essart-Rocher.  Dans 
toutes  ces  localités ,  nous  avons  signalé  la  craie  bien  caractérisée  ; 
au-dessus  d'elle,  la  mollasse  à  Corbet  et  aux  Molières  :  il  en  est  de 
même  dans  la  vallée  de  Proveysieux.  Depuis  le  col  de  la  Char- 
mette  jusqu'à  Saint-Egrève  ,  le  centre  de  cette  vallée  est  occupé 
par  de  la  mollasse;  sous  cette  formation  apparaissent  des  couches 
qui  nécessairement  représentent  la  craie  et  le  gault.  Elles  recou- 
vrent régulièrement,  à  l'ouest ,  le  terrain  néocomien,  et  se  redres- 
sent à  l'est  contre  la  faille ,  au  pied  des  montagnes  du  Charmant- 
Som  ,  de  la  Pinea  ,  et  du  Casque-de-Néron.  Mais,  en  générajfbës 
couches  n'offrent  plus  l'aspect  crayeux  des  localités  que 'nous 
avons  citées  jusqu'ici,  et  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucun  fossile.  La 
partie  inférieure  se  compose  de  calcaires  en  bancs  mindes ,  com- 
pactes et  marneux  ou  sableux ,  ou  de  structure  grenue  ,  pétris 
généralement  de  petits  grains  verts;  ils  sont  exploités  pour  pierres 
plates  désignées  communément  sous  le  nom  de  lauzes  :  ils  repen- 
sent sur  le  gault  réduit  à  une  épaisseur  de  5  ou  6  mètres.  La  partie 
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flupérleore  consiste  eu  cdcalre»  blanchàtf^s ,  cUirs  et  compactes , 
avec  grande  abondance  de  mguons  de  silex ,  comparables  entiè» 
rement ,  du  reste ,  aux  couclies  les  plus  élevées  de  la  craie  d'£n-> 
tremont.  Il  est  évident,  d'après  cela ,  que  les  lauzcs  marneuses  ou 
grenues  à  graius  verts  représentent  les  couches  inférieures  de  la 
craie ,  les  assises  i,  2  et  3  d'Entremont-le-Yieux ,  et  que  les  caU 
caires  blanchâtres  à  silex  représentent  la  craie  supérieure,  on  les 
assises  4,  5  et  6  de  la  même  localité.  Le  faciès  seulement  a  changé  ; 
les  couches  sont  devenues  généralement  plus  compactes,  plus 
dures ,  et  les  fossiles  ont  disparu. 

La  même  série  de  couches  (gault,  lauzes  marneuses,  sableuses 
ou*  grenues  à  grains  verts ,  calcaires  blanchâtres  à  rognons  de  si«^ 
lei)  se  représente  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  à  Fontaine,  et  sur 
tonte  la  montagne  qui  domine  Sassenage  ;  elles  forment  le  sol  des 
communes  de  Pariset  et  d'Engins ,  les  parois  du  défilé  que  suit  la 
Tonte  de  Sassenage  à  Lans*  Dans  ces  dépots ,  dont  l'épaisseur  est 
Vttn  plus  considérable  que  celle  de  la  craie  des  montagnes  de  la 
Chartreuse  ,  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  déterminable  ;  mais  leur 
sbperposition  au  gault  et  la  comparaison  de  leurs  caractères  avec 
ceux  de  la  craie  de  la  Chartreuse  ne  sauraient  laisser  de  doutes  sur 
leur  classement  géologique.  Un  de  mes  amis  et  compagnons  ordi- 
naires de  voyage ,  M.  Jayet ,  a  même  trouvé  le  BelemniteUa  mu» 
cronata  à  Pariset ,  dans  un  calcaire  blanchâtre  qui  malheureuse* 
ment  était  hors  de  place  ;  mais  on  ne  saurait  douter  de  la  présence 
de  ce  fossle  en  place  dans  les  calcaires  de  cette  localité ,  et  de 
nouvelles  explorations  l'y  feront  sans  doute  reconnaître. 

Ainsi  les  relations  de  superposition  et  de  continuité  nous  oon- 
daisent  à  identifier  déjà  les  lauzes  et  les  calcaires  siliceux  de  Fon-^- 
tftioe,  Sassenage,  etc.,  avec  la  craie  inférieure  et  la  craie  blanche 
des  montagnes  de  la  Chartreuse.  Hais  ime  preuve  plus  satisfaisante 
de  ce  rapprochement  se  montre  aux  environs  du  YiUard-de-Lans , 
ou  l'on  voit  apparaître  entre  le  gault  et  les  lauzes  une  assise  de 
couches  fossilifères  bien  caractérisées  comme  craie  chloritée  in- 
jiéiieure. 

On  connaît  depuk  plusieurs  années  déjà  les  fossiles  provenant  de 
la  craie  chloritée  de  la  Fauge^  près  du  YiUard^de-Lans,  mais  per- 
scnme  n'avait  encore  bien  déterminé  la  position  de  cette  craie 
chloritée  par  rapport  aux  auu*es  assises  crétacées  ;  les  bouleverse-» 
ments  compliqués  du  sol ,  dans  le  vallon  de  la  Fauge ,  apportaient 
à  cette  détermination  quelques  difficultés.  Je  cix>is  éti*e  parvenu  à 
les  surmonter. 

Soc^  ^^,,«^  série,  tome  IX.  .5 
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Une  coupe  perpenâffihtaire  à  l'axe  du  Talion  de  la  Fauge,  et 
faite  vers  le  milieu  de  la  longueur,  donne  la  disposition  suivante  : 


N  ,  tfcrain  néocomien  supérieur ,  calcaire  btonc ,  compacte ,  i 
Caprotina  uHimonia  ;  g,  gauit;  ce,  craie  chloritée;  les  couches 
inféi'ieurei  et^  ne  paraisseot  pas  renfermer  de  fossiles;  elles  sont 
lemplies  seulement  de  grandes  concrétions  c)'lindr<fideB  affectant 
une  apparence  oi^anique  ;  du  reste ,  eltet  ont  la  même  ■facture 
qui  les  couches  suivantes  ce".  Celles-ci  sont  les  coudies  de  craie 
verte  saUeuse  connues  par  leurs  nombreux  fossiles;  les  princi- 
'pales  espèces  sont  :  Disceidea  cytindrica,  Ag.  ;  Holaiter  lœ^ii,  Ag.  ; 
ûiadema  variolare,  Ag.;  Hemiasterhufo,  Ag.;  Mieraster  ttistintrtw, 
Ag.;  Turrilites  Bergeri,  d'Orb.j  T.  Puiosianus,  d'Oi-b.;  Hnmitei 
itrmaliUf  d'Oib.;  H.  elegans,à'Oih.;  Barulltei  bacn!oideÉ,é!Otii.; 
Ammenitei  iMfiatus,À'Oth.;  A.  Mantelli,  SoW.;  etc. 

Ces  fossiles  montrent  que  la  craie  verte  de  la  Fauge  répond  à  la 
partie  inférieure  de  la  craie  cbloritée. 

Au-tiessuade  cette  assise,  la  seule  dont  les  fbssilesaient  étéétu- 
dié»  jusqu'ici ,  on  trouve  sur  la  pente  du  vallon  une  couche  es/"  de 
lablea  d'un  vert  tendre  ,  alternant  avec  quelque»  baucs  de  grès 
friables,  presque  blancs.  Les  fossilessont  beaucoup  phis  rareadans 
ces  sablesque  dans  l'asïiseprécédente,  mais  ils  sont  tOds  différents. 
J'y  ai  recueilli  i  Ammonites  variam,  Sorr. ,  qui  y  est  assez  commun 
«t  bien  caractéristique  ;  TarrWtes  co.rtatos^Sovr.;  DiscoMea  ro^la, 
Ag.;  Scleiiinites  ittthmis,  d'Orb.  ?,  Joellana  cassis,  d'Orb,;  dents 
de  poisson»,  etc.  Je  regarde  cette  assise  de  sables  verts  comme  re- 
présentant plu»  spécialement  la  craie  cbloritée  de  Rftuen  dont  elle 
leuferme  plusieurs  fossiles.  Du  reste ,  je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  les 
e^èces  qui  la  caractérisent  que  sur  un  seul  point,  vers  le  sommet 
du  grand  raviu  de  la  Fauge,  par  lequel  est  foïte  la  coupe  d- 
dessus> 

Si  de  ce  point  on  se  dirige  vers  le  nord  en  suivant  le  flanc  dn 
vallon,  on  continue  k  marcher  sur  les  mêmes  sables  verts  recoti- 


tTfaot  là  craio  yMBkDfscoitiea  ryiiitdiitm  «t  TurrillhBS  Mrrp!r/\  Ou 
Arrive  aiii$î  â  la  base  d'une  motiUgiw  formée  de  oouches  liorisoB- 
taies  qui  feniie  au  nord  le  vallon  de  la  Fauge  ;  les  sables  vcrti  eu 
sont  la  base  ;  ils  sont  i*ecouVerts  par  des  grès  d'im  veit  plus  pale  4»u 
blancbâtres.  Puis  vient  la  série  des  assises  qui,  à  Fontaine,  Sasse- 
fiage^  etc.>  repose  immédiatement  sur  le  gault  ;  àetlauzes  grisa ti'es, 
d'abord  sableuses^  puis  purement  marneuses,  ayant  même  en  partie 
ïasp^et  €t*ayeux ,  d'autres  fois  grenues  et  remplies  de  grains  verts; 
^X  enfin  des  calcaires  blanos  ou  jaunâtres»  en  bancs  généralemeai 
miâceS ,  pétris  de  rognons  de  silex*  Ces  couches  sont  donc  supé^ 
ri^urea  à  bi  craie  i^bloritée  de  la  Fange  ;  ellea  ne  peutent  donc  re«* 
présenter  que  la  craie  tuffeau  et  la  craie  blanche* 

Pbar  oanârisier  catte  coaclttsina  ^  )'ai  efasixdié  à  l'etroavei*  fcur 
d'aMret  points  des  enviroas  du  VilliKtlNde^Laos ,  toûv  le  gauk  et 
k  iifiiètfi*  des  latt<el  et  des  calcaires  à  stlen^  des  cDaclias  analogue» 
àlacAiechloritéede  laFauge.  Jusqu'ici  de  pareils  déf^Àtë  n'aVaiesl 
4lé  ligiiadéa  tniUe  part)  tm  eo  trouve  cependant  d'astfttliîcn  dévr« 
feppés  sor  Ua  bords  de  la  Bonrne  et  sur  la  moQtanae  à  laquelle 
appartient  la  localité  bien  oônnua  des  Raviiu  Maiatè'étattireaqme 
eatièremenl  asbiews  soUs  lequel  ils  so  présentent  cft  la^raraté  des 
fossilea  avaient  fmpeebé  jusqu'ict  de  reeonaaltre  i^r  analogie 
AIreû  1a  craie  ohloritée  inférieure  et  la  Fangei 

£b  eortànt  de  la  vallée,  de  Laos^  la  Boui*n«  GOu|>e  d-aterdpft» 
pezidiettiairentent  les  coudics  fortement  indinéca  de  la  «rase 
èlanche  et  de  la  craie  tuiféau^  eW^à-^lire  des  caUtaôres  blaiiâa  du 
jaunâtres  pétris  de  «ilex^  puis  desiausea  et  dea  oalcatres  aiarneux 
bien  ab*«tifiés>  gétiéralement  suberayeux.  ou  fxnupactbs^  ià  eassui^ 
très  unie;  ces  eouehes  deviennent aableiases  à  leur  basé^  etpasisekt 
A  des  |;rès  à  «imeat  ealeaire^  gris  eu  blanehatrea.  Après  avoir 
coupé  cette  série  de  couches,  la  Bourne  tourne  brusqnenMMt  au 
A^^d)  et  r<0B  y&il  alors  qu'elle  a  cre»é  sûa  Idt  dans  une  aasise  soute 
sabifruiê  ]plaeée  entra  les  eoilohes  ^ue  noiis  venoss  d'énumérei*  et 
le  gault  des  Bjaviii  ^  qui  est  en  faée  ^  sur  sa  live  ganefa».  Des  lam- 
beaux de  cette  assise  lableuae  se  voient  sur  les  deux  côtés  de  la 
rivière  >  depuis  oe  point  jusqu'au  hailieiii  d^  Ba8>«Méaiidnt  t  ce 
sont  des  sables  Verts,  faiblement  a([gkitinéS)  altemswt  aveo  des  lits 
de  gréa  k  ciment  calcaire  et  passant  dfons  le  haut  à  des  f  Irèa  d'tm 
Tert  pâle,>quelquefoi8  roséà^  en6n  blanchâtres*  Les  fossiles  y  sMt 
tares  etnal  conservés  i  cependant  j'y  ai  recœilli^o/a^/e/'/jafMr., 
Ag.;  Micraster  distinctusj  id.;  Ammonites  Manteili  ?}^  .to&Bi\4A^i:av^ 
muns  dans  lacraie  chloritée  de  la  Faugé^  et  ausA  VjùtMHmîhsiati^ 
^^êatus^  Mich^^  qui  passe  du  gault  dans  ces  couches.  Vu  peu  pk« 
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au  N.  sur  la  rive  gauche  clu  ruisseau  de  Méaudre  ^  qui  vient  re- 
joindre la  Bourne ,  j'ai  recueilli  dans  les  mêmes  sables  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  :  Holaster  lœpis  ;  Baculites  baculoidcs 
(commun)  ;  Hamites  armatus  ;  H,  elegans  ;  Scaphites  œqttalis  ; 
Ammoniies  infiatus  ;  Turrilites  Bergeri  j  et  plusieurs  autres  espèces 
non  déterminables  ,  dont  quelques  unes  semblent  êti*e  des  fossiles 
du  gault  mêlés  à  la  craie  chloritée  par  suite  d'un  remaniement. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dernières,  celles  que  nous  venons  de  citer, 
qui  sont  bien  caractérisées  et  les  plus  abondantes,  sont  des  espèces 
bien  connues  dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  elles  suffisent 
pour  établir  le  parallélisme  entre  cette  craie  et  les  sables  verts  des 
bords  de  la  Bourne. 

D'ailleurs ,  ces  sables  sont  évidemment  placés  enti'e  le  gault  et 
les  lauzes  :  sur  la  rive  droite  de  la  Bourne  et  la  gauche  du  ruisseau 
de  Méaudre,  ils  forment  la  base  du  coteau ,  et  sont  recouveils  par 
les  grès ,  les  lauzes  sableuses ,  puis  marneuses ,  taillées  en  abrupt 
De  Tautre  côté  de  la  Bourne,  les  mêmes  sables  verts  forment  toute 
la  partie  moyenne  de  la  montagne  que  la  rivière  contourne  avant 
de  se  jeter  dans  une  fente  étroite  du  terrain  néocomien.  On  peut 
en  voir  une  assez  belle  coupe  au-dessus  du  hameau  des  Olivots  , 
où  la  série  des  terrains  se  présente  en  couches  à  peu  près  horizon- 
tales. Le  hameau  est  sur  le  gault ,  reposant  à  quelques  pas  de  là 
sur  le  calcaire  à  Caprotîna  ammonia.  Au-dessus  du  gault  viennent 
immédiatement  les  sables  verts,  dont  les  couches  inférieures,  plus 
solidement  cimentées,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  la  Fauge  ;  et 
vers  le  sommet  de  la  montagne,  on  trouve  successivement  des  grès 
à  ciment  calcaire  verdâtres,  gris  ou  presque  blancs,  des  lauzes, 
d'abord  très  saUeuses,  puis  argileuses  et  compactes,  et  enfin  com- 
mençant à  renfermer  des  silex ,  sur  le  plateau  supérieur  de  la 
montagne. 

11  ne  saurait  donc  plus  rester  de  doute  sur  la  classification  des 
diverses  assises  crétacées  que  l'on  obseiTe  autour  du  Yillard-de- 
Lans.  Le  système  des  calcaires  à  silex ,  des  lauzes ,  et  des  grès  à 
ciment  calcaire  est  supérieur  aux  couches  fossilifères  de  la  Fauge  et 
aux  sables  verts  des  bords  de  la  Bourne  qui  en  sont  les  équivalents  ; 
ceux-ci  reposent  directement  sur  le  gault,  et  représentent  la  craie 
chloritée  inférieure  ;  donc  les  grès  blanchâtres,  les  lauzes  sableuses 
ou  argileuses,  les  lauzes  grenues  à  points  verts  sont  les  représen- 
tants de  la  craie  tuffeau  ,  et  les  calcaires  à  silex  répondent  à  la 
craie  blanche. 

Mais  la  série  des  couches  crétacées  semble  encore  devoir  s'ac- 
croître d'un  autre  terme.  Au-dessus  descalcaii'es  à  silex,  on  obseive 
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une  assise  de  calcaires  eu  couches  miuces,  très  régulières,  conte- 
naDt  de  grandes  huîtres  plates,  dont  le  test  a  une  épaisseur  de  plus 
(le  2  centimètres.  Ces  calcaires  à  huîtres  se  montrent  sur  le  flanc  O. 
de  la  vallée  de  Lans,  et  mieux  encore  dans  celle  de  Méaudre,  où 
le  terrain  crétacé  n'a  pas  éprouvé  autant  de  dénudations  ;  on  les 
retrouve  encore  dans  d'autres  vallées  crétacées,  comme  celle  du 
Vercors  et  de  Lus-la-Croix-Haute.  Sur  le  chemin  de  Lans  à 
Méaudre,  en  descendant  sur  ce  dernier  village,  j'ai  rencontré  dans 
ces  calcaires,  tout  à  fait  à  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé, 
qui,  à  quelques  pas  de  là,  est  recouvert  par  la  mollasse,  uue 
couche  pétrie  (ÏOrbitolitcs,  Ces  orbitolites  offrent  une  grande  ana- 
logie d'aspect  avec  celles  qui  caractérisent  la  craie  supérieure  de 
diverses  localités ,  et  il  est  à  croire  que,  si  cette  couche  fournit 
des  fossiles  déterminables,  ils  sei-viront  à  établir  un  parallélisme 
avec  un  étage  crétacé  supérieur  encore  à  la  craie  blanche. 

Ainsi,  pour  résumer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'âge  relatif  des  di- 
vers étages  crétacés  que  Ton  observe  dans  le  département  de 
risère,  nous  pouvons  dresser  le  tableau  suivant  : 
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Calcaires  compactes , 
Idnrs,  fiir'u  d«  «itex« 

Calcaires  crayeux  pn 
«Mb-compaetes,  avec  Me- 
itmnitfUa  mucronala 
et  Ananchytei  conica. 


«aa 


«■« 


asi 


BBneir<Hrr 

CSARTAiUSf. 


*w 


■'»■' 


"«-r 


Calcaires  crayeux  ou 
{ub-cr>mpactes,  avec  /Ao- 
Ctfiam«4r  Cufieri^  Ha- 
mites  y  Rtc. 

Calcaires  m«riifax  , 
sub-crayeux  ou  compac* 
les,  avec  inocéw^muê 
eunti/ormU» 


S.-IÊORiVC  ET  rONTAlNI, 
f  pis  GRmipMiS. 


Calcaires  blancbâlres, 
Mtris  Ue  rv^npns  de  «i* 
lex,  sans  fussiles. 


Lauzes  de  slrucliire 
crayeuse,  avec  des  silex 
oQoure  duu9  les  «oiiches 
supérieures,  et  remplies 
do  petits  grains  verl.«. 

L/iM2eJ argileuses,  jau- 
nâtres oii  grisâtres;  lau- 
ses  sableuses;  grè$  à  ci< 
ment  calcaire  ;  grès  pres- 
que «Qti«ieiAonl  d^i* 
ceuix,  à  grains  verts. 


VlI.LAnO-1)E'LAMS. 


(        Cl 


aie 


Calcaires  à  Orbilolites» 
de  He'audrc. 

Csilcaires  en   couches  ?,«pon«ure. 
minces  arec  grandes  hul»  ^ 
1res. 


Calcaires  blanchâtres, 

f^tfli-is  de  ro|n«i4  de  |i« 
ex,  sitQS  fossiles. 


Craie 
blanche. 


Calcaires  argileux,  en 
couches  d'épaisseur  va- 
riable, jaunâtres  ou  gri- 
sâtres. 

Calcaires  argileux  el 
sableux  ,  géuéralement 
grisâtres. 

Grès  à  ciment  calcaire, 
gris  en  blanchâtres,  verts  ! 
dans  la  partie  inférieure, 

Sables  gris  ou  vcrdâ- 
très ,  presque  incohé- 
rejats. 


Craie 

tulTeau 

uu 

craie 

chlorilée 

.  supérieu 


le. 


Sables,  verts  à  AinmO' 
nitesvarians(\»  Fange). 

Craie  verle  inferieuro, 
à  Discoiden  cylindrica, 
Turrulites  Bergerie  etc., 
de  la  Fauge;  et  sables 
verts  équivalents  des 
bords  de  la  Bourne. 


Craie 

cbloritce 

inférieure. 


GauU  proprement  dit,  marno-sableux,  confenaut,  à  Péiat  de  moules  pUisN 
on  moins  roulés,  les  espèces  caractéristiques  d^Esrragnolles,  etc....  f 

Calcaires  sableux  lumachelliques,  jaunâtres,  à  Entroqucs  et  baguettes  l 
d'Oursins;  couche  fossilifère  du  Uaut-Méaudret,  près  Villard-de-Laus.         j 


Gaull. 


Cette  série  d'étages  a  toujours  pour  base  le  terrain  néocomien 
supérieur  ;  la  superposition  paraît  généralement  concordante,  et 
Texanien  des  accidents  orographiques,  les  coupes  de  la  Fauge 
(données  ci^dessus),  des  montagnes  de  la  Chartreuse,  etc.,  mon- 
trent que  tous  les  grands  traits  du  relief  du  sol  sont  d'une  date 
postérieure  à  la  période  crétacée.  Ainsi,  je  regarde  aujourd'hui 
xomme  illusoires  et  seulement  apparentes  toutes  les  discordances 
de  stratification  que  Ton  a  cru  apercevoir,  que  j'avais  cru  moi- 
(inême  reconnaître  entre  le  terrain  néocomien  et  les  terrains  créta- 
cés qui  lui  sont  superposés  (1).  Cependant  il  est  encore  probable 


!u^ 


"T"!* 


(1)  Études,  etc.,  déjà  citées. 
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qu'il  existe  entre  ces  formations  une  légère  discordance,  analogue 
i  celle  qui  a  lieu  entre  le  terrain  néoconiien  et  le  terrain  juras-" 
^ique  :  le  gault  ne  repose  pas  toujours  stu*  la  nie  nie  assise  du  ter- 
tein  néoconiien  ;  à  de  très  petites  distances,  auprès  du  Villard-de- 
Lans,  par  exemple,  on  le  voit  reposer  sur  le  calcaire  blanc  com- 
pacte à  Caproiina  ammonia^  ou  sur  les  marnes  k  OrbienUtes,  à' 
J^hynchonella  Brrt/irloti^  etc. ,  qui  forment  une  assise  supérieure  à 
ce  calcaire.  Le  développeuieiit  ti^ès  inégal  du  gault  suivant  les  locali*^' 
tés,  à  de  faibles  distances,  est  encore  un  fait  que  nous  avons  signalé 
plus  haut  et  qui  rendencore  probable  cette  bypotlièse,  que  le  fond 
de  terrain  néocomien  sur  lequel  s'est  déposé  le  gault^  et  ensuiie  la 
série  des  étages  de  la  craie,  présentait  une  surface  assez  irrégu- 
lière, des  saillies  et  des  dépressions  sensibles.  Mais  les  traces  de  ces 
inégalités  ont  été  complètement  masquées  par  les  sôulèrements 
(pi  oat  ea  lieu  depuis  la  fin  de  la  période  crétacée. 


Séance. du  17  novembre  1851. 

PRÉSIDBKCB  DE  V.  CONSTANT  fRtVOST. 

M.  Gh«  DeYÎlle,  secrétaire,  donne  lecture  du  proGés-*yerb«| 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée.  i 

Par  floite  des  présenta tions  faites  dans  la  dernière  séance,  I^ 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

» 

.    Beudamt^  iDgénieur  des  mines,  rue  du  Four^^Saint^rmaiû^ 
39,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Deville  ; 

BouxioT»  greffier  du  tribunal  citil,  k  Troyes  (Aube),  pré- 
senté par  MM.  Clément  Mullet  et  Michelin  -, 

CuRioifi  (Jules),  membre  de  rinsiiiut  I.-R.  des  sciences  de 
Lombardîe,  à  Milan  (roy.  Lomb.-Vénitien),  place  S.  An- 
gelo,  1/127,  présenté  par  MM.  de  Collegno  et  L.  Pareto^ 

Du»oca»  ingèoieur  au  corps  national  des  mines,  à  Bone 
(Afrique) 4  présenté  par  MM.  Goquand  et  Deville^ 

Grbllois  (Eugène),  médecin  en  chef  de  Thôpital  iiiiiitaîre,>à 
Metz  (Mosdle),  présenté  par  MM.  Matberon  et  Gofnand  ; 
.  Le  docteur  L^vax^le  »  directeur  du  jardiik  botan^tte,  à  Dijon 
(Côte-d^Or).  pfèseoté  par  MM.  de  Chràtol  et  de  Verneutl; 
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De  Montmollin  (Auguste),  propriétaire,  ix  Neuchàtel 
(Suisse),  présenté  par  MM.  J.  Thurinann  et  Gh.  Martins^ 

P£NUELÀ(Lino),  ingénieur  desmines,  à  Garthagéne  (Espagne)) 
présenté  par  MM.  de  Verneuil  et  Paillette. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS  A   LA   SOCIÉTÉ* 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
çantSy  octobre  1851  ^  in-â. 

De  la  part  de  M.  A.  Favre,  Le  phénomène  erratique  dans 
les  empirons  du  lac  Supérieur  y  extrait,  par  M.  A.  Fayre,  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Lake  Superior^  par  M.  L.  Agassiz 
:(extr.  de  h  BibL  wm.  de  Genève^  janv.  1851)  5  in-8,  32  p. 
tîenéve,  1851;  chezRamboz  etG«. 

De  la  part  du  gouvernement  des  États-Unis,  Report  y  etc. 
(Rapport  explicatif  sur  une  carte  du  bassin  hydrographique  du 
Haut-Mississipi),  par  M.  J.-N.  Nîcollet-,  in-8,  170  p.,  1  carte 
en  2  feuilles.  Washington,  1843  -,  chez  Blair  et  Rives; 

—  Notes  y  etc.  (Notes  relatives  à  une  reconnaissance  mili- 
taire du  fort  Leavenworth  (Missouri)  à  San-Diego  (Galifornie), 
par  le  major  W.-H.  Empry;  in-8,  416  p.,  43  pi.,  1  carie. 
Washington,  1848-,  chez  Wendell  et  Van  Benthuysen. 

—  Geographical ,  etc.  (Mémoire  géographique  sur  la  Haute- 
Californie  ,  pour  l'explication  de  la  carte  de  POrégon  et  de  la 
Californie),  par  M.  J.-Ch.  Frémont;  in-8,  67  p.  et  la  carte. 
Washington,  1848^  chez  Wendell  et  Van  Benthuysen. 

—  Report  y  etc.  (Relation  d'une  reconnaissance  géologique 
-'"'  du  district  Ghippewa ,  dans  le  Wisconsin,  et  de  la  partie  nord 

de  riowa),  par  M.  David  Dale  Owen^  in-8,  134  p.,  37  pi. 
^Washington,  1848. 

—  Map ,  etc.  (Carte  des  terrains  métallifères  adjacents  au 
lac  Supérieur  cédés  aux  États-Unis  par  le  traité  de  1842  avec 
les  Ghippewas)^  1  feuille. 

,  —  The  officiai  journal ,  etc.  (Journal  officiel  du  lieutenant- 
colonel  Philippe  Saint-Georges  Cooke,  de  Santa-Fé  à  Saq- 
Diego,  etc.) -,  in-8,  86  p.  Washington,  mars  1849, 
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'•  —  Message  j  etc.  (Messdge  du  président  des  États-Unis  aux 
deux  chambres  du  congrès,  !>«  soision  du  31«  congrès^ 
1849-50)-,  Ire,  2^  et  3«  parties-,  in-8,  850  et  1215  p.,  5  ta- 
bleaux, &0  pi.  Washington»  18i9. 

—  Beport  on  Califomia ,  par  E.  Butler  King-,  in-8,  72  p. 
Washington,  1850. 

—  Information ,  etc.  (Documents  relatifs  à  la  géologie  et  à 
la  topographie  de  la  Californie)^  in-8,  127  et  37  p.,  13  pi. 
Washington,  1850. 

.  —  Report ,  etc.  (Rapport  sur  la  géologie  et  la  topographie 
d'une  portion  du  district  du  lac  Supérieur,  dans  TÉtat  de  Mi- 
chigan)  ^  in-8^  22&  p.,  3  cartes,  12  planches.  Washington, 
1850. 

—  Reconnaissances^  etc.  (Reconnaissance  des  routes  de  San-^ 
Antonio  à  EUPaso,  du  fort  Smith  à  Santa-Fé ,  expédition  dans 
le  pays  de  Navajo,  et  reconnaissance  des  frontières  occidentales 
du  Texas)-,  in-8,  250  p.,  73  pi.  Washington,  1850. 

De  la  part  de  M.  Henri  Hennessy»  Jbstravty  etc.  (Extraits 
de  Mémoires  lus  à  la  Société  géologique  de  Dublin)  (extr.  du 
Journ*  de  cette  Soc.)^  in-8,  6  p. 

—  Researchesy  etc.  (Rechm'ches  sur  la  physique  terrestre) 
(extr.  des  Philosopha  Transact.,  part.  11, 1861);  in-â,  p.  495 
à  547.  Londres  2 1851-,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  no»  18  et  19-,  in-4. 
U Institut,  1851,  no»  931  et  932-,  in-â. 

Zeitschrift,  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  alle- 
mande], Vol.  I*»*,  3  cah.,  de  févr.  à  oct.  1849  ;  vol.  II,  4  cah., 
de  noY.  1849  à  oct.  1850  -,  vol.  III,  l^r  cah.,  de  nov.  1850  à 
janv.  1851  ;  in-8.  Berlin,  1849, 1850  et  1851. 

Proceedings  of  the  Academy  oj  natural  sciences  of  Phila^ 
delphia ,  vol.  V,  n<>  7;  in-8. 

Boston  journal  of  natural  history^  vol.  VI,  n°«  1  et  2, 
1850-,  in-8, 

Proceedings  qfthe  Boston  Society  of  natural  history y  vol.  III, 
1848  à  1851.  Cambridge,  1851. 

The  Athenœum,  1851,  n»*  1254  et  1255-,  in-4. 
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Meruorias  de  la  real  Aoademla  de  ciencias  de  Madrid^ 
3*  série  ;  Sciences  naturelles^  t.  I*»*,  l»"*  partie  \  io-4, 

Resumen  de  las  actas  de  la  Academia  real  de  cicndas  d^ 
Madrid  en  el  ono  acadeinico  de  18^9  à  1860;  ia*8. 

Bêrichty  çtc*  (Comptes  rendus  des  discussions  de  la  Société  de& 
naturalistes  de  Bàle,  d'août  18&8  à  juin  1850),  ao  9.  B&Ie^ 
185l5in-8. 

.  M.  Viianota  y  Piera  présente  le  1«^  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences  de  Madrid^  et  donne  lecture  de  la  teltre 
deM.  H.  Mariano  Lorente,  secrétaire  perpétuel  de  cette  Aca*- 
dâmie* 

M.  Adolphe  Schlagintweit,  de  Berlin,  communique  les  résul- 
tats de  quelques  unes  des  observations  qu'il  a  faites  avec  son 
frère,  M.  Hermann  Schiagintweit,  sur  la  formation  des  yallées 
dans  les  Alpes  (1) . 

Il  donne  d'abord  des  détails  sur  le  procédé  qu'ils  ont  suiTi 
pour  la  détermination  de  la  hauteur  des  montagne^;  par  le  ba- 
romètre, et  il  prend  comme  exemple  la  détermination  de  la 
hauteur  du  Grossglockner,  en  Earintbie.  Ils  ont  obtenu,  pai* 
des  observations  barométriques  pour  lesquelles  on  pouvait  pro- 
fiter d^observatîons  correspondantes  très  soignées,  avec  des 
instruments  comparés  aux  leurs,  une  hauteur  de  S949'»,&. 
Ils  ont  pu,  par  l'examen  détaillé  àe%  observations  antérieures, 
y  rectifier  quelques  erreurs,  de  sorte  que  ces  observations  s'ac- 
cordaient avec  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  eux-mêmes.  On 
peut  donc  affirmer  que  le  Grossglookner  est  ia  oime  la  plus 
devée  de  toutes  les  Alpes  orientales  et  en  même  temps  de  toute 
l'Allemagne  :  on  croyait  d'abord  que  c'était  l'Ortles ,  qui  se 
trouve  aux  confins  du  Tyrol  et  de  la  Suisse,  et  quî^  d'après  deux 
très  bonnes  observations  trigonométriquesi  n'est  élevé  que  de 
§917  mètres. 

^  Relativement  à  la  formation  des  vallées,  M.  Scblagintweit 
fait  remarquer  que  les  vallées  présentent  toujours  une  alter- 
nance de  bassins  bien  marqués,  plus  ou  moins  larges-,  entre 

'  (1)  Voir  Recherches  sur  la  géographie  physique  des  Alpes  ^  par 
MM*  Hermann  Scblagintweit  et  Adolphe  Schldgintweît,  \  850»  Ouvrage 
allemand. 
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oes  bassins  on  trouve  des  gorges  plus  étroites^  souvent  assex 
longues,  et  quelquefois  des  descentes  très  rapides,  qui  ont  la 
forme  de  hautes  murailles.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  val- 
lée, il  y  a  en  outre  de  grands  cirques  qui  se  rattachent  aux 
crêtes  des  montagnes,  et  qui ,  dans  les  Alpes  centrales,  sont 
souvent  remplis  par  de  grands  amas  de  neige  et  de  névé  qui  for* 
ment  les  réservoirs  d*oi!i  s'échappent  les  longs  glaciers. 

M.  Schlagintweit  insiste  d'une  manière  particulière  sur  ce 
que  les  Alpes  ne  se  composent  pas  de  longues  chaînes  parallèles, 
mais  au  contraire  de  plusieurs  grands  massifs  souvent  ellipsoT^ 
daux.  Les  vallées  longitudinales  se  trouvent  aux  limites  de  ces 
massifs,  et  elles  affectent  souvent  des  directions  très  variées. 

M.  Schiagintweit  annonce  ensuite  qu'il  a  déterminé  rincli- 
naison  moyenne  du  fond  de  beaucoup  de  vallées  à  Taide  de 
cartes  détaillées  et  de  mesures  de  hauteurs  faites  dans  difTérentes 
stations ,  et  il  a  trouvé,  avec  une  grande  constance,  que  Tincli- 
naison  de  la  vallée  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  de  l'ou- 
verture de  la  vallée  ou  de  son  extrémité  inférieure  vers  son  ex- 
trémité supérieure. 

Il  cite  comme  exemple  la  vallée  transversale  et  bien  régu- 
lière de  rOetzthat  en  Tyrol,  dans  laquelle  il  a  obtenu  pour 
les  inclinaisons  des  parties  inférieure,  moyenne  et  supérieure^ 
les  nombres  ;  !<>  10',  2»  et  6^. 

M.  Schiagintweit  parle  ensuite  des  relations  entre  la  hauteur 
des  vallées  et  le  soulèvement  général  d'un  massif-,  il  fait  observer 
que  la  formation  des  vallées  dans  les  Alpes  ne  peut  être  attribuée 
uniquement  à  Faction  des  eaux,  quoiqu'elles  aient  produit 
souvent  de  grands  effets  *,  mais  ces  effets  sont  minimes  lorsqu'on 
les  compara  aux  profondeurs  et  à  l'énorme  développement  de$ 
vallées  alpines. 

Les  lacs  qui  souvent  se  trouvent  dans  les  grands  bassins  ne 
peuvent  avoir  produit  les  bassins,  puisqu'au  contraire  leurs 
eaux,  retenues  par  les  inégalités  du  sol  dans  les  gorges  plus 
basses,  qui  peu  à  peu  étaient  perforées  par  l'érosion,  ne  pou* 
valent  que  s'accumuler  dans  des  vides  qui  existaient  déjà  avant 
leur  arrivée.  Les  effets  de  l'érosion  sont  le  plus  développés 
dans  tes  gorges  étroites  et  inclinées  qui  unis$ent  les  bassins  ^^ 
mais  M.  Schiagintweit  a  pu  se  convaincre  par  plusieurs  exem^ 
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pies  remarquables  que  ces  érosions  sont  limitées  au  fond  des 
vallées ,  et  qu'il  est  mC^mc  bien  rare  qu'elles  atteîgaent  200  à 
250  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  thalweg. 

La  formation  des  vallées  est  évidemment  liée  d'une  manière 
bien  intime  aux  forces  générales  qui  ont  produit  le  soulèvement 
et  la  configuration  de  la  grande  chaîne  des  Alpes.  II  semble  qu'il 
y  ait  eu  une  série  de  soulèvements  consécutifs,  auxquels  s'uniâ* 
saient  en  quelques  endroits  des  affaissements  et  des  chutes 
partielles  ^  c'est  dans  ces  endroits  qu  on  trouve  mainteDant  les 
plus  grandes  cavités  et  les  plus  larges  bassins. 

M.  Schlagintweit  ajoute  que  cet  été  il  s'est  livré  à  des  obser- 
vations plus  détaillées  sur  les  inclinaisons  des  parois  des  vallées  et 
sur  les  pentes  des  montagnes,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'aux 
sommités  des  cimes.  C'est  d'abord  M.  Élie  de  Beaumont  qui , 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  observations,  a  montré  l'in^ 
térét  général  de  pareilles  données,  et  ses  résultats  ont  été  par- 
faitement confirmés  par  les  observations  de  M.  Schlagintweit. 

M.  Schlagintweit  présente  ensuite  à  la  Société  trois  nouveaux 
appareils  clino-métriques  qui  lui  ont  servi  dans  ses  observa- 
tions. 

Les  pentes  des  montagnes  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  d'une 
vallée,  mesurées  depuis  le  fond  de  la  vallée  jusque  sur  les 
hauteurs  des  crêtes,  ne  dépassent  guère,  en  moyenne,  Sô*», 
comme  l'avait  déjà  énoncé  M.  Élie  de  Beaumont. 

Les  vallées  étant  moins  étroites  que  l'on  ne  pourrait  le  suppo- 
ser, il  circule  une  assez  grande  quantité  d'air  entre  les  différentes 
chaînes  des  Alpes.  Ceci  est  un  fait  assez  remarquable  pour  la 
climatologie  des  Alpes  et  pour  l'influence  physique  que  peut 
exercer  la  masse  d'une  chaîne  de  montagnes  -,  on  doit  aussi  en 
tenir  compte  pour  l'échange  de  température  entre  l'atmosphère 
et  entre  la  terre. 

Dans  les  vallées  longitudinales,  les  pentes  des  parois  des  deux 
côtés  ne  sont  souvent  que  de  28  à  30o,  et  quelquefois  elles  se 
réduisent  à  20°  vers  les  extrémités  des  Alpes  où  les  vallées 
acquièrent  ordinairement  une  largeur  considérable  en  même 
temps  que  la  hauteur  des  montagnes  diminue. 
■  Le  plus  généralement  les  inclinaisons  sont  plus  fortes  dans 
fes  parties  les  plus  rapprochées  des  cimes.  Cette  différence  est 
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mrimi  très  sensible  lorsqu'on  prend  les  moyennes  des  obser-^ 
talions  sur  les  cimes  et  sur  les  crêtes  même ,  et  si  on  les  com- 
pare aux  inclinaisons  des  mômes  massifs  qui  encaissent  les 
Yallées.  Les  premières  inclinaisons  sont  toujours  de  40  à  50°, 
tandis  que  les  dernières  sont,  comme  on  vient  de  le  remarquer, 
de  35o.  Les  mesures  des  cimes  et  des  parties  élevées  du  Mont- 
Blanc,  du  Mont-Rose  et  du  massif  du  Finsteraarhorn ,  ont 
8artout  confirmé  cette  régie,  qui  est  générale,  et  qui  se  vérifie, 
bien  que  d'une  manière  moins  nette,  même  dans  les  chaînes  les 
moins  élevées  des  Alpes.  ' 

M.  Raulin  donne  lecture  d'un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Bu- 
vignier  en  date  du  17  septembre  1851,  relatif  à  la  position  des 
grès  d'Hetlange  (Moselle). 

J'ai  reçu  dernièrement  du  colonel  Hennoque  un  extrait  des 
Mt'm,  lie  la  Soc,  (Vhist.  nat.  de  Metz,  où  il  revient  en  partie  à  nioa 
opinion  sur  les  grès  d'Hettange,  sur  la  position  desquels  ou  a  tant 
discuté.  II  conclut  que  les  grès  d'IIettange  sont  identiques  avec 
ceux  de  Luxembourg  et  d'Arlon  ;  mais  il  continue  à  les  regarder 
comme  inférieurs  aux  couches  à  Gryphœa  arciiata. 

Or,  suivant  une  ligne  passant  par  Boust  et  Faulbach,  on  voit  là 
succession  de  couches  suivante  :  le  coteau  qui  domine  Boust  est 
forme  par  l'oolite  inférieure,  au-dessus  de  laquelle  se  trouvent 
les  argiles  supérieures  du  lias  qui  renferment  à  leur  partie  moyenne 
des  marnes  à  plaquettes  ferrugineuses  fossilifères.  Boust  est 
bâti  à  la  ligne  de  jonction  supérieure  du  grès  d'Hettange  qui 
forme  une  pente  plus  rapide  au-dessus  du  village  et  qui  reposa 
sur  des  marnes  à  Belemnites  elongatus  et  à  Ammonites  planicosta  , 
espèces  postérieures  aux  Gryphœa  arcuata.  Ces  marnes ,  de 
couleur  jaunâtre,  sont  la  partie  supérieure  d'un  puissant  massif 
d'argile  bleue  peu  fossilifère  où  j'ai  recueilli  quelques  fragments 
^Ammonites  et  de  Belemnites^  et  de  dessous  lequel  sortent,  plus 
à  TE.,  à  Faulbach,  les  marnes  et  calcaires  à  Gryphœa  arcuata^  à  3 
on  k  kilomètres  au  N.  de  Lentzich. 

Quant  à  la  gryphée  qui  se  trouve  dans  les  couches  qui  recouvrent 
le  grès  d'Hettange,  à  Hettange,  à  Roussy,  à  Boust,  etc.,  ce  n'est 
nullement  la  Gryphœa  arcuata  ,  mais  bien  la  G.  obliqunta  ou.  la 
G.  Macciillochia^  qui  se  retrouvent  plus  haut  dans  le  lias. 

Du  reste,  les  grès  d'Hettange  étant  identifiés  par  les  fossiles  que 
M.  Hennoque  a  recueillis  à  Arlon  et  à  Luxembourg  avec  le  gi'ès  de 
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Luxembourg,  et  celui-ci  n'étant  autre  que  le  «ilcaire  lableux  dfift 
Ardennes,  il  ue  peut  rester  le  uioiudre  doute  sur  rantériorité  des 
Cryphœa  arcuata^  antéiîorité  qu^on  ne  pourrait  contester  qu'eu 
supposant  une  faille  dont  aucune  circonstance  ne  vient  appuyer 
l'existence. 

Voici  ce  que  j'imprimais  en  mars  1848,  après  un  voyage  inter- 
rompu par  un  temps  qui  rendait  la  i-egion  argileuse  tout  à  fait  im- 
jpraticable  t  ^  Quoique  plusieurs  contre-temps  m'aient  empêché,  à 
»  divei^es  reprises,  de  vérifier  si  le  grès  d'Iiettange  se  prolonge  au 
»  N«  d*Aspelt,  je  regarde  comme  plus  probable  qu'il  se  rattache, 
»  vers  Hespérange,  à  la  partie  supérieure  des  grès  du  Luxembourg* 
»  Les  fleuves,  les  courants  ou  les  autres  causes  qui  donnaient  une 
»  nature  sableuse  aux  dépôts  du  nor^  du  bassin  liasique  pendant 
»  la  formation  des  argiles  qui  recouvrent  les  calcaires  à  gi'y- 
»  phées  arquées  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  auraient  agi  avec 
»  plus  d'énergie  ou  auraient  étendu  leur  action  dans  un  plus  gi*and 
»  rayon,  de  sorte  que  les  dernières  couches  sableuses  auraient  re- 
M  couvert  une  partie  des  dépôts  argileux  contemporains  des  assises 
»  sableuses  moyennes  et  inférieures.  » 

M.  Rauiin  ajoute  que,  n'ayant  pas  visité  Hettange»  il  ne  sait 
h\  les  grés  de  cette  localité  appartiennent  à  l'étage  de  eeust  de 
Luxembourg.  Mais,  pour  ees  derniers,  ainsi  que  pour  leurpro» 
iongement  à  TO.  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Ar- 
dennes ,  il  n'a  pas  le  plus  léger  doute  sur  leur  positiofi  ^  pour 
lui,  comme  pour  MM.  Buvignîer  et  Dumont,  ils  forment  liû 
^rystème  puissant  à  la  partie  moyenne  du  lias ,  au-HieâSotis  des 
ûiàrnes  à  Bélemnitcâ,  et  aU-dessUs  du  calcaire  à  Crryphèês 
arquées. 

M.  Terqoem»  à  l'ocoasion  de  la  note  de  M*  Buvigliîeri  qui 
précède^  présente  l6ft  observations  suitànieâ  : 

..  M*  Buvignier  rapporte  le  grès  de  Luxembourg,  et  par  conié^ 
quent  le  grès  d'Hettange,  aux  assises  moyemies  du  liaS|  et  fonde 
iSa  manière  de  voir  sur  deux  faits  principaux  ; 

1<>  La  gryphée  ai*quée  qu'on  a  ci*u  recounaîti*e  dans  ce  grès,  et 
qui  a  servi  de  base  pour  déterminer  son  classement,  ne  présente 
pas  les  formes  de  celle  qui  caractérise  le  calcaire  à  gryphites  ;  elle 
est  la  véritable  Gryphœa  obliqua^  de  Sowerby,  variété  de  la  Gry- 
jphœa  c/mbUmu  Cette  coquille,  caractérisant  le  lias  moyen  et  ne 


l 


eéé  trottVsm  jamais  att^essoué,  il  s'ensuit  que  le  grès  qui  la  ren- 
ferme doit  également  appartenir  au  lias  moyen. 

2*  Une  coupe  prise  à  Boust  montre  ce  grès  limite  par  deux 
smosifsde  marnes  quî^  évidemment,  appartiennent  au  lias  moyen  ; 
il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  la  place  que  le  dépôt  gi'éseux 
ddit  occuper. 

Les  géôiogues  du  département  de  la  Moselle  n'adoptent  pas 
l'opinion  de  M.  Buvignier,  et  classent  ce  grès  dans  la  partie  infé- 
rieuire  du  lias,  par  ces  motifs  : 

1*  La  grypliée  n'a  jamais  servi  de  base  pour  déterminer  le  clas- 
sement du  grès  ;  on  a  été  guidé  uniquement  par  la  ressemblance 
de  cette  coquille  avec  un  grand  nombre  d'analogues  qui  se  ren- 
contrent dans  le  calcaire  à  gryphites  ;  son  peu  de  développement 
est  la  conséquence  du  milieu  dans  lequel  elle  vivait  et  en  raison 
directe  dç  la  petite  quantité  de  calcaire  que  renfermait  cette  mer. 
Dans  le  lias  à  gryphites,  le  même  phénomène  se  présente,  et  les 
gryphées  sont  comme  atrophiées  quand  les  circonstances  les  obli- 
geaient  à  vivre  dans  deg  bassins  presque  uniquement  marneux  ou 
peu  calcareux. 

La  gryphée  arquée,  pétrifiée  comme  celle  du  calcaire  bleu,  se 
trouve  en  certaines  localités  à  Hettange,  accompagnée  par  l'^ém- 
monites  Bucklandi  en  alluvion  sur  le  grès  mèmt,  La  contparaison 
de  la  faune,  qui  accompagne  la  Gryphœa  cymbium  avec  celle  qui  se 
rencontre  dans  le  grès,  tient  encore  infirmer  l'opinion  de  31.  Bu- 
vignier. 

Avec  la  Gryphœa  cymbium ,  on  trouve  les  Ammonites  Davoei  et 
planicostay  une  très  grande  quantité  de  Bélemnites,  des  Térébra- 
tules  et  des  Spirifères. 

Dans  le  grès,  aucun  fragment  de  Bélemnite  ni  de  brachiopode 
ne  s'est  présenté  à  nos  nombreuses  et  fréquentes  investigations  ; 
mais  nous  ^jiOS&éàousV Ammonites Moremius (d'Orb«),  dont  la  posi- 
tion n'est  pas  douteuse,  une  quantité  de  gastéropodes  rares  pour 
tcmte  la  formation  liasique  et  des  acéphales  dont  quelques  uns 
sont  identiques  avec  ceux  du  lias  à  gryphites,  et  de  plus  des  assises 
ttnkfoement  formées  de  cardinies. 

M*  Dttnker,  dans  sa..  Paleo/itograp/iica ,  a  publié  des  fossiles 
d'Halbefstadt,  dont  la  majeure  partie  est  analogue  à  ceux  d'Het- 
litift  et  des  environs  d'Arlon  ;  la  roche  est  un  grès  sableux  que 
te  géolot^ue  place  aU'-dessous  du  calcaire  à  gryphites,  bien  que 
d'autt^  aient  cru  devoir  le  rattacher  au  terrain  crétacé. 
a*  De  00  que  le  grès  est  enclave  entre  deux  massifs  de  marne 
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dont  rage  est  bien  dëtenniné,  on  ue  peut  conclure  que  ce.grëi 
doive  s'y  rapporter.  I 

Il  faut  examiner  si  la  direction  du  grès  est  identique  avec  celliQ 
des  marnes,  et  clicrclier  si  quelque  phénomène  particulier  n'a  pa^ 
exercé  une  influence  antérieure. 

Si  nous  prenons  la  localité  de  Boust,  indiquée  par  M.  Buvignier, 
si  nous  nous  dirigeons  à  U  kilomètres  nord  au  delà,  nous  ti^ouvona 
la  coupe  suivante  : 


Bodemack. 


a  Massif  de  grùs  qai  supporte  an  ancien  chAteati  fort. 

a'  Le  calcaire  à  Oryphëes  aiqiiues  superpose  le  grèx  naturellement. 

n"  Le  grès  plonge  avec  une  Inclinaison  de  60  degrés  environ, 

a!"  Grès  faisant  suite  ù  la  colline  rocheuse  qui  borde  la  vallée  daus  la  direction  du 

nord  an  snd, 
b'  Deux  lits  de  calcaire  bleu,  à  Grypbées,  dpol  la  courbure  fait  plonger  les  exlré* 

mités. 
c  Trois  lits  de  calcaire  ocreux,  &  Gryphasa  cymhium,  avec  Bclcmnîtes. 
il  Mince  couche  de  bohiieiz,  assez  ordinaire  sur  Toolite  et  le  lias. 
e  Marnes  ftfuillelées  du  lias  moyen. 

/  Marnes  à  ovoïdes  ferrugineux,  dont  la  direction  est,  du  S.-O.  à  VE,,  en  discor- 
dunce  complète  avec  le  grès  qui  forme  le  plateau. 

A  Hettange,  nous  avons  la  coupe  qui  suit  : 

HetUnge. 


n  Crès  dont  rextrémité  plonge  beaucoup  en  a', 

b  Calcaire  avec  Gryphées  arquées,  avec  Térébralules  et  S|>iriAree. 

c  Marnes  moyennes.  ' 

d  Blâmes  k  ôvoides  ferrnginenx. 

En  prenant  la  coupe  de  Longwy  à  Luxembourg,  du  S.  au  N., 
nous  trouvons  une  disposition  semblable  : 

Long  vy  est  placé  sur  un  massif  ooli tique,  dont  le-sommet  est  le 
j aller* s-eart/i  avec  ses  roches  subordonnées;  au-dessous  sont  les 
assises  du  calcaire  ferrugineux,  renfermant  r.-^wwo/^/r^.y.&^w'ertyi) 
et  dans  la  plaine  les  marnes  liasiques;  à  3  kilomètres»  à  Longla-p 
ville ,  les  collines  présentent  Toolite  ferrugineuse  et  le  marly* 
sandstone;  à  Rodange,  les  nodules  calcai*eux  renferment  les 
J  m  mont  tes  bi/rons  et  Holandrei,  Plus  loin  (4  kilomètres),  la  zone  - 
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&8  marnes  biturakieuses  que  nous  avons  suivie  depuis  Aubange 
jusqu'à  Differdange  (12  kilomètres  environ);  à  8  kilomètres  au 
éelà,  se  présente  le  calcaire  à  gryphëes,  qui  appelle  d'autant  plus 
l'attention  que  des  fours  à  chaux  sont  placés  sm*  le  bord  de  la  route  ; 
vient  enfin  le  grès  qui  constitue  le  terre-plein  de  Luxembourg. 

En  suivant  la  même  direction,  et  descendant  dans  la  vallée 
d'Esch,  on  trouve,  un  peu  à  l'O. ,  le  grès  reposant  directement 
sur  les  marnes  irisées. 

Nous  ajouterons  enfin  une  observation  que  nous  avons  été  à 
même  de  faire  récemment. 

A  Hettange,  les  fossiles  sont  placés  exclusivement  dans  un  lit 
de  1  mètre  de  puissance  environ,  recouvert  par  environ  20  mètres 
de  grès,  tantôt  en  lits  irréguliers,  tantôt  en  masses  ;  dans  la  direc- 
tion N.>£. ,  à  16  kilomètres  au  delà,  en  face  de  M ondorf,  la  couche 
fossilifère  est  recouverte  par  3  mètres  de  grès  sableux,  et  se  trouve 
placée  à  plus  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  A 
3  kilomètres  au  delà ,  dans  la  même  direction ,  à  Dalheim ,  la 
couche  fossilifère  est  au  niveau  du  sol  et  à  plus  de  100  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine.  Ce  point  est  un  des  plus  culminants  et  domine 
toute  la  campagne. 

Depuis  Boust  (A  kilomètres  de  Hettange)  jusqu'à  Dalheim  (16  kilo- 
mètres) et  au  delà,  le  grès  forme  des  escarpements  abrupts,  au 
pied  desquek  se  présente  partout  le  lias  à  gryphées  arquées* 

Si,  aux  coupes  que  nous  avons  produites  et  à  la  disposition  de  la 
couche  fossilifère,  nous  ajoutons  le  fait  mentionné  plus  haut,  la 
présence  de  la  gryphée  arquée  et  de  V Ammonites  Bucklandi,  en 
ailuvion  sur  le  grès,  et  encore  la  peiibration  des  assises  supé* 
Heures  par  des  saxicaves ,  nous  obtenons  la  démonstration  d'un 
principe  :  le  soulèvement  du  grès  et  son  émersion  longtemps  avant 
le  dépôt  du  calcaire  à  gryphées  arquées» 

De  là  on  peut  conclure  que  le  grès  de  Luxembourg  et  de  Het« 
tange  est  bien  infra-liasiqué. 

Nous  aurions  pu  produire  d'autres  coupes  et  d'autres  preuves  à 
l'appui  de  notre  opinion,  si  nous  n'avions  craint  de  dépasser  la 
limite  ordinaire  d'une  note;  nous  nous  proposons  d'être  plus  ex- 
plicite, de  donner  un  ensemble  d'études  orographiques  et  pétro- 
graphiques^  lorsque  nous  aurons  à  publier  notre  travail  sur  Ift 
^une  du  grès. 

M.  Buteux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  silex  assez 
communs  dans  le  diluvium  et  dans  les  sables  glauconieux  éo« 
cènes  du  département  de  la  Somme.  La  forme  de  ces  silex  se 
Soc.  géol^  %•  série,  tome  IX.  6 
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rapporte  évidemiiiaiit  à  deux  tjpes  :  Tan  offre  «a  oôoe  obtut, 
dont  la  partie  la  plos  large,  qui  serait  la  partie  sapërieore , 
paraît  être  terminée  par  une  «orte  de  couverèle  5  il  représente 
obsolument  la  disposition  de  certains  radiolites  ;  l'autre  semble 
être  la  réunion  de  deux  valves  dont  les  parties  extérieures 
s^étendent  chacune  d'un  côté,  mais  en  sens  toujours  opposé. 
L'absence  de  traces  d^organisation  suffit-elle  pour  les  faire  con- 
sidérer comme  des  ludus,  tels  que  les  pierres  d'Imatra^  en  Fin- 
lande, et  des  Sphérosidérites  houillers  ?  Ces  silex»  vu  leur  par- 
faite symétrie,  ne  seraient-ils  pas  des  rudistes  ou  plutôt  des 
spongiaires  que  la  silice  aurait  pénétrés? 

M.  Hébert  annonce  en  quelques  mots  les  résultats  sommaires 
d^une  excursion  récemment  faite  par  lui  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Angleterre ,  et  qu'il  se  propose  d'ailleurs  de  déve- 
lopper dans  une  prochaine  séance  de  la  Société. 

M.  Abel  Transon  fait  la  communication  suivante  : 

Note  surVUê  de  Jerwj-^  par  M.  Abel  Transon. 

La  ^rme  i^éaérale  de  File  est  celle  d'un  recian^e  doot  k  phia 
graod  du  (£.  à  0.}  est  de  15  à  16  kiloaièires^  et  l'auire  de  8  en 
moyenne,  hi  relief  esc  celui  d'un  plateau  l^èrement  îoclinë  v«rs 
le  &-S.-E. 

Au  N.,  la  c6te  est  formée  de  falaises  très  escarpées.  ATO. ,  le 
rivage  exposé  aux  vents  de  la  haute  mer  est  ooHveit  de  sables 
ni^ileaet  présente  un  aspect  aride.  Toute  la  pointe  S^^O.  offre 
au  navigateur  une  suite  de  rochers  abriq^ts ,  d'une  teinte  rouge  , 
dont  l'aspect  rude  forme  un  vif  contraste  avec  le  paysage  pauvre 
mais  calme  de  la  baie  de  Saint-Brelade^  et  surtout  aimSc  la  magni- 
fique baie  de  Saint-Aubin  qui  s'ouvre  au  S.  de  l'île.  Le  ifond  de 
cette  baie  est  dominé  par  une  suite  de  collines  dont  les  versants 
se  parent  y  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  de  la  plus  ricfae  Verdure. 
I^e  plateau  général  s'abaisse  vers  les  cantona  du  S.-E^,  remar- 
^piables  par  leurs  belles  prairies.  Uoe  ligue  idéak  qu'on  tirerait 
de  la  ville  de  Saint-Hélier,  située  à  l'extrémité  E.,ée  la  baie  de 
Saint- Aubin,  jusqu'au  fort  de  Montorgiieil  qui  domine  le  petit 
port  de  Gorey  sur  la  côte  E.,  laisserait  à  sa  droite  la  basse  région 
des  prairies.  Depuis  Gorey,  la  côte  redevient  abrupte  jusqu'à  la 
pointe  de  Yerclut,  au  N.-£«  Toutefois  on  y  remai^ue  {Jusieurs 


I» 
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.ffttàM  mat»,  dofit  la  principale,  au  fond  de  la  bai€'de  Sainte- 
Cadierine,  eat  depuis  quelques  années  le  siëge  de  travaux  considé- 
rables ayant  pour  objet  d'en  foire  un  port  militaire. 

Depuis  le  cap  Frëmont,  qui  est  au  milieu  de  la  côte  JH. ,  jusqu'à 
la  pointe  de  TÉtacq  au  N.-O.,  on  yoit  une  formation  granitique 
où  le  mica  est  généralement  assez  rare  et  fait  souvent  place  à 
Tamphibole^  de  sorte  que  la  roche  devient  une  véritable  syénite. 
G*est  dans  OBtte  région  que  sont  ouvertes  les  belles  carrières  de 
Montmado  qui  envoie  ses  produits  en  Angleterre.  Ces  terrai  as 
crislallis^,  granâtiques  ou  syénitiques,  paraissent  former  la  base 
du  phtnu  ;  on  hsê  voit  percer  souvent  au  milieu  des  sables  de  la 
oôte  0.  Bb  constituent  toute  la  suite  des  rochers  de  la  pointe  8.  -^O. 
Ib  eatfkurent  la  baie  de  Saint-Brelade ,  et  sont  exploités  au  pro- 
montoire de  Noirmoni,  entre  cette  baie  et  celle  de  Saint- Aubin. 
O&QS  celle-ci  on  les  retrouve  jusqu'auprès  de  la  petite  ville  de 
Saint- Aubin  y  et  aussi  à  la  pointe  S.-Ë.,  dans  le  canton  de  Sau- 
ttiaret.  £nfin,  on  les  retrouva  dans  la  direction  de  la  ligne  ci- 
dessus  indiquée  comme  limite  du  plateau  entre  Salnt-Héliei-  et 
Gorey. 

Sur  cei  divers  points  la  roche  n'est  pas  identique.  Elt^  passe 
quelquefois  k  Tétât  terreux  par  suitte  de  Taltératlon  de  son  .feld- 
ipath;  Inais  il  faut  surtout  noter  dans  tout  le  canton  de  Saint- 
B^ladë  ufle  variété  à  tekture  très  serrée,  à  grains  très  fins,  sans 
mica  ni  an(îJ)htbole  appài-cnte,  et  d'une  teinte  rouge  clair.  Cette 
iwbë  est  en  thàsse  Auplèsde  l'église  de  Saint- Bi-èlade,  mais  à  l'ex- 
trémité  O.  de  la  baie  de  ce  nom  on  la  voit  pai'aître  en  veines  du 
minces  filons  à  travers  titt  granité  à  gix>S  gi-ains  et  d'un  Mond 
tehdté^  tj[m  tUt  l'objet  d'Uhe  exploitation  fessée  active. 

Délié  eès  mêrties  terraifai  cristallins,  j'ai  rencohtré,  dans  deujc 
localités  tt^ès  distante^  (1),  de  véritables  fitens  d'une  ix)che  verte  et 
tcrrettîîe  (roche  amphibolique  altérée?),  iqul  ont  de  un  demi-.mètfe 
à  1  mèn^  d'épaisseur.  Dans  k  baie  de  Saint-Mald,  en  Bi^tagne, 
bn  voit  dans  le  gl^nite  quelques  filons  d'uhe  roche  analogue,  mais 
très  Cohsislai^të. 

Le  second  trait  qu'il  faut  fixer  dans  une  esquisse  géologique  dfe 
rik,  c'cA  là  soperprtéition  aux  teiTains  cristallins  d'un  schiste 
ftHoietl,  MAÏ'  fbteileâ  appàténts,  leqUel  règiie  dans  tout  le  ibnd  de 
la  baie  de  Sàitit'» Aubin,  enti'e  là  ville  de  ce  nom  et  celle  de  Saint- 


(\)  La  première  est  à  la  pointe  de  Piémont,  N.-O.  de  l'île;  la 
deuxièine  en  sortant  d0  Sàinl-Hélièr,  toute  de  Grouville,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  6.-E. 
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H^lier,  comme  aussi  dans  toutes  les  petites  vallées  qui»  de  cetto 
baie,  remontent  à  l'intérieur. 

Ce  schiste  est  à  l'état  normal,  c'est-â-dire  avec  tous  les  caiactères 
d'une  roche  argileuse  et  feuilletée  ;  dans  les  collines  au-dessus  de  la 
ville  de  Saint-Aubin,  il  y  alterne  avec  quelques  couches  minces 
dont  la  structure  est  évidemment  arénacée  ;  mais  à  mesure  qu'on 
marche  vers  TE.,  c'est-à-dire  vers  la  ville  de  Saint-Hélierf  la 
roche  schisteuse  change  de  caractère  ;  elle  devient  de  plus  en  plus 
dure  et  compacte  ;  sa  cassure  est  concho'ide,  avec  des  teintes  brou"- 
zées.  Enfin,  au  vei*sant  de  la  petite  vallée  de  Saint-Sauveur,  près 
Saint-Hélier,  la  structure  feuilletée  a  complètement  disparu.  La 
roche,  devenue  très  dui*e ,  e$t  pénétrée,  tantôt  de  petits  cristaux 
(feldspathiques?)  d'environ  1  centimètre  de  long  sur  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  et  tantôt  de  noyaux  amygdaldides  de  spath 
calcaire  :  ceux-ci  ont  quelquefois  disparu  en  lais^nt  une  simple 
cavité. 

Ces  roches  porphyriques  et  amygdaloides  m'ont  semblé  être  le 
résultat  d'un  véritable  métamorphisme  du  schiste  de  Saint-Aubin, 
et  ce  métamorphisme  lui-même  serait  dû  à  l'éruption  d'une  roche 
cristalline,  qui  forme,  sous  le  nom  de  Mont-de-la-Yille  {Toa'u- 
Hfll)  une  colline  isolée,  abrupte,  dirigée  du  S.-O.  au  N.^E., 
c'est-à-dire  perpendiculairement  au  rivage  et  daus  la  direction 
d^Saint-HéUer  à  Gorey.  Cette  hauteur  s'avance  dans  la  mer;  elle 
abrite  le  port  de  Saint-Hélier  et  forme  la  limite  de  la  baie  à  l'E. 
La  roche  qui  la  compose  m'a  pai^u  o£frir  quelques  uns  des  carac- 
tères de  la  diorite,  et  certainement  elle  est  fort  distincte  des  ro- 
ches cristallines  que  j'ai  décrites  ci-dessus. 

Les  schistes  métamorphiques  de  la  vallée  de  Saint-Sauveur  se 
retrouvent  sur  la  ligne  de  Saint-Hélier  à  Gorey  et  notamment  au 
pied  de  l'église  de  ce  nom  ;  d'autre  part  la  roche  de  Mont-de-la- 
Yille  m'a  paru  constituer  également  la  hauteur  isolée  qui  termine 
cette  ligne,  et  sur  laquelle  est  construit  le  fort  de  Montorgueil. 

Deux  autres  terrains  d'une  époque  probablement  plus  récente 
que  le  schiste  de  Saint-Aubin  dominent  dans  la  paitie  N.-E.  de 
l'île. 

En  suivant  la  côte  E. ,  à  partir  de  Gorey ,  on  renconti*e  pre- 
mièrement, sur  une  petite  étendue»  de  véritables  porphyres  à  pdte 
et  à  cristaux  feldspathiques ,  et ,  ensuite ,  dans  la  petite  anse ,  ap- 
pelée Jnne^Port^  une  roche  arénacée,  d'un  ix)uge  foncé  et  d'une 
consistance  extrêmement  tenace.  Ce  grès  occupe  dans  l'île  une 
bande  étroite,  dirigée  du  S.-E.  au  N.-0.,  d'Anne-Port  (sur  la 
côte  E.)  à  Boulay-Bay  (sur  la  côte  N.),  Dans  la  baie  de  Boulay  de 
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|li^  oiFre  le$  mèiues  caractères  qu'à  ÂDue-Port ,  mais  avec  des 
grains  très  gros  ;  de  plus ,  certaines  parties  ont  perdu  leur  couleur 
avec  leur  consistance,  et  elles  passent  à  l'état  de  kaolin.  Au-delà 
Recette  bande  étroite  de  grès,  toute  la  pointe  N.-E.  de  Tile  est 
formée  d'un  poudingue  à  gros  galets,  d'abord  à  teintes  rougeâtres 
et  irisées,  dans  le  voisinage  du  grès  d'Anne-Port,  et,  plus  loin, 
d'un  assez  beau  vert  d'eau  de  mer.  Ce  poudingue  est  en  masses 
coupées  à  pic  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  une  hauteur  de  60  à 
SO  pieds  et  sans  stratification  distincte  :  c'esi  surtout  à  la  pointe 
de  Verclut  qu'il  faut  l'étudier. 

Au-delà  de  Boutay-Bay,  sur  la  côte  N.,  on  voit  reparaître  les 
porphyres  feldspathiques,  semblables  à  ceux  qui  précèdent  le  grès 
d'Anne -Port  en  venant  de  Gorey;  et  par  ces  porphyres  on  rejoint 
les  roches  granitiques  et  syénitiques  du  cap  Frémont. 

Je  viens  de  marquer  les  traits  les  plus  saillants  de  la  constitu- 
tion géologique  qu'on  peut  observer  aux  contours  de  l'île.  Il  suffit 
d'ajouter  que  toute  la  partie  intérieure,  tout  ce  plateau  incliné  vers 
le  S.-S.-E.,  qui  forme  la  majeure  partie  de  l'île,  est  couverte  d'un 
sable  argileux ,  de  un  demi-mètre  à  1  mètre  d'épaisseur,  prove- 
nant sans  doute  de  la  décomposition  des  roches  inférieures.  Ce 
sous-sol  concourt  avec  l'heureuse  exposition  du  plateau  à  la  fer- 
tilité remarquable  de  l'Ue. 


Séance  du  !«'  décembre  1851. 

PRfiSmBNCE   DE   H.    CONSTANT   PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procés*verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Ddvernot,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  à  Paris ,  présenté 
par  MM.  Laurillard  et  Élie  de  Beaumont^ 

Tbanson  (Abel),  ingénieur  des  mines,  répétiteur  à  l'École 
poljtechnique,  à  Paris,  rue  d'Enfer,  36,  présenté  par  MM.  Élie 
i»  Beaumont  et  Gb.  Deville. 


M.  Robimeau-Dbstoibt,  à  SaiDUSauveor^D^Puyiaie  (Tonne)» 
ancien  men^e  de  la  Sooiété,  est  admis,  mxf  sa  demande';  à  M 

faire  de  nouveau  partie.  ^^ 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présc^ntation. 

|>Olf&   FAITS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  Gh.  Gomart,  Le  drainage  nu  Ckarmel 
{Jisne)y  in-8,  14  p.  Saint-Quentin,  4854,  chez  Moureau. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Roemer,  Beitràge^  etc. 
(  Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  faune  fossile  du  terrain 
dÔYonien  du  Rhin)  (extr.  des  Méni.  d^  la  Soc,  d^hist.  natur. 
de  la  Prusse-Ràénaae  et  de  la  ff^estpkaliç»,  ^D^éc  1&51)',  in-8,. 
20  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  M^  le  docteur  Guido  Saadti^ger)  Beoha(ûitun' 
gmy  etc.  (Observations  sur  quelques  points,  difficiles  de  l'orga- 
nisation de»  Goniatites)^  in^8, 1&  p^.,  8  pi. 

De  la  part  de  MM.  Hermann  et  Adolphe  Scblagintweit,  Bei^ 
tràge^  etc.  (Matériaux  pour  la  topographie  des  glaciers)  (textr. 
du  Bull,  de  la  Soc.  géol.  allem.y  1850,  4®  cah.),  par  MM.  Her- 
mann  et  Adolphe  Schlagintweit -,  in-8,  p.  362  à  381. 

—  Untersuchmgen,  etc.  (Recherches  sur  la  distribution  de  la 
température  ihoyenne  annuelle  dans  les  Alpes),  par  MM.  Her^* 
mann  et  Adolphe  Schlagintweit  ^  W'4^  ?%p^  Munich,  1850, 
chez  J.  Roesl.    . 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences  ^ 
1851 ,  2e  sem.,  t.  XXXIII ,  nos  ^0  et  24, 

U Institut,  1851 ,  n«  983  et  944. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  j  4*  aéirie,  t.  il,  ft<>*8-9, 
août-septembre  1851. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée,  no  37,  4*  année, 
sept.  1851. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture ^  des  sciences^  arts  et 

belles 'lettres  du  département  de  l*  Aube  y  2«  sér.,  t.  IH,  n<*»  17-. 

et  18,  1"  et  2«  trim.  de  1850. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles^  bull'.  n®  23,  t.  |IL 
Année  1861. 
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The  Àthenmum,  1851 ,  n«  1260. 

The  quarterly  journal  ofthe  geological  Society  of  London , 
no28,  Yol.  VII,  novembre  1851. 

Le  seerétairo  doime  lecture  de  h  note  suivante  de  M.  Gail^ 

liaud  : 

Note  sur  un  nouveau  fait  relatif  à  la  perforation  des  pierres 
par  les  Pholades,  par  M.  GaiDiaBcl,  diredetir  du  musée  de 

Nantes. 

Avant  de  parler  de  notre  BeuveHe  dëcentvfte,  bous  ferons 
observer  que ,  dans  le  premier  numéro  du  Joumai  de  conthyiio^ 
logie^  M.  Desbayes  a  pnMié  un  savant  mémoire  sur  la  perforation 
des  pierres  par  les  mollusques.  Il  prétend  que  c^est  à  Taide  dHme 
séerétîon  acidulée,  que  tous  lea  perforants,  en  général,  creusent 
les  pierres. 

Les  noml»euses  dbaervatioDS  auxqu^lea  nous  noue  somnea 
livré  sur  ces  animaux  nous  ont  démontré,  qne  les  I%olades,  et 
même  les  Tarets,  n'agissaiefit  potnl  par  le  moyen  d»«»îqfie 
comme  les  autres  perforants,  mais  bien  par  le  frofteme»!  de  kura 
ce^iUés  sur  la  pierre. 

L'examen  des  éeliantiUons^  qne  non»  exposons  ici  dei»raft  eon- 
s^ter  ce  que  nous  a^V^M  avancé. 

Pour  prouver  que  la  coquille  ne  pouvait  paa  user  lapîerre,  1°  on 
DOQs  engageait  à  en  faire  l'épreuve,  disant  que  le  |^us  habile  des 
ouTriers  reg»rder»t  la  propointion  d'un  tel  travail  coimne  déri- 
soire. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  en  creusant  un  trou  de  18  miBi- 
inèires  de  profoaideur  av^ec  les*  coquîHes  de  deux  |eane^  Fhdades 
dans  la  pierre  #66  eile»  étaient  sorties,  et  dsois  l'espace  cf  une 
bcttre  et  denaie  de  tnrvail. 

7f^  On  prétend!  que  ces  mollusques  scmt  sans  force  et  qtills  ne 
peuvent  pas  opwer  de  mouvement  roêatoire. 

Nous  n'avoiia  pas  encore  vu  les  i^iofiades  se  tonmer  dans  leurs 
trous,  il  est  vrai,  mais  nous  présentons  ici  leurs  trous  portant  tous 
les  caractèrea  de  leur  travail  ;  en  agissant  de  bant  en  bas,  elles  se 
servent  de  leur  coquille  comme  d'un  pilon ,  pour  prdbnger  leur 
perforation,  tournant  ensuite  par  saccades  dans  un  mouvement  de 
va  et  vient,  hachant  la  pierre  toujours  avec  les  aspérités  renou- 
velées sur  leur  coquille ,  pour  élargir  leur  demeure. 

Les  traces  constantes  d'un  pareil  travail  doivent  démontrer  que 
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ces  mollusques  ont  beaucoup  plus  de  force  qu'on  ne  leui*  en  avait 
supposé. 

Le  jeune  âge  était  encore  un  obstacle,  disait-on. 

Nous  soumettons  ici  de  jeunes  individus  de  5  millimètres  de 
longueur  avec  leurs  trous  dans  la  pierre,  lesquels  sont  déjà  haches 
par  le  choc  de  leur  petite  coquille. 

Mais,  dit- on  encore,  ces  mollusques  manquent  de  points 
d'appui. 

Les  traces  de  leur  travail  seulement  prouveraient  le  contraii^e; 
ces  points  d'appui,  ils  les  trouvent  dans  lem*  pied,  dans  le  fort 
muscle  de  leurs  pièces  accessoires  en  opposition  de  force  à  Téchan- 
crure  de  leui^  valves;  en  cette  position,  ouvrir  et  fermer  leur 
coquille  suffirait  déjà  pour  user  la  pierre. 

Le  gonflement  de  leur  siphon,  au-dessus  de  leur  coquille,  serait 
encore  un  moyen  d'appui. 

L'argument  favoraî)le  au  système  de  la  peiforation  chimique 
était  qu'une  sécrétion  dissolvant  le  calcaire  ne  pouvait  avoir  accès 
sur  des  roches  d'une  autre  nature,  ou,  en  effet,  on  ne  rencontrait 
jamais  de  mollusques  perforants. 

Comme  le  dit  M.  Deshayes,  les  mollusques  n'attaquent  jamab 
que  le  calcaire,  leur  sécrétion  est  donc  un  acide. 

Maintenant,  messieurs,  nous  vous  ferons  part  de  notre  nouvelle 
découverte  sur  les  côtes  de  notre  département,  ou,  dans  les  basses 
marées  d'octobre  dernier,  nous  avons  trouvé  les  Pholades  perfo- 
rant une  roche  primitive,  le  gneiss  micacé,  grenatifère.  Mous 
livrons  ces  échantillons  curieux  à  votre  examen. 

Ils  prouveront,  nous  n'en  doutons  pas,  le  moyen  mécanique 
par  le  frottement  des  coquilles,  qui,  en  usant  le  mica,  désagrège 
la  roche. 

L'existence  des  Pholades  perforant  le  gneiss  nous  donne  l'expli- 
cation des  anciens  trous  que  nous  ti'ouvâmes  dans  un  porphyre 
protoginique  altéré  de  Lessines,  en  Belgique,  ainsi  que  d'an- 
ciennes perforations  observées  dans  des  roches  de  nature  volca- 
nique, qui,  du  moment  où  il  n'y  a  plus  nécessité  d'acide,  ont  du, 
comme  le  gneiss,  être  perforées  par  le  frottement  des  coquilles. 

M.  Hébert  communique  la  lettre  et  la  note  suivantes  de 
M.  Ed.  Gollomb  : 
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Lettre  à  M.  Constant  Prévost  sur  la  moraine  du  lac  du  Ballon 
de  Guehmller^  par  M.  Ed.  Gollomb. 

Wesserling  (Haut-Rhin),  le  4â  novembre  4851. 

Depuis  votre  départ  des  Vosges,  j'ai  fait  quelc[ues  courses  dans 
nos  montagnes ,  et  j'ai  recueilli  encore  quelques  faits  qui  viennent 
s'ajouter  à  ceux  que  l'on  connsut  déjà  sur  le  phénomène  des  an* 
dens  gladers  ;  et  comme  je  vois  que  vous  prenez  un  grand  intérêt 
à  la  question  y  je  prends  la  liberté  de  venir  vous  raconter  les  résul* 
tats  de  mes  explorations.  Vous  avez  vu  ici  la  moraine  de  Wesser- 
ling et  celle  qui  barre  la  petite  vallée  latérale  d'Urbès;  eh  bien  I  j'ai 
trouvé  dernièrement  une  moraine  dont  on  n'a,  je  crois,  pas  encore 
parlé,  qui  est  tout  aussi  caractéristique  et  assez  remarquable  pour 
qu'elle  vaille  la  peine  d'être  mentionnée. 

C'est  la  moraine  qui  barre  le  lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  Ge 
lac  est  placé  dans  une  espèce  d'entonnoir,  du  côté  N.-Ë.  de  la  mon- 
tagne, au  fond  d'un  grand  cirque  où  les  eaux  du  Ballon  viennent 
se  réunir  ;  le  trop-plein  s'écoule  dans  la  vallée  de  Guebwiller  après 
avoir  passé  par  le  Florival.  Ge  lac  est  de  forme  circulaire ,  un 
peu  allongée  ;  il  tsi  très  profond  ;  son  grand  diamètre  a  environ 
400  mètres  de  longueur  ;  il  est  barré  en  aval  par  une  accumula- 
tion de  débris  de  roches  et  de  graviers  que  j'ai  examinés  avec  soin^ 
et  dont  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  la  présence  et  sur- 
tout la  forme  semi-circulaire^  qu'en  supposant  ici  l'existence  d'un 
ancien  glacier  qui  aurait  été  alimenté  par  les  névés  du  cirque  qui 
entoure  le  lac.  Ge  cirque  n'est  pas  ^  comme  ceux  des  hautes  Alpes , 
bordé  par  des  arêtes  rocheuses,  abruptes  et  pour  ainsi  dire  ti*an- 
chantes,  mais  il  est  entouré  et  dominé  par  deux  sommets  princi- 
paux, le  Ballon  de  Guebwiller,  l/i26  mètres,  et  une  autre  mon- 
tagne boisée,  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Storckenkopf,  et 
qui  n'est  guère  moins  élevée,  1363  mètres.  Ges  deux  montagnes 
sont  reliées  entre  elles  par  un  col  de  1150  mètres  environ,  qui 
sert  de  passage  entre  la  vallée  de  Saint* Amarin  et  celle  de  Gueb- 
willer, le  tout  avec  des  formes  orographiques  très  arrondies,  par- 
ticuUères  aux  Vosges,  ne  présentant  nulle  part  de  grands  escarpe- 
ments difficiles  à  gravir.  Le  diamètre  du  cirque  tout  entier,  en 
tirant  une  ligne  d'un  sommet  à  un  autre,  présente  un  développe- 
ment de  plusieui^  kilomètres. 

La  roche  constituant  toutes  ces  montagnes ,  sur  le  revers  qui 
regarde  le  lac,  se  compose  exclusivement  d'une  grauwacke  que 
l'on  rapporte  au  terrain  de  transition',  soit  un  schiste  argileux 
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métamorphique  chargé  de  feldspath  et  d'un  peu  de  mica*  La  grau» ,. 
wacke  de  cette  partie  du  Ballon  se  distingue  de  la  même  roche  . 
prise  sur  le  revers  opposé  de  la  montagne,  en  ce  qu'elle  renferme  .. 
fréquemment  des  nodules  sphériques  de  la  grosseur  du  poing  eu  . 
moyenne,  d'une  roche  identique,  mais  rassemblés  moléculaire- 
ment  soiia  forme  de  boutes;,  d'une  couleur  différealey  soit  plus 
fcmcée,  soit  plu&  claire  que  la  masae  eoveloppante,  L»  nodule 
étant  qudquefais  d'une  pâte  friable  s'est  laissé  déliter  par  ks 
agents  extârieurs  :  il  est  alors  remplacé  par  un  vide  à  peu  pires 
sphérique. 

On  reconnaît  la  présence  de  cette  même  roche,  avec  toutes  ses 
qualités,  sur  la  moraine  qui  nous  occupe  ;  elle  s'y  troave  à  tétat  de 
blocs  erratiques  de  dimensions  variables,  mêlés  de  m^eous  frag* 
ments  de  gravier  et  de  sable,  sans  ordre  et  sans  stratification  ap* 
parente  ;  la  plupart  de  ces  matériaux  ont  conservé  des  formes  an< 
gukusea  et  des  arêtes  vives  ;  ils  ne  sont  pas  arrondis  et  xifiéê  comane 
ceux  que  Ton  rencontre  sur  les  moraines  inférieures  et  comme 
ceux  que  vous  avez  remarqués  sur  la  moraine  de  WesserUng.  Cet 
état  anguleux  tient  sans  doute  au  comt  trajet  qu'ils  ont  pâ^oomiu^ 
quelques  kilomètres  seulenaent  ;  il  ne  latr  a  pas  laissé  le  tempa 
néeessaire  pour  s'ébi-écher,  s'user^  ou  s'arroxwlir  d'une  nuMuère 
s^isible. 

lia  forme  extérieure  de  la  moraine  est  très  caractéristique  :  en 
projection  horizontale ,  elle  décrit  une  courbe  semii-circttlaire  qui 
barre  le  lac,  concave  du  côté  du  lac^  convexe  du  colé  de  la  vaUée. 
de  Guebwiller,  et  ne  hhisae  qu'une  issue  fort  étroite,  un  petit  che«- 
nal  entaillé  à  son  exti*émité  droite  pour  récoulemeot  diea  eaux» 
La  ligne  de  fahe  de  la  moraine  s'élève  de  15  à  20  mètres  ai^desstas 
du  niveau  des  eaux,  mais  cette  ligue  n'est  "pas  horizontale  ^  elle  a 
un  point  culminant  ou  les  matériaux  se  sont  accumulés  en  plus 
grancte.abondance,  puis  elle  va  en  s'abaissant  à  droite  et  à  gauche» 
Ce  point  culminant  est  placé  à  peu  près  au  centre  de  la  naocaim^ 
et  correspond  à  l'axe  principal  du  cirque. 

La  coupe  verticale  et  transversale  présente,  comme  toutes  cellesi. 
des  moraines  frontales  types,  la  forme  d'un  rempart^  d'une  hutte, 
d'un  grand  remblai  qui  s'allonge  en  forme  de  digue.  Eu  amoat^  le. 
talus  en  est  à  pente  fort  douce  ^  il  se  compose  de  plusieurs  étages«ou 
[^tttôt  de  grandes  marches  d'esealiers;  en  aval,  le  talus  n'a  plus  . 
de  gradins;  il  est  à  pente  uniforme  fort  inclinée,  de  40  à  /iS".  Sur 
la  rive  droite,  au  point  où  les  eaux  s'échappent  du  lac,  il  existe 
une  coupe  natm^elle  qui  n'est  pas  couverte  par  la  végétation  et  qui 
permet  de  juger  de  la  nature  et  de  ran^aosgement  des  minéciaux. 
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mtïri^urs.  Ce  0ont  des  blocs,  du  gravier  et  du  sable,  entassés  les 
uns  sur  les  autres  coiuine  si  on  les  eût  jetés  là  de  main  d*homnies; 
au  hasard,  sans  distinction  de  Tolume,  les  plus  gros  Uqcs  entourés; 
de  sable  fin  ou  de  graviers. 

UBalloB 

uas. 


Moraine. 


Lac  du  Ba^on. 


J'ai  cherché  longteHaps  sur  cette  moraine  si  je  ny  trowr^sûa 
pas  quelques  galets  rayés,  maiails  y  saut  fort  raresi»  «t  leastrM  ^ 
«mt  mal  dessinées*  €e  fait  négatif  s'ex^Uque^  du  re«ie^  par  l'alH 
sence,  dans  la  localité,  de  roches  cristaUinea  aufisanun««l  durea 
pour  faire  l'office  de  buria  %  les  filons  de  quartx  y  soni  yarea;  la 
niche,  ayant  partout  la  inéme  consistance,  n'est  pas  sjwseeptàbla  di^ 
se  rayer  eUe^^inéme ,  il  lui  «manque  donc  une  des  |^i|ic^paks  qus^ 
lités  exigées  pour  que,  dans  un  transport  par  la  toie  d'un  gbi^iev» 
il  paisse  s€  fermer  des  galets  rayés. 

La  rocbe  striée  en  place,  en  amont  de  cette  moraine  çt  sur  W 
psortour  du  cirque  ;  y  est  également  absente  ;  on  n'en  remarque 
Qidk  p«rt  ;  il  est  vrai  aussi  que  le  roc  ne  s'y  nountre  gibèr^  4  mu  ; 
il  est  partout  couvert^  suit  de  belles  forêts  de  hêtres  et  de  sai^na^ 
soit  d'un  riohe  manteau  de  gaaKin  très  épaia. 

Malgré  ces  faits  négatife,  il  n'est  guère  possible,  en  laminant 
sa  position  sur  le  terrain,  d'attribuer  l'accumulation  de  ce  grsmd 
lembUi  à  «utre  Aoee  qu'à  Vaetion  Ifnte  et  coyatinue  d'un  j^ier 
^ai  remplissait  tout  fe  cirque,  courrait  le  lac  et  déposait  teama^ 
tjiiaiia  de  sa  moraine  Irontale  au  point  ou  nous  les  retrouvons 
Asioufd'hui. 

dette  moraine  présente  encoi^e  cela  de  particulier,  qu'elle  est 
aae  des  phisékvées  des  Vosges  ;  elle  est  située  à  environ  1 ,000  mè- 
tEts  d'akitude  ;  die  est  foit  reculée  et  cachée  dans  une  de^  loca- 
lités les  plus  sauvages  de  cea  mfints^nfis.  SI  l'oa  adnset  ï( 
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des  anciens  glaciers,  elle  doit  compter  comme  un  des  derniers 
termes  chronologiques,  comme  un  des  derniers  effets  de  cette  ^n* 
gulière  c^poque. 

Note  sur  les  blocs  erratiques  du  col  du  Bramont  [Fosges], 

Le  col  du  Bramont  est  un  point  de  passage  entre  la  vallëe  de 
Saint-Amarin  et  celle  de  la  Yologne  ;  il  atteint  environ  800  mètres 
d'altitude  ;  une  petite  route  le  traverse  et  relie  entre  eux  deux  vil- 
lages importants,  Wildenstein  d'un  côté,  et  la  Bresse  de  l'autre. 
Le  col,  les  montagnes  voisines,  et  toute  cette  partie  des  Vosges 
sont  entièrement  granitiques.  Quand  on  arrive  au  col,  on  y  ren- 
contre un  grand  nombre  de  blocs  erratiques  qu'on  reconnaît,  au 
premier  aspect,  pour  appartenir  à  une  variété  de  granité  ne  res- 
semblant pas  à  celui  du  sol  sous-jacent  Mon  ami  M.  Delesse,  qui  a 
visité  la  localité  avec  moi,  trouve  dans  ce  granité  deux  micas,  l'un 
blanc  d'argent,  l'autre  brun  ou  vert,  puis  deux  feldspaths  et  beau- 
coup de  quaitz.  Il  se  distingue  facilement  des  granités  du  voisinage 
en  ce  qu'il  n'est  pas  porphyroïde  ;  ces  derniers  contiennent  presque 
toujours  de  l'amphibole  ;  celui-ci  n'en  renferme  pas  :  c'est  un  gra- 
nité d'un  aspect  très  blanc  ;  les  autres  ont  un  ton  gris  varié  ;  il  est 
donc  bien  ici  à  l'état  erratique. 

Ces  blocs  ne  se  rencontrent  pas  seulement  au  col  du  Bramont, 
mais  on  en  trouve  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin,  particulière- 
ment sur  sa  rive  droite,  disséminés  sur  les  flancs  des  montagnes 
ou  bien  encore  sur  la  moraine  frontale  de  Knith  et  sur  celle  de 
Wesserling.  Et  cependant  cette  variété  de  granité  ne  se  trouve 
nulle  part  en  place  dans  cette  vallée  :  pour  trouver  son  véritable 
gisement,  il  faut  remonter  la  Yologne  dans  la  direction  du  lac  de 
Retournemer  ;  puis,  à  la  distance  de  5  à  6  kilomètres  en  amont  du 
col  du  Bramont,  on  arrive  au  point  oii  il  se  trouve  en  place. 

Dans  leur  mouvement  de  translation,  ces  blocs  ont  donc  suivi 
une  marche  singulière  :  ils  sont  partis  du  fond  de  la  vallée  de  la 
Yologne  ;  ils  ont  suivi  sa  rive  gauche  jusqu'au  col  du  Bramont  ;  on 
en  trouve  aujourd'hui,  au  col  même,  un  très  grand  nombre;  puis 
ils  ont  franchi  le  col  ;  ils  ont  passé  dans  la  vallée  voisine  de  Saint- 
Amarin  et  se  sont  répandus  sur  sa  rive  droite  et  sur  les  moraines 
frontales  qui  s'y  trouvent.  Le  trajet  qu'ils  ont  parcoui*u  présente 
donc,  si  on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la  théorie  glaciaire,  une 
anomalie,  une  exception  à  la  règle  générale,  puisque  l'on  sait  que 
les  débris  de  roches  transportés  sur  le  dos  d'un  glacier  ne  quittent 
pas  la  vallée  dans  laquelle  il  est  encaissé. 
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Il  luc  lentble  qu'on  peut  expliquer  ce  fait  en  prenant  en  consir- 
dcratioD  la  fonne  orographique  des  deux  vallées.  L'une,  celle  de 
la  Vologoe,  d'où  proviennent  ces  blocs,  se  dirige  d'abord  du 
N.  au  S.,  puis  elle  va  rejoindre  la  Moselle  après  avoir  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  ;  mais  en  moyenne  elle  d^rit  une  courbe 
qui  vient  aboutir  du  c6té  de  l'O.  Celle  de  Saint-Auiano,  sa  voisine, 
décrit  aussi  une  courbe  qui  part  du  N.  et  se  dirige  insensiblement 
vers  le  S.-E.  ;  inais,  sur  un  point  de  leur  parcours,  ces  deux  val- 
ues sont  parallèles  «ntre  elles,  les  deux  courbes  sont  tangentes  et 
ne  sont  séparées  que  par  l'épaisseur  du  col  du  Brainont.  Ce  col 
correspond,  d'une  part,  à  la  partie  moyenne  de  la  vallée  de  la 
Voilée,  et,  d'autre  part,  A  l'origine  de  celle  de  Saint-AmariD. 

En  admettant  un  glacier  remplissant  la  vallée  de  la  Vologne, 
tes  blocs  erratiques  dont  nous  noua  occupons  faisaient  partie  de  sa 
moraiae  latérale  gauche  ;  ils  cheminaient  ainsi  pendant  5  à  6  kilo- 
mètres sans  quitter  cette  rive,  qui  se  trouve  encaissée  par  des  sonw 
mets  élevés  ;  puis,  lorsqu'ils  arrivaient  à  la  hauteur  du  col,  ils 
Irauvaient  là  une  échancrure,  une  dépresûon  latérale  qui  leur  per- 
mettait de  quitter  ce  premier  glacier  pour  passer  sur  celui  de 
Saint-Amarin,  qui  les  transportait  sur  sa  rive  droite  et  les  distri- 
buait sur  le  iianc  des  montagnes  et  sur  les  moraines  frontales. 


Une  partie  des  blocs  situés  en  A  arrivaient  ainsi  succesûrement 
ra  B  par  UD  mouvement  d'expansion  latéral  ;  ils  quittaient  la  rire 
gauche  de  la  Vologiie  pour  faire  partie  de  la  moraine  latérale 
droite  du  glacier  voisin,  Une  autre  partie  de  ces  blocs,  ceux  qui 
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se  trouvaient  plus  itipprocbésde  Taxe  du  glacier,  pouvaient  suivré 
leur  direction  normale. 

Ces  deux  glaciers,  qui  se  trouvaient  très  rapprochés  et  parallèles 
sur  un  point  seulement  de  leur  parcours,  se  dirigeaient  ensuite 
dans  des  directions  très  diiFérentes  :  Tun  tournait  à  i'O.,  et  venait 
gagner  la  Moselle;  Tautre  se  dirigeait  au  S.-E.,  dans  la  directloti 
de  la  plaine  du  Rhin.  Il  arrivait  ainsi  que  des  blocs  ayant  le  ttiêkne 
point  de  départ  se  trouvaient  définitivement  disséminés  dans  4és 
contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Éd.  GoIIomb  donné  lecture  d'une  lettire  qui  lui  à  ëtè 
adressée  par  M.  £.  Desor. 

Lettre  de  M.  E*  Desor  à  M.  E.  Coll^mib  sur  les  drifts 

de  Vjimérique  da  Nordé 

Frémoat  (PemisylTanie}^  88  septembre  4854. 

A  mon  retour  à  Boston,  je  compte  bien  reprendre  cet 

éternel  sujet  du  diluvium ,  et  je  ne  désespère  pas  de  vnusconvaincre 
qu'en  ce  qui  concerne  TÂhiériqUe  le  transport  des  blocs  erratiques 
ne  saurait  en  aucune  façon  être  attribué  à  l'action  des  anciens 
glaciers.  C'est  un  point  que  j'ai  discuté  dans  mon  rapport  sur  le 
drift  du  lac  Supérieur  ,  et  je  suis  intimement  convaincu  que  les 
mêmes' arguments  s'appliquent  au  nord  de  l'Europe. 

Mais  voici  une  nouvelle  phase  qui  s'ouvre  dans  l'histoire  des 
dépots  quaternaires,  je  veux  dire  la  distinction  entre  le  drijt  marin 
et  le  drift  d'eau  douce.  C'est  Un  point  que  j'ai  mentionné  dans 
une  de  mes  dernières  lettres  à  notre  confrère  Maitins ,  et  qui  n'a 
fait  que  se  confirmer  depuis  lors.  J'ai  proposé  de  désigner  le  drift 
marin  sous  le  nom  de  laurentien ,  nom  qui  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  géologues  américains,  et  que  vous  trouverez  déjà  sur 
les  coupes  géologiques  à. l'usage  des  écoles* 

Ce  terrain  s'étend  tout  le  long  du  Saint-Lautent  et  de  iei  tribu- 
taires^ Jusqu'au  fond  du  lac  Ontario  ;  mais  il  parait  qu'il  ne  s'élève 
nulle  part  à  plus  de  500  pieds.  Par  delà,  le  long  des  rives  des  lacs 
Erié,  Huron  et  Supérieur  ,  s'étend  Un  vaste  dépôt  dans  lequel  on 
,  n'avait  jusqu'ici  découvert  aucun  fossile  quelconque,  et  que  j'ai 
pour  cette  raison  décrit  (au  lac  Supérieur)  sous  le  nom  de  drift 
simplement.  Ûepuis  la  rédaction  de  mon  rapport,  on  y  a  trouvé 
des  fossiles  sur  divers  points,  le  long  du  lac  Erié,  sur  les  bords  du 
Mississipi  supérieur,  à  160  pieds  au-dessus  du  lit  du  fieuve,  et  sur 
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abords  et  l'Ohk)  et  de  fies  tributaires.  Et,  chose  ëtonnamte,  ces 
fossiles  sont  tous,  sans  exception,  des  coquilles  d'eau  douce  et  des 
r'débris  de  plantes  semblables  à  celles  qui  croissent  de  nos  jours  sur 
hs  bords  de  ces  mêmes  lacs.  M.  Lesquereux  y  A  reconnu  une 
quantité  de  feuilles  de  pins  et  plusieurs  plantes  marécageuses. 
Imaginez  maintenant  un  dép6t  d'eau  douce  s'étendant  depuis  les 
sources  du  Mississipi  jusqu'à  Uembouchare  de  IXWiio,  et  depuis  le 
lac  Supérieur  jusqu'aux  chutes  du  î*)iagara.  Bien  certainement, 
nous  n'avons  rien  de  semblable  dans  l'ancien  continent,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  quelque  coin  de  l'Ecosse  ,  où  l'on  assure  que  cer- 
tains dépôts  de  tîli  inférieur  au  tiil  marin  sont  d'origine  lacustre. 
L'immense  étendue  d'un  bassin  d'eau  douce  pareil  n'a  point  de 
parallèle  dans  l'histoit^  géologique ,  pas  même  dans  celle  de  la 
houille ,  Surtout  quand  je  considère  que  ces  mêmes  dépots  se 
poursuivent ,  sans  inten'uption ,  jusqu'à  des  niveaux  de  1,200  et 
de  1,500  pieds ,  entre  le  lac  Supérieur  et  le  lac  Michigan  ;  en  sorte 
qu'il  faut  sibsolument  qu'à  l'époque  de  leur  déposition  le  niveau 
.  relatif  du  continent  ait  été  différent  de  ce  qu'il  est  de  nos  jours. 
J'ai  proposé  de  désigner  ce  vaste  dépôt  sous  le  nom  de  terrain 
algonquin ,  d'après  le  nom  d'une  tribu  d'Indiens  qui  jadis  était 
répandue  sur  la  plus  grande  partie  de  ce  territoire.  A  voir  ce  dépôt 
dans  certaines  localités,  telles  que  la  côte  méridionale  du  lac  Ërié, 
on  dirait  qu'il  est  identique  avec  votre  loess  du  Rhin;  mais,  quand 
on  vient  à  le  poursuivre  sur  des  miilliers  de  milles  caiTés,  on  aban^ 
donne  bientôt  toute  idée  d'une  identité  d'origine.  J*ai  été  et  je 
suis  encore  incertain  sur  l'âge  de  ce  terrain  algùnqmn.  Avant  de 
connaître  ses  vastes  dimensions,  j'étais  enclin  à  Teuvisâger  comme 
contemporain  du  laurentien  j  mais  je  suis ,  depuis ,  revenu  de  cette 
idée ,  et  suis  tenté  de  le  considérer  comme  antérieur.  Je  vous  se- 
rais fort  obligé  si  Vous  vouliez  me  dire  votre  opinion  à  ce  sujet. 

Voici  cinq  mois  à  peu  près  que  je  suis  occupé  à  déchiffrer  et  à 
dasser  les  diflférents  bancs  d'anthracite  de  la  Pennsylvanie.  C'est 
une  tâche  qui  m*int^esse ,  à  cause  des  difilcultés  de  détail  que  le 
sujet  présente ,  mais  qui,  pour  le  moment,  ne  saurait  conduire  à 
aucun  résultat  général.  Mais  je  ne  doute  pas  que  je  n'en  retire 
quelque  avantage  pour  l'étude  des  plissements  de  nos  montagnes 
d'Europe,  car  je  me  propose  bien  d'aller  quelque  jour  frapper  à 
totre  porte ,  et  vous  demander  d'être  mon  guide  dàhs  les  Vosges , 
^^Vèsquoî  nous  attaquerons  les  Alpes.  Il  me  semble  que  j'ai  trouvé 
^ausla  chaîne  des  Alleghanis  la  clef  de  plusieurs  traits  de  la  struc<« 
iàire  des  Alpes,  qui  auparavant  m'étaient  incompréhensibles.  Ne 
^onâtH^e  pas  intétessant,  «i  nous  parvenions  à  i^éduire  les  phéuo- 
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mènes  des  Alpes  à  des  lois  simples  de  plissements,  y  compris  mimi^ 
la  structure  eo  éventail  ? 

M.  Ed*  Gollomb  répond  : 

Il  commence  par  remercier  M*  Desor  de  son  intéressante  com- 
munication. Pour  pouvoir  se  prononcer  en  connaissance  de  cause 
sur  Tâge  relatif  des  deux  formations  américaines  découvertes  par 
M.  Desor  y  Tune,  la  formation  marine  ou  laurcntienne  j  l'autre,  la 
formation  d'eau  douce  ou  algonquine,  il  faudrait  avoir  sous  la  main 
quelques  coupes  détaillées  de  ces  terrains  comparées  à  celles  qu'on 
suppose  identiques  en  Europe  ,  puis  y  joindi'C  la  liste  des  genres 
et  des  espèces  organiques  qui  y  ont  été  découvertes  ;  c'est  même 
par  ce  dernier  moyen  que  M.  Desor  arrivera  sans  doute  à  se  former 
une  opinion  rationnelle  sur  le  degré  de  l'échelle  quaternaire  au- 
quel appartiennent  ces  formations.  Du  reste ,  la  question  est  loin 
d'être  résolue ,  même  pour  l'Europe,  même  pour  les  localités  les 
plus  explorées,  puisqu'un  géologue  ,  M.  Radiguel ,  vient  récem- 
ment de  faire  un  travail  sur  le  terrain  quaternaire  du  bassin  de 
Paiis ,  dans  lequel  il  distingue  onze  dilumim  différents.  On  voit 
que,  pour  quelques  localités,  la  question  se  complique  au  lieu  de 
se  simplifier.  Dans  la  plaine  du  Rhin,  ces  mêmes  formations  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  étudier,  puisque  les  diluvium  se  réduisent 
à  trois  ;  ils  ont  des  caractères  si  nets,  si  tranchés ,  on  peut  si  faci- 
lement remonter  à  leur  origine,  qu'il  n'est  guère  possible  d'élever 
des  doutes  sur  lem*  âge  relatif  ni  sur  les  rapports  qu'ils  ont  eus 
avec  les  phénomènes  glaciaires.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à 
conclure  que  le  lehm  du  Rhin,  d'origine  alpine,  était  lei-eprésen- 
tant  du  dernier  terme  chronologique  de  la  série  quaternaire ,  le 
dernier  grand  phénomène  de  transport  de  matériaux  qui  se  soit 
opéré  dans  la  contrée  ,  et  qu'il  était  contemporain  du  dépôt  des 
moraines  dans  les  centres  montagneux  du  voisinage  ;  sans  sortir  de 
l'observation  des  faits,  j'ai  même  pu  aller  un  peu  plus  loin ,  et  dire 
que  ce  lehm  n'était  autre  chose  que  le  résultat  nécessaire  de  l'éta- 
blissement des  glaciers  ;  qu'il  était  le  produit  de  leur  frottement, 
de  leur  trituration,  le  produit  de  leur  boue  transporté  et  déposé 
au  loin. 

Quant  au  transport  des  blocs  erratiques  américains ,  M.  Desor 
ne  saurait  l'attribuer  à  l'action  des  anciens  glaciers.  Les  observa- 
tions sur  lesquelles  il  s'appuie,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  ses 
communications  précédentes ,  me  paraissent  avoir  un  caractère 
pour  ainsi  dire  local,  qui  peuvent  trouver  leur  analogue  pour  lea 
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blocs  du  N.  de  l'Europe ,  mais  qui  ne  me  paraisseut  avoir  nu- 
cuue  analogie  avec  les  moyens  de  transport  mis  en  activité  dans 
le  rayon  des  Alpes,  dans  celui  des  Vosges  ou  des  Pyrénées  ;  car  il 
tst  bien  évident  que ,  pour  ces  dernières  localités  ,  le  phénomène 
des  blocs  erratiques ,  celui  des  stries  et  des  moraines  sont  intime- 
ment  liés,  et  aucun  oljservateur  n'a  encore  songé  à  faire  interve- 
nir dans  ces  contrées  l'action  de  la  mer  ,  l'action  des  glaces  flot- 
tantes pour  expliquer  les  choses.  Il  y  a  donc ,  sous  ce  rapport , 
de  grandes  différences  entre  le  continent  américain  et  celui  de 
l'Europe  centrale. 

M.  Delesse  communique  le  mémoire  suivant  do  la  part  de 
M.  6.  Leonhardt  : 

Sur  les  porphyres  avec  quaHz^  par  M.  Gustave  Leonhardt  (1) 

(extrait  par  M.  Delesse). 

Dans  Fétude  des  porphyres,  que  je  me  propose  de  faire,  je  sui- 
vrai à  très  peu  près  l'excellente  classi6cation  adoptée  par  M.  Nau- 
inann  dans  son  Traité  de  géognosie, 

M.  Naumann  distingue  :  1"  le  porphyre  sans  quartz^  qui  a  le 
plus  souvent  une  pâte  foncée  contenant  des  cristaux  de  feldspath^ 
du  mica,  et  quelquefois  aussi  de  la  hornblende  ;  le  quartz  y  man- 
que complètement  ou  bien  y  est  très  rare  j  2"  la  minette  y  roche 
composée  presque  entièrement  de  mica;  3**  le  porphyre  granitoïdcj 
dont  la  pâte,  outre  le  quartz  et  le  feldspath,  contient  encore  du 
mica  ;  on  y  observe  des  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase,  de  quartz, 
de  mica,  et  aussi  des  lamelles  de  chlorite;  U"*  le  porphyre  euri tique 
(fébit-porphyr,  poi^hyre  quartzifère) ,  dans  la  pâte  duquel  le 
quartz  ne  paraît  jamais  manquer  ;  il  contient  ordinairement  deux 
vaiiétés  de  feldspath ,  et  du  mica  ;  5°  le  retinite  (  pechstein- 
porphyr). 

Je  désignerai  le  groupe  de  ces  roches  sous  le  nom  de  porphyre 
ewitiqiie,  et,  d'après  les  caractères  minéralogiques^  j'établirai  dans 
ce  groupe  trois  divisions,  savoir  : 

1.  Le  porphyre  quartzijére. 


(<)  Voyez  pour  plus  de  détails  :  JDio  quartzjiihrende  porphyre , 
nach  ihrem  wesen,  ihrer  verbreitung^  ihrem  verhalten  zu  abnormen 
und  normalen  gesteinen  sowrie  zu  ErzgUngeny  von  Gustav  Leoobard. 
—  Stuttgart,  4854. 

Soc.  qéol.  j  %*  série,  tome  IX.  7 
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2.  Le  porphyre  graniUntle, 

3.  Le  porphyre  pauvre  en  quartz  ou  mus  quariz. 

•  Propriéiég  physique»  ei  chimiques  eu  porphyre  euriiique*  **^  \JL 
$le»iM  en  porphyre  caritjquc  a  été  déUft-minée  par  dÂfféreato 
obiMTatettVi,  et,  d'aprèi  M.  NmananD,  elle  est  fpéoérakmeot 
comprise  entre  3,59  et  2,68. 

-  StL  rùmpàsliiwt  ehf inique  est  connue  par  les  analyses  de 
Ai  M.  Berthier,  Ducocher,  Schweizer,  E.  Wolff,  Hoehmudi, 
itetftlefi/Raminelsbn'g  et  Delesse,  qui  ont  analysé  les  pétrosilcx 
du  Salberg,  de  Nantes,  de  Bi^tagne,  les  porphyres  de  Halle  (1), 
de  la  Muldner  Hutte,  près  de  Freyberg  (2),  d'Auerberg,  près  de 
Stolber0  (5),  de  Leasines  et  de  Queuast,  en  Uelgique  |  de  Mon- 
treuillon  et  de  Saulieu,  dans  le  Morvan,  ainsi  que  le  porpbyre 
rouge  antique  (4)« 

1.  Porphyre  quaitzi^ère  (quartz  fuhrender  porpbyr). 

Sa  pâte  est  le  plus  souvent  rouge  :  aussi  le  désigne -t-on  généra- 
lement sous  le  nom  de  porphyre  rouge  quartzifère;  cependant  elle 
est  aussi  brune,  bleue  «  verte,  vert  noirâtre,  grise,  gris  noirâtre. 
ElU  est  quelquefois  variolée  ou  veinée. 

Les  feldspaths  qu'on  y  observe  sont  Vort/tose^  qui  est  le  plus  fré- 
quent et  qui  ne  manque  jamais  complètement,  Voli^ocla&Cj  qui 
est  besjJLCOup  pluj»  rare,  Xalbite^  qui  est  très  rare.  II  n'^y  a  pas  de 
feldspath  vitreux. 

Ia  feldspath  se  change  souvent  en  kaolin  ,  quelquefois  en  stein- 
mark,  plus  rarement  en  speckstein  (?)  ou  en  alun.  M.  Crasso  a  con- 
statéi  en  outre,  que  certains  cristaux  de  feldspath  décompose,  qui 
proviennent  du  porphyre  quartzifère  d'IImenau,  peuvent  conte- 
nir jusqu'à  k^  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Sans  certains  cas»  le  feldspath  est  complètement  détrnit,  il  ne 
ce$te  plus  que  les  vides  ayant  la  fornie  de  ses  cristaux  :  ces  vides 
peuvent  être  remplis  par  de  l'ocre  ;  ils  sont  tapissée  de  dbaiix 
fluatée,  à  Keilsberg,  près  de  Hall  ;  de  baryte  sulfatée,  à  Schmiede- 
dorfjt  en  Silésie  ;  de  fer  oligiste,  de  talc  et  de  quartz,  à  Auerberg, 
près  de  Stolberg. 


^.•■^»— »•*• 


(<)  Journal  fur  praktische  chemie^  XXXIT,.  p.  193,'  XXXYl, 

(2)  Poggendorffannalen,  LIX,  p.  129. 

(3)  ^  Supplément  3um  HaudtviSrterbueb  des  efiemésc/ienAeiUder 

mmeraiogie,  p.  lîî. 

(4)  Reckerekev  sur  le  perphfre  quixwtzijère^  Buèietiu  de  Ia  Sœ, 
géologique^  î'sér.,  t.  VI,  p.  629.  — •  Id.,  t.  Vil. 
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Le  quartz  s'obserre  d'une  manière  plus  oonstanie  et  plu6  régu-!> 
lière  que  le  feldspath.  Sa  forme  la  plus  habituelle  est  le  dodécaèdre 
bipyraniidé  ;  qnand  ii  présente  les  faces  du  prisnie  lienagonal 
régulier,  ces  faces  sont  toujours  peu  développées. 

C'est  dans  Targilophyre  (thonpoiphyr)  que  les  cristaux  de  quarte 
sont  les  plus  nets  et  les  plus  nombreux.  D'après  M.  Nautiiann,  le 
porphyre  de  Kirbach  (Saxe)  contient  des  nodules  de  q«art2  4è  ta 
grosseur  d^uue  noisette.  Généralement,  les  cristaux  de  quartz  sont 
d'autant  plus  ^jfos  que  les  cristaux  de  feldspatli  sont  eux«>méines 
plie  développés;  quand  la  structure  de  la  i-oche  est  très  cristalline, 
sa  pâle  peut  disparaître  presque  entièrement  Les  proportions  de 
pâte,  de  feldspath  et  de  quartz,  sont  variables  dans  un  méiiie 
l)or^^e. 

Si  le  quartz  et  le  feldspath  sont  les  minéraux  essentiels  du  por-* 
phyre  quaitzifere,  le  mica  appartient  aux  minéraux  accidentels  ; 
toutefois  il  occupe  le  premier  rang  parmi  ces  derniers,  il  est  en 
paillettes  ou  en  tables  hexagonales  de  couleur  brune,  notre,  vert 
noirâtre,  plus  raretnent  blanc  d'argent.  Dans  certains  porphyres 
quarCftifères  très  bien  earactérisé&,  le  mioa  paraît  manquer  corn-* 
plétemeni  :  dans  d'autres,  plus  la  proportion  de  mica  augmente 
et  plus  la  proportion  de  quarts  diminue.  Dans  Tel  van,  qui  est 
enclavé  dans  le  granité,  il  y  a  du  mica,  et  méine  de  la  tdurma- 
line,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  l'clvan  qui  est  eadavé  dans  le 
thonKliieffer. 

Bans  le  porphyre  de  Siebenlehn  et  de  Predazeo^  ie  mica  est  en- 
touré par  une  couronne  ayant  une  couleur  plus  claire  que  le  iieste 
delapéte. 

D'autres  minéraux  aradentels^  qui  forment  des  espèces  de  (iions 
banale  porpiiyre,  ou  qui  y  remplissent  des  druses,  «ont  :  l'Aor/r- 
^Jtt/e,  la  pinite^  le  gfénai^  la  pYrit<  de  jer^  la  pytite  ma^né^tte^ 
it  Jer  oxfditdr  iPuagMétique^  le  graphite^  la  iûiirmalme^  la  pyrite  de 
tuhrg^  Vortkite^  la  tetPâ  verte j  le  sUlpmfsidérite,  lie  /«/r,  la  népfiê^ 
iùu^  les  «hïférentes  variétés  de  ^^irtz^  savoir,  le  -crisOti  <k  it>clie, 
fagnte,  ia  calcédoine,  le  liorastein,  l'opale  ;  la  T^Muxfluatée^  la 
haryte  suifatée^  le  fer  où'gigte  :  on  n'y  rencontre  que  bien  rarement 
l^êpid$4e^  la  psSlomelane,  le  gfpte^  la  cLtwtx:  carbmi-aiée^  la  /^f«- 
<i«te,  T4>xyde  de  chroma,  le  cuistre  nutlj^  Vuranite. 

t.  i^r^p^jTc  g7"ow*/«wfe  (gi'aniitartiger  porphyr). 

Oe  pQft*piiyre  est  composé  'd''ortkase,  de  quartz  et  d'un  peu  de 
mica  ;  quelquefois  il  y  a  dans  sa  pâte  de  Voligoclase  (ou  de  l'Albite?) 
^  de  la  ckhfite.  Toute  sa  masse  a  la  structure  cristalline,  et  il 
FoniM  en  quelque  sorte  le  passage  du  porphyre  4|uartztfère  «u 
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granité.  Il  résiste  mieux  à  la  décomposition  atmosphérique  que  le 
granité. 

Dans  la  Saxe  et  dans  le  Hartz,  on  y  observe  quelques  minéraux 
accidentels,  tels  que  le  grenat^  la  pinUe^  le  jer  oxydulé^  la  pyrite 
de  fer  magnétique  et  ordinaire  y  le  graphite, 

3.  Porphyre  pauvre  en  quartz  ou  sans  quartz  (quartzarmer  und 
quartzfreier  porpfayr). 

Les  minéraux  qu'on  observe  dans  ce  poi*phyre  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  des  porphyres  précédents  :  tantôt  il  est  grenu  et  poreux, 
et  il  passe  à  une  sorte  d'amygdaloïde  (  mandelstein  )  ;  tantôt  il 
est  compacte  et  dur  ;  tantôt  il  est  terreux  et  mou.  Sa  couleur  est 
généralement  sombre;  elle  tire  sur  le  bleu  violacé  sale,  sur  le 
bleu  ou  sur  le  gris  rougeâtre,  sur  le  brun  bleuâtre  ou  sur  le  brun  ; 
quand  sa  couleur  est  claire,  on  y  voit  généralement  des  grains 
de  quartz. 

J'adopterai  pour  ce  porphyre  la  classification  de  M.  Naumann, 
et  je  distinguerai  : 

a,  i.<?  porphyre  jeldspathique  (feldspath-poi'phyr)  qui,  comme 
celui  de  Raibl  (Garinthie),  est  formé  d'une  pâte  brun«-cannelie, 
brun-chocolat  ou  verte,  dans  laquelle  il  y  a  une  grande  quantité 
de  petits  cristaux  d'orthose.  Le  porphyre  rhombique  et  les  por- 
phyres des  environs  de  Christiania,  le  porphyre  qui  se  trouve  le 
long  du  cours  de  la  Lenne ,  qui  a  été  étudié  par  IVI.  de  Dechen , 
certains  porphyres  bruns  de  M.  Elie  de  Beaumont,  les  poi*phyres 
de  M.  fioué,  qui  forment  les  monts  Pentland,  près  d'Edimbourg, 
sont  également  des  variétés  du  porphyre  feldspathique. 

h.  Le  porphyre  micacé  (glhnmer-porphy r) ,  de  M,  Gotta,  est 
formé  par  une  pâte  euritique  qui  contient  des  cristaux  de  feld- 
spath et  de  mica  ;  quelquefois  c'esl  le  feldspath  qui  domine  ;  le 
plus  souvent,  cependant,  c'est  le  mica.  Le  quartz  manque  com- 
plètement ou  est  très  rare;  il  se  présente  en  petits  grains.  Le  por- 
phyre micacé,  qui  a  été  observé  par  M.  Cotta  aux  environs  d'il-* 
menau,  où  on  le  regardait  comme  un  mélaphyre,  est  généralement 
brun  foncé  tirant  sur  le  vert  rougeâtre  ou  violâtre  ;  il  contient  du 
feldspath  blanc  et  du  mica,  mais  il  peut  aussi  se  réduire  à  une 
pâte  homogène.  Le  porphyre  de  Wilsdruff,  de  M.  Naumann,  est 
une  variété  du  précédent.  A  Schriesheim,  près  d'Heidelberg,  on 
trouve  une  roche  très  bizarre,  qui  forme  un  filon. dans  un  por- 
phyre quartzifère ,  et  qui  paraît  êtie  la  minette  des  géologues 
français. 

c.    Le  porphyre  amphiboliquc  (homblende-poi-phyre)  est  un 
variété  du  poi'phyre  quaitzifère  avec  hornblende.  Le  qnartz  et  la 


i 
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-hornblende  semblent  s*y  exclure  mutuellement;  car  lorsque  la 
quantité  de  lioiiiblende  augmente,  la  quantité  de  quaitz  diminue, 
et  elle  peut  même  dispai^aitre  complètement  :  c'est  ce  qu'on  peut 
obseiTer  sur  les  poi-pliyres  ampbiboliques  de  la  basse  Silésie,  de 
Glen  Fernat  (Ecosse),  de  Coppagb  (Irlande),  dePotschappel  (Saxe); 
les  ?aiiétes  de  ces  porphyres,  riches  en  hornblende ,  ne  contiens» 
uent  généralement  pas  de  quartz,  tandis  que  les  variétés,  pauvres 
en  hornblende ,  contiennent  du  quartz  en  grains  visibles  à  la 
loupe. 

11  importe  d'ailleurs  de  remarquer  avec  M.  Naumann  qu'on  ne 
saurait  établir  une  limite  bien  tranchée  entre  les  porphyres  avec 
quartz  et  entre  les  porphyres  sans  quartz  ;  cai*  dans  un  même  gise- 
ment on  les  voit  passer  l'un  à  l'autre. 

Structure  d'agrégation  du  porphyre.  —Les  roches,  de  l'étude  des- 
quelles nous  nous  occupons ,  ont  le  plus  généralement  la  structure 
porphyrique;  cependant  elles  présentent  aussi  dans  leur  structure 
d^ agrégation  des  particularités  qu'il  importe  de  signaler:  ainsi  elles 
ont  quelquefois  une  structure  celluleuse  comme  au  Schneekopf  dans 
le  Thuringerwald.  On  y  observe  aussi  une  structure  zonée  ou/^«//- 
li'tée  qui  tient  au  mode  de  séparation  du  quartz  et  du  feldspath. 
M.  Naumann  a  signalé,  par  exemple,  le  porphyre  de  Dobritz,  près  de 
Meissen,  dans  lequel  le  quartz  forme  des  lamelles  ou  des  feuillets 
parallèles  qui  rappellent  la  structure  du  schiste.  Quelquefois  ces 
feuillets  sont  aussi  minces  que  du  papier  ;  aussi  a-t-on  donné  à  cer- 
taines variétés  de  ce  poi'phyre  le  nom  de papier-porphfrc ;  quelque- 
fois encore  les  feuillets  sont  courbes  et  ondulés^  en  sorte  que  la  roche 
ressemble  beaucoup  à  du  bois  pétrifié  (1).  Enfin  on  doit  également 
signaler  la  structure  globuleuse  ou  oolitique  qui  se  rencontre  dans  les 
poi-phyres  d'Ajaccio  (Corse),  de  Zaunhaus  près  de  Tœplitz,  d'Al- 
tenberg  (Saxe),  du  Kor^jon  (Altaï),  de  Heidelheim  (Fichtelgebirge), 
de  Ziegelhausen  (Duché  de  Bade),  de  Kupferberg  et  Waldenbourg 
(Silésie),  de  Tokay  (Hongrie),  des  bords  de  la  Lenne  (Vestphalie), 
de  Wuenheim  (Haut-Rhin). 

Structure  de  séparation,  —  La  structure  de  séparation  du  por- 
phyre est  dans  certains  cas  prismatique  comme  celles  des  roches 
volcaniques  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  quelques  localités,,  notamment 
dans  la  Saxe,  le  Thuringerwald,  le  duché  de  Bade,  le  Tyrol,  la 
France,  l'île  d'Elbe.   Très  fréquemment  cette  stiuclure  est  schis-' 


[K]  La  môme  roche  s'observe  près  de  Rupt  (Vosges),  dans  la  vallée  de 
la  Moselle;  elle  ressemble,  à  s  y  méprendre,  à  du  bois  fossile,  et  on 
jfe  désigne  sous  le  nom  d'eurite  ligniforme. 
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tohle^  quelquefois  aussi  elle  est  aphérohlale  comme  à  Néugiers- 
(Joiff  (Silësie),  à  Fromersberg  (Bade)  ;  dans  le  lud  de  la  Forêt- 
Noire  et  en  Hongrie. 

Fréquence  du  pnrphyre.  -—  Pour  faire  connaitre  les  localités  clans 
lesquelles  on  a  observé  du  porphyre  euritique ,  il  faudrait  citer  la 
plupart  des  contrées  qui  ont  été  explorées  ;  je  mentionnerai  parti- 
culièrement la  Saxe,  la  Bohême,  la  Bavière,  le  Thuringerwald,  le 
Hartz,  les  environs  de  Halle  et  de  Magdeboui;g ,  la  Silésie,  les 
boids  du  Rhin,  le  pays  de  Bade,  le  Tyrol,  les  États- Vénitiens,  la 
Carinthie,  la  Hongrie  et  le  Siebenburgen^  les  environs  de  Cracovie, 
la  Suisse^  l'Italie,  la  Corse,  diverses  parties  de  la  France^  l'Angle- 
terre, rÉcosse,  l'Irlande,  la  Suède  et  la  Norwége ,  la  Russie,  etc. 

Gisement  du  porphyre  dans  les  roches  non  stratifiées. 

■ 

Je  passe  maintenant  rapidement  en  revue  les  principales  cir- 
constances que  présente  le  gisement  du  porphyre  euritique  ^  et 
j'examine  d'abord  le  cas  où  il  est  enclavé  dans  les  roches  non  stra- 
tifiées. 

1 .  Gneiss.  —  Le  porphyre  forme  très  fréquemment  des  dykes  ou 
des  filons  dans  le  gneiss ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  environs  de 
Freiberg ,  d*Oderan,  de  Tœplitz,  de  Marienbad,  dans  la  Silésie,  la 
Thuringe,  l'Odenwald,  la  Forêt-Noire,  etc.  Dans  les  environs  de 
Freiberg,  les  feuillets  du  gneiss  peuvent  n'être  pas  dérangés,  près  de 
lasalebande;  ils  |ieuvent  cependant  aussi  être  relevés  et  très  forte- 
ment contournés.  A  laminedeSilberberg,à  Frauensteiu,  un  filon 
de  porphyre  de  1  0  mètres  est  séparé  du  gneiss  à  son  toit  et  à  son  mur 
par  une  salehande  d'argile  de  O^jiS,  mais  cette  salebande  est  acci- 
dentelle. Entve  le  porphyre  et  le  gneiss  il  y  a  tantôt  de  l'argile,  tantôt 
un  dépôt  d'oxyde  de  fer  ;  il  peut  y  avoir  aussi  des  brèches  et  des  con- 
glomérats. Souvent  le  gneiss  a  subi  des  modifications  notables  près 
de  son  contact  avec  le  porphyre  ;  lorsque  ce  dernier  a  été  injecté 
entre  ses  feuillets,  il  arrive,  par  exemple,  que  son  feldspath  est  de- 
venu blanc  et  terreux,  ou  bien  que  le  gneiss  est  devenu  friable  et 
qu'il  est  complctenieut  pénétré  d'hydroxyde  de  fer.  Il  y  a  dans  le 
porphyre  des  fragments  de  gneiss  qui  sont  bien  reconnaissables  et 
qui  sont  quelquefois  très  abondants  ;  leur  grosseur  est  vaiûable, 
mais  plus  ils  sont  petits,  plus  leurs  arêtes  sont  vives.  Les  feuillets 
des  fragments  de  gneiss  se  croisent  dans  toutes  les  directions.   Le 


(1]  Zobell  und  von  Caraall,  Karsten  und  Dechea  archiv^  t.  III, 
p.  295.  


poi^yif^  entre  F^eiberg  et  Tliar aud  paraît  fot mer  uu  grand  massif 
irréguiier  qui  s'engage  en  partie  dans  le  gfteUt^  en  partie  dans  le 
tkoMchieffer  ;  les  filons  de  Tbarand ,  de  Kleiu^Dorfliaiti  et  de 
Grund  n'en  aont  que  les  raïuifioatioiis*  Le  filon  de  Kiein-*l>or{bain 
esti  peu  près  parallèle  à  la  limite  sud  du  porpbyi^  ;  entre  ce  filon 
<t  le  masMf  se  tronTc  un  lambeau  de  gnth$  qui,  d*après  M.  Naa- 
mano,  a  an  volume  de  9  militons  de  pieds  cubes  $  il  a  été  eom- 
plëtement  brisé  et  il  forme  une  brècbe  gigantesque  dont  lea  ûag- 
ments  tantôt  anguleux  et  tant&t  arrondis  sont  i^éunis  par  un  ^- 
ment  très  fin,  ^tre  la  vallëe  de  WiistewaUersdorfl  et  qeUe  de 
Jauernig  (Silésie),  on  trouve  le  porphyre  enclavé  dans  le  gtêeiss; 
des  travaux  de  mine  ont  traversé  sur  plus  de  60  mètres  un  coil- 
glomérat  remarquable  composé  de  fragments  de  gneiu  ayant  gé- 
néffalement  quelqoes  icenti mètres,  entre  lesquels  se  trouvent  des 
fragments  plus  petits.  Dans  le  voisinage  du  porphyre,  ce  conglo- 
mérat eoncient  aussi  da  porphyre  qui  se  fond  dans  sa  masse,  mais 
le  pins  souvent  il  ne  présente  que  des  fragments  resottdés  qui  pi>o- 
viennent  du  fendillement  et  de  la  destruction  du  ^«eUs. 

Entre  Seligenstadt  et  Kleinschœalkalden  (Thuringe),  le  gneUs 
est  travené  par  de  nombreux  filons  de  por|)hyre  dans  lesquels  on 
peot  très  bien  observer  des  différences  de  structure  analogues  à 
eeUes  qui  ont  été  signalées  si  souvent  pour  les  basalteA  ;  ainsi^  près 
clés  saiebandes^  ces  filons  de  porphyre  présentent  une  masse  com- 
pacte et  homogène,  tandis  que,  dans  leur  partie  uiiédiane,  on  voit 
d6  beaux  cristaux  de  feldspath.  De  plus»  dans  un  grand  nombi^  de 
cas,  les  fiions  peu  puissants  ne  contiennent  pas  de  criataux.  M^  Kmg 
de  Nidda  fait  remarquer  avec  raison  que  tous  ces  faits  s'aotordent 
bien,  avec  rhypnthèse  d*une  origine  ignée  du  porphyre. 

.2«  Mictisckisie^  -«^  Le  porphyre  forme  des  filons  dans  le  mt'cm^ 
^rÀû'/&.(glifnmer«scliia£rer),  entre  Schwaitzenbeig  et  JBLittersgi^n 
(8axe),  dans  las  envimns  de  Joachimsthal  (fiohème),  entre  Klein- 
sdimalkalden  et  Seeligenthal  (Thuringe) ,  etc.  ;  il  s'engage  de  la 
iiianière  la  pins  intime  dans  le  micafchJstVy  et  il  a  mêhie  quelque- 
£ois  p^iétré  cotre  ses  ieuillfitS|Ce  qui  s'explique  facilement,  puisque 
le  porphyre  injecté  rencontrait  moins  de  résistance  parallèlement 
aux  feuillets  de  la  roche  encaissante. 

3.  Cmw'fv.  **^  Le  porpliyre  forme  des  filons  dans  le  granité j^lux 

environs  de  Dresde  et  de  Meissen  (  M.  Naumann  en  distingue  trois 

variétés  qui  différent  par  leur  âge  et  par  leui*s  caractères  minéra- 

logiques;  ces  variétés  sont  : 

1*  Ls  porphyre  de  (>obrit%^  qui  est  rouge  clair ,  souvent  veiné, 

et  qui  contient  du  quartz. 
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2**  Le  porphyre  de  Fildsruff^  qui  est  le  plus  généralement  bku 
ou  quelquefois  brun,  et  qui  est  pauvre  eu  quartz. 

Z^  Le  porphyre  de  Zchrcn  y  qui  est  brun  rougedtre,  et  qui  est 
riche  en  grain  de  quaitz  ainsi  qu'en  cristaux  de  feldspath  ;  c^est 
surtout  ce  dernier  poi*phyre  qui  est  développé  aux  environs  de 
Meissen  et  dans  toute  la  Saxe.  Le  Rabenstein  en  est  formé  et  le 
|)Oi*phyre  y  présente  une  muraille  veiticale  ayant  de  6  à  15  mètres 
de  puissance  qui  s'élève  au  milieu  du  granité;  les  deux  roches  sont 
nettement  séparées  Tune  de  l'autre  ;  le  porphyre  se  divise  d'une 
manière  imparfaite ,  suivant  des  prismes  horizontaux  ;  le  granité 
est  fendillé  régulièrement  ;  au  contact  du  porphyre  il  paraît  avoir 
été  fondu. 

Le  porphyre  est  encore  enclavé  dans  le  granité,  en  Bohême ,  txi 
Silésie ,  dans  la  Bavière  (Fichtelgebirge),  au  pieddu  Dellbei^; 
(Thuringe) ,  ou ,  d'après  M.  Gotta ,  il  empâte  des  fragments  de 
granité  \  au  sommet  du  Wagenberg,  de  l'Oelberg,  du  Schlossberg 
(Odenwal).  Dans  cette  dernière  localité  les  deux  roches  sont  modi- 
fiées à  leur  contact  ;  le  poi*phyre  est  de  couleur  pâle  et  décomposé  ; 
il  reprend  sa  couleur  sombre  et  sa  grande  dureté  à  une  certaine 
distance  du  granité^  et  près  du  sommet  de  la  montagne  il  se  divise 
en  belles  colonnades.  Le  granité  est  aussi  très  fortement  décom- 
posé ;  son  feldspath  s'est  changé  en  kaolin  ,  et  son  mica  a  perdu 
son  éclat.  Le  porphyre  de  l'Odenwald  empâte  des  fragments  de 
granité^  notamment  à  Handschuchsheim. 

h .  Syenite.^^Le  porphyre  forme  des  filons  dans  la  sycnite^  près  de 
Meissen  ;  à  Nieder-Fehra,  par  exemple,  la  syénite  est  traversée  par 
deux  filons  de  granité  pauvre  en  mica;  la  syénite  et  ce  granité  sont 
tous  deux  coupés  par  un  filon  de  porphyre  dirigé  sur  Theure  9  de  la 
boussole  allemande.  Les  limites  4les  trois  roches  sont  très  nettes; 
le  poq)hyre  qui  a  une  pâte  rouge  brunâtre  parsemée  de  cristaux 
de  feldspath  et  de  lamelles  de  mica  contient  un  peu  de  hom  - 
blende  près  de  son  contact  avec  la  syénite*  M.  Maumanu  fait  ob- 
server qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  cette  localité,  la 
syétiite  est  plus  ancienne  que  le  granité,  qui  lui-même  est  plus  an- 
cien que  le  porphyre. 

A  Wackerbartsruhe,  près  de  Moritzburg,  le  porphyre  contient 
une  telle  quantité  de  fragments  de  syénite,  qu'on  voit  à  peine  le 
'  porphyre  qui  leur  sert  de  ciment.   Il  en  est  de  même  près  de 
Plauen  (1). 


(1)  Naumann  et  Colta,  Eriaûterungen,  t.V,  p.  207-44  3.  — Cotla, 
Geognostische  wandcrangeny  t.  I,  p.  lOd. 


Bans  Us  enviions  de  Zella  (Thuringerwald) ,  la  syénite  et  le 
granité  sont  traversés  par  de  ncHubreux  filons  de  porphyre  dont 
les  directions  sont  très  variables.  Au  Dellberg ,  dans  la  galerie 
Nacbtviollen,  on  a  rencontré  jusqu'à  quatorze  alternances  de  la 
^'énite  et  du  porpbyre.  Quelques  observateurs  ont  pensé  qu'on 
devait  d'après  cela  regarder  la  syénite  et  le  porphyre  comme  for- 
més simultanément  ;  mais  M.  Krugg  de  Mtdda  (1)  fait  remai*quer 
que  la  syénite  constitue  en  réalité  de  gros  fragments  brisés  et  su- 
perposés au  porphyre  qui  les  pénètre  dans  toutes  les  directions. 

5.  Diorite,  — r  Le  porphyre  est  quelquefois  en  filons  dans  la  diorite 
schistoîde  comme  cela  a  lieu  à  Kupferberg  (Silésie)  (2).  Il  eu  est  de 
iiiéme  à  Swan-Pool,  au  boi*d  de  la  mer ,  où  il  y  a  un  filon  d*£l- 
yan  très  contourné  qui  est  traversé  par  de  nombreux  filons  de 
quartz  (3). 

Le  porpbyre  ne  se  rencontre  d'ailleurs  que  rarement  en  filons 
dans  la  r//or//<r  proprement  dite,  cependant  M.  Henwood  a  observé 
que  les  filons  d'elvan  coupent  la  diorite  près  East-Wheal-^rofty, 
Wbeal-Wellington  et  Port'Just(4). 

6.  Serpentine',  —  A  l'île  d'Elbe ,  au  bord  de  la  mer  et  près  de 
.  Marciana ,  il  y  a  de  nombreux  filons  de  porphyre ,  ayant  plus  de 

10  mètres  de  puissance ,  qui  sont  enclavés  dans  la  serpentine 
ou  dans  le  gabbro  rosso  ,  qui  est  quelquefois  THirioii tique  (5)* 

7.  Calcaire, '^  A  Rùddand  (Silésie),  sur  le  flanc  nord  du  Riesen- 
gebirge,  le  porphyre  forme  une  élévation  de  24  mètres  de  hauteur, 
qui  est  entourée  complètement  de  calcaire  grenu;  au  sommet  de  la 
montagne ,  le  por])liyre  s'est  même  épanché  sur  le  calcaire.  Au 
contact  des  deux  roches ,  il  y  a  des  fragments  de  calcaire  et  de 
porpbyre  qui  sont  mélanges  et  cimentés  par  une  pâte  de  porphyre  ; 
on  observe  aussi  de  gros  sphéroïdes. 

8.  Mélaphyre.  — Le  porphyre  s'observe  aussi  dans  le  méiaphyre  : 
ainsi,  sur  le  vei*sant  sud  des  Alpes,  des  observations  qu'on  doit  sur- 
tout à  M.  de  Buch  ont  appris  depuis  longtemps  que,  dans  le  Tyrol  et 
dans  les  environs  du  lac  de  Lugano ,  les  mélaphyres  sont  généra- 
lement plus  récents  que  les  porphyi^s  avec  quartz;  mais  des  ob* 
servatious  nouvelles  de  MM.  Ëscher,  Fr.  Hoffmann,  et  surtout  de 
M.  fi.  Studer ,  ont  montré  qu'il  est  très  vraisemblable  que  les 


(4^  Karsten  uml  Dechen  archif,  t.  XI,  p.  20. 
(2)  Zobell  und  Carnall ,  Karsten  und Dechen  archiv,  t.  III,  p.  304. 
(3^  Boase,  Trans.  of  the  geol.  Soc.  ofCorawall^  t.  IV,  p.  346, 
'4j  Transaction  of  the  geol.  Soc.  of  Cornwall,  t.  V,  p.  Î68. 
(5)  Stoder,  Bull.  \le  la  Soc.  géol.,\.  XII,  p.  279-293. 
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mélapbyres  et  les  porphyres  des  environs  de  Lugano  ont  filit  ir-^ 
:nip(ioQ  i  différentes  ëpoqoes ,  en  sorte  qu'on  doit  admettre  qu'il 
.y. a. eu  t.l^  nne  formation  puissante  de  gneiss- et  de  micasehitfte 
qui  a  été  traversée  par  des  granités ,  des  porphyres  avec  quarts , 
.et  par  dea  mëlaphyres  ;  2*  de  nourelies  éruptions  de  granité  et  de 
•porphym  ;  3*  des  éruptions  «ncore  plus  récentes  de  mélaphyres. 
Sot  lao6(enord  et  ouest  de  l'ik  d'Elbe,  M»  Studer  a  «constaté  que 
Je  porphyre  granitoide  forme  souvent  des  filons  dans  le  spilite. 

Gisement  élu  porphyre  dans  les  roches  stratifiées, 

1.  Terrain  de  transition.  —  Le  porphyre  s'observe  dans  le  ter^ 
rain  de  transition  :  sdnsi ,  dans  les  environs  de  l^rand  (Saxe)  , 
le  porphyre ,  qui  a  fait  irruption  entre  le  gneiss  et  entre  le  echiale 
argileux  (tkonschieffer)^  a  pénétré  dans  ce  dernier.  Il  y  a  aussi  des 
fragments  de  sohtfttoangileux  q<û  ont  été  enveloppés  par  le  par- 

,  phyre  i  oes  fragments  sont  quelquefois  rouges  et  comme  brûlés , 
ou  bien  ils  sont  changés  en  une  substance  verte  analogue  au  taie  ; 
Jk  sont  entourés  par  une  zone  que  M.  Cloïta  désigne  sous  le  nom 
de  eone  de  contact.  A  la  limite  du  poiphyra  et  du  schiste  argileux, 
il  y  a,  du  reste,  un  conglomérat  comme  à  la  limite  du  porphyre 
et  du  gneiss  ;  mais  les  fi*agiiittnts  de  schiste  ai^ileux  sont  géaérale- 
flaent  plus  petits  et  à  arête&  plus  vives  que  ceux  du  gneiss. 

Il  y  a  du  porphyre  dans  le.  schiste,  argileux  de  la  Silésie  et  de 
la  Thurin^.   .Au  Hartz  ,  près  d'Alteobrack,  on  voit  le  porphyi*e 

.  60  filons  dana  le  schiste  argileux  et  dans  la  grauwake.  M.  Haus- 
.inann  fait  obsei'ver  que  les  roclies  au  contact  du  porphyre  n'ont 
généralemeiit  subi  que.de  légères  modifications,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  la  température  n'était  pas  aussi  élevée  que  lors  des 

.  éruptions  granitiquesi. 

.  -  Û^n^  la  Prusse  rhénane ,  M.  Noggerath  a  signalé  le  poiphyre 
dans  le  schiste  argileux  »  à  l'Issembei'g ,  à  deux  lieues  de  Brilon  ; 

.  AI«  de  Oecheo  l'a  observé  dans  les  iiiêmescii^ebnfitauceâ  sur  le  cours 

^  de  kLenne ,  notamment  entre  Bratschkopf ,  HeiUgen-^Wasser ,  à 

^l'ouest  «d'Olpe^  Altenhemdem  et  Hundesossen.  Il  n'y  a.oependant 
qu'une  p^tie  de  cette  formation  porphyrique  qu'on  puisse,  à  pro- 
prement parler  ,  regarder  comme  du  véritable  porphyre  ,  qui , 
amené- à  l'état  de  fluidité  ignée,  aurait  été  injecté  entre  les  couches 
de  la  grauwake  ;  on  ne  voit  d'ailleurs  pas  une  séparation  bien 
nette  de  la  roche  éruptive  ,  ni  même  des  fragments  de  schiste  ou 
dé  grauwake.  d^ns  le  porphyre.  Dans  cette  même  conti*ée  se 
trouvent  des  roclies  que  M.  de  Dechen  a  désignées  sous  le  nom  de 
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fB^p/iriTSjckfstoéidffS  (âshieferige^Porphyi'):.  elles  ont  la  ttvQOUire 
khistoad^  ,  et  elles  cooticanaDt  taotât  du. feldspath  et  tmxtAtéà 
i^uarU.  fiaos  le  poi*phyre  sçhiatoide  de  Steim^,  près  Schâineder^ 
4)na  troaré  un  bouclier. abdominal  d'une  variété  non  détenninaUe 
d*Homalonotud  ;  Texiatenoe  de  ca  déi>ris  fossiUi^  qui  était  oompték* 
temeut  entouré  de  cristaux  de  feldspath,  montre  bieti  que  le  por- 
phyre schistaide  n'«8t  pas  sorti  de  Tintérieur  de  la  terre  à  une  tetn- 
pérsiture  plus  ou  moins  élerée  i  il  est  probable  que  oe  por{Ayre 
résulte  du  métamorphisme  du  schiste  de  la  grauwake  par  les  érup- 
tions porphyriques  qui  ont  eu  lieu  postérieurement  au  dépôt  de 
la  grauwake  (1). 

Dans  certaines  parties  du  Mùnsterthall  (Forét«Noire) ,  il  y  A 
beaucoup  de  porphyres  verts  ou  gris  verdàtre  ^  qni  sont  remar«» 
quables  par  leur  richesse  en  quartz  et  en  cristauK  de  feldspath;  ili 
forment  des  filons  puissants  qui  traversent  X^^terrmin  de  iransition 
de.Pr&g  et  de  Schônau«  Les  schistes  sont  souvent  reployés  et  con« 
toarnés,  notamment  près  de  Lenzkirch.  Ils  sont  quelquefois  for- 
tement métamorpbisés  ;  alors  ik  ont  perdu  leur  sehistosité,  ils  sont 
devenus  plus  dui-s  ;  ils  sont  comme  pénétt^s  par  une  pâte  euri-* 
tique ,  et  ils  sont  très  sonores  sous  le  marteau.  A  Pi^g ,  il  y  a 
des  poi-phyres  brèches  remarquables. 

£n  résumé ,  les  poi7>hyres  du  terrain  de  trêtnêltiofi ,  dans  le  sud 
de  la  Foi«t-  Noire,  sont  d'âges  différents  ;  une  partie  de  ces  por- 
phyres a  fourni  les  matériaux  de  la  grauvrake,  et  l'autre  a  travet^sé 
les  couches  sous  forme  de  filons.  Les  porphyres  lefii  pluB  réeeiits 
paraissent  avoir  fieiit  éruption  après  le  dépôt  du  t^rtain  de  tntPîsi- 
*ton  et  avant  celui  du  rothlieg^ide  \  car  le  rotlftiegende  ti'est 
jatnais  traversé  par  c^  porphyres  >  qui  se  trouvent  au  contraire 
dans  sea  eo«iclies  à  l'état  de  caiilouK  route. 

C'est  surtout  dans  différentes  parties  du  Cornwall  et  du  De- 
Vonshire  que  se  ti^u vent ,  dans  le  scliiste  argilenx ,  les  filons  re- 
aiac^ablêsdn  porphyre  désigtiëparles  Âugèaisaous  lenotiid'f'^âr/?. 
On  les  observe  souvient  dans  le  district  de  Gvnoeeret  de  Orowan, 
par  exemple  prèa  de  Hayle^  Bosmal,  Keiistian^,  Duifield,  etc.  Ils 
«mt  généi^ement  dirigés  du  M.-Q.  aii«B«^,;  leur- puissant»  peut 
être  très  considérable ,  et  leur  pendage  est  plus>  grand  que  cdui 
des  filons  métallifères.  Fjpétfoemment  ils  sdt»t  traversés  par  des 
^iUesqui  ae  pmlongeant  dans  le  sdi^isle  argilBox.  Près  de  Relis - 
^iau)  le  porpliyr-e  cotitieut  de»  fragments  arrondis  de  sdiiste. 

'  *^ II'  '         ^^ "  '  "  1  ■--  ..---■■  ■  ■  -—  -     ■   —     ,      .^^* . ■        ■      ^^ _     ^ 

(^)  Xftrstwn  4md  Devfien  archiw  Die  jeldspath^poiykytt  in  den 
lenne gegenden,  von  H.  von  Dechen,  t.  XIX,  p»  867.     ' 
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Le  district  de  Redrult  et  de  Gwennap  n'est  pas  moins  riche  &k 
filons  ;  au  nord  du  Wheal-Peever,  un  de  ces  filons  a  de  12  mètres 
à  16  mètres  de  puissance,  et  son  pendage  est  de  40  à  50  degrés  au 
nord.  Un  autre  filon,  près  Gardrew*Downs,  a  de  16  à  20  mètres  de 
puissance  ;  son  pendage  est  dirigée  vera  le  sud ,  et  il  envoie  des  ra- 
mifications dans  le  schiste  argileux. 

Les  districts  les  plus  importants  sont  ceux  de  Sainte-Agnès  et 
de  PeiTan-Zabuloe  ;  il  y  a  notamment  beaucoup  de  filons  d'elvan 
près  de  Gairn*Gowla,  Ligger-bay ,  etc.  Un  filon  d'elvan ,  près  de 
Trevellas-Gombe,  a  une  puissance  très  variable,  et  renferme  sou- 
vent des  fragments  de  schiste,  comme  cela  a  lieu  à  Penhale.  Entre 
SainterAgnès  et  Cltgg-Point  >  il  y  a  sur  la  côte  des  filons  et  des 
▼eines  travei*sant  le  schiste  dans  les  directions  les  plus  variées;  leur 
puissance  est  comprise  entre  13  mètres  et  0*,01.  Généralement  au 
contact  de  Tel  van  les  schistes  ont  une  couleur  plus  foncée  ;  ils 
spnt  quartzeux  et  quelquefois, cristallins.  Pi*ès  du  schiste ,  Telvan 
est  formé  d'une  pâte  homogène ,  tandis  qu'il  est  plus  porphyrique 
dans  la  partie  centrale  du  filon.  Gette  difierence  dans  la  structure 
est  d'autant  plus  sensible  que  le  schiste  est  plus  cristallin. 

Dans  le  district  de  Sainte- Agnès,  l'elvan  s'observe  aussi  dans  le 
calcaire  silmûen. 

Il  résulte  d'observations  nombreuses  faites  dans  le  Gornwall , 
que  l'elvan  en  filons  dans  le  schiste  a  une  structure  plus  porphyrique 
que  dans  le  granité ,  où  il  prend  lui-même  une  structure  à  peu 
près  granitique.  Dans  le  schiste,  l'elvan  est  formé  d'une  pâte  eu- 
i^itique  contenant  des  cristaux  de  feldspath  ,  du  quartz  en  dodé*» 
caèdres  bipyramidéset  des  nids  de  tourmaline.  Dans  le  granité,  au 
contraire,  le  feld^ath  et  le  mica  dominent ,  quoique  les  cristaux 
de  quartz  soient  encore  nombreux  ;  en  outre,  la  ix)che  se  rappix)clie 
plus  du  granité. 

Dans  les  environs  de  Christiania  (Norwége),  il  y  a  dans  le  schiste 
argileux  des  porphyres  qui  sont  généralement  sans  quartz  ou  pau- 
vres en  quartz.  D'après  M.  Keilhan,  ces  porphyres  sont  le  résultat 
d'un  métamorphisme  qui  ne  devrait  être,  attribué  ni  à  l'action 
de  matières  sorties  du  sein  de  la  terre,  ni  à  une  forte  chaleur,  mais 
kune  simple  action  moléculaire  (1). 

2.  Terrain  carbonifère. ^-^Dana  quelques  contrées,  les  éruptions 

porphyriques  furent  terminées  avant  le  dépôt  du  terrain  carlH)ni^ 

■  ■■  I  -  — ■ — — ^ • ~^— 

(1)  Keilhau ,  Uber  die  Bildung  des  Granités  und  der  anderen 
krystallinischen  Manigen  und  geschichteten  Cebirgsarten*  — Karsten 
Archtv^  t.  X,  p.  438. 
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firi?;  mais,  dans  d'autres ,  elles  coutiimèrent  pendant  ce  dépôt , 
et  même  elles  se  prolongèrent  pendant  celui  des  premières  cou- 
ches du  rotfaliegende. 

On  obseiTe  le  porphyre  dans  le  terrain  earbonifère ,  en  Saxe  , 
dans^les  earirons  de  Di*esde  et  de  Halle  j  en  Thuringe  »  et  surtout 
dans  les  environs  de  Saarbrûck  et  en  Silésie.  A  la  mine  de  Fin- 
stern ,  près  Altwasser  (Silësie) ,  le  porphyre  a  pénétré  entit;  les 
coaches  du  terrain  houiller  auxquelles  il  est  parallèle  ;  on  a  suivi 
une  couche  de  houille  de  0"*,75  à  i^^lO ,  sur  laquelle  reposait 
immédiatement  le  porphyre  ;  la  limite  entre  le  porphyre  et  la 
liouille  était  à  peu  près  parallèle  à  la  stratification  de  1^  couche 
de  houille,  dont  l'inclinaison  était  de  33  degrés.  Au  contact  du 
>•  porphyi^  ,  la  houille  est  devenue  très  compacte  ,  mate  ,  et  plus 
pesante  sur  plusieurs  centimètves  d'épaisseur  ;  elle  a  aussi  une 
stractare  de  séparation  particulière ,  qui  s'observe  jusqu'à  une 
distance  égale  aux  deux  tiers  de  l'épaisseur  de  la  couche  de^honilie  ; 
le  reste  de  la  couche  est  formé  de  houille  schisteuse  on  terreuse, 
qai  est  aussi  peu  propre  à  la  combustion  que  la  partie  qui  a  pns 
la  structure  prismatique  ;  car  la  couche  entière,  reconveite  par  le 
porphyre ,  est  devenue  anthraciteuse.  A  l'endroit  où  le  ]K>i*phyre 
cesse  d'être  superposé  à  la  couche  de  houille>  elle  est  formée  d'un 
mélange  dé  schiste  et  de  houille  schisteuse,  dont  la  partie  infé- 
rieure d'abord ,  puis  la  partie  supérieure  ensuite ,  redeviennent 
bientôt  combustibles.  Quant  au  porphyre  lui-même  ,  il  l'essemble 
à  un  argilophyre  (thonstein)  ;  ses  pores  sont  remplis  d'oxyde  de 
fer  ou  de  kaolin  ,  et  il  contient  seulement  des  grains  an*ondis  de 
quartz.  Près  du  contact  avec  la  houille  ,  on  y  observe  des  frag- 
ments de  houille  et  des  zones  concentriques  de  couleur  jaune  ou 
brun  foncé*  MM.  Zobel  et  de  Garnall  (2)  ont ,  du  reste  ,  montré 
par  un  grand  nombre  d'exemples*,  que  les  porphyres  de  la  basse 
Silésie  ont  exercé  une  action  mécanique  et  chimique  remai*quable 
sur  le  terrain  houiller.  M.  Karsten  a  ,  de  plus ,  constaté  que  la 
houille  a  déjà  été  transfonnée  en  coke ,  car  elle  peut  donner  jus>- 
qu'à  9U  et  99  pour  100  de  coke. 

S.  Rothliegende^  — On  a  constaté,  principalement  en  Allemagne, 
que  dans  les  localités  où  le  rothliegende  est  peu  développé  il  est 
associé  à  des  porphyres  a^ec  quartz;  cette  association  est  telle 
que  quelques  géologues  regardent  même  les  porphyres  comme 
des  étages  du  i-othliegende*  On  peut  en  tout  cas  citer  plusieurs 


(4)  Karsten  Àrch,,  t.  IV,  p.  4  et  407. 
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exein|»le0  ifui  luontreni  que  plusieurs  porphyres  sont  plus  réee«(i 
que  certains  écages  du  rothiiegende. 

Le  rothiiegende  est  très  développé  en  Saxe,  notainmeoi  daps 
les  environs  de  Chemnitz;  on  peut  le  diviser  en  tnois  étages: 
l'étage  inférieur  est  caractérisé  par  des  ai^iles  schisteuses ,  par  dei 
grès  et  des  conglomérats  argileux  ;  ces  conglomérats  contiennent 
surtout  des  débris  des  roches  voisines  qui  sont  plus  anciennes^ 
Tétage  inoyen  est  formé  par  un  conglomérat  caverneux  avec  du 
quartz,  du  schiste  argileitii  micacé,  du  kieselachiefler,  du  gneiss  et 
des  granulites  qui  sont  en  cailloux  roulés  de  la  grosseur  d*uiM  noi- 
sette. Enfin  Tétage  supérieur  consiste  principalement  en  ai^gil<>> 
phyre  (thonsteiu)  ;  cette  roche  est  très  abondante  dans  les  environs 
de  Ghefnniu  ;  tantdt  elle  est  tendre  ec  tufacée»  avec  des  dendro* 
lithes  silicifiées  ;  tantôt  elle  est  dure  et  elle  contient  des  grains  de 
quartz  qui  lui  donnent  la  structure  porphyrique.  M.  Naumann  (1) 
remarque  avec  raisob  relativement  à  cet  argilopliyre  ou  à  ee  por- 
phyre tufacé  qu'il  est  à  l'égard  du  poirphyre  avec  quartz  ce  que  les 
tufs  volcaniques  sont  à  l'égard  des  laves,  ce  que  les  tufs  basalti- 
ques et  tiachytiques  sont  à  Tégard  des  basaltes  et  des  tradtytes.  Il 
ajoute  que  l'eau  a  certainement  joué  un  rôle  dans  la  formation  de 
ces  ai'gilophyres,  oomm»  le  démonti^e  leur  stratification,  les  frag- 
ments d'autres  roches  ainsi  que  lesddbiris  vé^taux  qu'on  y  observe. 
D'après  sa  composition  mioé^alogique,  l'argiJophyre  stratifié  |h^ 
vient  pour  la  grande  partie  de  détritus  de  itiches  feldspadiiques 
et  porphyriques;  il  se  serait  formé  par  Tacdon  de  l'eau,  s(4t 
avant ,  soit  api^  l'éruption  du  porphyre.  L'argilophyne  (thon- 
stein]  est  une  roche  que  M.  Maumano  appelle  amphoêèrt^   car 
elle  est  composée  de  «kalériaux  4'origine  éruptive ,  bien  qu'elle 
présente  en  même  temps^es  caraOtènes  des  défiôts  de  sédkiient. 

l>ans  les  environs  d£  Dresde  .et  de  Meissen;  sur  la  rive  gauche 
de  r£lbe,  et  particdiièrement  dans  le  bassin  de  Dofalen ,  k  rcïth- 
liegende  est  encc^re  très  développé  \  il  peut  également  ae  diviser 
en  trois  étages  t  l'étage  intérieur  consisW  en  argiles  schisteuses 
passant  souvent  au  grès  ou  à  l'argilopfayre  (tboostein)  ;  l'étage 
moyen  est  surtout  forafté^uu:  une  brèche  à  fragments  anguleux  du 
porphyre  veiné  avec  quattc  de  Dobritz,  du  poi^yre  pauvre  en 
quartz  de  Wilsdsuff,  de  gneiss  et  de  schiste  ;  enio  l'étage  supérieur 
e^  surtout  composé.d'un  a^nglomérat  dans,  lequel  doniinent  les 
fragments  de  g;aeisset<de  porphyre.  Il  est  donc  indubitable  qu'une 
partie  des  poi-phyres  développés  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe , 

(4)  Nsumann  ,  Erlanterungen  ^  t.  II ,  pw  436-4S5. 
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aiotomment  ceux  de  Wilsdrutfer.et  de  Uobrîts,  sont  antérieurs  an 
TOtMieçende  ;  mais  le  porphyre  d'Ober^Nauadorf  et  d'HShtiichen 
TeeDunrc  les  couches  sopérieures  du  rothliegende  auxqaélles  il  est 
f&T  conséquent  postérieur  :  on  voit,  en  effet,  à  la  montagne  Gdlig; 
près  d'Hainicben,  une  assise  de  porphyre  ayant  h  mètres  de  puis- 
sance qui  s'étend  sur  le  conglomérat  de  gneiss  appartenant  à  l'étage 
supérieur  du  rothliegende. 

Dans  le  Thuringerwald  on  observe  les  mêmes  phénomènes  que 
dans  la  Saxe:  ainsi  les  éruptions  porphyriques  continuèrent  Après 
le  dépèt  du  terrain  houiller  et  pendant  celui  de  la  plupart  des 
couches  du  i*othliegende  ;  peut-être  même  eurent-elles  eneote 
lieua]M'è8(1). 

On  trouve  aussi  dans  le  Thunngenvald  ces  roches  remarquables 
qui  paraissent  avoir  été  les  avant-coureurs  des  porphyres,  et  qui 
ont  à  la  f(MS  une  origine  plutonienne  et  neptunienne  :  ce  sont  les 
ioch«s  ainphotères  de  Itf .  Naumann.  A  la  partie  inférieure  du  rotli*- 
Uegende,  et  principalement  près  de  Tambach  (Thuringerwald), 
ou  trouve  des  conglomérats  et  des  brèches  dont  les  fragments  sont 
presque  exclusivement  de  porphyre  ;  la  pdte  est  formée  d'une 
espèce  d'argilophyre  (thonstein)  ressemblant  à  un  schlamm  de 
porphyre  qui  se  serait  duixi.  Les  porphyres  tufacés  sont  dévelop- 
pés dans  les  environs  de  CrawinkeL  11  y  a  aussi  des  conglomérats 
porphyriques  ,  et  M.  Krug  de  Nidda  a  fait  remarquer  qu'ils  ré'^ 
sultent  du  frottement  du  porphyre  contre  le  rothliegende  et  ^n  ils 
forment  une  espèce  d'enveloppe  autour  du  porphyre;  on  observe 
ces  conglomérats  au  sommet  du  Domberg,  du  Ring  et  duDellber^, 
ainsi  que  sur  le  Uuppberg. 

4.  Zechsiein,  —  Un  poi^ïhyre  du  Thuringerwald  parait  être  plUs 
récent  que  le  zechstein,  et  peut-être  même  que  le  grès  bigarré.  Dans 
les  environs  de  Bernsbach,  Steinbach,  Aspach,  le  porphyre  quartzi- 
fère  a  disloqué  complètement  le  zechstein.  Au  Stahlberg  en  a  con- 
staté par  des  travaux  de  mines  la  présence  de  ce  porphyre  entre  le 
zechstein  et  le  grès  bigarré.  Ce  porphyre  est  le  plus  récent  de  ceux 
qui  ont  été  observés  par  M .  Credner,  et  il  constitue  sa  sixième  va- 
riété. Le  Domberg,  près  de  Subi,  en  présente  un  gisement  remar- 
quable. Le  sommet  du  Domberg  est  formé  de  conglomérats  et  de 
porphyre ,  et  en  plusieurs  endroits  le  porphyre  est  engagé  dans  le 
Iprès  bigarré*  Un  filon  de  minerai  de  fer  est  d'ailleurs  intercalé  entre 

,  ^ .         -  *  r         I  1  '  '1  '  -       ■       I       t  I 

(<)  Krug  voQ  Niddsj  Karsten  archh,  t.  XI,  p.  27.— Engelhard, 
:9i'rg0^rksjreukdy  1.  IIÏ,  p.  65.  —  Cotta,  fahrburk  der  minéralogie, 
<844,  p.  688.  —  Credner,  Thuringen,  p.  65. 
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le  porphyre  et  entre  le  grès  bigarré,  dans  lequel  il  y  a  aussi  des  filons 
de  baryte  sulfate.  Le  grès  a  conservé  ses  caractères  ordinaires,  mais 
près  du  porphyre  ses  strates  sont  très  dérangées  et  elles  plongent 
tantôt  vers  le  N.-O. ,  tantôt  vera  le  S.-O.  On  ne  peut  expliquer  les 
circonstances  de  ce  gisement  qu'en  admettant,  soit  que  le  por- 
phyre est  plus  récent  que  le  grès  bigarré  et  qu'il  Ta  soulevé,  soit 
qu'il  est  plus  ancien  et  qu'il  a  été  soulevé  avec  lui  :  la  première 
hypothèse  est  admise  par  M.  Credoer,  la  deuxième  par  M.  Krug 
de  Nidda. 

Dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne,  paitout  où  le  porphyre  avec 
quartz  a  été  observé  au  contact  du  grès  bigarré^  il  a  paru  toujours 
plus  ancien  ;  c'est  le  cas  dans  l'Odenwald  et  dans  la  Forêt-Noire, 
dans  la  vallée  de  la  Nahe  et  au  Donnei^sberg. 

5.  Terrain  jurassique.  —  Il  en  est  de  même  dans  les  localités  ou 
le  porphyre  est  au  contact  du  terrain  jurassique  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
pour  le  porphyrç  qui  forme  une  élévation  de  /iOO  mètres  au  milieu 
du  terrain  jm^assique   entre  Ligny  et  Péronne  (1).   Cependant 

;  M»  Studer  (2)  pense  que  le  porpliyre  rouge  de  Davos  et  du  som- 
met du  petit  Windgelle  à  13 ri ,  n'est  pas  plus  ancien  que  le  calcaire 
oolitique» 

6.  Terrain  crétacé.  —  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  qu'une  seule 
localité  dans  laquelle  on  ait  constaté  que  le  porphyre  soit  plus  récent 
que  le  terrain  crétacé^  c'est  à  l'île  d'Elbe ,  sur  la  côte  ouest  de 
Porto-Ferrajo ,  où  les  marnes  de  l'albérèse  sont  travei-sées  par  des 
filons  puissants  de  porphyre  granitoïde.  L'albérèse  ne  parait  presque 
pas  modifié  ;  les  fragments  de  marnes  enveloppés  dans  le  porphyre 
ne  sont  pas  non  plus  modifiés,  et  on  y  observe  des  fuco^des.  Près  de 
Pilo,  le  porphyre  pai*ait  avoir  traversé  le  macigno  (3). 

Roches  plutoniques  et  vulcaniques  plus  récentes  que  le  porphyi^. 

Je  passe  maintenant  rapidement  en  revue  les  roches  platoni- 
ques et  vulcaniques  qui  sont  plus  récentes  que  le  porphyre. 
^1.  Granité.  —  Les  exemples  desquels  on  a  conclu  que  le  gra- 
nité peut  être  postérieur  au  porphyre  sont  en  petit  nombre  et 
assez  incertains.  En  Saxe ,  dans  la  vallée  d' Altenberg ,  près  de 
Geysing,  un  beau  poi'phyre  syénitique  renferme  des  fragments 


(4)  Rozet,  Mém.  de  la  Soc,  géol.^  t.  IV,  p.  66. 
\%\  Jahrbuch  der  phys,  geogr,  und geoLy  t.  II,  p.  474. 
(a)  B.  Studer,  BulL  de  la  Soc,  géol.j  t.  XU ,  p.  279.  —  Coquand, 
iîa//.,  t.  II,  p.  4S9. 
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d'un  porphyre  brua  quartzifère  et  est  lut-niême  travei-sé  par  uu 
filon  d'une  roche  granitoïde  gi'enue.  M.  Cotta  (4),  qui  a  observé 
ce  fait,  remarque  que  le  granité  est  en  petits  filons  souvent  pauvres 
en  mica  comme  le  granulite  ;  cependant  la  nature  de  la  roche  est 
un  peu  incertaine.  Dans  le  Tyrol  le  granité  forme,  d'après  M.  Ber- 
trand-Geslin,  de  nombreux  filons  dans  le  porphyre. 

A  Peninha,  près  de  Lisbonne,  le  granité  forme  de  même,  d'après 
M.  Sharpe,  des  filons  dans  le  porphyre. 

2.  Diorite,  —  M.  Gruner  signale,  près  de  Leigneux  (Loire),  une 
roche  dioritique  en  filons  dans  le  pophyre.  MM.  de  Decfaen  et 
d'QEnyhausen  ont  également  observé  un  filon  de  diorite  dans  le 
porphyre  de  l'île  d'Arran,  à  la  montagne  Druimadoon. 

3.  Mélaphyre*  —  M.  Credner  regarde  comme  des  mélaphyres 
la  plus  grande  partie  des  roches  qui  forment  de  nombreux  filons 
dans  le  porphyre  à  Lauchgrund,  à  Tabarz,  à  Hohenwarte  près  de 
Klein-Schmalkalden,  à  Breitenberg  près  Winterstein,  etc. 

On  sait  depuis  longtemps  que  dans  le  Tyrol  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Lugano,  le  mélaphyre  est  en  fiions  dans  le  por|>hyre  rouge 
quartzifère  ;  les  deux  roches  ne  présentent  pas  de  passages  et  elles 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  d'une  manière  très  nette.  Quelque* 
fois  ced  mélaphyres  sont  accompagnés  de  conglomérats  comme 
cela  a  lieu  entre  Fabiasco  et  Gunardo  où  ces  conglomérats  con- 
tiennent des  fragments  de  micaschiste ,  de  granité  et  de  porphyre 
quartzifère  qui  sont  enveloppés  par  une  pâte  de  mélaphyre. 

&.  Basalte»  —  En  Bohême  on  peut  reconnaître  que  le  basalte 
est  plus  récent  que  le  porphyre  ;  ainsi  il  le  traverse  près  de  Tœplitz, 
au  nord-ouest  du  Spitalberg,  à  gauche  du  chemin  qui  mène  au 
Schlackenburg  et  à  l'ouest  de  Steinmuhle,  près  Janig. 

M.  Cotta  a  signalé  à  Ascherhùbel,  près  Tharand ,  un  exemple 
très  remarquable  de  pénétration  d'un  porphyre  par  le  basalte;  le 
basalte  empâte  des  fragments  de  porphyre  et  de  quadersandstein. 

5.  Retinite,  — Le  retinite  (  pechstein)  s'observe  dans  les  environs 
de  Meissen ,  où  il  est  associé  à  une  sorte  d'argilophyre  à  laquelle 
M.  Naumann  donne  le  nom  de  pechthonstein.  Cette  roche  a  une 
couleur  jaune  blanchâtre,  une  cassure  inégale,  terreuse  ou  esquil- 
leuse  :  elle  est  tantôt  tendre,  tantôt  dure,  tantôt  compacte,  tantôt 
I  poreuse  ;  elle  contient  des  grains  de  quartz  qui  la  rendent  porphy- 
rique.  Ses  variétés  compactes  passent  insensiblement  au  retinite. 
Il  est  vraisemblable  que  le  pechthonstein  était  l'avant-coureur  des 
éruptions  de  retinite  (pechstein).  Le  pechstein  et  le  pechthonstein 

-* —       j I I  I       II  I   .  -      —    — — ^- ■ ' — ■ — — ^. 

(*)  Cotta,  Jahrbitchf,  miner.,  1844,  p.  560. 
Soc.  géol,,  2«  série,  tome  IX,  8 


sont  tantôt  en  filons,  tantôt  en  nappes.  M*  Nauniami  pensé  qit*i(f 
appartiennent  aux  éruptions  poi*pliyi'iques  les  plus  récentes^ 

Près  de  Buschbade,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Trie- 
biscb,  on  voit  le  retinite  en  filons  dans  le  porphyre,  et  les  deux 
roches  sont  séparées  d'une  manière  très  nette.  Près  du  contact , 
le  retinite  est  vert  noirâtre  et  il  se  divise  en  plaquettes  conchoides  : 
je  porphyre  est  compacte,  dur,  sonore,  et  présente  le  même  mode 
de  division  ;  plus  loin  il  reprend  sa  couleur  bleue  ordinaire.  C'est 
surtout  dans  le  bois  de  Tharand,  et  notamment  près  de  Spechthau- 
sen,  qu'on  peut  bien  observer  la  pénétration  du  retinite  dan3  le 
porphyre.  Le  retinite  est  lui-même  porphyrique;  sa  pâte,  qui 
est  noire,  contient  des  grains  de  feldspath  et  de  quartz  ;  dans  cer- 
taines parties,  elle  ressemble  à  une  sorte  d'obsidienne  ;  elle  ren* 
ferme  des  boules  de  porphyre  ainsi  que  des  fragments  de  gneiss 
eit  de  tlionschieffer;  ces  derniers  fragments,  qui  sont  plus  ou  moins 
modifiés,  sont  entourés  à  Spechthausen  d'une  zone  mince  d'oxyde 
roi^e  de  fer.  Les  boules  de  porphyre  ou  d'eurite  qui  se  trouvent 
dans  le  retinite  ont  un  diamètre  qui  varie  depuis  celui  d'un  poif 
jusqu'à  3'"»35  :  dans  leur  intérieur,  il  y  a  des  cristaux  de  quartz  ou 
des  grains  de  calcédoine,  M.  Cotta  fait  remarquer  qu'il  semble- 
rait que  ces  boules  ont  été  enlevées  au  porphyre,  et  qu'elles  se  sont 
arrondies  au  milieu  du  retinite^  qui  les  a  refondues  ;  que  cepen- 
dant elles  sont  analogues  aux  boules  qu'on   trouve  si  souvent 
dans  le  porphyre  quartzifère  du  Thuringerwald,  et  que  leur  for- 
mation pourrait  être  expliquée  par  la  pénétration  d'un  porphyre 
djins  un  £^utre  qui  n'aurait  pas  encore  été  refroidi,  par  exemple, 
pour  le  cas  qui  nous  occupe,  par  la  pénétration  du  porphyre  rouge 
par  le   retinite  :  il  faut  observer,  néanmoins,  qu'à  côté  de  ces 
boules  de  porphyre,  qui  auraient  encore  été  plastiques  et  aqraieot 
p|i  être  roulées,  on  trouve  à  Spechthausen  des  fragments  anguleux 
de  thonschieffer  qui  n'ont  pas  été  fondus  ni  même  arrondis  ;  il  y 
a  de  même,  près  de  Planitz,  des  fragments  de  houille  qui  sont 
simplement  changés  en  anthracite.  La  calcédoine  et  le  quartz 
4»  ces  boules  indiquent,  du  reste,  un  remplissage  de  cavités  (1). 

De  l'âge  des  divers  porphyres. 

Dans  le  Thuringerwald ,  le  porphyre  quartzifèi*e  forme  des 
filons  dans  le  porphyre  micacé,  et  il  parait  généralement  être  le 


{h)  Cotta,  Leitjaden  der  geo^nostic^  p.   76,  et  IFanderungen ^ 
p.  40.  —  Naumanb,  ErUmtcrungen^  t.  V,  p.  4  84. 
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piiâ>A^iUt|  c'est  ce  qu^on  peut  observer  entré  Schtiuedefeld  et 
Schleusioger  Neudorf ,  et  aussi  entre  Mdhrenbach  et  Ilmenau^ 
M.  Credner  a  cependant  observé  un  filon  de  porphyre  micacé  dans 
le  porphyre  quartzifère. 

Dans  les  environs  de  Leissnig,  les  poi*phyres  sont  très  dëvelopr- 
pés,  et  quoiqu'ils  paraissent  tous  devoir  être  rapportés  au  porphyre 
quartzifère,  M.  Naumann  en  distingue  sept  vaiûétés,  qui  sont  : 
1*  le  porphyre  de  Rochtitz  inférieur;  2*  le  porphyre  de  Rochlitz 
supérieur;  3°  le  porphyre  de  Leissnig;  h**  le  porphyre  de 
6naD4steiii ,  5**  le  porphyre  de  Fix)hburg  ;  6*  l'argilophyre  blanc 
{thoostein-^porphyr)  ;  7"  le  porphyre  de  Lastau. 
.  Près  de  Kohren,  par  exemple,  le  porphyre  de  Rochlitz  infé^ 
rieur,  dans  lequel  il  y  a  des  petites  cellules  presque  horizontales, 
et  qui  es|;  riche  en  grains  de  quartz,  entoure  un  piton  formé  par 
le  poi*ph]ff^  de  Gnandstein,  qui  est  vraisemblablement  le  plus 
ancien  de  ces  deux  porphyres. 

Les  environs  de  M eissen  ne  sont  pas  moins  remarquables  que 
ceux  de  Leissning,  et  M.  ffaumann  y  distingue  :  V  Targilophyre 
tufacé  et  ^tratiforme  ;  2**  le  porphyre  quartzifère  rouge  et  veiné  de 
fiobritz  ;  3®  le  porphyre  bleu  ou  rouge  de  Wildsdruff,  qui  ne  èon- 
tient  que  peu  ou  point  de  quartz  ;  V  le  porphyre  de  Zehren,  riche 
en  quartz  et  en  feldspath  ;  5*  le  retinite  et  T^rgilophyre,  qui  lui 
^  associé  (pechtbppstein),  l\  résulta  des  observations  ^e  MM.  Nau  • 
p)ann  et  Cotta,  près  de  Jffeissen,  que  le  porphyre  bleu  et  pauvre  en 
quartz  p**  3,  forme  des  filoDS  et  des  nappes;  il  constitue  FEifert, 
dans  la  vallée  de  la  Triebisch  ;  entra  lui  et  le  n*»  2,  se  trouve  unf 
brèche.  Près  de  Korbitz,  le  porphyre  n*»  3  traverse  le  porphyre 
j  D°  2,  qu'il  a  en  partie  brisé  et  disloqué,  et,  près  d'Altenburg,  le 
I  porphyre  n"  3  traverse  le  n?  1  ou  Targilophyre  tufacé.  Le  por- 
f  pbyre  n"  4  de  Zehren,  qui  est  riche  en  quartz,  traverse  le  n**  3,  qui 
ne  contient  pas  de  quartz,  et,  par  conséquent,  le  porphyre  n"  U  est 
i  le  plus  récent  des  porphyres  d^s  environs  de  Meissen. 
i  Au  Drosselscblucht,  près  de  Meissen,  on  voit  encore  un  granité 
'  porphyroïde,  dans  lequel  le  porphyre  n°  3  forme  un  filon  qui  est 
coupé  lui-même  par  le  po)*pbyre  n°  4. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  les  environs  de  Meissen, 
le  poi'phyre  le  plus  ancien  est  le  n^  2,  ou  celui  de  Dobritz,  à  la 
formation  duquel  se  rapporte  sans  doute  Targilophyre  tufacé 
n°  i  ;  postérieurement  est  venu  le  poi^hyre  n°  3,  de  Wilsdruff, 
puis  le  n*  4 ,  ou  le  porphyre  de  Zehren  ;  enfin ,  le  retinite  n°  5 
ainsi  que  Targilophyre  qui  lui  est  associé  ont  paru  en  dernier  lieu. 
En  Angleterre,  les  filons  d'elvan  paraissent  aussi  avoir  des  âges 
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différents  :  ainsi,  dans  le  district  de  Saint-Austell,  un  filon  d'elvan, 
de  2  à  16  mètres  de  puissance,  en  coupe  un  autre  dont  la  puissance 
est  environ  de  k  mètres.  Dans  le  district  de  Gwinear  et  Crowan, 
M.  Henwood  a  constaté  la  présence  de  fragments  arrondis  de 
poi*phyre  dans  un  filon  d'elvan. 

« 

Minerais  dans  le  porphyre;  relations  du  porphyre  avec  les  filon  t 

métalliques. 

Les  anciens  auteurs  regardaient  le  porphyre  comme  peu  favo- 
rable aux  exploitations  métalliques.  Ferber  est  Tun  des  premiers 
qui  ait  fait  remarquer  que  non  seulement  le  porphyre  de  Joacliim- 
sthal  accompagnait  les  minerais  métalliques,  mais  qu'en  outre 
il  les  enrichissait.  De  nouvelles  recherches  ont  fait  voir  ,  en 
effet,  que  les  porphyres  quartzifères  renferment  non  seulement  des 
substances  métalliques  en  filons  ;  mais  qu'en  outre,  dans  nlusieurs 
contrées,  les  poi-phyres  ont  eux-mêmes  amené  les  minerais. 

Or.  —  Dans  le  Siebenbiirgen,  entre  Zalathna  et  la  mine  d'or  de 
Faczebai,  ou  rencontre  d'abord  dans  la  vallée  le  grès  des  Karpa-» 
thés  et  un  schiste  noirâtre,  puis  un  porphyre  quartzifère  alternant 
avec  un  conglomérat  ;  la  roche  qui  contient  l'or  est  un  porphyre 
blanc,  tendre  et  argiloïde. 

La  montagne  Affinish,  près  Yorospatak,  consiste  de  même  en  un 
porphyre  argiloïde  ,  avec  nombreux  cristaux  de  quartz  :  elle  est 
traversée  par  des  fissures  étroites  et  nombreuses  qui  ont  été  rem- 
plies de  carbonate  de  manganèse ,  d'or  natif  et  de  galène  ;  au  toit 
et  au  mur  de  ces  fissures,  la  roche  est  imprégnée  de  pyrites  auri- 
fères. 

Minerais  d'argent.  —  Une  grande  partie  des  riches  filons  d'argent 
des  environs  de  Freiberg  traverse  le  gneiss  et  le  poiphyre  quartzi« 
ftre. 

D'après  leurs  caractères  minéralogiques  et  géologiques,  ainsi 
que  d'après  leurs  relations  avec  les  poi'phyres ,  on  peut  diviser  les 
filons  de  Freiberg  en  deux  formations  :  la  première  comprend  les 
filons  de  quartz^  qui  contiennent  les  minerais  les  plus  riches ,  tels 
que  le  weiserz,  le  rothgùltigerz  ;  l'argent  natif,  la  myargirite , 
l'antimonglanz,  l'antimoine  sulfuré  etlaberthiérile;  leur  gangue 
consiste  presque  entièrement  en  un  quartz  gris  bleuâtre.  Ils  tra- 
versent le  gneiss,  le  granité,  la  diorite  et  une  partie  des  porphyres 
quartzifères  ;  mais  des  travaux  de  mines  récents  ont  fait  voir  que 
le*  filon  Emmanuel  est  rejeté  par  le  porphyre ,  qui  est  par  consé- 
quent plus  récent. 
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:  La  deuxième  formation  comprend  les  filons  de  baryte  sulfatée; 
les  principaux  minerais  sont  le  rotbgùltigerz,  Fargent  et  l'arsenic 
oatifs  )  la  bournonite ,  la  blende  ,  Tantimonglanz  y  le  federerz ,  le 
fer  oligiste,  Toxyde  rouge  de  fer,  la  pyrite  de  fer  et  de  cuivre.  La 
baryl;e  sulfatée  ^  qui  forme  la  gangue  principale,  est  accompagnée 
de  chaux  fluatée  et  carbonatée.  Ces  filons  traversent  les  mêmes 
roches  que  les  filons  de  quartz  de  la  première  formation ,  mais  ils 
traversent  de  plus  les  porphyres  quartzifères  récents  qui  coupent 
ces  derniers  filons. 

Les  filons  de  Freiberg  présentent  quelques  particularités  remar- 
quables dans  leur  passage  à  tiavers  le  poi-phyre  ;  ainsi ,  les  filons 
de  bai^te  sulfatée  perdent  de  leur  puissance,  ou  bien  ils  se  subdi- 
visent. Ils  ont  cependant  rejeté  le  porphyre,  comme  on  peut  le 
voir  très  bien  dans  la  mine  Gottlob-Morgenzug  (Himmelfahrt}» 
M.  de  Chai^ntier  rapporte  que  le  filon  Isaac ,  qui  a  20  pouces 
dans  le  gneiss,  se  réduit  à  6  dans  le  poi^hyre  ;  dans  le  gneiss  ,  il 
^  contient  de  la  galène  ou  de  la  chaux  fluatée  et  du  quaitz  ,  tandis 
que»  dans  le  porphyre,  il  ne  contient  que  du  quartz  avec  un  peu 
de  galène. 

Quand  les  conglomérats  de  porphyre  sont  compactes ,  les  filons 
8*y  continuent  ;  quand  ces  conglomérats  sont  d&agrégés ,  les  filons 
s  y  perdent. 

Quelques  porphyres  sont  plus  durs  dans  le  voisinage  des  filons^ 
comme  s'ils  étaient  devenus  plus  riches  en  quartz  ;  d'autres  fois , 
c'est  le  contraire,  et  les  porphyres  sont  très  décomposés. 

En  Bohème  ,  le  micaschiste  de  Joachimstahl  est  traversé  par  des 
61ons  de  porphyre  quartzifère  qui  sont  eux-mêmes  traversés  par 
des  filons  métallifères  en  relation  avec  eux.  Le  filon  Elias  a 
à  peu  près  la  même  direction  qu'un  filon  de  porphyre  ;  les  deux 
filons  se  croisent  plusieurs  fois ,  et  le  filon  métallifère  ti*averse 
tantôt  le  micaschiste,  tantôt  le  porphyre.  Dans  la  première  roche, 
sa  gangue  est  formée  d'argile  ;  dans  la  deuxième,  elle  est  formée 
de  hornstein.  L'influence  du  porphyre  sur  la  richesse  en  minerai 
est  surtout  très  remarquable  ;  à  une  certaine  distance  du  porphyre, 
le  filon  métallifère  ne  contient  que  peu  de  minerais  ,  tandis  qu'il 
est  très  riche  dans  le  poiphyre,  où  il  contient  de  l'argent  natif,  de 
l'argent  sulfuré  ,  et  presque  tous  les  minerais  métalliques  de  Joa- 
chimstahl,  à  l'exception ,  toutefois,  du  rotligùltigerz  ;  ainsi,  le 
porphyre  a  enrichi  le  filon,  mais  il  a  éloigné  le  rothgùltigerz. 

Minerai  de  manganèse  et  de  fer.  — Près  d'Ëlgersburg  (ïhuringer- 
wald],  il  y  a  des  minerais  de  manganèse  remarquables,  qui  ne  sont 
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acconipagnés  que  d'une  très  petite  quantité  de  gangue ,  consistant 
on  baryte  sulfatée  et  carbonatée.  Parmi  ces  minerais ,  les  plui 
fréquents  sont  la  psilomelane ,  la  pyrolusite ,  la  hausmànnite ,  le 
wad ,  la  braunite  ;  la  manganite  y  est  rare.  M.  Credner  fait  re« 
marquer  que  toute  la  masse  du  porphyre  est  pénétrée  de  veines 
de  manganèse ,  et  qu'elle  présente  les  caractères  d'un  stockwerk. 
Il  y  a  Souvent  des  fragments  de  porphyre  dans  les  filons  dont 
la  puissance  maximum  varie  de  3  mètres  à  5  mètres.  Quand  le 
porphyre  n'est  pas  décomposé ,  les  filons  de  manganèse  en  sont 
séparés  d^une  manière  très  nette  ;  l'état  du  t)orpliyre  encaissant  a , 
du  reste  y  une  grande  influence  sur  la  puissance  et  sur  la  richesse 
du  filon. 

A  llmenau,  on  observe  des  filons  de  manganèse  dans  les  mêmes 
circonstances  que  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  ;  mais  la  gangue 
y  est  plus  abondante,  et  elle  consiste  en  baryte  sulfatée. 

Près  de  Frederichix)da  (ThuHngerwald) ,  on  trouve  encore, 
dans  le  porphyre  ou  dans  les  conglomérats  porphyriques,  des  filons 
de  minerai  de  fer  dont  la  puissance  atteint  8  mètres  et  même 
32  mètres.  Ces  filons  sont  formés  d'un  mélange  d'hydroxyde  de 
fer  avec  du  braunspath  et  de  la  chaux  carbonatée  ;  il  y  a  aussi  des 
nids  tapissés  de  fer  oligiste,  d'eisenrahm,  d'hydroxyde  de  manga- 
nèse, d'un  peu  de  chaux  fluatée  et  de  baryte  sulfatée. 

Minerais  de  mercaré, —  Dans  le  Palatinàt,  pfès  de  Wolfstein  et 
de  Bingart,  on  trouve  des  filons  contenant  des  minerais  de  mercure 
qui  pénètrent  du  porphyre  quartzifère.  Af .  deDechen  a  fait  sur  ces 
filons  de  nombreuses  observations,  et  les  principales  conclusions 
qu'il  en  a  tirées  sont  les  suivantes  : 

1.  Les  filons  de  mercure  traversent  tantôt  le  porphyre  régu- 
lièrement comme  au  Konigsberg ,  près  de  Wolfstein  ;  tantôt  ils 
forment  des  brèches  comme  dans  le  porphyre  du  Lemberg,  près 
de  Ritigàrt. 

2.  Ils  Sont  constamment  accompagnés  d'argiles  et  de  hornsteins 
qu'ob  ne  retlHauve  pas  dans  le  terrain  liouiller. 

8.  La  roche  encaissante  des  filons  ou  des  brèches  est  pénétrée 
de  minerai  de  mercure  ;  les  failles  voisines  sont  également  tapis- 
sées de  minerai. 

h.  On  trouve  du  minerai  de  mercure  dans  des  failles  qui  traver- 
ient  le  porphyre  et  qui  ne  paraissent  pas  en  commutiication  di- 
recte avec  les  filons  réguliers,  mais  il  y  en  a  peu  dans  la  roche  en»- 
caissante  de  ceS  failles  :  toutefois  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Lemberg.     . 
•     Minerais  d'étain  et  de,  cuivre.  —  Les  principaux  faits,  relatife  au 
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gisement  des  minerais  d'ëtain  ou  de  cuivre  et  du  porphyre  dans 
le  Cornwall,  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  (1)  : 

Le  filon  métallifère  traverse  dans  certains  cas  le  killaa  (schiste 
argileux),  puis  Telvan,  sans  changement  visible  ;  ce  fait  s*observe 
près  de  Gwinear,  où  le  filon  est  aussi  puissant  et  aussi  abondant 
dans  Telvan  que  dans  le  killas. 

Quand  un  filon  pénètre  dans  l'elvan,  sa  puissance  diminue  gé- 
néralement. Ainsi  à  la  mine  de  Lelant,  un  filon  qui  avait  18  pouces 
de  puissance  dans  le  granité ,  et  qui  était  riche  en  étain ,  s'est  ap- 
pauvri et  s'est  réduit  à  h  pouces  daus  l'elvan. 

Quelquefois  le  filon  se  divise  et  devient  plus  dur  dans  Telvan  : 
ainsi  à  la  mine  Huel-Ânne,  près  Phillack ,  il  s*est  divisé  en  trois 
{>etits  filons  dont  l'exploitation  a  du  être  abandonnée  à  cause  de 
leur  dureté.  Souvent  le  contraire  a  cependant  lieu  ;  le  filon  devient 
plus  puissant  et  plus  riche  dans  Telvan  ;  c'est  ce  qui  a  été  observé 
à  la  mine  Huel-^Alfred. 

Le  filon  métallifère  peut  aussi  imprégner  complètement  l'elvan  : 
ainsi  à  la  mineHuel-Yor,  un  filon  ayant  2  pieds  de  puissance  dans 
le  killas,  a  pris  une  puissance  de  5  pieds  dans  l'elvan ,  et  de  plus 
toute  la  roche  encaissante  était  assez  imprégnée  de  minerai  d'étain 
pour  être  ex(>loitée. 

A  la  mine  d'étain  et  de  cuivre  de  Chaeewater,  deux  filons  d'elvan 
-fee  sont  réunis  à  une  profondeur  de  360  pieds ,  et  ont  formé  un 
filon  Unique  d'une  puissance  de  60  pieds;  ce  dernier  filon  d'elvan 
contient  du  minerai  de  cuivre,  et  de  plus  il  est  plus  riche  que 
diacun  des  deux  filons  de  la  réunion  desquels  il  résulte. 

Après  cette  lecture,  M.  Ch.  Deville  dît  qu'il  a  eu  l'occasion 
d'examiner,  il  y  a  peu  de  mois,  dans  la  vallée  de  la  Nahe,  les 
porphyres  quartzifëres  et  les  porphyres  mélaphyriques  si  bien 
décrits  par  M.  de  Leonhardt.  Il  ajoute  que  l'examen  de  ces 
localités  l'ont  convaincu  que  ces  roches  n'ont  pas  paru  seule- 
ment à  la  fin  des  dépôts  de  grés  vosgien  ou  de  terrain  houiliier 
qu'elleB  ont  traversés,  mais  qu'elles  ont  dû  alterner  avec 
tes  coucha  de  sédiment  au  milieu  desquelles  on  les  voit 
s'intercaler.  Il  cite  en  particalier  la  rive  gauche  de  la  Nahe, 
entre  Kirn  et  Oberstein ,  où  l'on  voit  clairement  ces  alternances 


(i)  Corne,  Transact.  oj  the geol.  Soc,  oj  Cornwall,  t.  J,  p.  97.— 
Henwood  ,  On  the  metallijerous  deposite  qf  Cornwall^  t.  V,  p.  4  9Î. 
—  Boase ,  On  the  geology  oj  Cornwall^  t.  IV,  p.  277. 
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et  ces  encheTêlrements.  Il  ajoute  qu'on  pourrait  peut-être  at- 
tribuer à  la  circonstance  de  ces  phénomènes  ignés  le  manque 
absolu  de  houille  dans  toute  cette  portion  du  bassin  de  Sarre- 
briick.  La  présence  des  amygdaloïdes  indique  sans  doute 
aussi  que  les  éruptions  avaient  lieu  sous  une  couche  d'eau. 

M.  Deville  termine  en  faisant  remarquer  qu'il  y  aurait  toute 
une  étude  à  faire  des  localités  où^  par  suite,  sans  doute,  d'une 
moindre  résistance  de  la  croûte  extérieure,  les  roches  pluto* 
niques  ont  tendu  à  se  faire  jour  à  presque  toutes  les  époques 
géologiques.  Cette  étude,  il  Ta  commencée,  à  ce  point  de  vue, 
pour  la  chaîne  des  Antilles,  qui  présente  cette  remarquable 
concomitance  entre  les  dépôts  sédimentaires  et  les  éruptions 
plutoniques ,  depuis  les  terrains  schisteux  anciens ,  contempo- 
rains de  syénites  et  de  diorites ,  jusqu'à  l'époque  actuelle  qui 
produit  à  la  fois  les  éruptions  volcaniques  et  les  dépôts  arënacés, 
calcaires  et  madréporiques. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  calcaires  cristallins  ^  par  M.  Delesse. 

Je  vais  faire  connaître  sommairement  les  résultats  de  quelques 
recherches  que  j'ai  entreprises  sur  les  caractères  minéralogiques 
et  géologiques  des  calcaires  cristallins. 

J'exposerai  d'abord  ce  qui  est  relatif  au  calcaire  du  gneiss j  qui 
forme  l'un  des  types  les  mieux  caractérisés  du  calcaire  cristallin  ; 
puis  je  m'occuperai  des  calcaires  cristallins  en  général 

Calcaire  du  gneiss  (1). 

Le  gneiss  renferme  accidentellement  un  calcaire  qui  présente 
des  caractères  minéralogiques  bien  constants  dans  toutes  les  con- 
trées dans  lesquelles  il  a  été  observé. 

Dans  les  Vosges,  que  je  prendrai  comme  exemple,  le  gneiss 
fonnant  la  roche  encaissante  de  ce  calcaire  est  composé  diorthose^ 
de  quartz  et  de  mica  ;  il  contient,  dans  certains  caS|  de  Vamphi* 
bole  hornblende j  du  graphite^  du  grenat,  etc. 

Le  calcaire  du  gneiss j  que  je  vais  décrire  d'une  manière  spéciale, 

(4)  Voir  pour  plus  de  détails  :  Annales  des  mines  ^  4*  sér.,  t.  XX| 
p.  4  41.  Mémoire  sur  le  calcaire  du  gneiss  dans  les  Vosges» 
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a  une  couleur  blanche;  sa  stracture  est  saccharose  ou  même  lar- 
gement cristalline  :  ces  deux  propriétés  sont  déjà  assez  caractéris** 
tiques,  car  elles  le  distinguent  du  calcaire  généralement  coloré  et 
à  structure  grenue  ou  légèrement  cristalline  qu'on  trouve,  suit 
dans  les  schistes  talqueux,  soit  dans  certains  terrains  de  transition 
métamorphiques. 

Dans  les  Vosges,  il  ne  renferme  que  peu  ou  point  de  magnésie  à 
Tétat  de  carbonate  ;  cependant  sa  masse  en  contient  une  proportion 
notable  qui  est  le  plus  généralement  à  l'état  d*hydrosilicate ,  et 
quelquefois  à  Tétat  de  fluosilicate  ou  d'alumiuate. 

Oo  observe  dans  le  calcaire  du  gneiss  une  grande  variété  de 
minéraux. 

Le  plus  caractéristique  et  le  plus  constant  de  ces  minéraux  est 
un  mica  y  à  base  de  magnésie,  dont  la  couleur  varie  généralement 
du  jaune  d'or  au  rouge  de  cuivre;  lorsqu'il  n'a  pas  été  altéré  par 
l'action  atmosphérique,  il  n'a  pas  l'éclat  propi*e  au  mica,  et  sa 
couleur  est  verdâtre.  Sa  densité  est  de  2,746.  Il  a  deux  axes  de 
double  réfraction  très  rapprochés,  qui,  d'après  les  observations  de 
M.  Silliman,  font  entre  eux  un  angle  compris  entre  7^  et  18®. 

Au  chalumeau,  il  s*exfolie  et  il  jette  un  vif  éclat;  il  fond  en- 
suite en  un  émail  blanc,  mais  difficilement  et  seulement  sur  les 
bords.  Il  ne  donne  rien  de  particulier  avec  le  nitrate  de  cobalt. 

Il  s'attaque  par  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  concentréi 
et  la  dissolution  contient  du  fer  à  l'état  de  protoxyde. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  ce  mica,  qui  provenait  delà  car- 
rière  du  Saint-Philippe,  près  de  Saînte-Marie-aux-Mines,  m'a 
donné,  pour  sa  composition  : 

Oxygène.        RipporU. 

Silice 37,54 49,508         4 

Alumine 49,80 9,247        2 

Protoxyde  de  fer.  ...  4,61  0,367 

Protoxyde  de  magnésie.  0,10  0,022 

Chaux 0,70  0,197.       .,  „^,         , 

Magnésie 30,32  1 1,734  (      ^«»^''*        ^ 

Soude 1,00  0,256 

Potasse 7,17  1,216 

Fluor 0,22 

Perte  au  feu 1,51 

99,97 

Ce  mica  se  distingue  de  tous  ceux  qui  ont  été  analysés  jusqu'icT 
par  sa  grande  teneur  en  magnésie,  qui  est  même  égale  à  celle 
d'une  chloritc^  c'est  sans  doute  à  sa  richesse  en  magnésie  qu'il 
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doit  (l*avoîr  un  ëclat  gras,  d'être  un  peu  doux  au  toucher  et  de  se 
laisser  attaquer  facilement  par  les  acides.  Comme  ce  mica  est  à 
deux  axes,  on  voit,  en  outre,  qu'on  ne  saurait  admettre  que  les 
micas  à  base  de  magnésie  sont  à  un  axe. 

Il  contient  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude. 
Il  est  encore  remarquable  par  sa  faible  teneur  en  silice* 
11  appartient  à  la  variété  désignée  par  M.  fireithaupt  sous  le 
iiom  de  phlogopite,  et  il  se  laisse  assez  bien  représenter  par  la  for* 

mule  3  R3  Si  +  h  SÎ. 

On  trouve  également  dans  le  calcaire  du  gneiss  un  minéral  qui 
paraît  être  une  variété  de  pyrosklérite»  Au  Saint-Philippe,  il  a 
une  belle  couleur  verte  assez  claire,  qui  tire  quelquefois  sur  le 
vert  grisâtre ,  sur  le  vert  bleuâtre  ou  sur  le  vert  émeraude  ;  son 
éclat  est  gras  et  cireux,  sa  dureté  est  faible  ;  aussi,  jusqu'à  présent, 
il  a  toujours  été  regardé  comme  de  la  serpentine* 

Sa  densité  est  égale  à  2,622* 

Il  s'attaque  complètement  par  l'acide  clilorhydrique  bouillant, 
mais  la  silice  ne  fait  pas  gelée. 

Au  chalumeau,  il  fond  avec  bouillonnement  en  un  verre  blanc 
et  huileux. 

Son  analyse  m'a  donné  : 

éilice 38,29 

Alumine 26,54 

Oxyâ6  de  chrome traces. 

Protoxyde  de  fer 0,59 

Protoxyde  de  manganèse. .  .  .  tracesi 

Chaux 0,67 

Magnésie  (  par  d  ifférence  ] .  .  .  22,46 

Eau..   ,  ', 44,65 

400,00 

Par  ses  caractères  physiques  et  chimiques,  ce  minéral  «e  rap- 
pit>che  de  \dL  pjrosfsténte^  de  M.  Kobell,  ainsi  que  de  la  serpen- 
tine d'Aker,  de  M.  LychnçU  ;  il  en  diffère,  cependant,  par  une 
teneur  plus  grande  en  alumine  :  tous  ces  minéraux,  qui  ont  été 
peu  étudiés  jusqu'à  présent,  sont  des  hydrosilicates  d'alumine  et 
de  magnésie,  contenant  un  peu  de  chrome. 

La  pyrosklèrite  joue,  d'ailleurs,  un  rôle  impoitant  dans  la  géo- 
logie, et  elle  a  généi^alement  été  décrite  comme  de  la  serpentine, 
avec  laquelle  il  est  d'autant  plus  facile  de  la  confondre  qu  elle  lui 
•  est  souvent  associée,  et  que,  dans  certaines  fissures,  elle  devient 
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aâbeitifontie  comme  le  chrysotil  ;  elle  s'en  distingue,  cependant, 
par  sa  structure  Un  peu  lamelleuse,  par  un  éclat  légèrement  nacré, 
pr  sa  fusibilité  au  chalumeau,  qui  est  plus  grande  que  celle  de 
la  serpentine,  et  par  la  couleur  blanche  que  lui  donne  la  calci« 
nation. 

11  y  a  du  pftôxêne  dans  le  tatcaire  du  gneiis,  et  le  même  mi- 
néral 96  retit>uve  quelquefois  dans  le  gneiss  encaissant.  Il  était 
intéressant  de  compai^er  la  composition  du  pylt»xène  développé 
dans  le  talcaire  avec  celle  du  pyroxènc  développé  dans  le  gneiss^ 
et  aussi  avec  celle  d'une  amphfbùie  qui  lui  est  associée  ;  cette  com- 
paraison résulte  des  troi^  analyses  qui  suivent  : 

I.  Pyrosêhé  vCrt  un  peu  grisâtre,  tendre  et  doUx  au  toucher  * 
p.  sp  s=-s:  5,0&8  — ,  il  est  en  rognons  dans  le  cakaite  du  Ghippal. 

II.  Pyroxènt  Vert  asperge  disséminé  dans  le  gtieiss  qui  forme  k 
Idit  du  calcaire  du  Samt-Philippe. 

III.  Amphibole  brune,  très  lamelleuse  jy.  sp.  ^=^  5,076  î  elle  est 

associée  au  pyrdxène  (II)  dans  le  gneiss  qui  forme  le  toit  du  caîr 

Caire  de  Saint-Philippe. 

I  il  m 

Silice.  .!...«...  54,01  69,42  44,8t 

Alumine 4J0  4,38  43,18 

Oxyde  de  chrome.  ...  »  »  traces, 

trotoxyde  de  manganèse.  traces.  »  traces. 

Protoxyde  de  fer 4,25  8,53  4  4,47 

Chaux 46,40  24,72  9,69 

Magnésie 20,94  4  4,95  49,48 

Perte  au  feu. .  «   .  .  .  .  3,60  »  1,66 

400,00     400,00     400,00 

Les  autres  minéraux  ^Ui  s'observent  dans  le  calcaire  du  gneiss 
des  Vosges  sont  :  le  graphite^  le  spinelle^  la  crmdrodite,  Ih  pyrite  de 
fer  magnétique  y  hprf'i^  ^^  f^f'y  Vortho^e,  un  feldspath  à  éclat  gras 
qui  est  analogue  à  celui  nommé  halîkifllnta  par  les  minéralogistes 
lttédoi%  mais  qui  est  probablement  moins  riche  en  silice,  le 
sffhène^  le  quartz,  la  tr^moiitès  Une  espèce  de  ddvritCy  etc..  Dans 
le  voisinajge  des  filons  itiétallifèi^s^  on  y  tmuve  d'ailleurs  de  la 
ptiêne,,  de  la  hlendty  et  d'autres  minerais  métalliques. 

•Le  ûak&ite  se  présente  dans  le  gneiss  eti  amas  très  irréguliei-s, 
dout  la  structure,  légèrement  schistolde,  suit  généralement  toutes 
les  inflexions  du  gneiss  encaissant. 

Si  on  étudie  le  mode  de  gisement  des  minéraux  dans  le  calcaire 
^gneitt^  on  reconnaU  qu'ils  sont  disséminés  dans  le  calcaire,  ou 
:  bHAii^qii''ils  y  fument,  eoil  des  arborisations,  soit  des  t<3%ntm$^^   ' 
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Ainsi  le  spinellc^  la  condrodite,  sont  disséminés  dans  le  calcaire 
dans  lequel  ils  se  sont  exclusivement  développés;  il  en  est  de 
même  de  la  pyrite  magnétique^  au  moins  dans  les  Vosges. 

Le  graphite  et  la  pyrite  de  fer  sont  disséminés  à  la  fois  dans  le 
calcaire  et  dans  le  gneiss. 

£nfin  le  phiogopite^  la  pyroskléritCj  sont  également  disséminés 
dans  le  calcaire,  mais  ils  se  retrouvent  aussi  soit  dans  les  arborisa- 
tionSy  soit  dans  les  rognons  ;  les  minéraux  qui  leur  sont  associés 
dans  les  rognons  sont  Yorthosey  le  feldspath  à  éclat  gras^  ^^PX" 
roxène^  V amphibole^  le  sphène^  et  très  accidentellement  le  quartz. 

Il  importe,  toutefois,  de  remarquer  que  la  distinction,  établie 
dans  le  mode  de  gisement  des  minéraux,  du  calcaire  n'est  pas  ab« 
solue;  ainsi,  indépendamment  de  ce  que  le  phlogopite  et  la  pjro^ 
sklérite  ont  divers  modes  de  gisement ,  les  cristaux  de  spinellc , 
quoique  s'étant  toujours  développés  au  contact  du  calcaire  dans 
lequel  ils  sont  disséminés ,  s'agglomèrent  cependant  suivant  des 
espèces  de  rognons  ;  d'un  autre  côté ,  le  sphène  est  tantôt  dans  les 
rognons  feldspathiques,  et  tantôt  dans  le  calcaire. 

Les  arborisations  formées  par  ceitains  minéraux,  et  notamment 
par  les  feldspaths,  se  ramifient  dans  tous  les  sens  à  la  manière  de 
brandies  d'arbre,  et  il  est  facile  de  les  mettre  en  évidence  en  dis- 
solvant le  calcaire  dans  un  acide  :  ainsi,  à  Laveline,  elles  consti- 
tuent quelquefois  plus  de  la  moitié  de  la  roche. 

Les  rognons  résultent  de  la  concentration  des  minéraux ,  des 
arborisations  dans  certaines  fissures  qui  se  sont  formées  dans  le 
calcaire  parallèlement  à  sa  ligne  de  contact  avec  le  gneiss  ;  au  Saint- 
Philippe  et  au  Chippal,  par  exemple,  on  reconnaît  très  bien  que 
ces  rognons  sont  en  bancs  parallèles  entre  eux,  et  qu'ils  suivent 
toutes  les  inflexions  de  la  roche  encaissante. 

Quand  on  examine  la  structure  des  rognons,  on  y  distingue 
d'ailleurs  une  sci'ie  de  zones  concentriques,  qui,  du  centre  à  la 
circonférence,  se  succèdent  avec  une  grande  constance  dans  l'ordre 
suivant:  Jeldspath^  pyrosklérite^  mica*  lut  feldspath  y  quand  il  se 
trouve  dans  un  rognon,  est  toujours  à  son  centre  ;  c'est  de  l'or^ 
those  ou  bien  un  feldspath  à  éclat  gras;  il  passe  insensiblement  à 
la  pyrosAiérite»  Dans  le  feldspath  ^  ou  dans  la,  pyrosklérite^  se  trou* 
vent  ordinairement  l'amphibole,  le  pyroxène,  le  sphène;  enfin, 
le  mica  est  toujours  à  la  circonférence,  et  il  enveloppe  les  miné- 
raux qui  composent  le  rognon. 

La  plupart  des  minéraux  qui  constituent  les  rognons  du  cal- 
caire se  retrouvent  dans  le  gneiss  encaissant,  et  notamment  dans 
le  gneiss  qui  sert  de  toit  au  calcaire  du  Saint-Philippe  ;  ces  miné* 
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raux  sont  :  VorthosCj  Voifgoclûsc,  le  pyroxène^  Y  amphibole  y  le 
sphène;  ik  forment  Aes  filons  extrêmement  irréguUers,  qui  pénè- 
trent le  gneiss  dans  tous  les  sens  et  qui  se  fondent  même  avec  lui 
d'une  manière  insensible* 

Dans  quelques  drusesy  au  milieu  de  ces  filons  du  gneiss,  il  y  a 
de  Yorthoscj  de  ValbitCj  de  Yasbcste^  du  sphène^  du  quartz, 

Xe  grenat  et  Y  amphibole  hornblende  se  Sont  surtout  dëveloppéi 
près  du  contact  du  gneiss  et  du  calcaire,  et  quelquefois  près  de 
filons  traversant  le  gneiss,  qui  contiennent  du  pyroxène  et  du 
sphène. 

Les  rognons  du  calcaire  et  les  filons  du  gneiss  ont  la  plupart  de 
leurs  minéraux  communs,  savoir  :  Yorthoscy  le  feldspath  à  éclat 
gras,  \e  pyroxène  y  Yamphibole^  le  sphène;  par  conséquent,  les  ro- 
gnons  et  les  filons  se  sont  formés  simultanément,  et  ils  proviennent 
d'injections  ou  plutôt  de  sécrétions  qui  ont  eu  lieu  à  la  fois  dans 
les  deux  roches,  et  qui  ont  rempli  des  fissures  généralement  pai^al- 
lèles  à  la  ligne  de  contact  du  calcaire  et  du  gneiss. 

Les  diftiérences  que  les  rognons  et  les  filons  présentent  dans 
leur  mode  de  gisement ,  dans  leur  nature ,  dans  leur  compo.sition 
minéralogique  et  chimique ,  doivent  d'ailleurs  être  attribuées  à  la 
différence  même  de  leur  gangue,  qui  est  tantôt  le  calcaire  et  tantôt 
le  gneiss. 

Les  calcaires  cristallins  peuvent  avoir  des  âges  très  différents,  e( 
leur  structure  cristalline,  ainsi  que  les  minéraux  qu'on  y  obseiTC,  pa- 
raissent être  le  résultat  d'un  métamorphisme  postérieur  à  leur  for- 
mation ;  ce  métamorphisme  s'est  produit  jusqu'à  des  époques  très 
récentes,  car  on  trouve  à  Yogsburg,  dans  le  terrain  volcanique  du 
Kaisersthui,  et  surtout  dans  le  tuf  ponceux  de  la  Somma,  près  le 
Vésuve,  ainsi  que  dans  les  terrains  volcanique^  de  plusieurs  vol- 
cans encore  en  activité,  des  blocs  de  calcaire  saccharoide  contenant 
plusieurs  des  minéraux  qui  ont  été  signalés  dans  le  calcaire  dit 
gneiss.  Il  est  vraisemblable,  cependant,  que  les  calcaires  cristal- 
lins, qui  sont  enclavés  dans  le  gneiss,  et  qui  présentent  les^ 
mêmes  associations  de  minéraux  que  dans  les  Vosges ,  ont  pris 
leur  structure  cristalline  lors  de  la  cristallisation  du  gneiss 
encaissant ,  et  que  leur  âge ,  ou  au  moins  l'âge  de  leur  métamor- 
phisme,  est  le  même  :  parmi  les  calcaires  du  gneiss  identiques  à 
ceux  qui  viennent  d'être  décrits ,  et  offrant  les  mêmes  associations 
de  ininéraux  que  dans  les  Vosges,  on  peut  mentionner  spécialement 
les  calcaires  de  New-York,  du  Massachussets,  du  New-Jersey,  dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  ainsi  que  ceux  de  la  Suède,  de  la  Nor- 
wége,  de  la  Finlande,  de  l'Ecosse,  de  la  Saxe,  etc. 
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Cnlcaires  cristallins. 

Les  calcaires  cristallins ,  considérés  d'une  manière  gënéraU 
constituent  un  gisement  qui  est  extrêmement  remarquable  par 
netteté,  ainsi  que  par  la  grande  variété  des*minéraux  qu'il  renferma 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  toujours  formés  de  carbonate  de  cbai 
pur  ;  ils  peuvent  notamment  contenir  de  la  magnésie  et  quelqi 
fois  un  peu  d'oxydes  de  fer  ou  de  mapganèse  ;  e|i  outre^  iU  api 
tiennent  à  des  terrains  d'âges  très  différents  ;  enfin,  les  cirçonstdl^^ 
dans  lesquelles  leur  structure  cristalline  s'est  développée  peuv^l 
être  également  très  variées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  calcaires  cristallins  ont  des  c^ra<a 
tères  communs  résultant  de  la  présence  de  certains  minéraux  qi 
restent  les  mêmes,  et  qui  établissent  entre  eux  une  sorte  de  liei 
indépendamment  des  différences  importantes  de  composition  cbj 
mique,  d'âge  et  de  formation  qui  viennent  d*étre  signalées. 

MM,  Naumann,  Breithaupt,  de  Léonhard,  Hausmann,  Keilhai 
Durocher,  Daubrée,  A.  Erdmann  et  Dana,  ont  déjà  fait  connaiti 
les  minéraux  des  calcaires  cristallins  de  la  Saxe,  de  l'Allemagne | 
des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  la  Scandinavie,  de  l'Amérique  du  non 
J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  de  Tintérêt  à  réunir  dans  un  seul  tabl^; 
les  minéraux  observés  jusqu'à  présent  dans  les  divers  calcairei 
cristallins;  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  tableau  suivant,  dans  lequel 
ces  minéraux  sont  groupés  d'après  les  analogies  qu'ils  pvésenteni 
dans  leur  composition  chimique  :  ; 

(  Foir  le  tableau  »  ) 

Ce  tableau  montre  que  les  minérauK  des  ficaires  cristalline 
peuvent  se  diviser  en  minéraux  silicates  et  en  mf'nérauat  divers» 

Les  minéraux  silicates  sont  très  variés ,  et  ils  soQt  de  beaticoiip 
les  plus  abondants  ;  souvent  ils  constituent  une  proportion  notable 
de  la  roche  ;  toutefois  f  la  silice  libre  9  ou  le  q^ayi%  9  eft  générale* 
ment  très  rare. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  plupart  de  ces  silicates  con« 
tiennent  de  la  magnésie  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  ,  par  ei^emple ,  pour 
le  mica ,  la  pyrosklérite  ,  le  pyroxène ,  l'ampbibole ,  et  générale^ 
ment  pour  ceux  qui  s*observent  avec  la  plus  grande  constance 
dans  les  calcaires  cristallins.  De  plus ,  ces  silicates  magnésiens  reo^* 
ferment  ou  peuvent  renfermer  une  proportion  d'eau  assez  notable, 
tandis  que  les  autres  silicates  n'en  ont  pas  ou  en  ont  .seulem^u^ 
une  petite  proportion. 

D'après  cela ,  j'ai  pensé  devoir  diviser  les  silicates  en  deux  sé- 
ries :  la  première  série,  qui  est  sur  la  gauche  du  tableau,  comprend 
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les  silicates  contenant  de  la  magnésie^  qui  sont  les  plus  abondants, 
les  plus  constants  et  les  plus  caractéristiques  du  calcaire  cristal- 
lin; la  deuxième  série  comprend  les  silicates  ne  contenant  que 
peu  ou  point  de  magnésie  ^  qui,  si  on  en  excepte  les  feldspaths,  sont 
des  minéraux  accidentels  :  du  reste,  cette  division  n'a  rien  d'absolu, 
et  un  même  minéral ,  tel  que  la  tourmaline ,  peut  se  trouver  dans 
la  première  série  ou  dans  la  deuxième,  suivant  qu'il  contient  ou 
qu'il  ne  contient  pas  de  magnésie. 

J'ai  encore  distingué  les  minéraux  silicates  en  siiicatef  propre- 
I  ment  dits,  et  en^uo-,  chloro^  ,  suljo"  ,  boro-sili cotes. 

Les  silicates  proprement  dits  ont  été  réunis  en  quatre  groupçf 
principaux,  d'après  la  nature  de  leurs  bases. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  les  silicates  dont  les  baseï 
ont  trois  atomes  d'oxygène  (alumine,  zircone)  ;  la  deuxième,  c^\x% 
dont  les  bases  ont  un  atome  d'oxygène  (magnésie,  chaux, protpxyde 
de  fer)  ;  la  troisième  comprend  les  silicates  qui  ont  à  la  fois  les 
bases  des  deux  premiers  groupes  ;  le  spliène,  qui  contient  un  oxyde 
à  deux  atomes  d'oxygène,  a  d'ailleurs  été  réuni  à  ce  groupe.  Enfin, 
le  quatrième  groupe  comprend  les  silicates  qui  contiennent  des 
alcalis,  indépendamment  des  autres  bases  des  groupes  précédents. 

Quant  aux  minéraux  divers ,  ils  se  subdivisent  en  minéraux  non 
métalliques  et  en  minéraux  métalliques. 

Les  premiers  sont  toujours  en  petit  nombre ,  et  il  en  est  gêné-» 
ralement  de  même  pour  les  seconds ,  qui  peuvent  manquer  com- 
plètement ,  ou  qui  se  réduisent  le  plus  souvent  aux  pyrites  et  au;| 
oxydes  de  fer. 

Cependant,  dans  certains  calcaires  cristallins,  il  y  a  up  |i*ès 
grand  nombre  de  minéraux  métalliques  ou  de  minerais  qui  sont 
identiques  à  ceux  des  filons  métallifères  ;  ils  forment  des  minerais 
de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  zinc,  de  plomb,  d'étain,  et  ils  sont 
!  généralement  à  l'état  de  sulfures ,  d'ai'séniures ,  d'antimoniures , 
'  d'oxydes,  de  carbonates,  etc.  ;  ils  peuvent  être  accompagnés  par 
d'autres  minéraux  provenant  de  leur  oxydation  ou  de  leur  dé- 
composition, ainsi  que  par  les  nombreux  minéraux  qu'on  observe, 
soit  dans  les  druses ,  soit  dans  la  gangue  des  filons  métallifères. 

£n6n,  on  trouve  aussi  dans  certains  calcaires  cristallins  quelques 
minéraux  provenant  de  filons  feldspath iques  ou  de  différentes 
roches  qui  les  avoisinent. 

-  Je  n'ai  fait  figurer  sur  le  tableau  aucun  des  minerais  ou  des 
minéraux  desquels  ]e  viens  de  parler  en  dernier  lieu  ;  car  le  ur 
présence  dans  le  calcaire  parait  être  accidentelle  ,  et  souven  t  elle 
peut  être  attribuée  au  voisinage  ou  à  la  pénétration  d'autres  roc  hes. 
Jf      Le  calcaire  cristallin  étant  généralement  plus  friable  et  plus  per«> 
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méable  que  les  it)clies  silicatées  qui  Tencaisseuty  on  comprend  ^ii 
effet  que  les  minéraux  des  filons  métallifères,  ainsi  que  ceux  des 
filons  feldspatliiques  qui  lui  sont  postérieurs,  ont  pu  s'y  développer 
facilement  ;  on  conçoit  même  qu'à  l'époque  de  la  cristallisation  ^ 
plusieurs  minéraux ,  tels  que  ceux  du  groupe  des  feldspaths  ,  ont 
pu  être  sécrétés  par  les  roches  encaissantes  qui  sont  ordinairement 
feldspathiques,  tandis  que  d'autres  minéraux,  tels  que  le  grenat  et 
l'amphibole,  résultaient  de  la  réaction  de  ces  roches  sur  le  calcaire. 

Il  est  très  difficile ,  d'après  cela ,  de  distinguer,  parmi  les  miné- 
raux des  calcaires  cristallins,  ceux  qui  sont  normaux  de  ceux  qui  ne 
sont  qu'accidentels  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  si  on  laisse  de  côté 
les  minéraux  provenant  de  filons  métallifères  ou  bien  de  différentes 
roches ,  et  si  on  néglige  les  minéraux  incertains  ou  mal  définis , 
fe  tableau  précédent  représentera  assez  bien  les  minéraux  des  cal^ 
caires  cristallins  (1). 

On  voit  parce  tableau  que  ces  minéraux  sont  extrêmement  nom- 
breux, et  on  ne  pourrait  pas  citer  un  même  calcaire  dans  lequel 
tous  aient  été  observés  ;  c'est  qu'en  effet  ils  se  présentent  surtout 
par  groupes  qui  sont  vraisemblablement  en  relation  avec  les  cir- 
constances dans  lesquelles  la  structure  cristalline  du  calcaire  s'est 
développée  ;  on  conçoit,  dès  lors,  que,  quand  les  minéraux  d'un 
groupe  dominent,  ceux  de  l'autre  groupe  puissent  au  contraire 
disparaître  complètement. 

Si  l'on  considère  seulement  les  minéraux  les  plus  répandus  et 
les  plus  importants  des  calcaires  cristallins^  on  peut  les  répartir 
en  quatre  groupes  principaux,  qui  sont  les  suivants  : 

l»  Talc,  Chlorile  ;  —  Serpentine  ;  —  Andalousite,  Disthène  ; 

2*  Wollastonite,  Edelforsite  ;  —  Grenat,  Idocrase  ;  — Pyroxène, 
Amphibole  ; 

3*  Couzéranite,  Dipyre  ;  —  Paranthine  ; 

&•  Feldspaths,  Pyrosklérite,  Mica. 

Les  minéraux  du  premier  groupe  sontgénéralement  dans  des  cal- 
caires dont  la  structm^e  est  peu  cristalline,  et  qui  n'ont  été  que  lé- 
gèrement métamorphisés. 

Les  minéraux  du  deuxième  et  du  troisième  groupe  sont  dans  des 
calcaires  à  structure  cristalline  ;  leur  grande  richesse,  soit  en  chaux, 
soit  en  magnésie,  semble  indiquer  qu'ils  résultent  de  combinaisons 

(4  )  Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  engagé  à  omettre  sur  le 
tableau  la  baryte  sulfatée,  la  strontiane  sulfatée,  les  zéolites,  etc. 

J'ai  omis  de  môme  quelques  minéraux  rares  dont  la  composition  est 
encore  incertaine,  tels  que  la  predazzite,  le  sous-carbonate  de  chaux 

dn  Vésuve,  qui  a  été  analysé  par  Klaproth  (  2  Ca  C  +  Ca  H*),  etc 
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(^tecleade  €6S  deux  bases^  qui  se  trouvaient  dans  le  calcaire  avec 
ydbe  la  silice  ou  avec  des  silicates  ;  pour  le  troisième  groupe,  les 
^isilîcates  qui  se  sont  formés  contiennent,  en  outre,  un  peu  d'alcalis. 
Les  minéraux  du  quatrième  groupe  sont  dans  des  calcaires  à 
i9fcructure  très  cristalline  ;  parmi  ces  minéraux,  les  plus  impoitants 
^SODtlesfeldspaths,  qui  sont  ti'ès  riches  en  alcalis  et  qui  proviennent 
.de  sécrétions  qui  se  sont  opérées  dans  ces  calcaires.  Ils  peuvent  être 
accompagnés  par  divers  minéraux  des  trois  groupes  précédents , 
jtX  en  outre  par  des  minéraux  nettement  cristallisés,  tels  que  le  spi- 
-nelle,  la  condrodite,  le  spath-fluor,  la  chaux  phosphatée,  etc. 
i     —  Les  minéraux  des  dolomies  cr  istallines  ne  paraissent  pas  différer 
essentiellement  des  minéraux  des  calcaires  cristallins  formés  de 
.carbonate  de  chaux  pur  ;  cependant  il  y  a  habituellement  de  la 
trémolite  dans  les  dolomies. 

La  dolomie  célèbre  du  Saint-Gothard,  qui  peut  être  citée  comme 
un  type  de  dolomie  cristalline^  contient  de  la  tremolite,  du  talc, 
du  mica,  du  graphite,  du  corindon^  du  quartz,  de  la  tourmaline,  du 
réalgar.  Le  talc  et  le  mica  se  retrouvent  d'ailleurs  avec  les  mêmes 
caractères  dans  certaines  roches,  telles  que  Vanhjrdrite  ou  le  gypse ^ 
qui  paraissent  également  métamorphiques  et  qui  forment  souvent 
des  amas  intercalés  dans  le  calcaire  ou  dans  la  dolomie  cristalline, 
—  Le  calcaire  cristallin  de  la  Somma  constitue ,  par  la  grande 
variété  des  minéraux  qu'il  renferme,  l'un  des  types  les  plus  remar- 
quables du  calcaire  cristallin  ;  les  minéraux  de  ce  calcaire  ont 
f  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  différents  minéralogistes^ 

\  notamment  par  MM.  Monticelli  et  Covelli  (1). 

;  Sur  le  tableau  précédent ,  j'ai  marqué  d'un  astérisque  les  miné- 

I  raux  qui  ont  été  observés  dans  le  calcaire  de  la  Somma  ;  j'ai  d'ail- 

I  leurs  omis  ceux  de  ces  minéraux  qui  sont  incertains  ou  très  acci- 

dentels, tels  que  la  topaze,  ceux  qui  sont  métalliques  et  qui  ne  se 
trouvent  qu'accidentellement  dans  le  calcaire,  tels  que  la  galène, 
ainsi  que  ceux  dont  la  présence  doit  être  attribuée  aux  roches 
volcaniques  encaissantes,  tels  que  les  zéolites. 

Le  nombre  total  des  minéraux  contenus  dans  les  calcaires  criS" 
tallins  est,  d'après  le  tableau,  de  Ik  ;  le  nombre  des  minéraux  con- 
tenus dans  le  calcaire  de  la  Somma  est  seulement  de  31  ;  par  consé- 
1  >^uent  ce  dernier  nombre  est  à  très  peu  près  les  2/5  du  premier. 

Il  importe  d'observer  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  de  la  Somma  à 
peu  près  les  mêmes  minéraux  que  dans  les  calcaires  cristallins^  qui 
sont  enclavés  dans  le  gneiss  ou  dans  le  granité  et  dont  la  structure 

{\  )  Monticelli  et  Covelli ,  Prodromo  délia  minerologia  vesuviana 
Soc,  géoLj%*  série  ,  tome  IX.  9 
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cristalline  est  la  plus  développée  ;  on  y  troare  même  au  sphëne  éî 
du  zircon. 

Quoique  le  calcaire  de  la  Somuia  rcnfenne  un  grand  nombre  âé 
^linéraux  riches  en  nMagnëate»  tels  qoe  le  féi4^t,  le  pyroxène  , 
l'amphibole  ).  le  mica>  la  coodrodite ,  la  pérklase,  le  spineHe,  on 
l^^ut  remarquer  fu'U  renferme  suvtout  «00%  è^  mFnévanx  magné- 
^çi]t3  dan$.  lesquels  U  n*y  a  paa  d*eao  ;  il  »Y  trouve  bien  un  peu 
de  cUlorite  et  peut-être  du  talc ,  mais  ce  «*est  qiie  rarement.  La 
huixiboldtilite  et  la  geblenite  ,  dans  lesquelles  il  y  a  quelques 
centièmes  d'eau  9  sont  d'ailleurs  pauY¥«s  en  B>agnr^îe  ;  enfin  on 
p'y  rencontre  pas  de  pyro^lërite  ou  d'autres  hydrostlicates  de 
inag^nésie,  dont  la  présence  est  cependant  si  ft^quente  dans  les  cat- 
caire$  dont  la  structure  cristalline  est  bie»  développée. 

Cette  absence  presque  complète  des  Kydroeilicate»  âe  magnésie 
ç^t.  l'un  de&  QaractèYes  qtii ,  uiaéralogiquemetrt  ^  distinguent  le 
mieMX  le  calcaire^  de  la  Somma  des  autre»  calcaires-  ci*^8tallins 
çt>  ei\  particulier,  du  calcaire  du  gneis». 

—  Le  t^eau  qui  précède  (voir  page  1 26)  montre  qoe  la  compost - 
tioN  chit^ique  dçs  minéi^aux  des  colcaires  €Ft»êrfffhis  est  extrême- 

uieut  variée . 

Slans.  les  min.évau,x.  siJlicaté&,  les  bases  qui  sont  )&  j>kt»  g^érale- 
Voient  combinées  ayec  U  silice,,  sont  la  magnéwe,  la  chaitx,  Foxyde 
de  fer>  T alumine >  les  akali^;.  elles  oibt  formai»»  grand  nombre  d!e 
silicates  simples  ou  cojoiiplexes. 

La  mag^iîiési,ç  est  trè^  ^ondi^mte  dans  le»  nùfaèrsun  des*  calcaires 
cristatlins  ^  de  même  que  dans  la  plupart  des  rockee  mé^mor- 
phiqucs  ;  elle  (oA^me des  hydiTOsilicates  simpksoii  de»  b>yt)rosilicates 
coinplexes  qui  contienneut  en  outve,  de  Vakiii»iiifie,  de  Foxyde  de 
fer^  de  la  chaux  et  même  des  alcalis.  PliiisieuKsdeceftb^ydresilicates 
ont  sans  doute  été  modifiés  po&térieurenveBt  à  la  cFiatallMatk>n  du 
calcaire,  ou  se  sont  développé^  par  vqâ^  de  paeiidomorfkose. 

Il  est  très  remarquable  que  ces  sijiic^^s  die  ma^i^e*  s&  trouvent 
quelquefois  dans  des  calcaires:  crisUillins  qui  ne  ceotieiHient  pas 
de  magnésie  ;  un  (ait  analog^ue  s'obsevve  peiftv  k»  sevpentitaes  et 
pour  les  roches  serpentiaeuses.^  car  lesi  veiaeft  de  c^boiiate ,  qui 
les  traversent  si  (réquemnieut,  sont  presque  constamme»t  ^  car* 
bonate  de  chaux,  entièrement  pujr  (1) .  U»  voil^  par  ceuséquenl,  q»e 
les  circonstances^  d'ailleurs  très  complexes,  quit  (MOtt  donné  naissance 
aux  calcaires  saccharoïdes  et  aux  roch/es  serpentitiievses,  sont  tellet, 
que  h  magnésie  s'est  spécialement  comJ.:>in^é  avec  lai  ailiee,  tandis 


(1)  Annales  des  mines  y  k*  sér.,  t,  XVIU  ,  pi.  3»aa.  --^Serpentins 
des  Fosgcsy  par  M.  Delésse. 


t|^Vw  fjQ|iiUtaii?e  la  chaux  s'est  combinée  avec  Tacide  carbonique. 
La  chaux  sVst  ce{>endaut  combinée  aussi  avec  la  silice  dans  les 
calcaires  cristallins ,  et  elle  a  formé  tantôt  des  silicates  de  chaux 
simiples,  tels  que  rédelforsite,  la  \  oUasto^iite  ;  tantôt  des  sili- 
cates avec  chaux ^  ti^njésic;  et  oxyde  de  fer  ,.tels  que  le  pyroxène, 
rawphihole. 

Comn;;^^  un  calcaire  formé  par  voie  de  dépyôt  contient  générale- 
ment de  V<urgil^>  qui  çst  toujours  très  riche  en  alumine  ^  il  n'est 
pas  étQ4;](nant  de  trouv^f  dans  un  calcaire  métamorphique  uue 
grande  variété  4c  siUcates  riches  eux-mêmes  en  alumine  ^  ii  y  a 
d'ailleurs  de  l'alumiue  dans  les  roches  feldspathiques  encaissantes  y 
aws^  Valuwne  entr^t*elle  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
siUcat^  du  calcaire  cristallin.  Elle  forme,  en  effet ,  des  silicates 
simples ,  tels  que  Tandalousite  et  le  disthèue  ;  des  silicates  d'alu- 
uiine,,dcclu^ux  et  de. fer,  tels  que  le  grenat  etTépidote;  des  sili- 
cates d'atoupiiue  et  d'alcalis  »  contenant  quelquefois  de  la  chaux  i 
tels  que  la  puranthiue  ,  le  dipyre  ,  la  couzéranite ,  la  sarcoiite  , 
ramphigène,  la  uéphéline,  les  feldspaths;,  et  enfin  des^  alumii^ateS;^ 
tels  que  iesi  spiuelles  ;  quelquefois  i^iéme  l'alumiue  a  cristallisé  à. 
l'état  de  corindon. 

Le  titai^e  ^,  le  plus  souvent,  formé  un  silicate  de  titane  ^  de 
chaux,  qui  C3t  le  splièue;  dans  certains  ças^,  cepeudant,  il  a  foriHi 
d,u  titaaate  de  chaux  (perovskit^),  ou  de  l'ilménite. 

Le  fer  s'est  combiné  avec  le  soufre  dans  les  pyrites ,  et  avec  U 
silice  4dp$^  plv^içur^  silicates,  11  se  preseutQ  aussi  à  Vétat  d'oxyde 
QU  de  carbonate  ;  u^ais>daps  ce  dernier  cas,  il  parait  générale^nent 
provenir  de  filons  qui  auraient  pénétré  le  calcaire.  Les  silicates 
ixè^  riches  eu  fer,  t**|s  que  rilvaite,  l'hisingérite,  la  chamoisite , 
spnt  a^ç«  rareci ,  et  il  est  probable  quQ  leur  dévelo|^euieut  doit 
être  attribué  4c  wéme  au  voisimge  soit  dt^  gUes  métallifères,  soit 
de  filous- 

Lisa  silic^t^  9kY^  iluQr  »  chlore  >  ^ufrQ  et  bore  sont  fréquQUtsi 
dans  le  calcaire  cristallin  ;  la  plupart  de  ces  minéraux  se  re-* 
l^iouv^t  uau  seulement  dauA  le  calcaire  de  la  Somma  ^  mais  en- 
core dau^  des  lav^  et  dans  des  roches  dont  l'origine  ignée  est 
incontestable  ;  lasodalite,  par  exemple,  a  été  observée  jusque  dana 
la  lave  du  Vésuve  de  1631  :  la  présence  seule  de  ces  minéraux  i 
et  uotiupruei^t  de  ceux  d'entre  eux  qui  contiennent  du  chlore  et  du 
^uf^ei  #u0it  doue  pour  démontrer  que  la  chalem^  a  joué  uu  cer- 
tain rôle  dans  la  formation  des  calcaires  cristailws* 

Les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  calcaires  cristal- 
lins  ont  rarement  leurs  arêtes  vives  ;  c'est  ce  qu'on  observe  sur- 
tout pour  les  silicates,  dont  les  forme»,  oblitérées  ou  arrondies 
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comme  celles  de  la  pargasite ,  rappellent  complëtement  celles  des 
rognons  de  silicates  qui  se  trouvent  dans  ces  mêmes  calcaires.  Ceg 
formes  arrondies  tiennent  vraisemblablement  à  la  répulsion  exer- 
cée par  les  molécules  du  calcaire  sur  les  molécules  des  silicates 
qui  constituent  les  cristaux  ou  les  rognons  ;  mais  elles  ne  me  pa- 
raissent pas  devoir  être  attribuées  à  une  sorte  d'érosion  ou  de  dis- 
solution exercée  par  le  carbonate  de  chaux  sur  les  silicates  ;  s'il  en 
était  ainsi,  en  effet,  il  est  naturel  de  croire  que  les  silicates  immé« 
diatement  au  contact  du  calcaire  devraient  être  les  plus  riches  en 
chaux  ;  or,  dans  les  rognons ,  par  exemple,  le  mica  ,  qui  est  tou- 
jours à  la  circonférence,  ne  contient  pour  ainsi  dire  pas  de  chaux, 
tandis  que  le  sphènc,  le  pyroxène ,  l'amphibole,  qui  contiennent 
des  propoitions  notables  de  chaux ,  se  sont  souvent  développés 
jusque  dans  la  partie  centrale  du  rognon. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  produit  le  calcaire  cristallin  étaient  telles,  qu'il 
a  pu  se  développer,  par  des  combinaisons  directes  de  la  silice  avec 
la  chaux  du  carbonate ,  un  grand  nombre  de  silicates  riches  en 
chaux ,  qu'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  la  roche  encaissante 
et  qui  sont  des  minéraux  de  contact  :  ainsi ,  le  tableau  qui  précède 
montre  que  la  chaux  a  formé  non  seulement  des  silicates  simples 
de  chaux ,  mais  encore  un  très  grand  nombre  de  silicates  com- 
plexes contenant  en  outre  de  la  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer,  de 
l'oxyde  de  titane ,  de  l'alumine ,  des  alcalis ,  du  bore. 

Enfin ,  la  chaux  s'est  encore  combinée  avec  d'autres  substances 
que  la  silice ,  notamment  avec  les  acides  titanique ,  phospho- 
rique  et  avec  le  fluor. 

D'après  M.  Dana,  il  est  très  vraisemblable  que  l'acide  phospho- 
rique  de  la  chaux  phosphatée  et  le  fluor  du  spath-fluor  proviennent 
des  débris  de  mollusques  ou  d'autres  animaux  ;  quant  au  gi^aphite, 
qui  est  si  fréquent  dans  le  calcaire  saccharoïde ,  il  y  a  également 
lieu  de  croire  qu'il  a  la  même  origine  ou  qu'il  provient  de  débris 
végétaux* 

—  On  peut  remarquer,  relativement  à  ïa  forme  des  minéraux  des 
calcaires  cristallins,  que  les  minéraux  silicates  ont  des  formes  qui, 
le  plus  ordinairement,  appaitiennent  aux  quatre  derniers  systèmes, 
et  qui  sont  par  conséquent  compliquées  ;  il  n'y  a  guère  d'excep- 
tion à  faire  à  cet  égard  que  pom-  le  grenat ,  l'amphigène ,  la  né- 
pfaéline ,  la  davyne ,  qui  cristallisent  dans  le  système  cubique  ou 
dans  le  système  rhomboédrique. 

Les  minéraux  non  silicates  ,  au  contraire  ,  ont  des  formes  qui 
appartiennent  le  plus  généralement  aux  deux  premiers  systèmes 
cristallins;  ainsi ,  dans  le  tableau  ci-dessus,  tous  ceux  d'entre  eux 
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qui  sont  inscrits  dans  la  même  colonne  que  le  spath-fluor ,  cris- 
tallisent dans  le  système  cubique,  tandis  que  ceux  qui  sont  inscrits 
dans  la  même  colonne  que  la  cliaux  phosphatée  cristallisent  géné- 
ralement dans  le  système  rhomboédrique  ;  en  outre,  la  plupart  des 
minerais  métalliques  des  filons  qu'on  retrouve  dans  certains  cal^ 
caires  cristallins^  ont  aussi  le  plus  souvent  des  formes  qui  se  rap- 
portent au  système  cubique  ou  rhomboédrique. 

A  la  suite  de  la  communication  précédente^  MM.  d'Archiao 
et  Delanoûe  demandent  à  M.  Del  esse  ce  qu'il  entend  par  cal- 
caire métamorphique,  et  quelle  origine  il  lui  attribue. 

M.  Delesse  ajoute  alors  à  sa  communication  les  développe- 
ments  suivants  : 

Sur  r origine  des  calcaires  cristallins  et  notamment  du  calcaire 

du  gneiss ,  par  M.  Delesse. 

J'appelle  calcaire  métamorphique,  et,  en  général,  roclic  meta»- 
morphiquc^  une  roche  qui,  à  une  époque  postérieure  à  sa  forma- 
tion, a  subi  des  modifications  notables  dans  ses  propriétés  physi- 
ques ou  chimiques  ;  ces  modifications  de  la  roche  sont  accusées  par 
le  développement  de  divers  minéraux,  par  des  changements  dans 
sa  structure  d'agrégation  ou  dans  sa  structure  de  séparation,  ainsi 
que  dans  sa  composition  chimique. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  physiques  de  la  roche 
résultent  de  Faction  de  la  chaleur,  de  l'électricité,  du  magnétismCi 
de  la  pression,  ainsi  que  de  tous  les  agents  qui  peuvent  mettre  en 
jeu  les  atti'actions  et  les  répulsions  moléculaires. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  chimiques  résultent  de 
l'introduction  de  nouvelles  substances  dans  la  roche,  par  injection, 
par  sublimation,  par  sécrétion,  par  cémentation  et  surtout  par 
infiltration. 

Les  calcaires  cristallins  me  paraissent  devoir  être  considérés 
comme  des  calcaires  métamorphiques  :  ils  sont  assurément  méta- 
morphiques à  des  degrés  extrêmement  différents;  mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  tous  ont  subi,  postérieurement  à  leur  dépôt,  des  modifica- 
tions dans  leui*s  propriétés  chimiques  ou  au  moins  dans  leurs  pro- 
priétés physiques.  Il  y  a  cependant  des  calcaires  pour  lesquels  il  y 
a  lieu  de  faire  une  exception  :  ce  sont  les  calcaires  qui  se  sont  dé  • 
posés  par  voie  de  précipité  chimique  et  qiiî  étaient  originairement 
cristallins:  ils  ne  sauraient  d'ailleurs  être  aucunement  confondus 
avec  les  calcaires  métamorphiques  que  j'ai  décrits  sous  le  nom' 
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de  calcaires  cristallins ,  et  ils  ne  renferaient  pas  les  minéraux  qtfi 
les  caractérisent. 

'  Le  calcaire  cristallin  enclavé  dans  le  gneiss  des  Vosges,  duquel 
je  m'occuperai  plus  spécialement  dans  ce  qui  va  suivre,  uie pavait, 
surtout  d'après  ses  caractèi*es  m inéralogiques  et  géologiques,  devoir 
être  considéré  comme  un  calcaire  métamorphique. 

En  efiet,  la  couleur  de  ce  calcaire  du  gneiss  est  blanche,  èa  struc- 
ture est  très  cristalline,  et  il  contient  un  grand  nombre  de  minéraux. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  présente  pas  des  passages  à  un  calcaire  stratifié 
et  coloré  dans  lequel  il  y  ait  des  fossiles,  mais  ces  passs^es  6'(^ 
servent  fréquemment  dans  les  couches  calcaires^  et  si  cela  n*a  pas 
lieu  dans  ce  cas,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  calcaire  a  été 
métamoi^hosé  tout  entier. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  y  a  du  calcaire,  datis  le  gneiss 
desVosges,  sont  d'ailleurs  Sainte-Croix,  Laveline,  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  Sainte-Croix-aux-Mines;  on  peut  remarcjuer  que  ces  points 
peuvent  être  réunis  par  une  ligne  peu  ondulée,  ou  même  à  peu  près 
droite,  et  qu'ils  paraissent  correspondre  à  l'affleurement  d'une  an- 
'  cienne  couche  calcaire. 

De  plus,  il  y  a  du  graphite  dans  ce  calcaire,  et  le  même  minéral 
"  se  retrouve  aussi  dans  le  gneiss  ;  or,  il  est  très  vraisemblable  que 
ce  graphite  provient  de  débris  végétaux  ou  animaux,  disséminés 
dans  les  roches,  qui  ont  produit  le  gneiss  et  le  xialcaire  saaAaroïde. 
Enfin,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  \t  cal&aire  du 
gneiss  des  Vosges  diffèrent  essentiellement  de  ceux  des  filons  cal- 
caires, qui  ont  incontestablement  une  origine    éiniptive ,    soit 
*  aqueuse,  soit  ignée  ;  car  les  minéraux  de  ces  filons,  qui  sont  gé- 
néralement métallifères,  sont  les  sulfures,  les  antimouiures,  les 
oxydes  et  divers  minerais  métalliques  ;   ils  sont  associés  avec  la 
chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quartz,  le  fer  carbonate,  etc., 
ou  avec  les  autres  minéraux  qui  forment  la  gangue  des  filons. 

Au  contraire,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  le  cal- 
caire du  gneiss  sont  essentiellement  des  silicates,  tels  qUe  des  feld- 
spaths,  du  pyroxène,  de  l'amphibole,  du  sphène,  du  mica,  çt  aussi 
du  spinelle,  de  la  condrodite,  etc.  Or,  ces  minéraux  ne  se  l^etrou- 
vent  pas  généralement  dans  les  filons  de  calcaire  bien  cat'actérisés  : 
quelquefois,  il  est  vrai,  ils  sont  accompagnés  de  quelques  mine- 
rais métalliques  ou  des  minéraux  des  filons;  mais  dans!«s  Vosges, 
et  notamment  à  la  Croix,  c'est  seulement  dans  le  voisinage  de 
filons  métallifères,  qui  ont  également  imprégné  d'autres  roches, 
que  le  calcaire  devient  lui-même  métallifère. 

Dans  certaines  contrées,  cependant,  et  en  particulier  datts  U 
Scandinavie,  la  présence  des  minerais  des  filons  mëtailiqâëis  est 
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ti'ès  fréquente  dans  le  calcaire  du  (gneiss,  et  elle  donne  lieu  à  des 
ex^oi talions  impoi'tantes  ;  on  doit  en  conclure,  j>av  conséquent, 
^ue  des  éiM.4|Hions  métallifères^  qui  étaient  ti^s  abondantes  sfut*  cer- 
iafus  points  d*i  globe,  ont  accompagné  ou  suivi  la  t^l-istallisation 
du  calcaire  éL  ia  fonnation  du  terrain  de  gneiss.  D*après 
M.  Ih'eithau|)t,  ces  caloaii^es  métallifères  pourraient  tnêmie  avoir 
une  origine  érijq»tiv«  antérieure  à  la  cristallisation  du  terrain  dfe 
Uneiss  ;  ils  proviendraient  alors  du  métamorphisme  de  filons  qtii 
auraient  été  empâtés  dans  la  masse  ûu  gneiss  à  Tépoque  de  âa 
cristallisation  :  on  s'expliquerait  ainsi  les  formes  irrégulières  de 
ces  amas  calcaires,  ainsi  que  la  réunion  des  minéraux  habituels  du 
calcaire  cristallin  arec  certains  minerais  appartenant  aux  filons 
métalliques.  *—  On  conçoit  d'ailleui^s  que  les  minerais  disséminés 
dans  le  gneiss  et  dans  le  calcaire  H!|ui  lui  est  associé  peuvent  êti^e 
tantôt  coBtemporatiM  de  la •critifialli^tioii  dû  gneiss,  tantôt  anté- 
rieurs et  taii<!Ôt  postérieurs. 

Quoi  i^u*«il  en  soit ,  il  résulte  des  citractères  minéralogiques  du 
cakaire  du  gnehs^  cpxe  c'est  un  calcatre  métûmorphique  ^  'et  il  est 
facile  de  voir  que  cela  t^sulte  a«s^  de  ses  caractères  géologiques» 

En  effet^  les  calcaires  métallifèi^  qui  doivent  incontestable- 
mente tie  i^eg^rdés  comme  des  filons,  c^nt  Uti^ puissance  as^ei  faible  ; 
ils  sont  régulierSi)  et  jusqu'à  un  ceitàin  i)oint  continus,  ^i't  dans 
leur  longueur,  soit  dans  leur  profondeur  ;  en  outre,  ib  sont  séparés 
d'une  manière  ti^ès  nette  des  roches  qu'ils  travei-sertt,  let,  le  |îIus 
ordinairement  même,  ils  sont  limités  par  deS  pla'ns  pavallèles. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  calcaire  du  gneiss  dont  tlûXis 
nous  occupons,  qu'il  soit  d'ailleurs  ou  'qu'il  ne  soit  pas  toiétalU* 
fère  :  bou  ^leulefueut  ii  «le  se  présente  pas  en  filons  dans  \e  ^eiss, 
mais  il  y  fornae  au  contraire  des  amas  très  irrégtilrè^^  et  qui 
n'ont  aucune  continuité.  On  peut  souvent  '<!)bsei*vei*  plusieurs 
alternances  swccessivesdu  calcaii^  avec  le  gneiss  evicais^ant,  et  à 
Laveline,  par  exemple,  le  calcaire  s  engage  dans  le  jgïrê^iss  d'ufre 
maoièretdleiiMxit  intime,  <^'\{  y  a  un  passage  insensible  d'une  ro- 
che à  l'autre.  Le  calcaire  et  le  ^gneiss  ont  donc  bien  pu  'être  fbiinés 
originairement  à  des  époques  différentes,  mais  ils  ^  pénètrent 
tellement  l'un  l'autre,  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le 
oalcak^  ait  Uiie  origine  éruptive  et  qu'il  ait  été  injecté  dans  le  gneiss 
à  la  «naeière  des  filons  ;  de  plus^  d'après  son  gisement,  le  calcaire 
a  nécessairement  dû  cristalliser  en  même  temps  que  le  gneiss. 

Si  maintenant  on  cherclie  à  expliquer  le  mode  de  formation  du 
calcaire  métamorphique  du  gneiss  y  on  rencontre  de  grandes  diffi- 
cultés, car  on  ne  tiouve  dans  les  causes  actuelles  que  des  analogies 
assez,  éloignées  avec  les  circonstances  qui  ont  donné  à  cecciltàirè  les 
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;  caraclèrcs  minera  logiques  et  géologiques  qui  viennent  d'être  décrits. 
Je  pense  cependant  qu'on  peut  admettre  l'hypothèse  suivante  : 
le  calcaire  a  été  primitlveiTient  déposé  soit  en  amas  par  des 
sources  chargées  de  carbonate  de  chaux,  soit  en  couches  stratifiées 
par  les  eaux  de  la  mer  ;  ces  couches  dans  lesquelles  le  calcaire  a 
été  intercalé  appartiennent  sans  doute  à  certains  étages  du  terrain 
de  transition ,  et  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  les  Vosges  re- 
gai'dent  d'ailleurs  le  gneiss  encaissant  le  calcaire,  comme  un  gneiss 
métamorphique  résultant  de  modifications  subies  par  ce  terrain. 
Les  phénomènes  qui  ont  produit  ce  métamorphisme  du  gneiss 
nous  sont  inconnus  ;  mais  un  terrain  stratifié  n'a  pu  se  transformer 
en  gneiss  que  par  l'introduction  de  la  quantité  d'alcalis  nécessaire 
pour  produire  le  feldspath  qui  est  l'un  des  éléments  constituants 
du  gneiss  ;  de  plus ,  la  chaleur  a  dû  jouer  un  rôle  dans  le  déve- 
loppement de  la  structure  cristalline  du  calcaire  et  du  gneiss ,  car 
il  s'est  formé  dans  le  calcaire,  du  spinelle,  de  la  condrodite,  du 
grenat,  de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc.,  c'est-à-dire  des  miné- 
raux qui  ont  une  origine  ignée,  puisqu'on  les  retrouve  dans 
des  calcah^es  qui  sont  sur  les  flancs  du  Yésuve  ou  dans  la  sphère 
d'action  d'autres  volcans  encore  en  activité,  tels  que  ceux  de 
Ténériffe  et  des  Iles-Ponces  (1).  D'un  autre  côté  il  n'y  a  pas  eu 
fusion  complète,  car  MM.  Naumann  et  Keilhau  ont  observé  des 
débris  de  polypiers  dans  le  calcaire  cristallin  de  la  Norvège. 

La  nature  et  la  grande  variété  des  minéraux  du  calcaire  cristallin 
rendent  d'ailleurs  extrêmement  peu  probable  l'hypothèse  d'une  fu- 
sion complète  de  la  roche  ;  on  peut  remai^ucr  en  effet  que  les  roches 
qui  ont  été  amenées  à  l'état  fluide  et  qui  ont  une  origine  ignée , 
comme  les  laves,  ont  toujours  une  composition  minéralogique  très 
simple  ;  elles  sont  essentiellement  formées  de  deux  minéraux  :  Tun 
.  du  genre  feldspath  dans  lequel  se  sont  concentrées  l'alumine  et 
les  alcalis  ;  l'autre  du  genre  pyroxène  ou  péridot,  etc.,  dans  lequel 
se  sont  concentrés  l'oxyde  de  fer,  la  magnésie,  la  chaux.   Dans  le 
calcaire  cristallin ^  au  conti'aire,  il  y  a  des  silicates  très  variés,  tantôt 
à  une  seule  base,  tantôt  à  plusieurs  bases,  et  ces  silicates  sont  sou- 
vent associés  soil  avec  de  la  silice  libre,  soit  avec  des  silicates  non 
saturés  de  bases;  de  plus  à  •  côté  de  ces  silicates  il  y  a  des  bases 
très  énergiques  non  combinées,  telles  que  la  magnésie  (périclase), 
l'alumine  (corindon)  ;  il  y  a  en  outre  des  oxydes  métalliques,  tels 
que  les  oxydes  de  ferj'^qui,  dans  certaines  circonstances,  paraissent 
être  contemporains  du  calcaire;  il  y  a  aussi  des  oxydes  com- 
posés, tels  que  les  spinelles,  la  pérovskite,  dans  lesquels  l'oxyde 


(4)  Dulrénoy,  Ann,  tics  mines,  3*  sér.,  t.  Xï,  p.  386, 
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jouant  le  rôle  d'acide  (alumine,  acide  tîtanique)  est  un  acide 
beaucoup  moins  énergique  que  la  silice.  On  comprend  donc  bien 
que  ces  divers  minéraux  aieni  dû  se  former  avec  le  concours  de  la 
chaleur  ou  des  actions  moléculaires  qu'elle  a  développées  ^  mais  il 
est  difficile  d'admettre  qu'ils  résultent  d'une  fusion  complète  du 
calcaire  cristallin. 

D'ailleurs  plusieurs  faits  prouvent  que  le  feldspath  peut  se 
former  dans  les  roches  sans  l'intervention  d'une  chaleur  élevée  ; 
ainsi,  par  exemple,  dans  le  terrain  d'arkose  de  la  Poirie  (Vosges)i 
il  s'est  développé  des  cristaux  d'ortliose  dans  des  couches  d'argiles 
(argilolithes)  qui  n'ont  aucunement  été  fondues  et  dont  la  stratifi- 
cation est  encore  très  reconnaissable.  Au  champ  Morel,  commune 
de  Saint-Laurent  (Saône-et-Loire),  des  cristaux  d'orthose  blanc 
rosé  se  sont  développés  postérieurement  dans  un  calcaire  à  gry- 
phées  arquées,  dont  la  structure  est  cristalUne,  mais  qui  a  cepen- 
dant conservé  une  coulem*  gris  jaunâtre  différant  peu  de  sa  couleur 
habituelle.  Enfin,  à  Steimel,  des  cristaux  de  feldspath  ont  été 
observés  par  M«  de  Dechen  dans  l'intérieur  du  bouclier  abdominal 
d'un  Homalonotus  qui  était  encore  ti'ès  reconnaissable. 

De  même,  dans  les  environs  de  Thann  et  dans  le  sud  desYosges, 
les  grauwakes  du  terrain  de  transition  sont  très  fréquemment 
complètement  feldspathisés,  et  cependant  on  y  trouve  de  nom- 
breux débris  végétaux  qui  se  sont  très  bien  conservés  malgré  la 
formation  postérieure  des  cristaux  de  feldspath  du  sixième  système. 

La  pénétration  intime  et  mutuelle  du  calcaire  et  du  gneiss 
montre  toutefois  que  le  calcaire  et  le  gneiss  ont  été  amenés  à 
l'état  de  plasjticité,  sinon  à  l'état  de  fluidité  parfaite  ;  la  diffusion 
du  feidspatli  disséminé  dans  la  masse  du  calcaire  montre  d'ailleurs 
que  la  pâte  du  gneiss  était  assez  fluide  pour  être  sécrétée. 

La  pénétration  du  calcaire  par  le  gneiss  ainsi  que  les  ondula- 
tions que  les  deux  roches  présentent  quelquefois  à  leur  contact, 
font  voir  encore  que  la  pression  a  joué  un  grand  rôle  lors  de  la 
cristaUisation  du  terrain  de  gneiss;  elle  a  produit  dans  le  calcaire 
des  fissures  généralement  parallèles  à  sa  ligne  de  contact  avec  le 
gneiss ,  et  on  peut  les  comparer  à  celles  qui  se  forment  dans  un 
livre  dont  les  feuillets  sont  pressés  ou  refoulés  latéralement.  Ces 
fissures  ont  été  immédiatement  remplies  par  des  sécrétions  de 
la  matière  répandue  dans  le  calcaire,  et  elles  ont  donné  lieu  à  des 
zoucs  parallèles  de  rognons,  tandis  que  la  même  matière  formait 
des  filons  ou  des  stockwcrks  dans  les  fissures  du  gneiss. 

Quoique  dans  beaucoup  de  calcaires  métamorphiques  les  miné- 
raux se  soient  surtout  développés  entre  les  joints  naturels  prove- 
nant de  la  stratification,  ce  n'est  pas  ce, qui  a  eu  lieu  i>pur  les  ro- 
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]gUotis qui -s^  sont  développés  dans  ie  c/tlvaire  da  gneiss  des  Vosges; 
le  paralfélisme  de  ces  rognons  me  pai'ak  i-ésulter  plutM  d'un  phé- 
nomène de  jM-ession. 

De  même  qufe  la  châleuv,  la  pi^ssion  a  ewcoi^  facilité  la  mise 
en  jeu  des  attractions  ^oléculait^s  et  le  dévelfop|>ement  des  di  ven 
minéraux  disséminés  dans  le  calcaire. 

Postérieurement  à  la  >cinstaUi'satioti  du  caloaii^  et  da  teivain  de 
.gneiss,  eeitains  minéraux  ont  été  et  sont  vraisemhlaMement  en- 
core modifiés  par  des  actions  chimiques  résultai)!  d'infiltration,  eli 
sorte  que  des  minéraux  nouveaux  se  sont  formés  par  voie  de  pscH- 
domoi^lyose  :  ainsi,  par  exemple,  ce  sont  d«s  pliénontènes  de  ce 
genre  qui  me  paraissent  avoir  produit  la  pyix>sklérite. 

En  résumé,  je  pense  que  le  calcaire  cristalUn  qui  s'obseiTe  en 
amas  dans  le  gneiss  des  "Vosges  a  été  originairement  formé  par  voie 
aqiaeuse  ;  puis,  sous  Tinflcience  de  la  chaleur,  de  la  presfton  et  des 
autres  agents  qui  peuvent  mettre  en  jeu  les  actions  molécuiaires^  il  a 
pris  de  même  que  le  gneiss  une  istructuiie  complétemciit  crîslatii-ne  ; 
ett  même  temps  il  s'y  <est  développé  du  feldspatk  aiost  que  les 
divers  minéravix  qui  lui  sont  associés  ;  postéiûeurement)  «d'autres 
iMioéranx ,  tels  que  la  pyrosklérite ,  se  sent  e«coi*e  développés  par 
'  voie  de  pseudomoi^bose. 

L'étude  minéralogique  de  toutes  les  roches  métamoi'phiques  ap- 
prend de  même  à  y  distinguer  les  substances  minérales  qui  ks 
constituaietit  ^ginairement,  des  minëraux  qui  se  sont  développés 
ultérieurement  ;  ces  minéraux  qui  peuvent  s'êtœ  foitnés  soit  d'une 
maniètie  instantanée,  soit  d'une  manière  lente,  ont  tantôt  uue  ori- 
gine ignée  et  tantôt  une  origine  aqueuse. 

M.  J.  DelanoUe  prend  la  parole  après  M.  Delesse  pour  signa- 
ler tout  rintërèt  que  présentent  ces  études  chimiques  des 
rodies.  Ce  genre  de  recherches  étant,  dit-il,  le  seul  qui  puisse 
faire  réellement  progresser  la  géologie  'du  globe,  on  »e  «aurait 
tï'op  encourager  ceux  qui,  comme  M.  Delesse,  persévèrent  <ians 
tine  étude  si  longue  et  si  aride  par  elle-même.  M.  J.  Delanotie 
ne  peut  cependant  s'empêcher  de  protester  contre  les  idées 
métamorphiques  auxquelles  l'auteur  croit  avoir  besoin  de 
recourir  pour  justifier  la  présence  du  gypse,  de  Tanhydrite  et 
de  divers  minérauxjou  roches  alcaliféres.  M.  J.  Delanoue  n'ad- 
met pas  que  la  soude  et  la  potasse  aient  pu  pénétrer  dans  les 
^ès  quartzeux  pour  les  feldspathiser  et  les  convertir  en  gneiss. 
Il  ne  peut  pas  croire  è  la  sulfatisation  des  calcaires,  métamor- 
phosés ainsi  sur  place  en  gypse  et  en  anhydrite.  La  couche  exté- 
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rîeure  de  gypse  produit  aurait  garanti  la  masse  calcaire  àe  tout^ 
altération  ultérieure.  Il  admet  encore  moins  Tintrusion  du  car- 
bonate magûésique  dans  les  masses  calcaires  pour  les  dolûmiser  ^ 
et  ce  qui  rétoniiey  c'est  la  faveur  universelle  et  incontestée 
dont  on  laisse  jouir  aujourd'hui  cette  hypothèse  toute  gratuite 
de  M.  de  Biich. 

M.  Delanoiie  demande  ensuite  à  M.  Délasse  comment  il  con- 
çoit que  le  feldspath  ait  pu  se  transformer  en  pyrosklérite. 

En  réponse  aux  observations  de  M.  Delanotie  sur  Torigine 
pseudomorpfaiquie  de  la  pyrosklérite,  M.  Delesse  ajoute  encore 
Jes  tiéveloppemenis  qui  suivent  : 

Sar  V origine  de  la  pyrosklirite^  par  M.  Delesse. 

LajH'ësence  d'un  hydix)6ilicate  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  le 
calcaii'e  cristallin  et  uotattiment  dans  le  calcaire  du  gneiss,  paraît , 
au  premier  abord ,  devoir  s'ex4)liquer  d'une  manière  toute  natti- 
i^Ue,  en  admettant  qu'un  hydi'osiiicate  d'alumine  et  de  magnésie 
était  disséminé  dans  le  calcaire  avant  sa  cristallisation  ;  la  présence 
de  ces  hydrostlicates  est  fréquente  dans  les  calcaires ,  même  dans 
ceux  qui  sont  les  plus  récents;  ainsi  M.  Bertliier  a  trouvé  qu'il  y 
avait  27  pour  100  d'un  hydrosilicate  de  magnésie  et  d^alumine 
dans  le  calcaire  d'Argenteuil près  Paris (!}.  lime  paraît  cependant 
résulter  de  toutes  les  circonstances  du  gisement  de  la  pyrosklérite, 
qu'elle  a  une  origine  f^seudomorphique. 

En  effet ,  prenons  comme  exemple  la  pyrosklérite  qui  se  trouve 
dans  le  calcaire  du  gneiss  au  Saint- Philippe,  près  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

L'étude  de  ce  gisement  montre  que  les  rognons  du  calcaire  et 
les  filons  du  gneiss  ont  été  formés  simultanément;  mais  si  la 
pyrosklérite  a  cristallisé  en  même  temps  que  les  autres  minéraux 
des  rognons  et  des  filons,  il  est  bizari'e  qu'elle  ne  se  trouve  que 
dans  le  calcaire  et  qu'on  ne  la  rencautre  pas  dans  le  gneiss.  On  peut, 
il  est  vrai,  expliquer  cette  particularité  par  l'influence  de  la  roche 
encaissante  ;  mais  il  semble  cependant  qnc ,  tandis  que  la  pyro- 
sklérite se  développait  dans  les  rognons  du  calcaire,  un  4àutre 
minéral  hydraté  aurait  dû  se  développer  dans  les  filons  du  gneiss; 
cependant,  bien  que  l'amphibole,  le  pyroxène  et  l'oligodase  de  ces 


\\)  Fournit,  Bulletin  de  la  Soc,  gèol.^  %•  sér.,  t.  IV,  {k  t32. 
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filons  coutiennent  1 ,  au  plus  2  pour  100  d'eau,  on  n'y  trouve  aucun 
minéral  qui  contienne  10  pour  100  d'eau  comme  la  pyrosklérhe. 

Ce  fait,  que  la  pyrosklérite  ne  s*est  développée  que  sous  l'in- 
fluence du  calcaire,  peut  donc  donner  lieu  à  une  présomption  en 
faveur  d'une  origine  pseudomorphique  ;  mais ,  en  étudiant  le 
mode  de  gisement  de  la  pyrosklérite  dans  le  calcaire ,  on  observe 
plusieurs  faits  qui  viennent  confirmer  cette  opinion. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  pyrosklérite  sont  en 
effet  assez  variables  ,  et ,  pour  plusieurs  minéralogistes ,  elle  ne 
constitue  même  pas  une  espèce  minérale  bien  définie  :  il  arrive  ^ 
par  exemple ,  qu'à  la  surface  d'un  même  rognon ,  elle  est  coin* 
pacte  comme  de  la  serpentine,  tandis  qu'à  l'intérieur  elle  est 
lamelleuse  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  se  laisse  facilement  rayer 
par  l'ongle  ,  taudis  que  cela  n'a  point  lieu  dans  le  second.  Enfin  , 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  pour  la  composition  chimique  de  la 
pyrosklérite  du  Saint-Philippe,"  qui  avait  cependant  une  structure 
cristalline,  diffèrent  plus  de  ceux  obtenus  par  M.  de  Kobell,  ainsi 
que  par  M.  Lychnell  pour  le  minéral  d'Aker,  et  par  M.  Svanberg 
pour  le  minéral  vert  de  Taberg  en  Wermland  (1) ,  qu'ils  ne  dif- 
fèrent généralement  dans  un  même  minéral.  D'après  les  compa- 
raisons que  j'ai  pu  faire  sur  quelques  échantillons,  je  pense  cepen- 
dant qu'on  doit  réunir  tous  ces  minéraux.,  qui  paraissent  d'ailleurs 
être  dans  le  même  gisement  ;  il  est  même  vraisemblable  que  la 
chouikrite  de  MM.  de  Kobell  et  Schéerer  n'est  qu'une  pyrosklérite 
qui  serait  incomplètement  pseudomorphosée. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  pyrosklérite  se  fond  toujours 
d'une  manière  insensible  avec  la  pâte  feldspathique  ou  avec  le  feld- 
spath à  éclat  giMS  qui  forme  le  centre  des  rognons;  en  sorte  qu'il  y  a 
généralement  une  zone  assez  étendue  dans  laquelle  le  feldspath 
passe  à  la  pyrosklérite  :  il  n'y  a  de  limite  nette  que  dans  le  cas  assez 
rare  où  le  centre  des  rognons  est  formé  d'orthose  cristallisé  o  ; 
comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  suivante  : 


OT,  Mica,  —  Pj  Pyrosklérite.  —  o,  Orthose. 

En  outre ,  la  zone  de  pyrosklérite  a  toujours  une  épaisseur  plus 
grande  suivant  la  direction  du  gi-and  axe  pp  du  rognon  ,  que 
suivant  la  direction  de  son  petit  axe. 

(1)  Daaa,  System  oj  minera logy^  third  édition,  1850,  p.  691. 
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Il  arrive  quelquefois  que  des  rognons  sont  formés  seulement  de 
mica  et  de  pyrosklérite  ;  il  n'y  a  pas  de  feldspath  à  leur  centre. 
Cette  circonstance  peut  s'expliquer  facilement,  en  admettant  que  le 
feldspath  a  été  complètement  pseudomorphosé ,  tandis  que  ,  dans 
la  plupart  des  rognons ,  il  l'a  été  seulement  près  de  sa  surface. 

Dans  le  calcaire  du  Saint- Philippe ,  on  ne  voit  pas  de  cristaux 
isolés  de  feldspâtli ,  comme  dans  d'auti*es  calcaires  du  gneiss  des 
Vosges  ;  mais  il  y  a  cependant  beaucoup  de  petits  grains  de  pyro- 
sklérite qui  sont  disséminés  dans  le  calcaire,  et  qui,  de  même  que 
certains  rognons,  ont  sans  doute  été  complètement  pseudomor* 
phosés ,  car  il  n'y  a  pas  non  plus  de  feldspath  à  leur  centre. 

Les  faits  qui  précèdent  montrent  donc  que  la  pseudomorphosé  qui 
donne  naissance  à  la  pyrosklérite  s'opère  de  l'extérieur  à  l'intérieur, 
et  qu'elle  se  propage  par  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  pro- 
duit la  cémentation.  Toutes  choses  égales,  cette  pseudomorphosé 
est  d'autant  plus  facile,  que  le  feldspath  a  une  épaisseur  plus  petite 
et  une  plus  grande  surface  en~ contact  avec  le  calcaire  ;  elle  paraît 
aussi  être  plus  facile  dans  la  pâte  feldspathique  à  éclat  gras,  dont 
la  composition  n'est  pas  bien  dé6nie,  que  dans  l'orthose. 

La  zone  de  mica  mm  qui  est  le  plus  souvent  intercalée  entre  la 
pyrosklérite  et  le  calcaire,  est  d'ailleurs  aisément  perméable  aux 
infiltrations  qui  doivent  produire  la  pseudomorphosé  ;  on  conçoit 
par  conséquent  que  la  pseudomorphosé  puisse  s^opérer  à  travers 
cette  zone ,  comme  quand  le  feldspath  est  en  contact  immédiat 
avec  le  calcaire. 

Mais  il  est  surtout  un  fait  qui  ne  me  paraît  pouvoir  être  expliqué 
que  dans  l'hypothèse  d'une  origine  pseudomorphique  de  la  pyro- 
sklérite. Il  arrive  souvent  que  les  rognons  feldspath  iques  sont  tra« 
versés  par  des  fissures  ;  or,  j'ai  toujours  constaté  que  de  la  pyro- 
sklérite s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  ces  fissures.  Ainsi,  par 
exemple 9  j'ai  observé  un  rognon  tel  que  celui  représenté  par  la 
figure  ci-dessouSy 


t,  Chlorite.  •»  m,  Mica.  —  p^  Pyrotkcrite.  —  /*,  FcUspath.  —  s,  Spbène, 

dans  lequel  il  y  a  une  fente  très  nette  aa'  ;  cette  fente  se  voit 
dans  la  pdte  feldspathique/,  qui  est  blanche,  à  éclat  gras,  et  dans 
laquelle  sont  disséminés  quelques  cristaux  de  spbène  brun  sf  on 


peut  même  la  suivre  dans  le  mica  m  y  ainsi  que  dans  une  cblo- 
rite  t  y  qui  fornneiit  des  zones  concenti^iques  autour  du  feldspath  /; 
et,  bienqu^elie  soit  coniplëteuient  ressoudée,  on  reconnaît  sa  trace 
à  la  paitie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure  du  rognon  ,  dont  les 
fragments  Rft'  ont  été  légèrement  déplacés. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  supposer  que  Ton  a  ici  deux  rogiu>ns 
accoUfi  suivant  la  ligne  cia'  y  et  analogues  aux  globules  confluefxts 
qu'on  observe  dans  les  roches  à  structure  orbiculaire  ou  globu-i 
leus^  ;  car^  bien  que  les  rognons  puissent  être  très  contournés ,  ils 
ont  toujours  des  formes  arrondies ,  et  ils  ne  se  terminent  pas.  par 
des  biseaux ,  comme  cela  aurait  lieu  si  R  et  R'  étaient  deux  rog^nons 
différents  réunis  suivant  la  ligne  aa\  Les  rognons  sont ,  en  outve , 
entourés  par  une  zone  de  mica  //////  qui  s'étend  sur  toute  leur  circon* 
férence  ;  comme  il  n'y  a  pas  de  zoi>e  de  mica  qui  borde  aa%  R  et  R' 
ne  sont  pas  des  rognons  accolés ,  mais  bien  les  fragments  d'un 
même  rognon  qui  a  été  divisé  par  une  fente  aa*;  de  la  pyrosklé- 
vite/?  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  cette  fente  aa' ,  et ,  à 
partir  de  ses  bords  ,  elle  se  fond  insensiblement  daps  U  pate  feld- 
spathique  /, 

'  11  résulte  donc  de  là  que  la  pyrosklérite  s'est  foi*mée  lorsque  le 
rognon  feldspatliique  était  déjà  consolidé  et  loi^qu'il  pouvait  se  fis- 
surer ;  de  plus ,  elle  s'est  développée  soit  près  de  la  fente  afi'^  soit 
à  la  circonférence  du  rognon  feliispathique,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  une  infiltration  pouvait  avoir  lieu  ; 
par  conséquent,  on  doit  admettre  qu'elle  résulte  d'infiltrations  et 
qu'elle  a  une  origine  pseudomorphique. 

.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  assez  difficile  de 
s'expliquer  comment  le  feldspath  ou  le  silicate  qui  se  trouvait  au 
centre  du  rognon  s'est  changé  en  pyrosklérite  ;  mais,  quoi  qu'il  en 
aoit  >  il  résulte  de  la  composition  chimique  de  ces  deux  minéraux 
que  le  feldspi^th  a  p^rdu  $es  alcalis>  uue  partie  de  ^  ^lice,  et  qu'il 
s'est  au  contraire  combiné  avec  de  l'eau  et  avec  de  U  W9^né$^e  ;  ce^ 
modifications  chimiques  sont  d'ailleui^  très  fréquentes  dans  les 
minéraux,  et  ellesflDnt  été  souvent  observées  par  MM.  Blum, 
Bischof,  Breithaupt  et  Bobert,  qui  ont  fait  voir  le  rôle  important 
joué  par  l'eau  et  surtout  par  la  magnésie  dans  la  plupart  des  plié 
nomènes  de  pseudomorphose» 
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Séance  du  ib  décembre  1851. 

PRÉSIPEKCE  DE  M.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-\erbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M,  Cailliaud,  directeur  du  Musée,  à  Nantes  (Loîre-Iofé- 
rieure),  ancien  membre  de  la  Société,  est  sdmis^  sur  sa 
demande ,  à  en  faire  de  nouveaur  partie. 

Le  Président  a^nnonee  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    a    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journaè  des  sa- 
ifants  ^  novembre  1851. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoire  sur  la  constitution  miné^ 
ralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges,  —  Serpentine  des 
Vosges  (extr.  des  Ann.  des  mines  y  4**  sér.,.  t.  XVIII ,  1850), 
p.  S09à356-,  iD-8. 

—  Minéralogie,  Tras^aux  de  1849-1850  [eoptraits  pav 
M.  Delesse)  (extr.  des  Jnn.  des  mines,  4*  sér.,  t.  XIX»  1851)r} 
in -8,  68  p.  Paris,  1851,  chez  Thunot  et  Comp*. 

—  Recherches  sur  la  tourmaline ,  par  M,  C.  Rammelsberg 
{extrait  par  M.  Delesse)  (^exir.  des  j4nn.  des  mines ^  4*  sér., 
t.  XIX,  1851)  ^  p.  317  à  329^  in-8. 

De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Hairae ,  J  mono- 
graphy  of  the  British  fossil  corals,  —  Second  part.  —  Corals 
from  the  oolitic  formations  ;  in-4 ,  p.  71  à  145,  pi.  12  à  30. 
LoBdres,  1851,  à  rinaprimerie  de  la  Société  paléontotogique. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Coupes  géologiques  des  Hautes^ 
Alpes  (extr.  des  Cempt.  rend,  des  séanc.  de  t^Acad,  des  sc.^ 
t.  XXXm,  185t>-,  în-4.  3  p.  Paris,  1851,  chez  BacheJier. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremblements 
de  terre  ressentis  en  1850  (extr.  des  BulL  de  VÀcad.  roy,  de 
5è/^.,t.XVII)-,  in-8,  20  p. 

—  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  auy:  États-Unis ^ 
et  dans  le  Canada  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d^émuL  ds$ 
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Fosgesy  t.  VII,  1850)  j  in -8,  62  p.  Épinal,  1851,  chez  yeim 
Gley. 

De  la  part  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  Rouen ,  Mémoire  sur  l^exposition  unwerselle  de  Londres  et 
considération  sur  le  libre  échange  ;  in-â,  50  p.  Rouen,  1851, 
chez  A.  Péron. 

Comptes  rendus  des  séances  de  Vj4cadéniie  des  sciences^ 
1851,  2«  sem.,  t.  XXXIII,  no«  22  et  23. 

U Institut,  1851,  nû»  935  et  936. 

Annales  des  mines ,  4«  sér.,  t.  XX,  â«  livraison  de  1851. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  t.  XXIII, 
no  114  ^  in-8. 

Neues  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1851,  6ecah.,  Stuttgart  ^  in-8. 

The  Athenœwn ,  1851 ,  n^*  1258  et  1259. 

Proceedings  oj  the  royal  Irish  Academy^  pour  Tannée 
1850—51 ,  vol.  V,  part.  1  \  in-8. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  prince  Galitzin,  qui 
envoie  à  la  Société  un  échantillon  d'un  minéral  trouvé  par  lui  à 
Galitza.  Ce  minéral  est  de  la  pyrite  de  fer  ordinaire  (Fe  S*) , 
cristallisée  en  cubes  et  en  octaèdres  réguliers. 

M.  Laurent  communique  la  traduction  du  mémoire  suivant 
de  M.  Luigi  Gangiano. 

Description  géologique  des  points  du  royaume  de  Naples 
propices  a  Vobtention  de  sources  artésiennes  (extrait  de  sa 
Notice  sur  les  puits  forés)  ^  par  M.  Luigi  Gangiano. 

Le  royaume  de  Naples,  comme  ou  le  sait,  forme  une  péninsule 
divisée  par  les  Apennins  en  deux  parties  qui  diffèrent  beaucoup 
Tune  de  l'autre  par  lem*  formation  géologique. 

La  partie  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer  4^  Sicile  présente  en 
général,  à  l'exception  de  la  formation  volcanique  du  bassin  de 
Naples,  un  assemblage  non  interrompu  de  terrain  jurassique  des 
Apennins,  qui  constitue  la  chaîne  de  ces  montagnes  élevées  des 
Abruzzes  et  une  partie  de  la  province  de  Calabria-citi*a.  La 
partie  comprise  le  long  du  littoral  de  l'Adriatique,  du  golfe 
de  Tarente  et  des  Apennini},  se  compose  de  terrain   crétacé , 
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ffixcepté  la  partie  méridionale  du  mont  Gargaiio,  formée  de  ter- 
rain jurassique. 

Au  pied  de  nos  Apennins ,  s'étend  une  longue  suite  de  monts 
et  de  collines  de  ten*ain  tertiaire  subapennin ,  qui ,  du  côté  de 
l'Adriatique  et  du  golfe  de  Tarente,  occupe  tout  le  grand  espace 
compris  entre  la  chaîne  des  gi-andes  montagnes  de  terrain  juras- 
sique et  la  formation  crétacée  ;  et,  de  Tauti'e  côté,  correspondent 
paiement  de  semblables  collines  et  montagnes  de  terrains  créta- 
cés et  tertiaires  le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile. 

L'extrémité  de  notre  royaume  se  compose  de  terrains  plutoni- 
ques  ou  primitifs,  mais  est  divisée  en  deux  parties  par  l'isthme  qui 
existe  entre  le  golfe  de  Sainte-Euphémie  et  celui  de  Squillace, 
isthme  qui  se  compose  de  terrain  tertiaire.  La  première  paitie  va 
le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile ,  depuis  Guardia  jusqu'à 
Sainte-Ëuphémie,  et,  du  côté  opposé,  depuis  Saint-Georgio  jus- 
qu*à  Gatanzaro,  le  long  de  la  Sile.  Cette  formation  plutonique  est 
en  général  composée  de  gneiss,  granité,  serpentine,  schiste,  cal- 
caire primitif  ou  marbre,  et  est  entourée,  tant  du  côté  de  la  mer  de 
Sicile  que  du  golfe  de  Tarente,  par  le  terrain  tertiaire  qui,  du  côté 
des  montagnes  plutoniques,  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  ;  la  partie 
intermédiaire  entre  cette  formation  plutonique  et  celle  jurassique 
se  compose  en  entier  de  terrain  tertiaire.  La  seconde  partie  pluto* 
nique  constitue  la  province  de  Galabre,  première  ultérieure  ou 
l'extrémité  du  royaume,  et  se  compose  presque  entièrement  de 
micaschiste  et  de  gneiss  ;  elle  est  entourée  du  côté  de  la  mer  de 
Sic^  par  le  terrain  teitiaire ,  et  du  côté  de  la  mer  Ionienne 
par  les  terrains  crétacés  et  tertiaires» 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut  et  que  nous  connais- 
SODS  par  les  ouvrages  de  Toredi ,  Melograni ,  Brocchi ,  Tchihat- 
cheSy  etc.,  il  résulte  que  l'ensemble  des  chaînes  de  montagnes, 
des  collines  et  des  plaines  de  notre  royaume,  se  compose,  excepté 
la  partie  de  terrain  plutonique  et  volcanique ,  de  trois  terrains 
stratifiés  différents,  savoir  :  de  terrain  jurassique  des  Apennins,  de 
terrain  crétacé  et  de  terrain  tertiaire  ;  terrains  qui,  par  leur  compo- 
sition minéralogique  et  leur  coniormatiôn,  sont  propres  à  contenir, 
dans  leur  stratification,  de  l'eau  sous  la  foi*me  hydrostatique. 

Après  cet  exposé  général  de  la  conformation  de  notre  royaume 
et  l'indication  des  terrains  qui  peuvent  contenir  de  l'eau  propre  à 
jaillir  du  sol  au  moyen  de  puits  forés ,  voyons  quelles  sont  les  loca-^ 
Utés  qui  ojBrent  le  plus  de  chances  de  succès. 

De  ce  que  nous  apprend  le  forage  que  l'on  exécute  en  ce  mo- 
ment dans  le  jai*din  du  palais  du  roi  à  Naples,  nous  croyons  pou^ 
Soc.  gM. ,  2*  série,  tome  IX.  4  0 
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voir  déduire  que  l'on  peut  forer  le  sol  de  notre  bassin  c^rec  I^  cçr- 
tilude  de  trouver  des  eaux  souterraines  capables  de  jaillir  an- 
dessus  du  sol,  en  traversant  par  le  forage  toutes  les  diverses 
eoucbes  de  la  formation  volcanique  et  les  coucbes  sous-inférieures 
de  marnes  et  d'argiles  tertiaires  subapenoines^  et  en  arrivant  par 
le  forage  sur  le  calcaire  compacte  secondaire ,  mais  dans  la  partie 
orientale  seulement. 

Il  est  visible,  et  tous  les  géologues  s'accordent  sur  ce  point,  que 
la  formation  volcanique  qui  comble  le  bassin  de  Naples  est  strati> 
fiée  ;  mais  c'est  encore  bien  plus  conQrAié  par  le  forage  que  l'on 
fait  et  qui ,  jusqu'à  une  profondeur  de  841  palmes  (220  mètres) 
au-dessous  du  sol,  a  traversé  dix-sept  coucbes  différentes  et  disr 
tinctes  de  terrains  volcaniques. 

L'état  stratifié  du  terrain  volcanique  du  bassin  de  Naples  fait 
qu'au  milieu  de  ce  terrain  se  trouvent  des  nappes  d'eau  potable. 
En  effet,  le  grand  volume  d'eau  de  la  BoUa,  qui  vient  par  con- 
duites à  Naples  et  y  sert  à  l'usage  domestique,  est  très  bien  re- 
cueilli dans  des  canaux  creusés  dans  le  terrain  volcanique  de  la 
plaine  dite  la  fioUa.  Sous  les  rocbes  et  les  flancs  du  mont  de  la 
Somma,  dans  le  terrain  volcanique,  on  a  creusé  des  conduites  où 
^  recueille  l'eau  qui  sert  aux  usages  des  Reali  Delizie  de  Portici  ; 
les  diverses  sources  qui  existent  dans  la  plaine  de  Poggio  Reale 
sortent  du  terrain  volcanique  ;  Teau  qui  sert  aux  usages  de  la  ville 
de  Pouzxoles  est  recueillie  dans  des  conduits  creusés  dans  ce  ter- 
rain i  l'eau  de  la  grande  fontaine  de  Torre  del  Greco  sort  aussi  du 
milieu  de  ce  terrain.  Dans  le  puits  que  l'on  fore  au  palais  du  roi, 
à  Naples,  à  529  palmes,  08  (138  mètres)  de  profondeur  au-dessous 
.dusol|  dans  la  grande  masse  de  sable  qui  existe  au-dessous  du  tuf  et 
repose  st^r  une  couclie  de  marne,  se  ti^ouve  une  nappe  d'eau  potable, 
qui  s'élève  dans  le  forage  à  une  bauteiir  de  2/i  palmes,  95  (7  mè- 
tres) au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  d'où  nous  concluons  avec 
certitude  que  la  couclie  de  sable,  qui  a  88  palme^,  83  d'épaisseur 
(23™, 31) ,  est  tout  imprégnée  d'eau  douce ,  douée  d'une  certaine 
force  d'ascension.  Cette  eau  ne  peut  provenir  que  de  celle  qui  est 
au  pied  des  montagnes  calcaires  qui  ceignent  le  bassin  de  IVaples, 
s'est  insinuée  sous  la  formation  du  tuf  de  la  Campanie,  et  se  dirige 
ver9  la  iifier  ;  on  est  assuré  par  là  qu'il  n'y  a  ni  affaissement  ni  in- 
terruption de  coucbes  dans  la  formation  du  terrain  volcanique, 
qui  du  pied  des  montagnes  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  sous  le  sol 
de  Naples,  et,  d'accord  avec  les  faits  observés  au  sol>  que  tous  les 
cratères  des  volcans  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale  de  l'aire 
da  bassin  de  !Naples,  dans  la  partie  des  Campi  Flegrei  it  de  Rocci^ 
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'ffîBimrïâ.  Ôr,  si  la  formation  volcanique  des  bords  deg  inontagnrs 
'a  la  uier  n'a  ni  intenuption  ni  affaissement  de  couches,  la  foima-» 
^tion  inff^rieure  des  liiavues  et  des  argiles  suhapenuines  doil  eh 
'avoir  beaucoup  moins. 

Les  eaux  provenant  de  la  pluie,  de  la  condensation  des  vapeurs 
et  de  la  fusion  de  la  neige  qui  tombe  sur  la  chaîne  des  montagnei 
vastes  et  élevées  qui  entoure  le  bassin  de  Naples,  doivent  en  grande 
partie  s'insinuer  dans  les  couches  des  sables  intercalés  dans  l«s 
marnes  argileuses  où  elles  ne  peuvent  s'absorber  ni  s'infiltrer  dans 
les  teiYains  inférieurs  ;  de  même ,  une  portion  de  ces  eaux  doit 
rester  emprisonnée  entre  le  calcaire  compacte  et  l'argile  bleue 
qui  lui  est  superposée,  et  fonne  pour  ainsi  dire  la  première  digue 
au  bord  des  montagnes  calcaires,  et  alors  ces  eaux  sont  contraintes 
de  courir  le  long  de  la  surface  de  ces  stratifications  remarquable- 
ment inclinées  vers  la  mer. 

De  l'ensemble  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapportei*,  nous 
sommes  toujours  plus  persuadé  qu'en  traversant  dans  le  bassin 
de  !Naples  la  formation  volcanique ,  et  eu  poussant  le  forage  sur 
l'argile  bleue,  enti^  la  surface  de  séparation  de  cette  argile  et  de 
la  couche  supérieure  de  marne,  il  doit  exister  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  et  qu'il  s'en  doit  rencontrer  en  abondance  plus  glande 
dans  l'argile  bleue ,  ordinairement  entremêlée  de  couchas  de 
sable  ;  mais  le  plus  gracMi  volume  d'eau  doit  se  trouver  à  U  ligne 
de  séparation  du  calcaire  compacte  et  de  l'argile  bleue,  et  doit 
provenir  d'une  iofiUration  dans  les  couches  à  découvert  sur  ks 
cètes  de  nos  Apeamos.  Par  la  forme  hydrostatique  dans  laquelle 
elle  doit  se  trouver,  cette  eau  doit  pouvoir  avoir  la  force  de  jaillir, 
à  l'aide  d'un  forage,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Nous 
ne  croyons  pas  qu41  en  soit  de  même  dans  la  partie  occidentale 
ou  sous  les  cratères  produite  par  le  terrain  volcanique  qui  remplit 
com^étement  le  bassin^  ear  il  se  peut  que  dans  ces  localités,  bien 
que  nous  croyions  la  n%ajeure  pairie  des  cratères  volcaniques  ^*o- 
'duits  pAT  soulè vendent,  il  existe  un  affaissement  ou  intei  ruption  de 
couches,  et  nous  pensons  qu'on  peut  avoir  de  l'eau  jaillissant  du 
soi,  ABulemeul;  en  forant  au  pied  des  montagnes  calcaires  au  delà 
des  cratères  Volcsniques. 

Dansiout  le  royaume,  la  partie  qui  semble  la  plus  propice  à 
«es  recherdlies  est  celle  entièremeait  privée  d'eau,  la  Fouille* 

£n  #ffet^  l'immense  plaine  de  la  €apitanata,  connue  sous  le 
nom  du  Bamier  (il  Tavohere),  forme  un  immense  bassin  entouré 
de  mootagoes  élevées,  qui)  à  partir  de  l'embouchure  du  fleuve 
roitOive,dans  l'Adriatique,  à  Ripoltà,  s'étendent  pw  Casfeel  Nuoro, 
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-Voltiirava,  monte  Aciito,  Deleceto,  Gandela  et  la  côte  septeii- 
-ti'ionale  du  Vulture,  et  se  prolongeant  par  Lavello  et  Minorsiûb, 
s'abaissent  vers  la  mer  près  de  Barletta,  dans  le  voisinage  de 
l'embouchm-e  du  fleuve  Ofanto  ;  la  partie  opposée  est  en  partie 
.^entourée  par  le  mont  Gargano;  le  reste  du  bassin  est  baigné  par 
:  la  mer  Adriatique. 

z     La  formation  générale  de  ces  hautes  montagnes  qui  entourent 
A  e  TavoUere  est  de  teiTain  crétacé,  y  compris  la  partie  du  mont 
-Gai'gauo  qui  y  correspond,  car  la  partie  supérieure  et  centrale  de 
;  la  même  montagne  se  compose  de  terrain  jurassique.  La  stratifi- 
cation de  cette  montagne ,  en  général ,  est  variée  et  irrégulière  ; 
:  mais  on  observe  une  inclinaison  constante  vers  le  centre  du  Tavo- 
liere. 

Le  fond  de  cet  immense  bassin,  dit  Tavoliere,  doit  être  le  pro- 
?  iongement  desdites  montagnes  de  terrain  crétacé,  ou  la  partie 
/restée  presque  horizontale,  lorsque  cette  immense  plaine  se  souleva 
-5  sur  son  périmètre  pour  former  la  chaîne  de  montagnes  qui  Ten- 
ï;  toure,  ce  qui  indique  que  le  fond  du  Tavoliere  doit  aussi  être 
.  formé  de  teiTain  crétacé.  Sur  ce  fond  du  Tavoliere  a  dû  être,  par 
u  la  suite  et  à  diâerentes  époques,  déposé  ou  transporté  le  terrain 
i.  tertiaire  qui  recouvre  la  surface  et  se  relève  sur  les  flancs  des 
:.'  montagnes  de  craie,  et  y  constitue  des  collines  élevées. 

Comme  le  terraim  tertiaire  du  Tavoliere,  presque  de  niveau 
dans  la  plaine,  s'élève  à  son  périmètre  à  une  grande  hauteur  sur 
^^  les  flancs  des  montagnes  élevées  du  ten^ain  crétacé,  et  comme  les 
;    couches  de  ce  terrain  tertiaire  se  composent  de  calcaire  friable , 
de  pierre  meulière,  de  terrain  arénacé  et  de  marnes  plus  ou  moins 
argileuses,  entremêlés  de  sables  perméables,  couches  qui,  par 
l'effet  du  soulèvement,  doivent  rester  disjointes  les  unes  des  autres 
dans  les  parties '^supérieures ,  et  fendues  en  divers  sens,  mais  en 
'    général  inclinées  vers  le  centre  du  bassin  ;  par  cette  formation  et 
.?.  cette  conformation  du  terrain  tertiaire,  les  eaux  de  pluie,  de  fonte 
^   de  neige  et  la  rosée  doivent  s'infiltrer  dans  les  couches  perméa- 
bles à  découvert  sur  les  flancs  et  les  sommités  des  collines  ;  par- 
courir d'abord  les  parties  très  inclinées,  en  vertu  du  poids  du 
liquide,  et  y  creuser  des  canaux  tendant  toujours  à  se  réunir  aux 
plus  anciens,  qui  doivent  êti'e  les  plus  profonds,  et  ensuite  par- 
courir les  branches  horizontales,  à  cause  de  la  pression  exercée 
f    par  les  eaux  que  les  portions  relevées  des  couches  n'ont  pas  encore 
laissé  s'écouler.  D'après  cela,  dans  le  sein  d'une  telle  formation,  il 
•^.  doit  arriver  ce  que  l'on  observe  à  la  superficie,  savoir,  que  les  pe- 
>  !  tits  cours  d'eau  viennent  toujours  se  jeter  dans  ceux  qui  sont  plus 


àÉAHCE  :  DU!'  1.&'  DÉCEMlBE.d&Efli.  1A$ 

iiODsidérables;  et  peut-être  ces  eaux,  avec  raction  des  siècles^  oiit- 
elles  pu  devenir  des  fleuves  souterrains  à  la  base  du  terrain  teiv- 
tiaire  du  Tavoliere. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  crétacée,  la  superficie,  pour 
ainsi  dire,  du  circuit  et  du  sommet  des  montagnes  qui  entourent 
le  Tavoliere  par  TefFet  du  soulèvement ,  se  trouve  à  découvert  et 
.  brisé  en  tout  sens  de  millions  de  fissures  ;  alors,  comme  nous 
l'avons  démontré  pour  la  formation  tertiaire ,  les  eaux  doivent 
traverser  avec  facilité  les  couches  de  la  formation  crétacée,  et  cir- 
culer à  travers  sa  masse  jusqu'aux  dernières  couches  inférieures, 
où  elles  doivent  rester  enfermées  à  cause  de  lem*  imperméabilité. 
Gomme  nous  l'avons  noté,  la  formation  tertiaire,  ainsi  que  la 
formation  crétacée,  qui  constitue,  sous  forme  de  bassin,  la  vaste 
plaine  du  Tavoliere,  sont  propres,  par  leur  nature  et  leur  confor- 
mation, à  contenir  dans  leurs  stratifications,  et  principalement  dans 
celles  infériem^es,  des  niasses  d'eau  comprimée.  En  traversant  alors, 
dans  la  vaste  plaine  du  Tavoliere,  la  formation  tertiaire,  et  en  pous* 
sant  le  forage  à  la  surface  de  séparation  de  deux  couches  distinctes 
de  marne  ai^gileuse  qui  sont  imperméables,  on  doit  rencontrer, 
dans  la  couche  sableuse  intermédiaire ,  des  masses  d'eau  devant 
être  en  communication  avec  des  lieux  élevés  d'où  elles  doivent 
provenir,  et  ces  eaux,  par  la  forme  hydrostatique  dans  laquelle 
elles  se  trouvent,  doivent  avoir  la  force  de  jaillir  au-dessus  du  sol 
à  l'aide  de  forage. 

La  grande  masse  d'eau,  parfaitement  potable,  doit  sans  aucun 
doute  se  trouver  à  la  partie  inférieure  de  la^  formation  crétacée  qui 
forme  le  fond  de  l'immense  bassin  du  Tavoliere.  Cette  eau  doit 
se  trouver  dans  les  sables  communément  verts  qui  sont  entre  les 
.  couches  calcaires  et  argileuses  dont  se  compose  la  partie  infé- 
rieure de  cette  formation,  et,  comme  l'eau  doit  tirer  son  origine 
.    des  lieux  très  élevés  et  se  trouver  comprimée  entre  deux  couches 
de  terrain  imperméable,  elle  doit  pai^  suite  avoir  une  grande  force 
d^ascension,  et  jaillir,  par  le  moyen  de  forages,  à  une  grande  hau- 
teur au-dessus  du  sol. 
Du  reste,  un  premier  forage,  exécuté  à  travers  la  formation  en- 
:    tière  du  Tavoliere,  fera  connaître  dans  quel  terrain  et  dans  quelle 
-   stratification  il  existe  de  l'eau  parfaitement  potable  qui  ait  la  plus 
z   grande  force  d'ascension  au-dessus  du  sol  ;  mais  il  faut  alors  se 
s   déterminer  à  arriver  à  la  base  de  la  formation  crétacée,  qui*  ne 
J:  doit  pas  être  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  sol. 
-:.     Pour  ce  qui  regarde  la  Pouille-Pétiée ,  elle  se  compose  d'une 
iiilipfkgiifixkam^  continue  de  monticules,  les  Murgie,  qui,  au  milieu 
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de  la  plaifte  4e  Capitanate  ou  du  Ta  volière ,  soot  isolées  du  incat< 
Oargano,  et,  s'ëtoignant  du  rivage  de  l'Adriatique  en  s'ëlevanti 
de  plus  en  plus,  viennent  s'attacher  aux  Apennins  dont  ils  diUib- 
rent  par  la  nature  des  roches  ;  car  les  Murgie  se  composent  entiè- 
rement de  terrain  crétacé.  Dans  cette  vaste  étendue  de  pays,  les 
couches  de  la  formation  crétacée  se  montrent  à  nu  et  sont  seule- 
ment couvertes,  de  distance  en  distance,  d'un  peu  de  terre  végé- 
tale ou  d'une  espèce  de  tuf  calcaire  coquillier,  comme  on  l'observe 
à  Andria,  Molfetta,  Giovinazzo,  Bari,  et,  par  interruptions,  jusqu'à 
Lecce  et  Otrante. 

La  formation  crétacée  de  toute  cette  vaste  étendue  de  pays ,  du 
boi*d  de  la  chaîne  de  montagnes  élevées  de  la  Basilicate  qui  l'en- 
toure en  s'abaissant  en  divers  sens,  et  s'étendant  le  long  du  rivage 
de  la  mcf  sous  laquelle  elle  se  prolonge  et  forme  un  immense 
bassin. 

D'après  la  formation  et  la  conformation  de  cette  plaine  qui  forme 
la  Pouille-Pétrée  et  les  raisons  exposées  plus  haut  sur  la  plaine  du 
Tavoliere,  il  semble  indubitable  qu'au  fond  de  la  formation  cré- 
tacée de  la  Pouille-Pétrée  doit  exister  aussi  un  immense  dépôt 
d'eau,  capable  de  jaillir  au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  forages  ;  mais, 
pour  la  trouver,  il  faut  arriver  à  la  base  de  la  formation  crétacée , 
qui  doit  être  à  une  profondeur  suffisante  au-dessous  du  sol,  et  ne 
pas  se  flatter  de  trouver  de  l'eau  à  moins  de  700  à  800  palmes  de 
profondeur  (184  à  210  mèti'cs). 

L'autre  partie  de  notre  royaume,  propre  à  des  puits  forés, 
semble  devoir  être  la  vaste  plaine  de  Calabre,  dite  le  Marchesato. 
Cette  vaste  plaine  a  une  surface  qui,  en  s'abaissant  en  sens  divers, 
s'étend  du  bord  de  la  chaîne  de  montagnes  de  la  Sile  à  la  mer, 
vers  le  golfe  de  Tarente,  sous  lequel  elle  plonge,  et  cette  surface 
se  compose  de  terrain  tertiaire.  Gomme  les  montagnes  de  la  Sile, 
par  ce  qu'on  en  connaît,  sont  de  terrain  plutonique  ou  primitif 
oomme  est  toute  la  partie  du  versant  vers  la  mer  de  Sicile,  il 
semble  que  ce  terrain  plutonique  doit  former  aussi  la  base  sur 
laquelle  repose  le  terrain  tertiaire  du  Marchesato  ;  mais  il  se  peut 
aussi  qite  le  terrain  plutonique  soit  sorti  à  travers  la  formation 
secondaire  que  Ton  n'observe  pas  à  la  surface,  parce  qu'elle  peut 
rester  adossée  aux  montagnes  de  ten-ain  primitif  et  couverte  par 
le  terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  de  cette  vaste  plaine  s' élevant  sur  les  bords 
des  montagnes  plutoniques ,  les  couches ,  à  la  partie  supérieure , 
doivent  se  trouver  détachées  les  unes  des  autres  et  fendues  en  di- 
vers sens,  et  alors  toute  l'eau  produite  par  la  pluie^  )a  faconde  la. 
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neôge  et  la  condensation  des  vapeurs,  doit  en  grande  partie  s'infil- 
tirer  dans  les  conches  imperméables  situées  dans  ce  terrain  ;  et, 
comme  les  eouches  inférieures  du  terrain  tertiaire  sont  argileuse^ 
et  par  suite  imperméables,  l'eau  qui  s'y  infiltre  doit  rester  forte- 
ment emprisonnée  entre  de  telles  couches ,  et ,  en.  se  répandant 
dans  le  plan  presque  horizontal,  rester  en  communication  non  in* 
terrompue  avec  les  lieux  élevés  d'où  elle  tire  son  origine.  En  fo- 
rant donc  des  puits  dans  ladite  plaine  du  Marchesato,  et  en  tra- 
versant jusqu'à  sa  base  la  formation  tertiaire,  on  doit  obtenir  un 
heureux  succès.  Mais,  si  sous  ce  terrain  tertiaire  existe  le  teiTain 
secoadaire  et  précisément,  comme  nous  le  croyons,  la  formation 
crétacée,  il  faut  alors  forer  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  cette 
formation  pour  trouver  l'eau  qui,  infiltrée  depuis  une  époque  géo- 
logique éloignée,  doit  avoir  constitué  un  immense  dépôt,  et,  par 
la  forme  hydrostatique  où  elle  doit  se  trouver,  avoir  une  grande 
force  d'ascension ,  et  jaillir  par  le  moyen  de  forages  à  une  grande 
hauteur  an-dessus  du  sol  ;  si  ce  terrain  secondaire  manque,  cette 
grande  masse  d'eau  doit  alors  se  trouver  à  la  ligne  de  séparation 
des  terrains  teitiaires  et  plutoniques.  11  est  facile  aussi  de  trouver 
dans  les  stratifications  intermédiaires  de  la  formation  tertiaire  de 
l'eau  apte  à  jaillir  au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  forage,  mais  devant 
avoir  beaucoup  moins  de  force  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  plus  haut. 

Du  reste,  répéton»*le  aussi,  un  prenûer  forage,  exécuté  pour  la 
reconnaissance  de  la  formation  entière  du  Marchesato,  fera  con- 
naître dans  quel  terrain  de  stratification  existe  de  Veau  potable 
ayant  la  plud  grande  force  de  jaillissement  au-dessus  du  sol  ;  mais 
il  faut  alors  se' déterminer  à  traverser  ex^  entier  le  terrain  tertiaire, 
et  à  arriver  sur  le  terrain  plutonique  s'il  lui  est  immédiatement 
inférieur;  comme,  si  sous  le  terrain  tertiaire  est  le  terrain  crét<^cé, 
il  fant  traverser  aussi  ce  terrain  jusqu'à  ces  couches  inférieures 
pour  rencontrer  la  grande  masse  d'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

Pour  le  reste  du  royaume,  il  est  facile  de  trouver  de  l'eau  jail- 
lissant au-dessus  du  sol,  en  forant,  soit  au  pied  des  chaînes  de 
montagnes,  soit  dans  les  vallées  et  plaines  entourées  de  montagnes, 
pom*  que  les  couches'forées  soient  relevées  sur  les  flancs  des  mon- 
tagues'  et  se  composent  de  terrain  crétacé  ou  tertiaire.  On  peut 
alors  foi*er  avec  succès  dans  les  localités  de  formation  crétacée  et 
tertiaire  qui  entourent  la  formation  primitive  de  la  province  ûc- 
la  Calabre  première  ultérieure.  On  peut  aussi  forer,  avec  heureux 
i^ultat,  le  terrain  tertiaire  situé  au  milieu  du  terrain  primitif  et 
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formant  Tisthm^  qui  existe  entre  le  golfe  de  Sainte-Euphëmie  ek^ 
celui  de  Squillace.  On  peut  également  forer  sous  le  terrain  ter- 
tiaire qui  se  trouve  entre  la  formation  primitive  et  celle  jurassique 
de  la  province  de  la  Calabre  citërieure.  On  peut  encore  forer,  avec 
probabilité  d'heureuse  issue ,  dans  les  localités  de  la  fiasilicate ,  la 
plaine  de  Salerne,  celle  de  Pescara  et  d'autres  localités,  des  trois 
Âbruzzes,  dans  la  terre  d'Otrante  et  le  comté  de  Molise. 

Les  terrains  tertiaire  et  secondaire  de  notre  royaume ,  par  leur 
composition  minéralogique  et  leur  conformation,  étant  sembla- 
bles aux  terrains  tertiaires  et  secondaires  de  toute  l'Em-ope,  à 
travers  lesquels  on  a  fait  tant  de  centaines  de  forages  qui  ont 
fourni  de  Feau  jaillissant  au-dessus  du  sol,  nous  avons  l'assu- 
rance que,  dans  les  terrains  stratifiés  de  notre  royaume,  il  doit  y 
avoir  aussi  des  couches  d'eau  qui  doivent,  par  le  moyen  de  fo- 
rages, venir  jaillir  au-dessus  du  sol,  car  il  n'est  pas  probable  que 
que  la  nature  ait  changé  dans  notre  pays. 

Il  faut  donc  enti^eprendre  les  forages  à  travers  nos  terrains  stra- 
tifiés, pourvu  qu'ils  soient  exécutés  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessus. 


Séance  du  5  janvier  1852. 

PRiSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

>     Par  suite  de  la  présenJtation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DoRLHAC  (Justin),  ingénieur  des  houillères  de  la  Haute- 
Loire,  à  Grosménil  (Haute-Loire),  par  Clermont-Ferrand, 
présenté  par  MM.  Ed.  Collomb  et  Ch.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  :  • 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Recherches  sur  la  présence  de 
l'arsenic  et  de  r antimoine  dans  les  combustibles  minéraux ^ 
dans  dii^erses  roches  et  dans  l'eau  de  la  mer  (extr.  des  Jnn, 


(hs  mûtes,  V  sér.y  t.  XIX) ^  in-^8,  16  p.  Strasbourg,  1851;: 

—  Expérience^  sur  ta  production  art^cielle  de  l^apatùe,  de 
la  topaze  et  de  quelques  autres  nnnèraux  Jluorifères  (extr. 
des  j4nn.  des  mines,  â*  sér.,  t.  XIX) ^  in-8,  20  p. 

De  la  part  de  M.  John  Morris,  On  the  occurence ,  etc.  (Sur 
la  reDcontre  de  débris  de  mammifères  à  Brentford)  (extr.  des 
Vroceed.  ofthegeoL  Soc.  ofLond.,  1849),  p.  201  à  204  ^  in-8. 

—  Note,  etc.  (Note  sur  le  genre  Siphonotreta ,  ayec  une 
description  d'une  nouvelle  espèce)  (extr.  du  Report  oj  thet 
British  Assoc.  for  the  adi>ancem.  of  science  ^  1849]^  in*8, 
2  p. 

—  A  tabular  T^iew ,  etc.  (Tableau  des  dépôts  fossilifères 
principauic  des  Iles  Britanniques)  ^  in-4,  19  p.  Londres,  1850, 
chez  Longman  et  Gomp". 

Comptés  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 

1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  no»  24  à  26. 
V Institut,  1851 ,  no«  937  à  939. 

The  Athenœum^  année  1851,  n©»  1260  et  1261;  année 

1852,  no  1262. 

Arsberàttelse y  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la 
technologie,  présenté  à  l'Acad.  roy.  des  se.  de  Stockholm ,  le 
31  mars  1845),  par  M.  G.  E.  Pasch*,  iQ-8,  55  p.  Stockholm  ^ 
^851,  chez  Norstedt  et  fils. 

—  Arsheràttelser^  etc.  (Rapports  annuels  sur  les  travaux  et 
découvertes  relatifs  à  la  botanique,  pendant  les  années  1845 
à  1848 ,  présentés  à  TAcad.  des  «c.  de  Stockholm ,  les  Slmars 
1846,  1847,  1848  et  1849),  par  Wikstrom,  vol.  I*r.  in.8, 
XXX  et  631  p.  Stockholm,  1850. 

—  Arsberàttelse ,  etc.  (Rapport  annuel  sur  l'histoire  natu- 
relle des  Insectes,  des  Myriapodes  et  des  Arachnides  pendant 
les  années  1847  et  1848),  par  M.  C.  H.  Boheman^  in-8,  x  et 
333  p.  Stockholm,  1851. 

—  Beràttelse,  etc.  (Rapport  sur  les  progrés  de  la  physique 
pendant  Tannée  1849,  présenté  à  TAcad.des  se.  de  Stockholm), 
par  M.  £.  Ediund  ^  in-8, 179  p.  Stockholm,  1851. 

—  Handtingar^  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
,   sciences  de  Stockholm  pour  l'année  1849).  Stockholm,  1861  -, 

^.  10-8. 


—  Ofi'êrêigt  «  etc.  (  Comptes  reodui  des  travaux  de  PAca- 
demie  royale  des  sciences  ds  Stockholm  ) ,  7*  année^  1850  \ 
in-8. 

—  7a/,  etc.  (Discours  prononcé  à  TAcadémie  des  sciences  de 
Stockholm),  le  17  avril  1850^  par  M.  Aug.  de  Harimansdoriï; 
in-S,  28  p.  Stockholm,  1851. 

—  Landtbrtiket,  etc.  (L'agriculture  passée  et  présente.  — 
Discours  prononcé  à  TAcadémie  des  sciences  de  Stockholm ,  le 
9  avril  1851,  par  M.  J.  Th.  Nathhorst)-,  în-8,  29p.  Stockholm, 
1851. 

M.  le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  au  31  décembre 
1851. 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  1850.  .       1,759  fr.  65  c. 
La  recette,  depuis  le  1*'  janvier  jusqu'au 

31   décembre   1851  ,  a  été  de 19,291        85 


Total.  .  .     Î1,051       60 
La  dépense,  depuis  le  h*^  xanvier  jusqu'au 

31  décembre  1851  ,  a  été  de 18,418       65 


It  reste  en  caisse  au  31  décembre  4  651.  .   .       2,932  fr.  95  c. 


Les  nominations  des  diverses  commissions^  pour  Tannée  1852, 
faites  par  le  Conseil ,  dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier, 
sont  successivement  adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

!<>  Commission  de  comptabilité  y  chargée  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier  :  MM.  Yiqdesnei«,  DiMOua,  HiKbbiit. 

2^  Commission  des  archives ,  diargéé  de  vérifier  la  gestion 
de  l'Archiviste  :  MM.  Gravis,  Cuveict-Mullst,  Hugard. 

i^  Commission  du  Bulletin:  MM.  Viqueskbl,  DssiiAYsSy' 

De  VILLE. 

A^  Commission  des  Mémoires:  MM.  d'Ârchiàc  ,  db  Ykrneuil, 
Dahoub.  ./ 

On  procède  ensuite  à  réiection  du  Président  pour  Pannée' 
1852. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  ayant  obtenu  66  suffrages  sur  107, 
est  élu  Président  pour  l'année  1862. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Ftce- Présidents  :  MM.  Ed.  de  Yerneuil,  Yiquesnbl,  Ch, 
Sainte- Claies  De  ville,  Delafosse. 

Secrétaire  pour  la  France:  M.  Delesse. 

SecréteUre pour  V Etranger  :  M.  Hugard. 

Trésorier  :  M.  Awgelot. 

Vice- Secrétaires  :  MM.  Alb.  Gaïîdrt,  DvsCLôiZBiux. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Constant  Prévost,  Ed.  UtBiRT, 
Éd.  DE  Brimont,  Graves,  Jules  Haihe. 

II  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1852  : 

Président, 

* 

M,  d'Omalius  d'Hahot» 


M.  DE  YBimEOIL, 
M.  YlQUESNEL, 


Vice'^P résidents. 

M.  Ch.  Sainte«-Glairs  De  ville, 
M.  Dblafossb. 


Secrétaires. 
M.  Delesse, 

M.  HUGABD. 


Vice-Secrétaires . 
M.  Alb.  Gaudit, 

M.  DSSCLOIZIAQK. 


Trésorier, 
M.  Argelot. 


ÂrchUfistê. 

M.  BOURJOT. 


Membres  du  Conseil. 


M.  d^Archiac, 
M.  d'Orbighy  (Alcîde) , 
M.  d*Orbigkt  (Charles) , 
M.  Damocr, 

Mv  ÉUÈ  PB  BBAIHKMfT, 

M.Desbatbs, 


M.  Batlb. 

M.  Constant  Prévost, 

M.  Ed.  Hébert,, 

M.  Éd.  DE  Brienhit, 

M.  Grâvbs, 

M.  Jules  Haihe. 


■—■»'»<" 


lOO  SÉANCE    OU    12    JANVIER    1852. 

Séance  du  l^  janvier  1852.  ab 

PRtSIBENGE   BB   H.    d'oKALIUS   b'hALLOT.  ^ 

'A 

M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  :  x 

MM. 

Maillard,  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Lucîen- 
lès-Beauvais,  vice-président  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
présenté  par  MM.  Héricart  de  Thury  ebÉlie  de  Beaumont-, 

Charles  Maver  ,  de  Saint-Gall  (Suisse) ,  rue  Pascal ,  53 ,  à 
Paris ,  présenté  par  MM.  Escher  de  la  Linth  et  Élie  de  Beau- 
mont  ; 

Le  docteur  Maissiat,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Michelin. 

Le  président  annonce  une  présentation. 

CM 

DONS   FAITS   A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  Sa- 

-  pants ,  décembre  1861. 

De  la  part  de  M.  A.  Erdmann ,  Darinemora ,  etc.  (Recherches 

géologiques  et  minéralogiques  sur  les  mines  de  fer  de  Danne- 

!  mora)  (extr.  des  Mém,  de  VAcad,  roy*  des  se,  de  Stockholm ^ 

1  1850)j  in-8,  138  p.,  16  pi.  Stockholm,  1851,  chez  Norstedt 

et  fils. 

De  la  part  de  M*  de  Koninck,  Description  des  animaux  fossiles 

:^qm  se  trouvent  dans  le  terrain  carbonifère  de  Belgique,  — 

Supplément  -,  in-â,  p.  651  à  716,  pi.  VI  à  X.  Liège,  1851, 

chez  H.  Dessain. 

'''      De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Ichthyologie  de  la  Fienne;^"^  par- 

^  tie-,  in-8,  p.  61  à  75.  Poitiers,  1851,  chez  Henri  Oudin. 

—  Du  loup  et  de  ses  races  on  variétés;  in-8,  12  p.,  1  pi. 

Poitiers,  1851,  chez  Henri  Oudin. 
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De  la  part  de  M.  S.  Kutorga ,  Berichte ,  etc.  (Compte  rendu 
des  progrés  de  la  minéralogie,  de  la  géognosie,  de  la  paléonto- 
logie et  de  la  chimie  minéralogique,  en  Russie,  pendant  les 
années  1846—1850)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  minéralog. 
(le  Saint-Pétersbourg,  année  1850— 51)^  in-8,  52  p.  Saint- 
Pétersbourg,  1851. 

—  Geognostische^  etc.  (Observations  géognostiques  dans  la 
'.Finlande  méridionale)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  minéralog. 
de  Saint-Pétersbourg,  année  1850—51)  \  in-â,  186  p.  Saint- 
Pétersbourg,  1851,  chez  Cari  Kray. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée;  n»  88,  4«  année, 

oct.  1851. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1852,  \ cr  sera. .  t.  XXXIV ,  no  1. 

U  Institut  y  1852,  no  940. 

Jeta  Academiœ  C.  L.  C.  naturœ  curiosorum,  vol.  XXIII, 
part.  1.  Breslau  et  Bonn,  1851. 

The  American  journal  of  science  and  arts ,  by  Silliman , 
2e  sér.,  vol.  XII,  no»  35  et  36,  sept,  et  nov.  1851. 

The  Athenœum ,  1852 ,  n»  1266. 

Mémoires  de  la  Société  minéralogique  de  Russie  à  Saint'- 
Pétersbourg,  années  1850  et  1851 ,  1  vol.  in-4. 

M.  Lory  présente  les  observations  suivantes  sur  les  coupes 
géologiques  des  Hautes- Alpes  ^  publiées  par  M.  Rozet,  dans 
les  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences , 
.  t.  XXXIII,  1er  décembre  1851 . 

En  indiquant  la  série  des  terrains  qui  composent  les  montagnes 
du  massif  de  Chailliol  ou  celles  qui  sont  situées  entre  le  Drac  et 

-  la  Durance,  M.  Rozet  termine  cette  énumération  par  les  couches 
noirâtres  qui  contiennent  les  Nummulites  et  les  fossiles  du  cal- 
caire grossier  de  Paris  ;  au-dessus  de  ces  dépôts ,  «  généralement 

-  peu  épais  »,  il  ne  place  aucune  autre  assise ,  et  il  les  représente 
,  comme  distiibués  par  lambeaux  sur  la  surface  du  tqrrain  juias- 

sique. 

>      Or,  on  sait  que  dans  les  Hautes-Alpes ,  comme  dans  les  autres 

contrées  où  se  rencontre  le  terrain  nummulitique,  l'horizon  des 

l,^^ummulites  est  à  la  base  de  ce  terrain  et  que  la  paitie  supérieure 

est  généralement  formée  de  grès  et  de  schistes,  de  structure  va- 


]:ial)le)  dépourvus  de  fossiles  ou  ne  contenant  que  des  etti)^ré{iitèi^ 
végétales  indéterminables.  Ce6  gi-ès  supériem^  du  terrain  nummu- 
litique  ont  une  puissance  considérable  de  plusieurs  oeotaines  de 
mètres  ;  on  les  voit  très  bien,  par  exemple,  dans  la  vallée  du  Dr^KV 
près  du  confluent  des  deux  branches  d'Orcières  et  de  Champoléoni, 
où  ils  recouvrent  les  couches  à  Nunimulites.  Us  constituent  oa 
des  terrains  les  plus  développés  de  cette  partie  des  Alpes,  celui 
qui  imprime  aux  montagnes  leur  physionomie  caractéristique. 

M.  Rozet  ne  fait  pas  mention  de  cet  étage  qui  forme  la  masse 
la  plus  importante  du  terrain  nummulitique.  Mais  d'autre  patt 
il  signale  «  une  masse  de  gris  parfaitement  stratifiée,  dont  la  pub^ 
»  «ance  dépasse  800  mètres  dans  les  escarpements  du  massif  de 
»  Chailliol,  dans  les  montagnes  au  N.  d'Embrun,  etc.  n,  et  qu'il 
place  dans  le  terrain  jurassique,  entre  le  lias  et  le  calcaire  oxfor- 
dien.  Je  ne  saurais  discuter  la  position  géologique  de  ces  grès  dans 
la  vallée  de  la  Durance,  que  je  n'ai  pas  explorée  ;  mais  je  serais  iwrté 
à  croire  que,  dans  les  massifs  de  Chailliol,  c'est  aux  grès  du  terrain 
liummulitique  que  se  rapporte  la  description  de  M.  Kozet^  et 
qu'ainsi  il  aurait  placé  dans  le  terrain  jurassique  une  grande  par- 
tie du  teiTain  ëocène  de  ces  montagnes.  Si  quelque  confusion 
semblable  s'était  aussi  glissée  dans  les  conclusions  de  Hï.  Rozet, 
relativement  aux  montagnes  comprises  entre  le  Drac  et  la  l)u- 
rimce,  entre  la  Durance  et  l'Ubaye,  on  conçoit  que  cela  pourrait 
affaiblir  beaucoup  l'importance  de  l'erreur  qu'il  pense  avoir  été 
commise  dans  ces  contrées  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique 
de  la  France, 

En  Tabseftce  de  M.  Rozet,  MM.  Deshayes  et  Constant  Pré- 
Tost  font  observer  que  les  montagnes  de  Chailliol-le-Viel  et  de 
Faudon,  étudiées  par  M.  Rozet,  sont  extrêmement  bouleversées, 
et  qu'on  ne  peut  pas  y  observer  les  superpositions  d'une  ma- 
nière nettCi  mais  que  les  fossiles  recueillis  par  M<  Rozet  dans  te 
calcaire  compacte  gris  ^  supérieur  au  grès^  sont  certaindment 
jurassiques. 

M.  Lory  ôjoute  qu'il  existe  du  grés  jurassique  avec  anthra- 
cite dans  le  Briançonnais,  mais  qu'il  ne  le  connaît  pas  aui 
environs  de  Saint-Bonnet. 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer  que  M.  Rozet  a  distingué 
deux  grés  non  séparés,  avant  lui,  et  qui  sont  faciles  à  confondre 
minéralogiquemont  ;  l'un  de  ces  grès  appartient  au  terrain 
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^f4ê»iqn^y.^  r^utre,  au  eontrair^,  au  tefrain  ntimmùlitiqtle. 
^f  Mr;  Lory  dit  que  cependant  les  grés  du  terrain  nummuli- 
iiqiie  sont  peu  colorés  et  légèrement  mouchetés  ;  aussi 
M-  Oiïeymard  les  a-t-il  appelés  ^rè*  mouchetés.  —  Les  grès  du 
•téi'raiQ  jurassique,  au  contraire^  ne  sont  pas  mouchetés,  et,  de 
î^s,  on  y  trouve  des  empreintes  de  fougères  identiques  avec 
'Celles  du  terrain  houiller. 

M<  Delanoiie  fait  la  communication  suivante  relativement*  à 
kl  publication  de  M.  Ebelmen,  insérée  dans  les  Comptes  rendus 
de  V Jmtlémie ,  t.  XXXIII,  p.  678—681. 

Obsêtvations  sur  un  Mémoire  de  M.  Ëbelmen^  intitulé: 
Altérations  des  roches  stratifiées  par  les  agents  atmosphé* 
riques  y  par  M.  J.  Delanoiie. 

M.  Ebelmen  a  Iule  22  décembre  dernier,  à  T Académie  dés 
sciences,  un  mémoire  sur  raltëratioii  des  roches  par  le»  agents 
atmosphériques.  Ce  travail  (dont  nous  n'avons  lu  qu'on  extrait 
dans  les  Comptes  rendus)  rend  parfaitement  compte  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  différentes  roches  soiubles  (gypses, 
calcaires^  etc.)  ;  il  explique  beureusenient  la  forme  lenticulaii^  des 
amas  gypseux  dans  les  lambeaux  du  terrain  tertiaiire  des  environs 
de  Paris.  L'observation,  je  pense,  confirmera  et  généralisera  les 
idées  émises  à  ce  sujet. 

On  avait  observé,  comme  M.  Ëbelmen^  les  phénomènea  d'alté- 
ration des  calcaires  bleuâtres  qui  se  décolorent,  de  la  circonférence 
au  centre,  par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau*  On  savais  métne 
que  ce  fait  n'était  pas,  comme  le  dit  M«  Ëbelmen,  particulier  aut 
calcaires  jurassiques,  car  il  est  commun  à  presque  tantes  les  roches 
sédimentaires^  qu'elles  soient  calcaires  ou  non^poumi  qu'elles  soient 
poreuses  y  la  rapidité  de  lem*  altération  étant  proportionnelle  à  leur 
perméabilité.  Mais  ce  qu'on  n'avait  pas  cherché^  la  cause  de  cette 
altération,  M.  Ebelmen  nous  dit  aujourd'hui  l'avoir  trouvée  dans 
la  décomposition  de  la  pyrite. 

Je  professe  une  estime  toute  particulière  pour  les  travaux  de 
M.  Ebelmen,  car  il  est  du  petit  nombre  des  savants  qui  ont  ap** 
porté  à  la  géologie  le  flambeau,  jusqu'ici  trop  dédaigné,  de  l'étude 
chimique  des  roches  et  de  leurs  modifications;  mais  c'est  précisé- 
ment pour  cela  que  je  ne  voudrais  pas  laisser  accréditer,  sotiâ 
Tautorité  d'un  savant  aussi  distingué,  mie  théorie  qui  me  parait 
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erronée  ;  car  c'est  toute  une  théorie,  se  rattachant  ù  nos  conditions 
cVexisteuce,  à  l'atmosphère.  On  jugera  de  son  importance  par  la 
citation  suivante  du  passage  principal  ;  car  si  nous  somme  obligé 
aujourd'hui  de  juger  ici  M.  Ebelmen  sans  Tavoir  va,  que  ce  ne 
soit  pas  du  moins  sans  l'avoir  entendu. 

«  Le  terrain  jurassique  présente,  comme  on  sait,  une  très  grande 
»  épaisseur  de  couches  calcaires  qui  présentent  ordinairement  une 
»  coloration  bleue,  partielle  ou  totale.  Quand  la  coloration  n'est 
»•  que  partielle  on  reconnaît  que  les  parties  bleues  forment  des 
»  amandes  dont  la  surface  est  toujours  éloignée  des  plans  de  stra- 
»  tification  ou  des  fissures  par  lesquelles  les  eaux  d'infiltration 
»  pénètrent  dans  les  couches.  La  partie  jaunâtre  de  la  roche,  qui 
»  en  forme  toujours  l'enveloppe  extérieure,  paraît  avoir  été  pro- 
»  duite  par  l'altération  de  la  partie  bleue.  La  couleur  bleue  aurait 
»  été,  dans  l'origine,  répandue  dans  toute  la  masse,  et  l'on  re- 
»  marque,  en  effet,  que  les  couches  les  plus  éloignées  du  sol  sont 
»  celles  où  la  couleur  bleue  s'est  le  mieux  conservée.  J'ai  trouvé 
»i  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  inférieure  (cor/? ^r^^//)  contenait 
»  environ  2/1000"  de  bi-sulfure  de  fer,  tandis  que  le  calcaire  jau- 
»>  nâtre  qui  forme  l'enveloppe  n'en  renferme  pas.  La  coloration 
»  bleue  paraît  due  à  cette  petite  proportion  de  bi-sulfure  de  fer 
»  disséminée  dans  toute  la  masse,  et  qui  disparait  lentement  sous 
»  l'influence  oxydante  des  eaux  d'infiltration. 

»  Cette  formation  de  la  pyrite  à  l'état  bleu  présente  de  l'intérêt 
»  à  un  tout  autre  point  de  vue.  J'ai  établi  en  effet,  dans  un  pré- 
»  cèdent  travail,  que  la  formation  de  la  pyrite  de  fer  était  une  des 
»>  réactions  qui  restituent  à  l'atmosphère  de  l'oxygène  emprunté 
»  aux  éléments  minéraux  de  la  croûte  solide  du  globe.  Ce  phéno- 
I»  mène  paraît  s'être  produit  pendant  toute  la  duréfe  de  longues 
»  périodes  géologiques,  avec  une  continuité  qu'on  était  loin  de 
»  soupçonner  et  qui  témoigne  de  toute  son  importance.  Tout  porte 
»  à  croire  qu'il  se  continue  encore  à  l'époque  actuelle  et  qu'il 
»  contribue  à  maintenir  dans  ses  limites  actuelles  la  composition 
»  de  l'air  atmosphérique.  »  (  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se, 
t.  XXVIII,  p.  681.) 

Ainsi  donc,  suivant  M.  Ebelmen,  «  c'est  le  sulfure  de  fer  à 
»  l'état  bleu  qui  est  venu  colorer  les  calcaires  pendant  de  longues 
»  périodes  géologiques  et  avec  une  continuité  qu'on  était  loin  de 
»  soupçonner.  » 

Je  me  garderai  bien  d'élever  le  moindre  doute  sur  les  analyses 
de  M.  Ebelmen.  Il  a  trouvé  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  infé- 
rieure {cornbrash)  contenait  2/1000"  de  bi-sulfure  de  fer,  et  j'en 
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suis  parfaitement  convaincu,  puisqu'il  le  dit;  mais  j'attendrai 
qu'il  nous  dise  aussi  avoir  retrouvé  ce  même  bi-sulfure  dans  toutes 
les  roches  sédimentaires  bleuâtres,  pour  être  convaincu  que  cette 
règle  est  générale.  D'ici  là  je  continuerai  de  croire  que  la  colora- 
tion bleuâtre  est  due  à  une  matière  organique  bitumineuse,  à  une 
espèce  de  laque  entraînée  par  la  précipitation  des  calcaires,  des 
argiles,  des  grès  et  des  minerais  ;  car  les  mers  antiques  étaient  un 
immense  estuaire  où  pourrissaient  pêle-mêle  des  débris  organiques 
de  toute  nature.  La  vase  bleuâtre  de  nos  étangs  actuels  nous  offre 
un  exemple  de  ce  phénomène  et  sans  l'intervention  du  sulfure. 

Mais,  dira-t-on,  ce  n'est  pas  la  décomposition  d'une  matière 
organique  qui  peut  donner  à  la  plupart  des  calcaires  bleus  cette 
teinte  ocreuse  qu'ils  finissent  par  revêtir.  Cela  est  évident;  aussi 
me  suis-je  assuré,  par  l'analyse,  que  tous  les  calcaires  bleus  qui 
devenaient  jaunâtres  contenaient  des  carbonates  ferreux,  quelque- 
fois manganeux  et  même  cobalteux  (Dordogne),  que  l'altération 
atmosphérique  transforme  ensuite  en  dendrites  jaunes  et  noires  de 
sesqui- oxydes. 

Je  suis,  du  reste,  bien  loin  de  nier  la  fréquence  de  la  pyrite 
microscopique  dans  les  roches  sédimentaires  de  tout  âge,  depuis 
les  schistes  alunifères  d'Huy  jusqu'aux  argiles  pyriteuses  les  plus 
modernes  ;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  partout  où  une  roche 
tendi'e  contient  un  peu  de  pyrite,  il  suffit  d'une  courte  expo- 
sition à  l'air  et  à  la  pluie  pendant  l'été,  pour  qu'une  eflBio- 
rescence  vienne  y  révéler  la  naissance  du  sulfate,  et  par  conséquent 
la  présence  du  sulfure  de  fer  qui  la  produit.  Jusqu'à  preuve  nou- 
velle, je  me  permettrai  donc  de  douter  de  la  présence  de  la  py- 
rite dans  toutes  les  autres  roches,  et  dans  tous  les  cas  j'affirmerai 
que  la  coloration  bleuâtre  ne  peut  être  attribuée  au  sulfure  fer* 
rique,  car  elle  existe  dans  une  foule  innombrable  de  calcaires,  de 
0rès  et  d'argiles  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  pyrite. 

M.  Lory  pense  que,  quand  le  calcaire  bleu  devient  jaunâtre 
par  altération,  la  coloration  est  due  à  du  bi-sulfure  de  fer,  tan- 
dis que,  quand  il  devient  gris,  cette  coloration  est  due  à  une 
matière  organique. 

M.  Ch.  Deville  fait  observer  que  les  opinions  de  MM.  Ebel- 
men  et  Delanoûe  peuvent  se  concilier,  puisque  la  formation  de 
la  pyrite  suppose  la  présence  d'une  matière  bitumineuse. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  remarquer  qu'on  n'a  pas  expliqué 
Soc,  géol.f  2*  série,  tome  IX.  4  1 
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pourquoi  ces  lacbes  bleues  du  calcaire  qui  sont  censées  prdVSi-* 
nir  d'infiltrations  sont  ordinairement  en  amandes. 

M.  Delanoiie  ajoute  à  sa  précédente  conimunicalion ,  que  la 
décomposition  des  pyrites  dans  les  calcaires  et  dans  les  marnes 
dé  Saint-Jean-de-CôIe  (Dordogne)  donne  lieu  à  des  sulfates 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  sont  bientôt  dissous  par  les  eaux, 
en  sorte  que  les  roches  dans  lesquelles  ils  se  sont  formés  s'ébou- 
lent ensuite  en  blocs  énormes,  qui  ont  Tapparence  de  blocs 
erratiques. 

M.  Deville  ajoute  que  les  roches  volcaniques  de  la  Guade- 
loupe sont  attaquées  à  la  manière  des  roches  citées  par  M.  De- 
lanotie  •,  ainsi,  près  des  bouches  de  la  Soufrière,  il  y  a  eu  en 
quelque  sorte  une  analyse  de  la  roche  volcanique,  et  Ton  y  trouve 
de  la  silice  mamelonnée,  des  sulfates  d'alumine,  de  fer  et  de 
chaux,  ainsi  que  de  Talun. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Charrel  : 

Vouziers,  le  16  décembre  1851. 

A  la  suite  de  nouvelles  recherches  dans  la  vallée  de  l'Aisne ,  je 
viens  de  faire  la  découverte ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce 
nom,  d'une  seconde  défense  d'Eléphant  ;  cette  défense,  dont  je 
n'ai  pu  rapporter  que  les  débris,  m'a  paru  plus  grosse  encore  que 
celle  dont  j'ai  précédemment  entretenu  la  Société.  Elle  avait  été 
mise  à  découvert  pai*  les  eaux  qui  coulent  dans  un  pli  de  termtn, 
sur  le  versant  S. -0.  de  la  vallée ,  et  gisait  à  2  mètres  au-dessus  du 
niveau  que  l'Aisne  peut  atteindre  à  l'époque  de  ses  débordements 
périodiques.  En  cet  endroit  le  terrain  se  compose,  au  fond  et 
comme  dans  la  plus  grande  paitie  des  environs  de  Vouziers,  de 
la  craie  tuffeau,  qui  pave  Ja  vallée.  Au-dessus  se  trouve  un  gros 
sable,  pur  de  tous  mélanges  terreux,  composé,  dans  des  propor- 
tions à  peu  près  égales,  de  fragments  les  plus  durs  de  craie  tufieau 
et  de  craie  blanche,  le  tout  mélangé  de  grains  verts  provenant  de 
la  craie  chloritée,  et  renfermant  en  outre  des  portions  de  dents  de 
Squale  et  d'Hybodon.  Ce  sable,  dont  la  couche  ofïre  une  épais- 
sem'  d'environ  50  centimètres,  est  recouvert  d'un  lit  de  galets 
d'une  grosseur  qui  varie  entre  8  et  12  centimètres  de  circonfé- 
rence. Ces  galets  bien  arrondis  ne  sont  autre  chose  que  de  la  craie 
tufl'eau  elle-même,  prise  dans  ses  parties  les  plus  dures,  et  forment 
un  banc  d'un  mètre  d'élévation,  qui  est  recouvert  d'une  couelie 


djçsa})]e  dont  la  composition  parait  scnihlable  et  rappelle  exacte* 
inent  celle  qui  repose  au-dessus  de  la  craie  tuffeau.  C'est  au  milieu 
de  cette  dernière  coucbe  de  sable  qu'était  déposée  purallèleincnt 
au  courant  de  cette  époque  la  défense  d'Elépbant.  Enfin,  le  sable 
est  recouvert  d'une  coucbe  d'ajgile,  parsemée  de  petites  coquilles 
fluviatiles  de  très  petites  dimensions. 

La  présence  des  galets  de  craie  tufFeau  m'a  paru  d'autant  plus 
remarquable  que  ces  derniers  offrent  peu  de  consistance  et  se  dé- 
composent rapidement  à  l'air  ;  d'où  il  faut  tirer  cettfe  conséquence, 
qu'ils  ont  été  très  peu  de  temps  en  contact  avec  ces  deux  éléments 
rapides  de  destruction  pour  eux,  l'air  et  le  frottement. 

11  n'est  pas  sans  intérêt,  au  surplus,  de  faire  observer  que  l'Aisne, 
qvù  coule  à  nu  sur  la  craie  tufieau,  et  cela  à  peu  près  partout,  ne 
roule  pas  de  galets  de  cette  espèce,  et  que  les  alluvious  modernes 
eu  sont  entièrement  dépourvues. 

On  peut  donc  affirmer  avec  toute  certitude  que  les  galets  de 
craie  tuffeau,  dont  je  viens  de  signaler  l'existence,  ont  été  formés 
à  l'époque  où  la  vallée  de  l'Aisne  venait  d'être  ouverte.  Et  en  effet 
elle  devait  offrir  alors  ses  flancs  décbirés  à  l'action  érosive  des 
eaux,  qui,  retenues  d'abord  par-  les  cloisons  qui  pouvaient  encore 
exister  ça  et  là,  se  rompirent  sous  la  pression  des  masses  liquides 
amoncelées,  balayèrent  le  fond  de  la  vallée  et  produisirent  les 
galets  qui  ont  été  recouveils  de  sable  d'abord,  et  d'argile  en- 
suite. 

On  ne  remarquera  pas  sans  étonnement  qu'un  os,  moitié  fossile, 
moitié  siliceux,  appartenant  à  la  charpente  du  bassin  d'un  Elé- 
phant mâle,  présente  la  trace  des  incisions  faites  par  la  dent  d'un 
aaiinal  vorace.  La  trace  des  coups  de  dents  est  apparente  partout 
où  l'os  offrait  une  prise  quelconque;  les  endroits  creux,  au  con- 
traire, sont  entièrement  dépourvus  de  ces  incisions. 

Cet  os,  qui  avait  été  entraîné  et  déposé  par  les  eaux,  était  isolé 
et  pourrait  bien  appartenir  au  coi*ps  d'un  Eléphant  dont  on  a 
retrouvé  les  débris  vermoulus,  dans  un  lit  de  marne  blanche,  à 
quelques  pas  plus  loin. 


Séance  du  19  janvier  1852» 

PRÉSIDENCE   DE   H.    d'oMALIOS    d'hALLOY. 

.M.  Deiesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbai  de 
la»  dcroière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  do  la  présentation  faite  dans  la  dernière  sianc«f 
le  Président  proclannc  membre  de  la  Société  : 

M.  Félix  Le  Blanc,  ancien  élève  do  TÉcoIe  des  mines,  répé* 
titeur  àTÉcole  polytechnique,  à  Paris,  ruedePEstrapade,  9, 
présenté  par  MM.  Élio  de  Beaumont  et  Ch.  Sainte-Glaire 
Deville. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  Mémoire  sur  un  noui^eau 
type  pyrénéen^  parallèle  à  la  craie  proprement  dite  (extr.  des 
Mém.  de  la  Soc.  géoL  de  France^  2«  sér.,  t.  IV)  ,  in-â,  26  p., 
3  pi.  Paris,  1851,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Résumé  d\uie  suite  d^obsen^ations 
météorologiques  faites  sur  les  Pyrénées ,  pendant  les  étés  de 
1848  et  1849,  sur  les  montagnes  de  la  Prouence^  pendant 
Vêlé  de  1850,  et  sur  les  Alpes  françaises^  pendant  Pété 
de  1851  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  PAcad,  des 
se,  t.  XXXIII ,  1851)  ^  in./i ,  û  p.  Paris ,  1851 ,  chez  Bâche- 
lier. 

De  la  part  de  M.  Luigi  Cangiano,  Notizie,  etc.  (Notices  sur 
les  puits  forés,  connus  sous  le  nom  de  puits  artésiens,  de  fon- 
taines artésiennes,  ou  de  fontaines  jaillissantes)  *,  in-/i,  iO  p. 
Naples,  1846,  chez  Alexandre  Lebon. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Domenico  Sanlagata ,  Délie 
metamojfosi^  etc.  (Des  métamorphoses  du  calcaire  compacte 
du  Bolonais)  (^Mém.  lu  à  PAcad,  des  se,  de  P Institut  de  Bo- 
Jogne ,  le  25  mai  1848  )  j  in-  4,  30  p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P Académie  des  sciences  f 
1862,  1er  sera,,  t.  XXXIV,  n^  2. 

L'Institut,  1862,  no  941. 

Ferdinandeum ,  etc.  (Vingt-quatrième  compte  rendu  géné- 
ral du  comité  d'administration  du  Ferdinandeum,  pour  les 
années  1847 — 1850)  j  1  vol.  in-8.  Inspruck,  1861. 

The  Athenœum,  1851  ,  no  1264. 

Mémoires  de  P  Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg ,  VI®  série,  Sciences  naturelles ,  t.  V,  5«  et  6®  li- 
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YfSfeoiis;  t.  VI,  4«  livraison,  in-4.  Saint-Pétersbourg,  1849. 

—  Mémoires  présentés  à  Vylcadémie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  par  divers  savants  étrangers^  t.  VI ,  fi«, 
5«  et  6c  livraisons,  in-â.  Saint-Pétersbourg,  18/|9  et  1851. 

—  Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  r Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg^  des  28  décembre 
18â7  et  29  décembre  1848  -,  Saint-Pétersbourg,  1849-5  1  voU 
in-4. 

Le  Trésorier  soumet  à  la  Société  la  décision  prise  par  le 
Conseil ,  dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier,  d'opérer  la 
conversion  des  rentes  5  pour  100  appartenant  à  la  Société  en 
rentes  3  pour  100,  lorsque  l'arbitrage  sera  possible  entre  les 
deux  fonds  et  sans  perte  pour  la  Société. 

M.  Boubée  demande  que  la  conversion  soit  faite  même  dans 
le  cas  de  perte. 

La  décision  du  Conseil  est  adoptée  par  la  Société,  et  le  Tréso* 
rier  annonce  qu'il  présentera  lui-même  au  Conseil  la  proposi* 
tion  nouvelle  de  M.  Boubée. 

M.  Rozet  répond  ce  qui  suit  aux  observations  présentées  par 
M.  Lory  dans  la  séance  précédente  : 

Coupes  géologiques  des  Hautes^-Àlpes  ^  par  M.  Rozet. 

Dans  ravant-dernière  séance,  j'ai  eu  riionneur  d'oiFrir  à  la  So- 
,  ciété  un  extrait  des  Comptes  rendus  de  V  À  endémie  des  sciences, 
t.  XXIII,  séance  du  1"  décembre  1851,  intitulé:  Coupes  gcolu- 
giques  des  Hautes-Alpes,  Dans  la  dernière  séance,  M.  Lory  est 
venu  contredire  quelques  uns  des  résultats  de  mes  observations 
consignés  dans  ce  travail;  je  profite  aujourd'hui  de  la  présence  de 
.  M.  Lory  pour  donner  à  la  Société  des  explications,  qui  lui  feront 
comprendre  que  je  n'ai  pas  commis  les  erreurs  que  M.  Lory  m'at- 
tribue, et,  de  plus,  qu'il  existe  dans  les  Hautes-Alpes  une  série 
.^de  groupes  géognostiques  continue,  et  sans  discordance  de  strati- 
-.  Gcation,  depuis  le  lias  jusqu'au  calcaire  grossier  parisien  inclusi- 
vement, terrain  éocène. 

Tout  le  fond  des  vallées,  depuis  la  limite  du  dépaitement  des 
Basses-Alpes  au  sud,  jusqu'au  delà  du  lit  du  Drac  au  nord,  est 
occupé  par  une  grande  formation  calcaréo- marneuse,  dans  laquelle 
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les  marnes  schistoïdes  bleuâtres  dominent  souvent,  et  qui  contient 
dans  beaucoup  d'endroits  des  amas  de  gypse ,  accompagnés  de 
spilites.  Près  de  Savines,  au  pied  de  la  montagne  de  Margon^  j'ai' 
trouvé  la  Gryphée  arquée  dans  les  sti'ates  les  plus  inférieures  de 
cette  formation,  et  sur  d'autres  points,  et  à  différents  niveaux, 
des  Ammonites^  des  Bélemmtes^  des  Posidonies^  etc.,  dont  les  es- 
pèces sont  les  mêmes  que  celles  du  lias  des  autres  contrées  de  la 
France,  Dans  la  Carte  géologique  de  la  France ,  cette  formation 
est  teintée  en  bleu,  comme  terrain  jurassique.  Dans  cette  partie  des 
Alpes,  les  couches,  généralement  inclinées  de  20  à  30®,  plongent 
vers  le  N.-E. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Durance,  depuis  la  hauteur  de 
Savines,  et  principalement  sur  le  flanc  nord  de  cette  vallée,  les 
marnes  schistoïdes  du  lias  sont  recouvertes,  à  stratification  concor- 
dante, par  une  puissante  masse  arénacée,  composée  de  grès  et  de 
macignos  plus  ou  moins  solides,  parfaitement  stratifiée,  et  dans 
laquelle  je  n'ai  encore  trouvé  d'autres  restes  organiques  que  des 
fragments  de  tiges  de  végétaux  indéterminables.  Sur  plusieurs 
points,  au-dessus  d'Embrun,  les  premières  strates  de  la  formation 
arénacée  alternent  avec  les  dernières  du  lias.  En  montant  d'Embrun 
à  la  Chapelle-Saint-Guillaume,  on  marche  pendant  longtemps, 
après  avoir  quitté  le  lias,  sur  la  formation  arénacée  qui  le  recouvre. 
De  la  Chapelle-Saint  Guillaume  à  la  Croix  du  même  nom,  on  voit 
des  strates  de  calcaire  marneux  schistoïde  alterner  avec  les  roches 
arénacées,  et,  en  continuant  à  s'avancer  vers  le  nord,  on  voit 
celles-ci  s'enfoncer  sous  d'énormes  masses  de  calcaire  compacte 
grisâtre,  parfaitement  stratifiées,  et  dont  les  strates  sont  séparées 
l>ar  des  couches  schistoïdes  identiques  avec  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  haut  du  groupe  arénacé.  La  stratification  est  parfaitement 
concordante  dans  ces  deux  groupes,  et  dans  plusieurs  endroits  on 
voit  leurs  roches  alterner  au  point  de  contact,  principalement  en 
allant  d'Embrun  au  sommet  du  Montfred  et  de  ce  point  au  village 
d'Orcière.  Ce  groupe  de  calcaire  compacte  contient  des  Ammo- 
nites, des  Trigonies,  etc.,  qui  caractérisent  l'étage  oxfordien. 
Entre  le  Drac  et  la  Durance  il  est  surtout  caractérisé  par  une  im- 
mense quantité  d'empreintes,  abondantes  dans  les  strates  schis- 
toïdes ,  que  M.  Murchison  a  nommées  Myrianites  (1)  et  qui  me 
paraissent  n'être  autre  chose  que  des  traces  d^ Anne li des.  Toutes  les 
crêtes  élevées  et  les  grands  sommets ,  le  Montfred ,  les  Barles , 


(1)  Mufchison,  Silurian  System  y  pi.  XXVII,  fîg.  3. 
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Cutané,  le  Roc-Çlanc,  Roche-Claire,  les  deux  Puiiers,  le  Dio- 
îop,  etc.,  qui  dominent  les  sources  du  Drac,  sont  formés  par  le 
calcaire  à  Myrianites,  au-dessus  duquel,  dans  les  escarpements  et 
sur  les  flancs  des  vallées,  on  voit  les  grès  et  les  macignos.  Sur  le 
versant  nord  de  la  vallée  du  Drac,  ceux-ci  forment  une  partie  du 
grand  escarpement  de  la  montagne  de  Chailliol-le-Yiel.  Si  du 
village  de  Saint-Michel  de  Ghailliol  on  monte  au  sommet  de 
Soleil- Biou,  au  pied  du  grand  escarpement,  on  voit  les  grès  re- 
couvrir d'une  manière  concordante  les  dernières  strates  du  lias  ; 
il  y  a  même  alternance  au  point  de  contact  :  on  marche  sur  les 
grès  en  s' élevant  à  plus  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  où  ils 
commencent,  et  alors  on  les  voit  immédiatement  recouverts,  à 
stratification  concordante  ,  par  le  calcaire  oxfoi^dien ,  dont  les 
strates  plongent  légèrement  vers  le  N.-E.,  comme  ceux  du  grès. 
Ici ,  la  puissance  de  la  masse  calcaire  ne  dépasse  pas  200  mètres , 
et  par-dessus,  au  sommet  de  Soleil-Biou  même,  on  rencontre  des 
lambeaux  très  bouleversés,  recouvrant  le  calcaire  transgressive- 
ment,  de  roches  arénacées,  macignos,  calcaire  grossier,  etc.,  con- 
tenant une  immense  quantité  deCérites  :  C»  diaboli,  C,  plicaUwt, 
C  crenidatum^  C.  Bonnelli^  etc.  ;  la  Melariia  costellata;  des  Na- 
tices:  Natica  Matalielis^  N.  intermeclia^  etc.,  et  des  Nummulites, 
La  même  chose  se  voit,  un  peu  plus  au  nord,  à  la  crête  de  la 
Cavasce  ;  ces  deux  points  atteignent  2540  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  :  le  mauvais  temps  m'a  empêché  d'aller  directe^ 
ment  de  ces  points  au  sommet  de  Ghailliol-le-Yiel,  dont  l'altitude 
est  de  3164  mètres. 

Quelques  jours  après ,  ayant  atteint  ce  sommet  par  un  autre 
cliemip,  je  le  trouvai  composé  de  talcschiste  et  de  gneiss  talqueux, 
de  strates  très  inclinées,  traversées  par  des  filons  de  protogine  et 
de  quartz.  Du  côté  sud,  à  400  mètres  environ  au-dessous,  c'est-à- 
dire  yers  2800  mètres,  à  la  cabane  construite  par  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  je  trouvai  trois  grosses  strates  d'un  calcaire 
compacte  gris  foncé,  contenant  de  grandes  Huîties,  tellement 
adhérentes  à  la  roche,  qu'il  m'a  été  impossible  d'en  détacher  une 
seule.  Ces  strates  recouvrent  transgressivement  le  gneiss  et  plon- 
gent légèrement  vers  le  S.-E.  sous  des  macignos  qui  ressemblent 
à  ceux  inférieurs  au  calcaire  oxfordien.  Le  mauvais  temps  qui 
sfirvint  tout  à  coup  m'empêcha  d'étudier  ces  roches;  je  croyais 
alors  avoir  retrouvé  ici  le  lias,  recouvert  par  les^rès  et  macignos, 
comme  au-dessous  du  sommet  de  Soleil-Biou;  mais  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Lory,  dont  je  parlerai  plus  bas,  m'a  montré  que 
je  m'étais  trompé. 
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Au  sud  de  la  route  de  Gap  à  Briançon,  par  Embrun,  les  rocheg: 
arénacëes,  si  développées  au  nord  entre  le  lias  et  le  calcaire  oxfor- 
dien,  manquent  ou  se  réduisent  à  quelques  minces  sti^ates  seule- 
ment, en  sorte  que  Ton  voit  souvent  ici  le  calcaire  oxfordien  re- 
poser immédiatement,  et  à  stratification  concordante,  sur  les 
marnes  du  lias  /  dans  la  petite  chaîne  de  Chai'ance,  à  la  montagne 
de  TEuse»  Aux  environs  de  la  Roche  des  Arnauds,  sur  le  flanc 
nord  de  la  vallée  du  Buecb,  en  montant  la  vallée  de  TEspervier, 
après  avoir  vu  les  calcaires  oxfordiens  recouvrir  le  lias  à  stratifica- 
tion concordante,  on  voit  à  leur  tour  ceux-ci  recouverts  de  la 
même  manière  par  le  terrain  néocomien,  caractérisé  par  des  fossiles 
assez  nombreux,  et  qui  s'élève  ici  depuis  le  hameau  de  M atachorre 
jusqu'au  sommet  du  Bure,  en  Dévoluy,  où  il  atteint  2715  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Ce  dernier  groupe  présente  ici  trois  étages  ; 
des  marnes  bleues  alternant  avec  de  minces  strates  de  calcaii^ 
marneux  ;  des  strates  de  calcaire  mai-neux  séparées  par  de  minces 
lits  de  marnes;  enfin  une  puissante  masse  de  calcaire  compacte 
jaunâtre  divisée  en  grosses  strates. 

Sur  le  terrain  néocomien  des  environs  de  Gap,  je  n'ai  trouvé 
que  des  couches  irrégulières  de  mollasse  et  de  cailloux  roulés, 
cimentés  soit  par  la  mollasse,  soit  par  un  calcaire  grossier  ;  il  est 
vrai  que  je  n'ai  exploré  le  terrain  néocomien  que  sur  une  petite 
étendue. 

Dans  un  mémoire  sur  la  série  des  terrains  crétacés  du  départe- 
ment de  l'Isère,  lu  par  M.  Lory  à  l'Académie  des  sciences,  le 
10  septembre  1851  (1) ,  je  vois  que  ce  géologue  a  reconnu  dans 
les  environs  de  Grenoble  toute  la  série  crétacée,  commençant  au 
terrain  néocomien,  qui  repose  directement  et  d'une  manière  con- 
cordante ,  comme  aux  environs  de  Gap ,  sur  les  calcaires  oxfor- 
diens. La  partie  supérieure  de  cette  série  est  occupée  par  des 
couches  calcaires  contenant  de  grandes  Huîtres,  très  semblables  à 
celles  qui  gisent  au  pied  du  sommet  de  ChaiilioUe-Viel ,  à 
2800  mètres  d'altitude.  M.  Lory  regarde  les  couches  à  grandes 
jHuîtres  comme  constituant  une  assise  supérieure  à  la  craie  blanche 
avec  Belemnitcs  mucronatus^  JnancJtytes  ovata^  etc. 

Les  couches  du  calcaire  compacte   gi'is  foncé    avc^p    grandes 
Jluîti'cs,  du  sommet  de  Chailliol,  que  j'avais  d'abord  cru  appar- 
,  ifepir  au  lias,  dpivent  probablement  appartenir  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  crétacé,  et  le§  macignos  qui  les  recouvrent,  à 

(1)   Comptes  rendus  des   séances   de   rjcadémie  des  sciences , 
10  septembre  1851  ,  p.  5t4. 
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stratification  concordante ,  au  ten*ain  éocène  inférieur  :  ce  sont 
les  grès  à  Nuniinulites,  dont  quelques  parties  contiennent  en  outre 
tous  les  fossiles  éocènes  cités  plus  haut. 

Je  n'ai  point  encore  eu  le  temps  d'étudier  tous  ces  terrains  autant 
qu'ils  méritent  d'être  étudiés ,  mais  devant  continuer  mes  travaux 
géodésiques  dans  les  Alpes,  je  les  verrai  de  nouveau,  surtout  avec 
les  nouvelles  données  que  me  fournit  actuellement  le  beau  travail 
de  M.  Lory,  et  j'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société 
les  résultats  de  l'ensemble  de  mes  observations. 

De  celles  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent,  combinées  avec  celles 
de  M.  i-iory,  il  résulte  que  les  groupes  géognostiques,  dans  les 
départements  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère,  forment  une  série 
continue  et  sans  discordance  générale  de  stratification  depuis  le 
lias  jusqu'au  teiTain  éocène.  Dans  cette  série,  le  grand  terrain 
oolitique,  divisé  en  un  si  grand  nombre  d'étages  dans  le  Jura,  est 
représenté  par  deux  étages  seulement  :  les  grès  et  les  macignos 
supérieurs  au  lias,  et  la  puissante  assise  de  calcaire  compacte  avec 
Myrianites  qui  succède  à  ces  grès,  entre  la  Durance  et  le  Drac  et 
même  au  delà. 

Dans  la  Carte  géologique  de  la  France,  une  grande  partie  de 

r espace  occupé  par  ce  terrain  est  coloriée  en  jaune,  comme  terrain 

crétacé  supérieur.  M.  Elie  de  Beaumont  l'avait  cependant  reconnu 

sur  plusiem'S  points  ;  dans  son  Mémoire  sur  un  gisement  de  végé- 

faux  fossiles  et  de  graphite  situé  au  col  du  Chardonet  (  Hautes^ 

Alpes),  il  dit  (1)  :  «  Je  pense  en  même  temps  que  les  couches  cal- 

»  caires,  qui  forment  le  couronnement  de  tout  le  système,  sont  le 

ï»  prolongement  direct  de  celles  qui ,  au  N.-E.  et  au  S.-E.  de  Gui- 

»  lestre,  offrent  à  la  fois  les  caractères  mi néralogiques  et  les  fos- 

»  siles  du  calcaire  exploité  à  Grenoble,  dans  la  carrière  de  la 

»  porte  de  France  ;  calcaire  que  je  regarde  comme  le  prolonge- 

»  ment  direct  des  couches  de  la  série  oolitique  qui  constituent  les 

»  plus  hautes  cimes  du  Jura.  Ainsi,  le  grès  qui  contrent  Fanthra- 

»  cite,  le  graphite  et  les  empreintes  végétales  du  col  du  Chardonet, 

,  »  serait  à  la  fois  superposé  au  lias  et  recouvert  par  des  couches 

»  contemporaines  d'une  partie  de  la  série  oolitique.  »> 

En  terminant,  j'annoncerai  à  la  Société  qu'aux  environs  de 
Gap  et  d'Embrun,  j'ai  reconnu,  sur  plusieurs  points,  des  traces 
-évidentes  de  l'existence  d'anciens  glaciers,  dont  je  ferai  bientôt  le 
.:sujet  d'une  nouvelle  communication. 


(l)  Annales  des  sciences  naturcVvs  ^  décembre  1828, 
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Séance  du  2  février  1852, 

PRÉSIDENCE   DE   M.    d'oMALIUS   d'pALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITE  A   LA   SOGifiTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M:  d'Hombres-Firmas ,  Lettres  inédites  dû 
C,  Linné  à  F.  Boissier  de  Sam^ages,  publiées  par  M.  L.  A., 
baron  d'Honibres-Firmas  ^  in-8,  xxii  et  10  p.  Alais,  185J, 
chez  M"*«  veuve  Veyrun. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche.  Inaugural  discourse ,  etc. 
(Discours  d'inauguration,  prononcé  le  6  nov.  1851,  au  Musée 
(le  géologie  pratique,  à  l'ouverture  de  l'École  des  mines  et 
des  sciences  appliquées  aux  arts)  -,  in-8,  24  p.  Londres,  1851, 
chez  Georges  E.  Eyre  et  Will.  Spottiswoode. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Sedgwîck,  Description ^  etc. 
(Description  des  fossiles  paléozoïques  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  se  trouvent  au  Musée  géologique  de  l'Université  de  Cam- 
bridge), par  M.  Frederick  Mac-Coy^  in-A»,  184  p.,  11  pi. 
Londres,  1851,  chez  John  W.  Parker  et  fils. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  E.  Sismonda.  Osteographia 
di  un  Mastodonte  angustidente  (extr.  des  Méui,  de  Vjdcad, 
roy,  des  se.  de  Turin ^  série  II,  t.  XII)  *,  in-â,  68  p.,  6  pi. 
Turin,  1851,  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Owen,  On  the  Megatheriuin 
(extr.  des  Philosopha  Transact.^  part.  II,  1851),  p.  719  à 
764,  10  pi.  \  in-â.  Londres,  1851,  chez  Richard  Tâylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  y 
1852,  le  sem.,  n^»  3  et  â  -,  in-â. 

UInstitut,  1852,  nos  942  et  043  -,  in-/i . 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  4'  sér. ,  t.  II ,  n®»  10-H, 
octobre-novembre  1851^  in-8. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V uicadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l^ année  1850  \  in-8. 
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Noiweaux  mémoires  de  la  Société  impériale  des  natura^ 
listes  de  Moscou^  t.  IX.  Moscou,  1851  •,  in-â! 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
année  1851,  n»  2^  în-8. 

The  Jthenœum,  1852,  no«  1265  et  1266-,  in-4. 

Denkschnfteny  etc.  (Mémoires  de  TAcadémie  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  classe  des  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles), II®  vol.,  3®  liyr.,  avec  planches;  in-i.  Vienne,  1851. 

Sitzungsberichte^  etc.  (Bulletins  des  séances  de  TAcadémie 
impériale  des  sciences  de  Vienne ,  classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  naturelles),  année  1851,  yoI.  VI,  cah.  1  à  5  -,  in--8. 

M.  le  général  Albert  de  la  Marmora  annonce,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  le  secrétaire,  qu'il  \ient  de  résigner  le  comman- 
dement militaire  de  Tîle  de  Sardaigne,  ce  qui  lui  permettra  de 
publier  prochainement  le  troisième  volume  du  Voyage  en  Sar- 
elaigne,  dans  lequel  il  traitera  exclusivement  de  la  géologie  de 
nie  de  Sardaigne  et  des  analogies  qu'elle  présente  avec  l'tie  de 
Corse  et  avec  les  côtes  voisines  de  la  Méditerranée. 

Le  travail  de  M.  le  général  de  la  Marmora,  qui  est  le  fruit 
de  trente  années  de  recherches,  et  qui  a  été  interrompu  par 
les  événements  politiques  de  1848,  offrira  le  plus  grand  intérêt 
à  la  Société  géologique. 

M.  de  Lorière  fait,  de  la  part  de  M.  Casiano  de  Prado,  la 
communication  suivante  : 

Note  sur  les  blocs  erratiques  de  la  chaîne  Cantabrique^ 

par  M.  Casiano  de  Prado. 

Il  y  a  cinq  années  j'avais  trouvé  beaucoup  de  cailloux  coulés  de 
granité  dans  le  lit  de  quelques  unes  des  rivières  qui  descendent 
de  la  chaîne  Gantabrique,  soit  dans  les  provinces  de  Léon,  Païen- 
cia  et  Valladolid ,  soit  dans  les  Asturies.  Je  croyais  alors  qu'ils 
pouvaient  provenir  de  terrains  granitiques  en  place,  et  pour 
éclaircir  ce  point  j'ai  marché  l'année  dernière  vers  les  sources  de 
TËsla  en  suivant  de  l'œil  la  trace  de  ces  cailloux. 

L'Esla  se  divise  en  deux  autres  rivières  à.Riafio,  chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  première  instance  du  même  nom  :  Tune  de 
ces  rivières  descend  des  montagnes  où  aboutissent  les  provinces 
de  Léon,  Palencia,  Santander  et  des  Asturies,  et  l'autre  vient  de 
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yaldâburon  et  du  Port  de  Font  a  ^  par  où  Ton  va  à  Cobadonga  et'âf 
Rîvadesella  dans  cette  dernière  province.  La  première  est  celle' 
que  j'ai  suivie  jusqu'au  faîte  de  la  chaîne,  ayant  en  face  los  Picoi 
de  Europa^  dont  les  eaux  descendent  toutes  à  la  mer  Gantabrique  \ 
mais  là  je  n'ai  vu  que  des  roches  stratifiées,  et  pas  de  granité, 
même  parmi  les  cailloux  roulés  des  torrents.  '^ 

Alors  je  suis  retourné  en  arrière  jusqu'à  Portilla,  où  s'unit  à  la 
première  une  autre  rivière  qui  vient  du  côté  de  l'E.,  et  qu'on  dit 
même  être  la  vraie  Esla.  J'ai  marché  vers  sa  source,  qui  se  trouve 
tout  près  de  Llânaves,  petit  village,  le  plus  haut  placé  peut-être 
de  toute  la  chaîne  Gantabrique.  C'est  plutôt  un  torrent,  dont  lé 
lit,  très  profond  et  très  étroit,  se  trouve  ouvert  dans  un  conglo- 
mérat formé  de  très  gros  cailloux  de  quartzite.  Je  commençais  â 
croire  que  ceux  de  granité,  que  je  voyais  toujoura  au  fond  du 
grand  ravin,  pourraient  bien  appartenir  à  ce  conglomérat;  mais 
après  la  recherche  la  plus  minutieuse  je  ne  pus  en  trouver  un 
seul. 

A  Llânaves  je  voyais  que  les  cailloux  de  granité,  poussés  par  le 
ton^nt,  étaient  de  plus  en  plus  gros.  Je  tournais  les  yeux  de  tous 
côtés;  mais  je  n'observais  que  des  schistes,  des  calcaires  et  suitont 
des  conglomérats,  dont  il  y  a  des  masses  immenses.  De  Llânaves 
j'ai  continué  de  marcher  à  TE.  ;  et  enfin  à  trois  quarts  de  lieue  de 
là  j'ai  trouvé  des  blocs  erratiques  de  granité  dispersés  sur  le  sol  et  à 
moitié  enfoncés  dedans. 

J'ai  continué  de  marcher  dans  la  même  direction  une  demi- 
lieue  jusqu'à  la  ligne  qui  sépare  la  province  de  Léon  de  celle  de 
Santander,  et  je  me  suis  trouvé  dans  un  glacier  au  pied  d'une  raon- 
-tagne  qu'on  appelle  de  Cunil  de  Can,  la  plus  haute  de  toute  la 
ehaîne,  ou  du  moins  aussi  haute  que  los  Picos  ilc  Enropa,  Alors 
j'ai  toujours  continué  au  S.-O.,  en  descendant  par  la  pente  de 
Cette  montagne  vêts  les  sources  de  la  Garrion ,  que  dans  le  pays 
on  appelle /r/f  Fucntes  Carrionas\  à  un  peu  plus  d'une  heure  de 
'marche,  me  trouvant  déjà  dans  la  province  de  Palencia,  j'ai  tra- 
versé mi  autre  groupe  de  blocs  erratiques  de  granité  plus  nom- 
bi'eux  et  plus  volumineux  que  ceux  de  Lldnaves.  Ils  sont  enfouis 
aussi  en  partie  dans  un  sol  couvert  de  végétation  ;  quelques  uns 
^-ônt  une  fonne  pyramidale  ;  tous  ne  sont  pas  de  granité;  on  y  re- 
'  marque  quelques  grands  blocs  de  calcaire  venant  de  la  montagne 
•'^t€(mU  dû  Gif/i,  qui  ne  sont  ptis  toutefois  aussi  gros  que  les  piè- 
cédents;  mais  comme  eux  ils  ne  sont  pas  roulés.  Quelques  uns  de 
ceux  de  granité  ont  plus  de  lt)ô  mètres  cubes.  A  une  demi-Heue 
de  là  passe  la  Garrion  qui,  Un  peu  plus  bas,  reçoit  une  petîte'ti- 
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^'ièfç,  qu'on  appelle  d<i  Pincda^  toute  jonchée  de  cailloux  rouléfl, 
4e  granité.  Elle  passe  tout  près  des  derniers  blocs  erratiques,  ce 
qui  explique  l'origine,  ou  du  moins  une  des  origines  des  cailloux 
granitiques  que  j'avais  ti^ouvés  dans  le  lit  de  la  Garrion  à  la  partie 
Inférieure  de  son  cours.  Quant  à  ceux  que  j'avais  vus  dans  l'Ësla, 
J'ai  déjà  indiqué  l'un  des  lieux  où  on  les  trouve.    '^ 
^   Maintenant  je  dois  dire  que  le  guide  que  j'avais  avec  moi  m'a 
Résigné  une  auti*e  localité  sur  le  versant  opposé  de  la  montagne  dç 
Cunil  de  Can^  où  l'on  voyait  les  mêmes  blocs  erratiques*  Us  se 
trouvent,  me  disait- il,  dans  la  Canaleta  de  BohiaSy  le  long  de  la-» 
guelle  court  un  toiYent  qui  va  se  jeter  dans  l'Ësla  sur  sa  rive 
gauche,  un  quart  de  lieue  en  aval  de  Portilia;  ils  sont  en  aussi 
grand  nombre  et  aussi  volumineux  que  ceux  des  sources  de  la 
Garrion^  et  se  trouvent,  quelques  uns  du  moins,  à  une  assez  grande 
hauteur.  Une  femme  m'a  dit  de  même  que  cette  localité  s'appelle 
;^ussi  lAchadoy  qu'elle  est  toute  couverte  de  cailloux  et  de  grands 
blocs  de  piedra  blanca  (c'est  le  nom  que  l'on  donne  au  granitç 
,parmi  les  habitants  de  ces  montagnes,  parce  qu'il  est  assez  souvent 
d'une  couleur  gris  blanchâtre),  que  beaucoup  sont  sous  terre,  et 
que  le  torrent  dans  ses  crues  les  empoite  à  l'Esla.  Je  n'ai  pu  exa- 
miner moi-même  cette  localité,  parce  que  c'était  le  20  septembre 
et  que  j'étais  pressé  par  le  temps  qui  commençait  à  devenir 
mauvais. 

Je  ferai  observer  à  présent  que  la  montagne  de  Cunil  de  Can  a  un€ 
demi-lieue  au  N.  -O.  ;  le  groupe  des  blocs  erratiques  de  Llânaves, 
.celui  des  sources  de  la  Carrion,  une  lieue  auS.-E.;  et  celui  de  la 
Canaleta  de  Bobias,  une  lieue  aussi  à  peu  près  au  S.-Q.  Ce  qïii 
.frappe  d'abord,  c'est  cette  disposition  symétrique  en  groupes  isolés 
^  sur  les  versants  d'une  montagne  qù  il  n'y  a  pas  de  gi^anite.  C'est 
d'autant  plus  remarquable,  que  ces  blocs  se  trouvent  entourés  de 
,^ montagnes  assez  hautes.  Le  groupe  de  Llà/uis>es  a  au  N.  la  mqn- 
tagne  de  San  Clodlo  et  à  l'E.  celle  de  Cunil  de  Canj  le  groupe  des 
sources  de  la  Carrion  a  au  S.  la  montagne  de  Carafacus^  très  haute 
et  avec  beaucoup  de  neige  toute  Tannée,  et  à  l'O.  celle  de  Ciinil 
^de  Can;  le  gi*oupe  de  la  Canaleta  de  Bobias  a  cette  dernière mi9D 
^jjagne  à  l'E. 
^.    Assuré|uent  les  blocs  erratiques  ne  sont  pas  tombés,  du  ciel 
comme  les  aérolithes;  mais  dans  quelques  localités  on  ppu^'i^ait 
^^l'^esque  le  penser,  si  l'on  en  croyait  la  première  impression  quel-pn 
^jireçoit.  A  Portilia  et  à  Lldnaves  même  ce  n'est  pas  sans  étonne- 
^jpaent  que  l'on  trouve  ces  roches  isolées  au  milieu  d'autres  qui  évi* 
^i^^9îrof^i:W?t.^op]iiç?;.çar  du  gr^initt^  estfrèa  Ipin 
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de  là.  Dans  toute  la  chaîne  Cantibriqiie  il  n'était  connu  jii«pi*à} 
présent  qu'à  son  bout  oriental,  près  de  la  France,  dans  la  province 
de  Guipuzcoa,  où  il  forme  deux  petits  îlots.  Au  point  de  réunion 
de  la  chaîne  Gantabrique  et  de  la  chaîne  Pyrénaïque,  je  Tai  trouvé 
dernièrement,  formant  aussi  quelques  ilôts,  à  l'autre  bout  de  la 
chaîne,  dans  Molina  Seca^  entre  Bembibre  et  Ponjerrada  et  près 
de  FUlafranca  del  Fierzo.  Quelques  points  granitiques  se  ren- 
contrent également  près  de  Benapente,  sur  la  rive  de  TËsla,  dans 
la  plaine.  La  même  roche  se  trouve  plus  loin  occupant  une  grande 
étendue  dans  la  Galice,  surtout  dans  les  provinces  de  la  Goruna, 
Ponte vedra  et  Orense,  dans  la  partie  adjacente  à  la  Galice  de  celle 
des  Asturies,  dans  celle  de  Zamora,  dans  le  Portugal  et  dans  la 
chaîne  Carpentana* 

AuN.,  tout  près  de  la  chaîne  Gantabrique  se  trouve  la  mer. 
Serait-il  donc  possible  que  les  blocs  erratiques  des  sources  de  la 
Garrion  et  de  YEsla^  contrairement  à  ce  que  Ion  a  observé  jusqu'à 
présent,  vinssent  du  sud  ou  de  l'ouest?  £t  si  Ton  n'admet  pas  cela, 
irons-nous  chercher  cette  origine  dans  les  régions  polaires?  Mais 
alors  il  faudiait  élaigir  de  beaucoup  la  sphère  d'action  du  phéno- 
mène erratique,  ce  que  beaucoup  de  géologues  n'admettraient 
pas.  11  serait  plus  raisonnable  de  croire  que  la  mer  comprise  entre 
l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre  se  trouvait  dans  un  temps  assez 
récent  occupée  par  une  région  où  il  y  avait  de  hautes  montagnes 
granitiques,  et  que  c'est  de  ces  montagnes  que  les  blocs  errati- 
ques de  la  chaîne  Gantabrique  ont  été  transportés.  Da  moins  est- 
il  certain  que  le  cap  de  Finistère  dans  la  Galice,  le  cap  de  Fi- 
nistère dans  la  Bretagne  et  le  cap  de  Finistère  dans  le  Cornwall  se 
trouvent  être  granitiques.  Si  l'on  n'admet  pas  cette  supposition, 
alors  je  ne  sais  comment  expliquer  la  présence  de  blocs  erratiques 
à  Island  et  dans  d'autres  lieux  très  éloignés  de  terrains  grani- 
tiques. 

Maintenant  pour  éclaircir  autant  que  possible  ces  faits^  il  fau- 
dirait  examiner  tous  les  autres  groupes  de  blocs  erratiques  qui 
doivent  se  trouver  dans  la  même  chaîne,  autant  que  j'ai  pu  en 
juger  par  les  cailloux  granitiques  que  j'ai  rencontrés  dans  la 
Pisuerga  et  la  Nalon^  qui  descendent,  l'un  dans  les  provinces  de 
Palencia  et  de  Yalladolid,  l'autie  dans  celle  des  Asturies,  et  de 
plus  recueillir  toutes  les  variétés  de  roches  qui  se  présentent  dans 
les  différents  groupes,  et  parmi  lesquelles  je  citerai  des  diorites 
et  d'autres  roches  vertes  que  je  n'ai  vu  encore  que  dans  les 
rivières. 

Quant  à  l'apparition  de  ces  blocs  eiTatiques,  je  crois  qu'elle  est 
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pè&téi'ieure  à  l'époque  de  l'immense  diluviuiii  composé  des  roches 
de  la  chaîne,  diluyium  qui  couvre  surtout  le  versant  S.  et  une 
grande  partie  de  la  plaine  des  provinces  de  Léon,  Zamora,  Palen-^ 
cia,  Yalladolid  et  Burgos,  et  dans  lequel  je  n'ai  jamais  vu  de 
cailloux  ou  de  blocs  de  granité. 

M.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  communication  suivante  sur 
la  composition    et  sur   le  gisement  de  la   pyroméride  des 

Vosges. 

Sur  la  pyromérlde  des  f^osges,  par  M.  Delesse. 

La  pyroméride  a  été  observée  sur  trois  points  différents  de  la 
cliaîne  des  Vosges ,  au  Raulifels  près  de  Wuenlieim ,  au  Hohwald 
dans  le  fond  de  la  vallée  d'Andlau ,  près  de  Saint-Maurice  à  la 
base  du  ballon  d'Alsace. 

La  plus  remarquable  et  la  mieux  caractérisée  de  ces  pyromérides 
est  celle  de  Wuenheim  dont  la  découverte  est  due  à  M,  Kœchlin- 
Schlumberger.  Bien  qu'elle  ait  été  déjà  décrite  antérieurement  (1), 
je  vais  exposer  le  résultat  de  quelques  obseiTations  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  l'aire  sur  sa  composition,  sur  sa  structure  et  sur  son 
gisement  :  je  la  comparerai  d'ailleurs  aux  autres  pyromérides  des 
Vosges  ainsi  qu'aux  pyromérides  de  la  Corse, 

Composition  minera  logique,  —  La  pyroméride  de  Wuenlieim 
ressemble  beaucoup  à  certaines  vaiiétés  de  la  pyroméride  de 
Corse,  et,  de  même  que  dans  cette  dernière,  ses  globules  sont 
très  bien  caractérisés. 

Ces  globules  sont  généralement  formés  de  feldspath  orthose  et  de 
quartz;  dans  certains  cas  cependant,  ils  sont  formés  par  une  pâte 
que  l'on  peut  appeler  feldspathique,  dans  laquelle  on  ne  voit  plus 
aucun  minéral. 

J'ai  analysé  ces  derniers  globules;  ils  paraissent  homogènes, 
et,  même  après  qu'ils  ont  été  exposés,  soit  à  l'altération  atmosphé- 
rique, soit  à  l'action  d'un  acide,  on  n'y  distingue  à  la  loupe  aucune 
veinule  de  feldspath  ou  de  qUart'z. 

Ils  sont  presque  sphériques  et  leur  diamètre  est  un  peu  inférieur 
à  1  centimètre. 

Leur  surface  extérieure  est  légèrement  ondulée,  et  ils  se  déta- 

(4)  Fournet,  Bulletin  de  la  Soc,  géologique^  2*  série,  t.  lY, 
p.  24^i  6t  G.  Leonhard)  Die  quartzfUhrende  porphyre  ^  p.  66. 
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cbeiit  très  ikotlciiient  de  là'  pAte  grise,  un  peu  vetclâtiie,  ^!  les 
enveloppe  t  ils  sont  séparés  de  cette  pâte  par  une  croûte  très  mince 
de  quartz. 

Leur  structure  rayonnée  n'est  pas  toujours  indiquée  par  diffé* 
rentes  nuances ,  mais  sous  le  marteau  ils  se  brisent  suivant  des 
plans  passant  par  les  rayons. 

Leur  couleur  est  le  gris  légèrement  verdâtre  ou  bleuâtre  ;  ib 
ont  l'éclat  gras  et  ils  sont  translucides.  Par  calcination,  leur  cou'» 
leur  devient  blanche  et  ils  s'opacifient  ;  ils  perdent  alors  0,Sk  d'eau. 
Par  l'altération  à  l'air,  ils  se  recouvi^ent  à  leur  surface  d'une 
poudre  blanche  analogue  au  kaolin. 

Au  chalumeau ,  ils  se  ramollissent  et  ils  se  frittent  très  légère- 
ment sur  les  bords. 

Ils  ne  diffèrent  pas  de  certains  globules  de  la  pyroméride  de 
Corse,  ayant  même  couleur  et  même  stmcture. 

Le  croquis  ci-dessous  représente,  sous  un  grossissement  double , 
un  globule  qui  se  trouvait  avec  ceux  qui  ont  été  analysés  :  il  est 
encore  formé  par  une  pâte  feldspathique/,  qui  déjà  n'est  plus  en- 
tièrement homogène  et  dans  laquelle  le  quartz  q,  qui  se  fond 
encore  avec  la  pâte  feldspathique,  commence  cependant  à  s'isoler 
près  de  la  circonférence  et  vers  le  centre  ;  de  plus,  le  globule  est 
traversé  dans  divers  sens  par  des  veinules  de  quartz.  —  On  peut 
remarquer  qu'à  son  centre  il  présente  de  petites  cavités  c,  et  qu'à 
sa  circonférence  il  est  entouré  par  une  zone  de  quartz. 


J*ai  trouvé  pour  la  composition  des  globules  gins  et  homogènes 
de  Wuenheim  : 

'  Silice 88,09 

Alumine 6,03 

Oxyde  de  fer 0,58 

Chaux. 0,28 

Magnésie 1,65 

Potasse  et  soude  (1).    ..       2,63  .^ 

Eau 0,84 

100,00 
(1)  La  potasse  et  la  soude  ont  été  dosées  par  différence,  maïs,  par 


•  \  . 
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-^'  Ciesglûbidesde  la  pyromëride  de  Wuenheim  sdnt  èemairfttaUes 
^,pai'leur  énorme  teneur  en  silice  et  pai*  leur  faible  teneur  en  alcalis. 
Leur  composition  chimique  ne  se  rapproche  de  celle  d'aucun 
minéral  connu;  ils  doivent  donc  retenir  une  proportion  très  no- 
table de  la  pâte  siliceuse  dans  laquelle  ils  se  sont  développés; 
toutefois  le  mélange  est  très  intime  et  les  globules  analysés  parais- 
saient homogènes. 

Loi'squ'on  examine  les  globules  de  Wuenheim  qui  ne  sont  pas 
homogènes,  après  qu'ils  ont  été  altérés  à  l'air  ou  attaqués  par  un 
^ acide  notamment  par  l'acide  fluorliydrique ,  on  trouve  que  leur 
structure  est  très  complexe  et  très  variée ,  mais  quoi  qu'il  en 
soit ,  ils  sont  formés  de  feldspath  oiiliose  et  de  quartz  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  également  pour  les  globules  de  la  pyroméride  de  Corse, 
flui  toutefois  sont  généralement  un  peu  moins  riches  en  quartz. 

Quelques  globules  étoiles  de  Corse  sont  d'ailleurs  uniquement 
^  formés  de  lamelles  de  feldspath-oithose,  et  il  eu  est  de  même  pour 
^certains  globules  étoiles  de  Wuenheim  ;  par  conséquent  il  est  cer- 
tain que  ces  globules  simples  résultent  de  la  tendance  du  feld- 
,  spath  à  cristalliser,  et  que  la  tendance  du  quartz  à  cristalliser  n'a 
exercé  aucune  action  sur  leur  développement. 

Si,  pour  les  globules  analysés,  on  admet  que  le  feldspath  qui 
tendait  à  se  former  est  de  l'orthose  contenant  6^  pour  100  de  si- 
lice, il  est  facile  de  voir  que  ces  globules  ont  retenu  encore  66 
pour  100  de  silice  mélangée  au  feldspath  (1).  Cette  proportion  de 
silice  est  très  grande  relativement  à  celle  du  feldspath,  et  bien 
que  dans  les  concrétions  du  grès  de  Fontainebleau ,  la  proportion 
du  sable  qui  a  été  aggloméré  en  cristaux  par  la  chaux  carbonatée 
I  soit  souvent  égale  ou  même  supérieure,  au  premier  abord  il  semble 
i  assez  naturel  de  croire  que  le  quartz,  qui  est  dans  la  plupart  des 
}        , _ . — — 

I 

I 

^        -uoe  attaque  spéciale,  je  me  suis  assuré  de  la  présenoo  de  ces  deux 

alcalis. 
'  i\]  MM.   Forchhammer  et  Genth  [Annalen  der  Chcmie  und  der 

Pharmacie  y  t.  LXVl ,  p.  27 1  )  ont  signalé  dans  les  roches  de  l'Islande 
un  feldspath  qu'ils  ont  décrit  sous  le  nom  de  Baulite  et  dans  lequel  les 
rapports  d'oxygène  seraient  entre  eux  t  4  :  3  :  24.  Ce  feldspath  serait 
très  riche  en  silice ,  car  il  pourrait  en  contenir  jusqu'à  80  pour  4  00  , 
mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  admettre  son  existence  dans  les  globules  de 
Wuenheim  que  j'ai  analysés,  car  on  n'observe  que  de  l'orthose  dans 
la  roche  qui  les  contient;  il  faudrait  d'ailleurs  supposer  que  ces  glo- 
bules auraient  encore  retenu  40  pour  1 00  de  silice  et  par  conséquent  la 
^4ifficulté  pour  expliquer  leur  développement  serait  à  peu  près  la 
,même, 
''"     Soc.  géol, ,  2*  série,  tome  IX.  4  2 
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globules  des  pyromévides  à  l'état  hyalin,  a  pu  contnbUier  au  dd^e- 
ioppeiiieiit  des  globules  par  sa  propre  tendance  à  cristalliser  (iX 
Quelquefois  en  elltt  le  quartz  pur  prend  lui-même  la  stitietuier. 
globuleuse  ;  c*est  ce  qu'on  observe  ,  par  exemple ,  dans  certaineft" 
calcédoines,  dans  les  agatlies  dites  œillées;  c'est  ce  qu'on  observei 
smtout  dans  les  filons  et  notamment  dans  le  filon  de  la  Chevrette, 
près  d'Allevard  (Isère),  dans  lequel  des  globules  de  quartz  rayon- 
nes et  zonaires  se  sont  développée  au  milieu  du  fer  carbonate. 
Cependant  comme  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  pyi'omérides  des 
globules  formés  de  quartz  parfaitement  pur ,  il  ne  me  paraît  pas 
démontré  que  le  quartz  lui-même  ait  dans  aucun  cas  contribué 
directement  au  développement  des  globules  (2)  :  le  quartz  a  tou-- 
tefois  contribué  indirectement  à  leur  développement,  car  l'étude 
du  gisement  des  pyromérides  nous  montrera  plus  loin  que  ces  ro^ 
ches  contiennent  toujours  beaucoup  de  silice  dont  le  mélange  a  dû 
nécessairement  gêner  la  cristalhsation  du  feldspatli  et  l'empêcher 
d'être  normale. 

En  résumé  on  voit  que,  dans  les  pyromérides,  le  développement 
des  globules  formés  de  feldspath  et  de  quartz  doit  être  attribué  à 
la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser,  et  probablement-aussi  à  unô 
action  indirecte  exercée  par  la  silice  mélangée. 

Quant  aux  globules  homogènes,  tels  que  ceux  de  la  pyroméride 
de  Wuenheim  que  j'ai  analysés,  leur  développement  doit  être  éga- 
lement attribué  à  la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser;  car, 
bien  que  ces  globules  paraissent  homogènes,  il  est  vraisemblable 
que  leur  solidification  a  eu  lieu  avant  que  le  feldspath  et  le  quarti 
aient  pu  se  séparer  d'une  manière  visible. 


■  (4)  Près  de  Thoirette  (Jura),  sur  la  rectification  de  la  route,  entre 
Orgelet  et  Nantua,  on  observe  dans  Foolite  jurassique  des  concrétions 
pouvant  atteindre  un  décimètre,  qni  sont  formées  de  silice  en  grains 
très  fins  d'apparence  oolitique  et  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux  ;  ces 
concrétions,  qui  sont  sphériques  présentent  des  zones  bien  régulières  et 
concentriques  de  silice,  et  elles  résultent  de  la  tendance  de  cette  sub*' 
stance  à  s'agglomérer. 

Les  concrétions  de  Fontainebleau  -et  de  Thoirette ,  bien  que  com- 
posées toutes  deux  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice,  ont  donc  une 
origine  inversa;  oar  dans  les  premières,  c'est  le  carbonate  de  chaux 
qui  tend  à  cristalliser  et  c'est  la  silice  qui  est  mélangée,  tandis  que ,' 
dans  les  secondes  »  c'eist  la  silice  qui  tend  à  cristalliser  et  c^est  le  Ut- 
bbnate  de  chaux  qui  est  mélangé. 

(2)  Fournit,  Bulletin  de  la  Soc.  gdologifjue^  2*  série,  t.  IV, 
p.  247. 
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^'^Oii^dOib^oit  du  reste  que  les  globules  de  la  pyroméride  puissent 
autei  être  entièrement  homogènes  ;  leur  développement  devrait 
alor^  être  attribué  à  la  cristallisation  d'une  pâte  feldspatbique  ne 
cûustitaant  pas  un  minéral  défini,  mais  semblable  à  celle  qui  fonue 
l«s  globules  des  perlites,  des  rétinites  ou  des  obsidiennes. . 

(Gisement.  —  Les  pyromérides  de  la  Corse  et  des  Vosges  ont  la 

plus  grande  analogie,  non  seulement  par  leur  structure  et  par 

leur  composition  minéraloglque ,  mais  encore  par  leur  Gisement, 

En  effet,  occupons-nous  d'abord  du  gisement  de  la  pyroméride 

^  Corse. 

Corse.  —  Cette  pyroméride ,  qui  est  très  développée ,  s'observe 
dans  différentes  parties  de  la  chaîne  du  Niolo,  dans  le  pays  d'Ozani 
etdeGiix>lata,  au  Monte-Pertusato ,  à  Curzo,  à  Elbo,  à  Boccsi- 
Tignola,  à  Bocca-Galeria,  etc.  Au  Fornaci  ses  globules  atteignent 
jusqu'à  0«,40  (1). 

Ou  regarde  cette  pyroméride  de  Corse  comme    une   variété 
globuleuse  du  poiphyre  quartzifère;  car  on  a  constaté  qu'elle 
forme  des  espèces  de  filons  qui  résistent  bien  à  la  décomposition 
atULO^hérique  et  qui  s'élèvent  comme  des  murailles  au  milieu 
de  ce  porphyre.    Elle  diffère   surtout  du  porphyre  quartzifèi^e 
ordinaire,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  riche  en  quartz,  et  en  ce 
qu'elle  contient  des  substances  de  filons.  On  y  trouve,  en  effet,  des 
cristaux  de  quartz  qui  tapissent  des  druses  identiques  à  celles  des 
filons,  et  qui,  de  plus,  sont  associés  avec  du  fer  oligiste  et  quelque < 
fois  même  avec  un  peu  de  baryte  sulfatée  :  ces  deux  derniers  mi- 
néraux sont  venus  les  derniers  et  occupent  le  centre  des  druses  de 
quartz. 

Le  fer  oligiste  a  d'ailleurs  pénéQ'é  toute»  les  vai4été5dela  roche, 
il  y  eu  a  notamment  dans  les  échantillons  à  globules  rouges  qui 
ressemblent  le  plus  à  ceux  du  Wuenheim. 

Le  fer  oligiste  a  même  pénétré  à  l'intérieur  des  globules,  et 
j  ai  observé  des  globules  dans  lesquels  le  fer  oligiste  forme  une 
ïooe  très  nette  qui  est  concentrique  aux  autres  zones  feldspathi- 
ques;  ce  fer  oligiste  est  tantôt  à  la  circonférence  du  globule 
et  tantôt  à  son  centre. 

Dans  les  drusea,  le  fer  oligiste  est  en  lamelleis  très  minces; 
dans  la  roche  il  est  en  grains  qui  sont  gén^aiement  iliicrosco* 
piques ,  mais  qui  peuvent  atteindre  1  centimètre, 
.  Quelquefois  on  trouve  aussi  dans  la  pyroméride  de  Corse  un 


[\)  Faujas  de  Saint- Fond ,  Essai  de  géologie ,  t.  II ,  p,  245 ;  t.  III, 
P.-688. 
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peu  de  pyrite  de  fer  et  d'iiydroxyde  de  fer  ;  ce  dernier  provient 
dans  certains  cas  de  la  pseudomoi-phose  de  la  pyrite  de  fer  dont 
il  a  conservé  la  forme. 

Passons  maintenant  à  l'étude  du  gisement  de  la  pyroméride  des 
Fosges;  il  nous  sera  facile  de  constater  qu'il  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  de  la  pyroméride  de  Corse. 

JVucnheim.  —  La  pyroméride  de  fFuenheim  se  trouve  à  2  kilo- 
mètres de  fVaenheim^  près  Sultz,  au  bord  du  chemin  qui  conduit 
au  Kohlschlag,  et  elle  forme  l'escarpement  appelé  le  Rauhjels.  Ses 
globules  sont  très  réguliers  et  presque  sphériques  ;  leur  diamèti^e  ne 
dépasse  pas  2  centimètres.  Us  ont  une  couleur  généralement  grise 
ou  blanchâtre  ;  cependant  il  y  en  a  qui  ont  une  couleur  légèrement, 
violette.  Quand  ils  sont  altéi'és,  leur  couleur  devient  rouge,  brun^ 
ou  blanche  :  dans  ce  dernier  cas  leur  feldspath  s'est  ti^ansformé  en. 
kaolin,  et  il  est  facile  d'étudier  leur  structure  ;  on  reconnaît  qu'ils 
contiennent  ordinairement  moins  de  feldspath  que  les  globules  de 
Corse,  et,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  le  feldspath  n'est  visible 
que  lorsqu'ils  sont  altérés.  ^ 

Lorsque  la  pyroméride  se  dégrade,  ses  globules,  bien  qu'ils  con- 
servent encore  la  structure  rayonnée,  sont  petits  et  peu  nets  ;  ils 
ne  sont  pas  bie»  séparés  de  la  pâte  dans  laquelle  leurs  contourjS 
vont  se  fondre. 

Quant  à  la  pâte  de  la  pyroméride,  elle  est  généralement  plu$ 
claire  que  celle  des  globules,  et  d'une  couleur  verdâtre  ou  gi-isatre, 
ou  rougeâti'e  :  elle  peut  d'ailleure  avoir  des  couleurs  très  variées; 
quelquefois,  par  exemple,  elle  a  une  belle  couleur  vert  foncé,  et  elle 
est  alors  formée  par  une  variété  de  quaitz  analogue  à  celle  dési- 
gnée par  Wemer  sous  le  nom  de  Plasma, 

Dans  des  échantillons  à  pâte  brun  rougeâtre  contenant  des  glo- 
bules très  nets,  formés  de  quartz  ainsi  que  de  feldspath,  j'ai  ob- 
servé des  cristaux  d'amphibole -hornblende  d'un  vert  noirâtre.     ' 

Cette  pâte  e&t  du  reste  toujours  extrêmement  riche  en  quartz. 

J'ai  étudié  avec  M.  Kœchlin-Schlumberger  le  gisement  de  la 
pyroméride  de  Wuenheim,  ^ 

Cette  roche  forme  une  bande  qui  est  dirigée  à  peu  près  du  N.: 
au  S.  et  qui  a  100  ou  120  mètres  de  largeur  de  l'E.  à  l'O.  La  coupcu 
suivant  la  longueur  de  cette  bande,  c'est-à-dire  du  N.  au  S.,  egf^ 
rçprésenféje  p^ar  le  croquis  suivant  : 

:  ;  ob 

W 
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Coupe  du  Rauhfels  du  N.  au  S, 


>  Les  globules  s'observent  sur  tout  le  verant  sud,  ah  cdà-xx  Rauh^ 
feb,  mais  c'est  dans  la  partie  6  c  de  i'escai^pement  qu'ils  sont  le 
lÀieux  caractérisés  ;  la  pyroméride  y  forme  des  rochers  abrupts 
qui  résistent  plus  à  la  découiposition  que  les  roches  voisines,  et 
qui  ont  valu  à  cet  escarpement  le  nom  de  Rauhfels,  En  cet  endroit 
la  pyroméride  est  d'ailleurs  extrêmement  quartzeuse,  et  elle  est 
trayersée  par  un  très  grand  nombre  de  petits  filons  de  quartz  qui 
s'entrecroisent  dans  tous  les  sens.  Ce  quartz  est  associé  avec  de  la 
baryte  sulfatée  et  quelquefois  avec  du  fer  oligiste.  Quoique  ces 
filons  de  quartz  aient  certainement  déterminé  le  développement 
des  globules,  ils  n*en  contiennent  cependant  pas;  par  conséquent 
le  feldspath  de  la  roche  encaissante  était  nécessaire  à  leur  déve- 
loppement. 

Les  globules  s'observent  encore  en  ^,  au  bord  du  chemin  de 
W^uenheiniy  au  Kohlschlag,  et  en  d^  au  sommet  du  Rauhfels; 
Âfiaîs  ik  sont  généralement  plus  petits  et  moins  bien  caractérisés 
qu'en  h  c.  La  roche  qui  les  renferme  est  d'ailleurs  toujours  com- 
plètement pénétrée  de  quartz,  qui  lui  donne,  lorsqu'on  l'examihe 
à  la  loupe,  une  structure  celluleuse  et  qui  la  rend  rude  au  toucher, 
-  Les  globules  disparaissent  sur  le  versant  N.  et  la  roche  est  aussi' 
moins  siliceuse. 

•  Au  point  Cy  il  n'y  a  plus  de  globules  ;  la  roche  consiste  en  un 
conglomérat  de  la  grauwacke  qui  est  à  base  de  feldspath-du  sixième 
système  :  ce  conglomérat  est  bréchi forme ,  celluleux  et  mde  au 
toucher;  il  contient  des  fragments  de  grauwacke  silicifiés  qui  sont 
éticore  reconnaissables  bien  que  leurs  contours  se  fondent  souvent 
dans  la  pâte  siliceuse.  •         . 

Il  y  a  d'ailleurs  aussi  des  fragments  de  grauwake  dans  lés  filônisf 
de  quartz  qui  traversent  la  pyroméride. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  globules  de  la  pyroméride  de 
Wuenheim  ne  se  sont  pas  développés  dans  un  porphyre  quartzi- 
fere ,  mais  dans  une  roche  très  quartzeuse ,  qui  renferme  seule- 
ment  cjuelc^ues  rares  lamelles  de  feldspath;  en  examinant  à  la 


1$2 


fltAMtB   WJ   3    FÊVftIKR   1853. 


loupe  certains  échantillons,  notamment  ceux  qui  ont  été  altérés 
à  Tair,  on  reconnaît  même  qu'ils  sont  bréchiformes ,  en  sorte  que 
les  globules  se  sont  développés  jusque  dans  le  conglomérat  silicifié 
du  terrain  de  transition.  A  l'O.  ce  conglomérat  s'observe  en  effet 
jusqu'à  300  mètres  du  sommet  du  Rauhfels  et  il  se  retrouve  égale- 
ment à  l'E.  ;  mais  à  200  mètres  du  sommet  il  cesse  d'être  siliceux 
et  on  le  voit  passer  à  la  grauwacke  ordinaire  du  terrain  de  tran- 
sition, dans  laquelle  il  y  a  même  des  empreintes  de  calamités. 

Jndlau.  —  J'ai  trouvé  une  variété  bien  caractérisée  de  pyro nié- 
ride  dans  le  haut  de  la  vallée  à'Andlau,  entre  la  nouvelle  scierie 
et  le  Hohwald.  Quoique  ses  globules  soient  petits  et  que  leur  dia- 
mètre ne  dépasse  pas  quelques  millimètres,  ils  sont  généralement 
très  nets  :  ils  sont  d'ailleurs  formés  de  feldspath  orthose  et  âe 
quartz.  Quelquefois  on  voit  à  leur  centre,  soit  une  lamelle  blanche 
et  éclatante  de  feldspath,  soit  du  quartz  hyalin.  La  it>che  qui  con- 
tient les  globules  est  imprégnée  de  grains  de  fer  oligiste  quiëe 
trouve  aussi  en  paillettes  minces  dans  quelques  druses  ifliinsi  que 
dans  les  cavités  intérieures  des  globules. 

Le  schiste  mâclifère  à  grands  cristaux,  qui  s'observe  vers  le  haut 
de  la  vallée  SAndlau^  est  travereé  par  de  gros  filons  de  poi'phyre 
quartzifère  ;  ce  porphyre ,  qui  est  très  bien  caractérisé ,  est  formé 
-par  une  pâte  brun  rougedtre  dans  laquelle  il  y  a  des  cristaux  ou 
des  grains  de  quartz  hyalin  et  de  l'orthose  également  brun  rou- 
geâtre.  Les  globules  se  sont  développés  dans  le  porphyre  ainsi  que 
dans  le  schiste  mâclifère,  et  notamment  au  contact  des  deux  ro- 
ches :  dans  certains  échantillons  il  y  a  passage  du  porphyi^  au 
sdiiste. 

Le  croquis  ci-joint  est  destitré  à  donner  une  idée  de  la  pyromé- 
lûde  d'Andlau  :  on  voit  qu'elle  est  extrêmement  riche  en  quarts  q, 
•qui  est  hyalin  et  gris;  le  feldspath/,  qui  est  brun  rougeâtre,  s'y 
présente  tantôt  en  globules  isolés ,  tantôt  en  chapelets  ou  en  veines 
'  globuleuses  qui  sont  parallèles  à  la  schistosité  de  la  roche  et  qui 
sont  quelquefois  très  contournées.  A  la  séparation  du  feldspath  / 
et  du  quartz  17,  il  y  a,  soit  à  la  circonférence  des  globules,  soit  à 
la  limite  des  veines  feldspathiques,  des  zones  concentriques  d'une 
couleur  plus  pâle  que  celle  du  feldspath. 
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.j^^.  Il  importe  de  remarquer  que  les  globule3  feldspathiques  sont 
^jÇpinpléteinent  entourés  par  le  quartz,  et  que  les  veines  feldspath i- 
•  q|ues  ont  pris  surtout  la  structme  globuleuse  près  de  leurs  bords, 
,  c'est-à-dire  à  leur  contact  avec  le  quartz.  La  pyroméride  d'Andlau 

démontre  donc  bien  que  le  quartz  a  déterminé,  par  son  mélange, 
^  le  développement  de  la  structure  globuleuse  du  feldspath,  et  qu'il 

B.  par  conséquent  exercé  une  action  indirecte  sur  la  formation  des 

globules. 

Saint^Maurice.  —  La  pyroméride  de  Saint'Maurice  n'a  pas  en- 
c  core  été  observée  en  place  ;  jusqu'à  présent  on  l'a  seulement  ren- 
_ contrée,  à  l'état  de  bloc  roulé,  dans  la  vallée  des  Charbonniers,  à 
j  la  base  du  ballon  d'Alsace.  Cette  pyroméride,  qui  est  légèrement 
c.  «:histoide,  est,  comme  les  précédentes,  très  riche  en  silice,  et  elle 
contient  d'ailleurs  du  quartz ,  de  Torthose ,  quelques  lamelleâi 
d'oligoclase ,  du  mica  blanc  argenté  en  petites  paillettes  et  des 
,  grains  microscopiques  de  fer  oligiste. 

Résumé. 

En  résumé ,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  pyromérides 
.  dès  Vosges  et  de  Corse  ont  la  plus  grande  analogie ,  non  seule- 
.  ment  par  leur  composition  minéralogique  ^  mais  encore  par  leur 
gisement. 

On  a  jusqu'à  présent  désigné  spécialement  sous  le  nom  dôpyro-^ 

mérides  des  roches  globuleuses  qui  sont  en  même  temps  porphy- 

riques ,  et  dans  lesquelles  il  y  a  du  feldspatli  ortbose  ainsi  que  du 

quartz  :  on  voit  que  les  globules  de  ces  pyromérides  contiennent 

beaucoup  plus  de  silice  que  ne  le  pensaient  les  minéralogistes  qui 

se  sont  d'abord  occupés  de  leur  étude  ;  la  roche  qui  enveloppe  les 

.  globules  est  également  très  riche  en  silice  et  elle  en  renferme 

plus  qu'il  n'y  en  a  habituellement  dans  le  porphyre  quartzifère  ; 

quelquefois  même  cette  roche  est  de  la  silice  pure.  Le  feldspath 

.  ortbose  ne  s'est  en  effet  réuni  en  globules  que  dans  les  roches 

.  porphyriques  dont  la  richesse  en  silice  est  très  grande  et  tout  à  fait 

.  exceptionnelle  ;  par  conséquent  les  globules  résultent  non  seulement 

de  la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser,  ainsi  que  de  certaines 

circonstances  dans  lesquelles  sa  cristallisation  s'est  opérée ,  mais 

encore  d'une  action  indirecte  qui,  a  été  exercée  par  le  mélange 

d'un  grand  excès  de  silice. 

L'étude  du  gisement  des  pyromérides  montre  que  cette  silice  a 
été  amenée  postérieurement  :  tantôt  elle  a  pénétré  la  roche  sous 
forme  de  filons,  tantôt  elle  s'est  fondue  avec  elle  d'une  manière 
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intime  ;  elle  ëtait  d'ailleurs  associée  avec  du  fer  oligiste  et  quel-i 
quefois  avec  de  la  baryte  sulfatée. 

Enfin ,  il  importe  encore  de  remarquer  que  le  développement 
des  globules  n'est  pas  limité  au  poi-phyre  quartzifère,  et  que 
diverses  roches  peuvent  être  changées  en  pyromérides  par  une 
pénétration  de  silice, 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer,  relativement  à  la  com- 
munication de  M.  Delesse,  que  la  silice  parait  avoir  joué,  dans 
les  pyromérides,  le  rôle  qui  lui  a  été  attribué  par  M.  Delafosse, 
en  sorte  que  de  la  silice  a  pu  être  retenue  dans  les  globules, 
comme  de  Teau  serait  retenue  par  des  cristaux  qui  se  forme  ^ 
raient  au  milieu  d'une  dissolution  aqueuse. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Ville, 

Oran,  le  25  juillet  1851. 
Monsiem*  et  cher  collègue , 

Je  suis  rentré  à  Oran  le  19  du  courant  après  une  absence  de 
huit  mois.  J'ai  fait,  pendant  ce  temps,  la  carte  géologique  com- 
plète à  l'échelle  du  1/100  000  de  tout  le  pays  que  j'ai  parcouru. 
J'ai  reconnu  les  gîtes  minéraux  suivants  : 

2  gîtes  de  lignite. 

1  gîte  de  pyrite  de  cuivre. 
4  0  gîtes  de  minerai  de  fer. 

3  gîtes  de  galène. 

23  gîtes  de  pouzzolane. 
1 1  gîtes  de  plâtre. 
5  gîtes  d'albâtre  calcaire. 

1  gîto  de  sel  gemme. 

2  sources  salées. 

1   gîte  de  savon  minéral. 
:  1   gîte  de  terre  à  porcelaine. 

AO  sources  thermales. 

j..jYoiis  vayezv  par  celte  énujnéaration,  qil'il  est  permis  d'espérei' 
quxi  lawsque  l'exploration  géologique  de  la  province  d'Oran  sera  teiJ- 
minée,  cette  province  se  nioûtrera  la  digne  rivale  des  deux  àuti*es 
au  point  de  vue  minéralogique.  La  constitution  géologique  pi'éseitte 
iUKi.gianck  simplicité  d^m»  rquest  de  la  province  d'Oran^;  leitevvaéii 
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ulétallifère  estioimë  par  le  terrain  crétacé  inférieui*  qui  constitue  t 
1«>  tout  le  pâté  de  montagnes  compris  entre  Tlemsen  et  Sebdou  et 
s^étendaut  fort  loin  de  VO.  à  TE.  ;  2°  les  Traras  qui  s'étendent  de- 
puis la  rive  gauche  de  la  Talha  jusqu'à  la  frontière  du  Maroc; 
3°  une  série  d'îlots  isolés  au  milieu  du  terrain  tertiaire  et  qui 
sont  en  quelque  sorte  la  continuation  du  massif  des  Traras ,  du 
côté  de  l'E.  le  long  du  rivage  de  la  mer. 

Les  lignites  se  trouvent  dans  le  terrain  tertiaire  moyen  qui  s'est 
déposé  dans  une  mer  salée  dont  le  terrain  crétacé  inférieur  con- 
stituait les  rivages.  C'est  au  débouché  des  affluents  d'eau  douce 
tombant  du  terrain  crétacé  dans  la  mer  tertiaire  moyenne,  que  les 
dépôts  de  lignite  d'eau  douce  se  sont  effectués.  Ce  principe  me 
guidera  à  l'avenir  pour  la  recherche  des  lignites  dans  la  province 
d'Oran.  Les  pouzzolanes  sont  disséminées  dans  trois  pâtés  diffé- 
rents de  terrain  basaltique  ;  l'un  d'eux  est  auprès  de  Djemma  Ga- 
zaouat,  le  second  auprès  de  l'embouchui^e  de  la  Tafna  et  l'autre 
aux  environs  d'Ain  Témouchen.  J'ai  ti'ouvé  deux  massifs  de  ter- 
rains granitiques.  Le  plus  petit  se  ti^ouve  au  sud-ouest  de  Tlemsen 
chez  les  Béni  Senous  et  l'autre  plus  considérable  (7  kilomètres  de 
long  sur  2  kilomètres  de  large)  se  trouve  auprès  de  Nedroma.  Ce 
granité  a  fait  éruption  à  travers  le  terrain  crétacé  inférieur.  Quant 
au  basalte,  il  a  fait  éruption  tantôt  à  travers  le  terrahi  crétacé  in- 
férieur, tantôt  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  supérieur  qui 
constitue  le  fond  de  la  plaine  d'Oran,  et  dont  je  n'ai  pas  encore 
étudié  les  limites.  Il  y  a  aussi  dans  la  province  un  terrain  dilu- 
vien très  développé  qui  forme  tout  le  sol  des  hauts  plateaux  dans 
le  S.  et  qui  se  retrouve  au  N.  jusque  sui*  le  littoral. 

Oran ,  le  9  octobre  1 851 . 

Dans  toute  la  subdivision  de  Tlemsen,  je  n'aî  constaté  nulle 
part  l'existence  des  terrains  de  transition.  Autour  de  l'îlot  de  gra- 
nité de  JNedroma  il  y  a  bien  une  zone  mince  de  terrains  cristallins 
stratiliés  ;  mais  cette  zone  provient  du  métamoi'phisme  du  terrain 
crétacé  à  travers  lequel  le  granité  de  Nedroma  a  fait  éruption.  Je 
n'ai  pas  constaté  non  plus  l'existence  du  tentai  n  nummulitique  ; 
mais  je  suis  loin  d'en  conclure  que  ce  terrain  n'existe  pas  dans  les 
iieux  que  j'ai  parcourus.  luCS  explorations  d'Afrique  tk  se  font  pas 
^i^ecla  inéiue  facilité  qu'en  Fmnce,  puisque  sourcnt  il  fiiut  profi- 
ter de  l'appui  d'une  colonne  expéditionnaire  pour  voyager.  Or, 
avec  un©  cploniic  ,  on  est  dans  de  ti-ès  mauvaises  conditions  pour 
jfwï«jdes  .obseiTations  convenables;  Qn  parcourt,  les  terrains  au 
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galop  dans  une  direction  linéaire;  aussi  je  suis  convaincu  que  la 
'  géologie  de  TAfiique  laissera  beaucoup  à  désirer^  tant  que  la  colo- 
nisation européenne  n'aura  pas  fait  la  tache  d'huile  dans  toute 
l'étendue  du  pays. 

D'après  un  avis  du  conseil  général  des  mines,  M.  le  ministre  de 
la  guerre  a  décidé  qu'on  imprimerait  aux  frais  de  l'Etat  un  mé- 
moire que  j'ai  rédigé  en  1850.  Ce  mémoire  est  intitulé  Recherchés 
sur  les  roches,  les  eaux  et  les  ^es  minérùttx  des  propînces  cl*Oran 
et  d\Jlger;  il  est  accompagné  d'un  essai  de  cartes  géologiques  et 
minéralogiques  des  deux  provinces  et  de  plusieurs  coupes  géolo- 
giques. Cet  essai  est  encore  très  informe.  Car,  à  mon  sens,  on 
n'aura  une  bonne  carte  géologique  que  lorsqu'on  aura  une  bonne 
carte  géographique  du  pays  et  qu'en  outre  le  pays  sera  parfaite- 
ment tranquille  et  sûr,  conditions  qui  nous  manquent  aujour- 
d'hui. Quoi  qu'il  en  soit,  quand  ce  travail  sera  imprimé,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  faire  hommage  d'un  exemplaire  et  d'en  oSrir 
un  également  à  la  Société  géologique.  Mais  j'ignore  à  quelle 
époque  je  pourrai  tenir  ma  promesse,  parce  que  je  voudrais  joindre 
à  ce  travail  la  description  des  nouveaux  gîtes  que  j'ai  reconnus,  et 
je  ne  sais  encore  quand  je  pourrai  reprendre  mes  analyses  inter- 
rompues. 

M.  de  Lorîère  demande  si  le  terrain  crétacé  de  rAlgérle  ne  se 
serait  pas  déposé  autour  du  granité  sans  avoir  été  percé  par  lui. 

M.  d'Omalius  fait  remarquer  qu'il  lui  paraît  probable,  d'après 
les  termes  de  la  lettre,  que  le  granité  a  percé  le  terrain  crétacé. 

M.  Elie  de  Beaumont  ajoute  que  les  dislocations  de  la  pro- 
vince d'Oran  sont  parallèles  à  celles  de  la  chaîne  des  Pyrénées  -, 
que,  par  conséquent,  le  fait  énoncé  n'est  pas  extraordinaire  et 
qu'il  est  même  vraisemblable. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante»  qui  lui  est  adressée  par 
M.  Geinitz,  sur  les  Graptolites. 

11 

Dresde,  le  34  janvier  4  852. 

Occupé  depuis  quelque  temps  du  terrain  paléozo'ique  de  la 
Saxe,  il  n'a  pu  m'échapper  qu'il  existe  une  grande  confusion 
paxmiles  espèce  décrites  et  publiées  de  la  famille  desGrapto- 
\\\»»y  confusion  qui  n'est  pas  encore  parfaitement  dissipée  pstr 
l'excellent  ti-avail  de  M.  Barrande,  qui  ne  traite  que  des  Grapto- 
lites de  la  Bohême. 


,'»; 


f'  " 


SÉANCE   DU    2    FÉVRIER   1852.  l87 

^    •  <■ 

La  révision  de  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  publiées  par 
Linné  et  par  les  autres  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  1851^  m'a  per- 
suadé qu'il  en  existe  environ  60  espèces. 

Comme  mon  travail,  que  je  publie  sous  le  titre  î  «  Die  Grapto- 
iit/ien,  ein  monvgraphischer  Versuck  zur  Beurtheilung  dcr  Grauwac- 
ktnformation  in  Sachsen  andden  angranzenden  Landerabtheilungen  ^ 
sowie  dersilurischen  Formation  iiber/iatiptistjne  tardera  que  peu  de 
mois  à  TOUS  parvenir,  je  me  borne  à  présent  à  vous  communiquer 
^ulemënt  le  résultat  final  de  mes  recherches. 

La  famille  des  Graptolithines  est  composée  des  genres  suivants  : 

i"  DiplograpsuSj  M'Coy.  Syn.  :  Diprion^  Barr.,  PetaloUthus^  Suess* 

Ce  sottt  des  Graptolithines  qui  portent  leurs  cellules  en  deux 
colonnes  ou  séries  jointes  l'une  à  l'autre,  mais  séparées  par  un  axe 
solide  (17  espèces). 

T  Nereograpsus  y  Gein.   Syn.    î   Nereites,    Myrianites ,  Nemer'- 

tites,  etc.  Aut 

Ce  sont  des  Graptolithines  qui  portent  leurs  cellules  en  deux 
colonnes  ou  séries  séparées  par  un  canal  commun,  sans  aucun  axe, 
oa  avec  un  axe  mou  au  milieu  du  canal  (environ  7  espèces) .  Repré- 
sentant :  iV.  cambrensisy  Murch. 

3.  CladograpsuSy  Gein. 

Ce  sont  des  Graptolithines  à  deux  bras,  ou  desGraptolites  four- 
chus (7  espèces).  Représentant  :  G,  Murckisonij  Beck,  et  Ci  ra* 
mosus^  Hall* 

■  '• 

-  s 

4.  MonograpsuSf  Gein.   Syn.  :  Monoprion  et  Roitrites^   Barr.» 

GraptolithuSj  Suess. 

Ce  sont  des  Graptolithines ,  qui  portent  leurs  cellules  en  une 
colonne  ou  série,  avec  un  axç  solide  (28  espèces). 

5.  Retioiitesy  Barr.   Syn.  :  GladioUteSy  Bar'r. 

Ce  sont  des  Graptolithines  qui  portent  leurs  cellules  en  deu^ 
colonnes  ou  séries,  et  dont  la  surface  est  couverte  d'une  membrane 
réticulée  qui  forme  un  axe  médian  à  Tun  des  côtés  du  canal  com- 
mun (une  seule  espèce). 
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Le  geni'e  Rastrites  est  réuni  aux  Monograpsusy  parce  que  lé' 
gastrites  triangulatus  (Hawkness),  espèce  découverte  après  lapublt-^ 
cation  des  Graptolites  de  Bohême,  est  un  Rastriies  dans  la 
partie  inférieure,  et  un  Monograpsiis  dans  la  partie  supérieure  de 
son  tronc.  Si  l'on  trouvait  des  Rirastrites,  il  faudrait  les  ranger 
avec  les  Diplograpsus,  Il  semble  qu'il  en  existe  aux  environs  de 
Saalfeld,  dans  la  Thuringe. 

La  partie  en  croissance  de  M,  Barrande^  ou  la  partie  mince  de 
la  plupart  des  espèces,  est  pour  moi  la  partie  inférieure  ou  la  base 
^du  ti'onc  de  ces  animaux. 

£n6n  les  Graptolithines  se  développaient  et  vivaient  de  la  même 
manière  que  les  Virgulaires  vivants  ;  elles  étaient  pour  la  plupart 
libres  dans  la  mer,  et  vraisemblablement  fixées  seulement  pendant 
leur  jeunesse.  D'autres  s'enfonçaient  avec  leur  base  dans  le  limon 
sur  les  rivages  de  la  mer. 

G.  gracilis^  Hall,  G.  HallianuSy  Prout, ,  et  Lophosienium  como-^ 
sum^  Ricbter,  ne  sont  pas  des  Graptolithines  ;  je  les  place  parmi 
ies  Sertularides. 

La  surface  des  Graptolites  trouvés  dans  le  schiste  noir  est 
métamoi-phosée  très  souvent  en  talc,  qu'on  a  confondu  fréquem- 
ments  avec  la  silice  pure,  et  les  schistes  à  Graptolites  de  Saxe,  que 
j'ai  examinés  avec  mon  collègue,  le  professeur  Stein,  contiennent 
^quelque  trace  à^iode, 

M.  Matheron,  profitant  de  sa  présence  à  Paris,  présente 
quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Leymerie,  insérée  dans 
le  bulletin  de  janvier  1851,  et  relative  aux  terrains  de  Pro- 
vi&Dce. 

M.  Matheron  dit  qu'en  effet  il  a  visité  en  1850  la  localité 
'de  Montoliea,  au  pied  de  la  montagne  Noire,  et  que  grâce  aux 
bonnes  indications  de  MM.  Leymerie  et  Noulet,  il  a  pu  en  bien 
peu  de  temps,  faire  une  étude  assez  détaillée  du  terrain  num- 
niulitique  de  cette  contrée*  Il  a  reconnu  le  terrain  è  physes  d'eau 
douce ,  qui  existe  au*dessous  du  terrain  nummulitique ,  et  il 
a  pu  s'assurer  par  les  nombreux  fossiles  qu'il  a  recueillis  sur  les 
lÎQUX)  et  dont  il  soumet  plusieurs  échantillons  à  l'examen  de  la^ 
Société,  que  l'analogie  étaWio  par  M.  Noulet,  entre  ces  fossile^^ 
et  ceux  du  terrain  à  lignite  de  Provence,  était  manifeste.  ^ 

M.  Matheron  fait  remarquer  que,  si  l'on  considère  d'une  part 
que  la  grande  formation  à  lignite  des  Bouches-du^Rbône^est 
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ioférieura  au  gypse  d'Âix^  lequel  est  évidemmeDi  l*ânaIogue  du 
gypse  de  Montmartre  ;  que,  d'autre  part,  le  terrain  nummulitique 
de  la  montagne  Noire  renferme  des  espèces  fossiles  qu'on  retrouve 
dans  le  bassin  parisien,  au-dessous  du  gypse,  et  qu'on  ajoute 
à  ces  deux  considérations  ce  fait  non  moins  important  que  le"^ 
terrain  à  gypse  de  Casteinaudary,  évidemment  supérieur  au 
terrain  nummulitique,  ainsi  qu'il  s'en  est  assuré  lui-même» 
renferme  deux  espèces  de  Cyclostomes  [Cyclostoma  Coquandii^  et 
aquensis^  Matheron)  qu'on  trouve  dans  les  couches  supérieures 
du  terrain  à  gypse  d'Aix,  on  arrive  facilement  à  déterminer  la 
position  du  terrain  nummulitique  dans  l'échelle  géognostique.- 
D'aprés  M.  Matheron,  ce  terrain  correspondrait  aux  couches 
du  bassin  parisien  qui  sont  comprises  entre  les  lignites  du 
Soissonnais  et  le  gypse  de  Montmartre.  Le  terrain  à  physes  de 
Montoiieu  correspondrait  à  peu  de  chose  près  au  calcaire  de 
Rîlly  et  à  la  partie  inférieure  des  lignites  de  Provence,  et  le  cal- 
caire à  gypse  de  Casteinaudary,  si  remarquable  par  ses  beaux' 
fossiles,  serait  l'analogue  du  gypse  de  Paris,  et,  par  conséquent, 
l'analogue  des  gypses  d'Aix,  de  Manosque  et  de  Vaucluse.  Pour 
compléter  la  comparaison,  M.  Matheron  admet  que  le  terrain 
nummulitique,  qui  manque  dans  les  Bouches- du-Rhône,  s'y 
trouve  en  fait  représenté  par  les  argiles  et  marnes  rouges  et  bi- 
garrées, et  les  calcaires  qui  les  accompagnent  et  qui  constituent 
la  partie  moyenne  et  supérieure  du  terrain  à  lignite  des  Bouches* 
du-Bhône,  recouvertes  par  le  gypse  d'Aix. 

M.  Matheron  ajoute  que  ce  qui  confirme  cette  analogie,  c'est 
que,  dans  la  partie  de  la  Provence  où  se  montre  le  terrain  num- 
mulitique >  il  y  a  absence  de  ces  marnes  rouges  et  bigarrées,  si 
puissantes  dans  le  bassin  d'Aix. 

Passant  à  la  question  du  terrain  crétacé  de  Provence,  M.  Ma^ 
theron  dit  qu'il  est  heureux  de  reconnaître  que  la  plupart  des 
indications  fournies  par  son  savant  confrère  sont  exactes,-  que 
la  couche  à  ichthyosarcolites  des  environs  de  Cassis  a  été  recon-^ 
nue  par  lui,  mais  qu'il  ne  saurait  passer  sous  silence  une  indi^ 
cation  fournie  par  M,  Leymeriey  et  qui  pourrait'  cohduire  â  urtë" 
conclusion  erronée.  ?  - 

.  D'après  les  indications  de  M.  Leymerie,  il  paraîtrait  que  le 
terrain  à  Ancyloceras  de  Cassis'^t  inf^îeur  au  calcaire  pro^- 
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njençaU  C'est  là  une  erreur  qu'il  importe  de  cbmliàure  bt  ^i, 
sera  manifestement  reconnue  par  toute  personne  qui  ira  visiter 
la  Bedoule,  près  de  Cassis. 

Les  Ancyloceras  Matheronianus^  Renauxianus^  Orbignyanus; 
les  Ammonites  consobrinnSy  Maiheroni;  les  Nauiilus  neoco-^,^ 
miensis  et  Requianianus^  etc.^  etc.»  sont  des  couches  calcaires 
superposées  au  calcaire  à  Chama.  Ces  calcaires  passent  peu  à 
peu  aux  marnes  de  Cassis,  dans  lesquelles  sont  les  Ammonites 
NisuSf  Dufrenoyiy  etc.,  et  autres  fossiles  aptiens. 

M.  d'ArchiaC;  se  fondant  précisément  sur  les  motifs  exposés 
par  M.  Matheron,  en  déduit  les  [mêmes  conséquences  sur  les 
rapports  des  couches  lacustres  de  Montolieu  avec  celles  du 
groupe  des  lignites  du  bassin  d'Aix,  et  avec  les  calcaires  de 
Rilly  dans  celui  de  la  Seine.  {Hist*  des  progrès  de  la  géoLy 
t.  111,  p.  20â,  nota.) 

M^  Matheron  répond  qu'il  n'a  eu  nullement  l'intention  de 
contester  le  mérite  de  la  priorité  due  à  M.  d'Archiac  ;  qu'il 
n'a  présenté  des  observations  que  parce  qu'il  avait  été  cité  par 
M.  Leymerie,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  avait  cru  convenable 
de  donner  son  opinion  sur  l'analogie  qui  lui  parait  exister 
entre  les  terrains  de  Montolieu  et  ceux  des  Bouches-du-Rhône, 
et  qu'enfin  il  s'estime  heureux  de  partager  Topinion  de  son 
savant  confrère  M.  d'Archiac. 

M.  Boubée  pense  que  le  terrain  nummulitique  se  divise  en 
deux  étages  :  l'un,  plus  ancien,  qui  «st  lié  avec  le  terrain  cré- 
tacé, et  qui  s'observe  en  Espagne,  en  Egypte  et  en  Crimée^ 
l'autre,  plus  moderne,  qui  est  tertiaire  et  qui  s'observe  en 
France.  Les  grandes  nummulites  ne  se  trouvent  pas  dans  ce 
dernier  étage. 

M.  Constant  Prévost  présente  à  la  Société  un  tableau  litho- 
graphie, dont  il  fait  depuis  longtemps  usage  pour  son  ensei- 
gnement de  la  Sorbonne.  Il  se  propose  de  revenir  en  détail  sur 
cette  communication,  lorsqu'il  sera  possible  d'insérer  au  Bul- 
letin le  tableau  dont  il  met  la  pierre  gravée  à  la  disposition  de 
la  Société.  ,i 

M.  Collomb  demande  à  M.  C.  Prévost  s'il  ne  serait  pas  pos*^ 
sible  d'intercaler  dans  le  tableau  qu'il  présente  à  la  Société  une 
formation  glaciaire. 
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M.  C..Pi;éFost  r^ond  affirmativement,  et  il  ajoute  que  tous 
les  cadres  de  ce  Ubleau  peuvent  recevoir  de  nouvelles  inter- 
calations. 

M.  Constant  Prévost  qui,  dans  son  dernier  voyage  en  An- 
gleterre  (juillet  1851),  a  eu  l'avantage  de  voir  et  d'admirer 
les  magnifiques  collections  de  fossiles  recueillis  sur  la  côte 
d  Hordle  par  madame  la  marquise  d'HasUngs,  a  pu  se  con- 
vamcre  que  les  connaissances  précises  et  multipliées  acquises 
par  cette  dame,  avec  une  patience  et  une  sagacité  incompa- 
rables, sur  les  gisements  de  fossiles,  leurs  relations  entre  eux 
et  avec  les  assises  diverses  qui  les  renferment,  ne  sont  pas 
moins  importantes  pour  la  science.  Il  avait  sollicité  de  madame 
J«  marquise  d'Hastings,  pour  le  Bulletin  de  la  Société  néolo- 
gtque,  une  analyse  de  ses  précieuses  recherches. 

Le  mémoire,  dont  il  communique  la  traduction,  lui  a  été  en- 
voyé avec  des  échantillons  à  l'appui,  dès  le  mois  de  septembre 
dernier  ;  mais  il  ne  lui  est  parvenu  à  Dijon  que  l'avant-dernier 
jour  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  dans  cette  ville 
M.  Constant  Prévost  a  eu  le  regret,  dans  cette  circonstance,  de 
ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse  succincte  et  verbale  de  cet 
important  travail,  et  un  long  voyage  dans  les  Alpes,  sur  les 
bords  du  Rhin,  en  Belgique  et  dans  la  Hollande,  l'a  empêché 
jusqu'à  ce  moment  de  remplir  la  mission  dont  il  a  eu  l'honneur 
d'être  chargé. 

11  se  propose  de  faire  connaître  ultérieurement  le  résultat  de 
quelques  observations  qu'il  a  pu  faire  de  nouveau  dans  l'Ile  de 
Wight,  en  les  comparant  aux  notes  et  renseignements  inédit» 
qu'U  a  recueillis  en  1826  dans  la  marne  localité. 

Description  géologique  des  falaises  d' Hordle,  sur  la  côie 
du  Hainpshire,  en  Angleterre,  par  madame  la  marquis* 
d'Hastings. 

Pendant  les  six  années  que  j'ai  passées  dans  le  voisinage  de» 
falaises  de  Hordle  (CUfls  of  Hordlej,  j'ai  pu,  grâce  à  l'extrême 
beoté  du  docteur  Chambers ,  faire  de  ces  falaises ,  qui  lui  ap- 
partieupent ,  l'objet  des  plus  minutieuses  recherckes.  Leur  na- 
ture est  telle  que,  pour  acquérir  une  entière  connaissance  de 
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Hçhûque  dépôt  et  de  ce  qu'il  renfernie,  il  faut  avoir  roceaslon  df 
les  examiner  chaque  joui*. 

Le  sommet  est  composé  d'un  lit  de  gravier  de  1 5  à  20  pieds.  Ce 
gravier  et  toute  la  partie  supérieure  de  la  falaise  tombeut  conti- 
nuellement)  et  couvrent  dans  leur  chute  les  couches  inférieures, 
ou  du  moins  les  cachent  sous  les  sables  et  les  argiles  qui  viennent 
du  sommet,  de  telle  sorte,  qu'à  moins  de  mettre  à  nu  la  surface, 
en  creusant,  il  est  impossible  de  constater  la  vraie  nature  des  cou- 
ches qui  sont  dessous. 

On  a  émis  bien  des  opinions  sur  les  causes  naturelles  de  la  ra-^ 
pide  destruction  de  ces  falaises.  La  mer  a  généralement  été  accusée 
d'être  l'auteur  de  tout  le  dommage,  et  il  est  certain  qu  elle  fait 
chaque  année  des  empiétements  considérables.  Mais  il  est  mainte- 
nant généralement  reconnu  que  les  sources  souterraines  causent 
autant  de  donnnage,  et  que  leurs  ravages  sont  plus  rapides  dans  la 
partie  supérieure  de  la  falaise,  que  celles  de  la  mer  à  la  partie  iur 
férieure.  Les  éboulemcnts  sont  rares  en  été,  ou  pendant  les  temps 
secs,  et,  d'après  mes  propres  observations,  j'incline  à  penser  que 
les  sources  d'eau  douce  agissent  de  la  manière  suivante  sur  la  sur- 
face. 

En  hiver,  pendant  les  grandes  pluies,  les  eaux  augmentent  et 
s'ouvrent  des  canaux  intérieurs,  produisant  ainsi  une  disjonction 
des  terres.  Ces  canaux,  en  été  et  pendant  les  gelées,  deviennent 
secs  ;  mais,  aux  pluies  et  pendant  le  dégel,  ils  se  remplissent  de 
nouveau  et  s'élargissent.  La  portion  de  terrain  ainsi  séparée  du 
reste,  tombe  au  moment  où,  à  en  juger  par  les  symptômes  èxté* 
rieurs,  on  s'y  attendrait  le  moins. 

Au  mois  d'août  1851,  une  masse  qui  s'avançait  comme  un  arc^ 
)x>utant  d'environ  15  pieds  sur  le  front  de  la  falaise,  et  dont  la 
longueur  était  de  50  pieds,  tomba,  et  dans  sa  chute  elle  délaça 
les  galets  et  les  cables  entassés  au  pied  de  l'escarpement  dans  ua 
^pace  d'environ  150  verges.  Les  masses  en  tombant  d'en  haaxt 
agissent  comme  des  coins,  et  elles  soulèvent,  en  les  pressant,  le$ 
couches  inférieures  à  plusieurs  pieds  au-dessus  de  leur  position 
ptimtive. 

-  La  difficulté  et  les  peines  que  l'on  rencontre  à  suivre  les  couche» 
depuis  leur  origine,  jusqu'à  l'endroit  où  elles  disparaissent,  expU« 
€pent  sanft  doute  pourquoi  on  n'en  a  encore  donné  ni  coupe  ni 
description  exacte.  Cet  oubli  me  paraît  extraordinaire,  car  sùr€% 
ment  la  connaissance  de  ces  couches  et  de  leur  contenu  aurait  été 
une  aide  et  ufle  lumière  précieuse  dans  les  questions  les  plus  dis- 
cutées, comme,  par  exemple,  l'âge  relatif  du  bassin  de  Paris  et  du 


Éi^ti''%î' ttaihpsliîrè  ;  les  relations  des  bancs  àè  Biréon  etnd 
Bracklesham,  M.  Prestwich,  dans  son  excellent  mémoire,  men- 
tionne à  peine  les  freshwater  strata  oj  Hordle  (couches  d*eau 
douce  de  Hordle).  On  va  à  Alum-Bay^  on  y  reste  des  semaines,  des 
tiiois,  à  examiner  le  magnifique  dëyeloppement  de  ces  séries  de 
couches  qui  s'étendent  là  et  à  Headon^HilL  Ces  couches,  on  les  a  à 
plusieurs  reprises  figurées  et  décrites  ;  mais  on  n'a  encore,  que  je 
sache,  publié  aucune  coupe  de  Hordle.  Ayant  résidé  de  ce  côté, 
j'ai  consacré  une  très  grande  paitie  de  mon  temps  et  de  mes  soins 
à  l'étude  de  ces  couches  et  de  leur  contenu,  après  avoir  fait  dé- 
blayer avec  soin  ces  divei-s  endi-oits,  et  mesm*er  chaque  couche, 
aassi  bien  que  pouvait  le  permettre  leur  épaisseur  variable.  Je  n'ai 
hasardé  aucune  supposition  ;  toutes  les  indications  renfermées 
dans  ces  pages  reposent  sur  mes  observations  personnelles  et  sur 
des  faits  à  moi  connus.  Je  les  ai  écrites  dans  l'espoir  qu'elles  pour- 
ront être  utiles  à  ceux  qui  désirent  apprendre  la  nature  et  la  posi«- 
tion  de  ces  couches  dans  notre  série  tertiaire,  et  qui  n'auraient 
pas  eu  pour  acquérir  cette  connaissance  les  facilités  que  m'a  données 
une  longue  résidence.  * 

Les  couches  sont  très  variées  et  très  clairement  tranchées,  quand 
on  les  a  mises  à  découvert.  Elles  ont  peu  ou  point  de  solutions  de 
continuité,  et  leurs  contenus  sont  si  différents  et  si  variés,  qu'il 
serait  très  difficile,  quand  une  fois  on  connaît  bien  une  couche,  de 
la  confondie  avec  une  autre.  Elles  inclinent  légèrement  vers  l'est, 
et  leur  longueur  entière,  depuis  l'endroit  où  elles  se  montrent, 
Jusqu'à  celui  où  elles  disparaissent  au  sommet  de  la  falaise,  est 
d'environ  un  mille.  Celles  qui  sont  composées  de  sable  sont  de 
Valeurs  très  variables,  comme  on  le  voit  dans  les  couches  13 
H  14,  ce  qui  reni  très  difficile  d'en  donner  une  idée  exacte 
dans  une  coupe  coloriée  sur  une  petite  échelle.  Elles  offrent  une 
îtirface  très  plane  ;  la  seule  exception  frappante  se  présente  à 
^cad-Endj  où  la  plus  basse  de  ces  séries  prend  son  origine,  et  où 
îl  y  a  une  soudaine  dépression  dans  la  seizième  et  une  partie  de  la 
^inzième  couche*  La  partie  inférieure  de  cet  enfoncement  est 
remplie  d'une  argile  verte,  très  brillante,  avec  des  veines  d'argiU^ 
fc  couleur  foncée  par-dessus,  et  qui  renferme  les  mêmes  coquil- 
l^es.  Je  fus  singulièrement  heureuse  de  trouver  cette  pot'tioii  ds 
1^  falaise  déblayée  d'une  manière  qui  ne  sV'tait  pas  présentée  pen* 
fhnt  quatre  ou  cinq  ans.  Quelquefois  sur  cette  cAte,  la  meir,  peu* 
Sinthuit  à  dix  jours  de  suite,  s'avance  sur  un  point  paiticulier  du 
rivage  ^'il  n'avait  pas  atteint  pendant  des  années,  et  balaie  les 
'  '     Sue.  g4foi,^  «•  série ,  tome  IX.  4  3- 
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g^alets  dans  un  espace  de  plusieurs  verges.  Il  est  difficile  de  venàxf 
compte  de  ceà  phénomènes,  à  moins  qu'il  ne  résulte  d'un  déplace-, 
ment  de  Ténorme  lit  de  galets  qui  s'étend  au  milieu  du  cawai, 
entre  cette  cote  et  Tile  de  Wight,  déplacement  qui  changerait  k 
direction  des  courants  sous-marins  qui,  aussi  bien  que  la  marée, 
sont  très  violents  sur  cette  cote. 

Gomme  il  serait  difficile  pour  des  étrangers  de  trouver  Tendroil 
eicaetoù  les  lits  se  montrent  et  celui  où  ils  disparaissent,  je  ferai  re* 
ttiarquer  simplement  que  tous  ceux  qui  sont  décrits  ici  se  présen* 
tent  dans  une  limite  de  2  milles  à  partir  de  leur  commenc^ienti 
à  Mead-End,  environ  un  quart  de  mille  plus  loin  que  Hordle^Hous^ 
(au  docteur  Chambers).  Je  n'ai  pas  poussé  ma  description  plus  loin» 
parce  que  ces  lits  constituent  proprement  la  série  de  Hordk  ou, 
d'eau  douce.  Je  les  ai  divisés  d'après  les  différents  caractèi'es  dea^ 
dépôts  et  de  leur  contenu. 

Première  couche.  —  Epaisseur  variable  de  6  à  8  pieds.  '. 

Elle  est  composée  de  sable  grisâtre,  disposé  en  bandes,  avec  u». 
sable  jaune  mêlé  de  fer.  Elle  ne  s'enfonce  pas  tout  à  fait  autant 
que  les  autres,  et  s'étend  peut-être  un  peu  phis  loin. 

La  partie  supérieure  et  principale  de  ce  lit  est  entièrement  dé- 
pourvue de  fossiles  ;  mais  à  environ  un  demi-mille  de  l'endroit  où, 
ces  couches  surgissent,  une  petite  bande  d'argile  d'une  couleur 
foncée,  d'environ  k  pouces,  se  montre  à  la  base  du  lit  ;  cette  bande 
contient  beaucoup  de  débris,  mais  généralement  très  comprimés 
et  très  fragiles.  On  y  trouve  de  petites  mâchoires  de  rongeurs,  des 
portions  de  carapace  et  de  plastron  àHEmys^  des  dents  et  parfw^. 
beiaMcoup  de  fragments  d'os  de  Crocodile,  des  vertèbres  de  ser»-: 
penis,  et  rai-ement  des  dents  et  des  os  de  Maiiimijères.  Les  débris 
de  Trionyx^  si  communs  dans  les  lits  inférieurs,  ne  se  concentrent, 
pas  daps  celui-ci.  Au-dessous  de  cette  bande,  il  en  est  une  de. 
pierre  calcaive  ;  elle  est  impaifaitement  formée,  a  de  5  à  10  pouces 
d'épaisseur,  et  est  composée  d'une  agglomération  de  jLj^  mnœa  et  de 
•PaluUinœ,n  Toutes  ces  bandes  étroites  courent  pendant  environ 
BOO  verges  etdi^araissent.  Elles  sont  généralement  si^entièrement 
recouvertes  des  sables  des  parties  supérieures,  qu'à  moins  de  creu'» 
ser  il  est  impossible  de  ies  trouver.  Les  fouilles  y  sont  faciles,  mais. 
les  plus  grands  os  et  les  plus  grandes  dents  sont  toujours  très  fra- 
giles. Précisément  avant  le  commencement  de  ces  petites  bandesti 
est  la  fin  de  la  couche  supérieure  marine*..  fj» 

Deuxième  couche.  —  Elle  est  maintenant  presque  entièrement, 
eifacée,  car  elle  n'a  pas  gardé  une  direction  horizontale  ;  de  sorte^^- 


^'à  moins  d'être  préalablement  connue,  éile  serait  très  difficile  à 
trouver  dans  sa  position  primittre.  Son  épaisseur  était  de  10  à 
12  pouces.  Elle  commençait  avec  la  preinière  couche  et  s'étendait 
environ  à  300  verges.  Je  n'ai  moi-même  qu'ime  petite  partie  des 
tX)quiUes  qu'on  y  a  trouvées,  car  maintenant  elles  sont  difficiles  à 
rencontrer,  et  quoique  j'aie  en  ma  possession  des  coquilles  de 
toutes  les  couches,  ma  collection  est  plus  spécialement  destinée  aux 
Fertébrés.  Je  vois  dans  une  liste  copiée  de  MM.  EdwarHs  et  fFood^ 
tes*  Lj-niniea  et  les  Planorbis  citées  comme  trouvées  en  cet  endroit. 
Je  n*ai  jamais  trouvé,  ni  même  vu  une  de  ces  coquilles  venant  de 
cette  couche,  qui  est  une  vraie  couche  marine.  Elle  est  formée 
d'un  sable  jaune  clair.  La  bande  ci-dessus  mentionnée  comme  se 
rencontrant  à  la  base  de  la  première  couche  prend  la  place  dé  la 
seconde  couche  après  sa  disparition ,  ce  qui  est  très  singulier,  puis- 
que les  débris  qu'elle  renferme  sont  indubitablement  d'eau  douce  : 
Naticay  Oliva,  Pleurotoma,  Folttta,  Neritina,  sont  parmi  les  espèces 
qu'on  trouve  dans  ce  lit. 

Troisième  couche,  —  Elle  a  de  Zt  à  5  pieds  d'épaisseur.  Elle  est 

formée  d'une  argile  lilas  ou  grise,  avec  des  bandes  de  tnff.  Des 

bandes  très  étroites  de  lignite  traversent  cette  couche  ;  la  plus 

épaisse  se  rencontre  à  environ  h  ou  5  pouces  au-dessus  de  sa  base. 

Ce  qui  caractérise  principalement  cette  couche,  ce  sont  des  lits 

d^Unio  Solandiy  qui  commencent  à  environ  4  pouces  du  sommet  et 

▼ont  toujours  en  augmentant  en  nombre,  presque  jusqu'à  la  fin  de 

la  coudie.Ces  coquilles  sont  dans  un  bel  état  de  conservation,  bien 

qn'à  cause  de  leur  nature  fragile  il  soit  très  difficile  de  les  extraire 

en  bon  état.  On  y  trouve  en  outi-e  des  Palndina  lenta^  et,  princi- 

paiement  vers  le  fond  de  la  couche,  des  Melania,  A  un  pied  de  la 

base,  et  à  un  intervalle  d'environ  h  pouces,  sont  deux  lits  de  Mela^ 

nin  en  très  bon  état.  Reposant  sur  l'argile  verte  qui  foiTne  la 

couche  suivante,  est  un  lit  de  gi^aines  [Cnrpolithes)  avec  un  très 

petit  nombre  des  coquilles  qui  se  présentent  dans  les  litspi^édents  : 

la  Paludina  le/fta  est  la   principale.  J'ai  trouvé  moi-même  un 

échantillon  de  Potamide  dans  cette  couche,  au  milieu  d'un  des  lits 

de  Meîania  :  on  les  y  rencontre  très  rarement.  On  ne  trouve  dans 

œtle  couche  aucun  débris  de  Fertébrés, 

'Quatrième  couche,  —  Elle  varie  de  10  à  12  pieds,  quoiqu'elle 
ft)it  généralement  très  plane.  Elle  est  formée  d'une  argile  verte 
et  marneuse,  traversée  par  des  lignes  sablonneuses.  L'argile  est' 
pihis  foncée  au  sommet  et  à  la  base,  et  devient  plus  sablonneuse  au 
milieu.  Les  lignes  sablonneuses  contiennent  des  Paludina  lentn, 
des  Potamomya  plana  ^  très  pressées,  des  débris  de  poissons,  des 
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rertèbres  et  des  ëcailics ,  de  petites  dents  de  mammifères  ûûn  d£* 
crits,  avec  de  très  petites  mâchoires.  J'ai  un  grand  calcanenH\ 
troavë  dans  cette  couche  :  c'est  le  seul  grand  os  qu'on  y  ait  jamais 
rencontré.  Le  dernier  pied  de  cette  couclie  contient  dans  les  ligne! 
sablonneuses  des  lits  d' Unhs,  de  Paludincs^  et  des  graines  qui  sont 
très  bien  conservées  et  serrées  en  grosses  masses.  A  la  base  de  cette 
couche,  vers  la  moitié  de  sa  longueur  est  un  petit  lit  àeLymnea  et 
de  Cyclas,  qui  n'a  guère  que  deux  verges  de  longueur,  et  qu'of 
trouve  i*arement  découvert.  On  trouve ,  de  distance  en  distance 
dans  ce  lit,  des  pierres  d'où  Ton  tire  le  vitriol.  On  n'y  trouve  pas 
de  débris  de  Trionyx^  d!EmySj  ni  de  Crocodile. 

Cinquième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  &  à  6  pieds  :  c'est 
une  couche  très  distincte  et  très  intéressante.  On  peut  la  suivre  Â 
une  très  grande  distance  sur  la  falaise ,  et  par  un  temps  clair  je 
l'ai  vue  avec  une  lunette,  étant  à  plusieura  milles  au  large.  Elle 
commence  par  une  bande  très  variée  (  environ  un  pouce  )  de  It^- 
gnite.  Tient  ensuite  une  bande  de  sable  gris ,  épaisse  d'un  pied 
à  18  pouces,  sans  fossiles.  On  trouve  alors  une  bande  d'argile  gris 
foncé  ^ui  contient  des  lignes  de  lignite  de  18  pouces.  Au-dessus 
se  trouvent  des  Paladinœ  dans  l'argile.  Cette  couche  se  termioe 
par  18  pouces  de  sable  gris,  dont  la  nuance  est  très  variable.  Les 
premiers  6  pouces  sous  l'argile  renferment  des  lits  d'Unios,  de 
Paludinesj  de  Potomomja,  de  Lfgnitesj  de  Lymnca  et  de  Melania, 
avec  des  graines  de  Charœ  et  des  fragments  de  carapace  et  de 
plastron  de  Trionyx,  On  n'y  trouve  aucun  autre  débris  animal. 
Le  même  petit  lit  de  Cyclas  et  de  Lymnea ,  qui  se  présente  à  la 
base  du  n^  /i^  se  voit  aussi  ici  pendant  l'espace  d'enviix>n  3  veines. 
C'est  la  dernière  couche  dans  laquelle  on  trouve  des  Vnios. 

Sixième  couche, ^^  Elle  a  en  moyenne  de  15  à  20  pieds  d'épais* 
seur.  Elle  est  entièrement  formée  de  mai*ne  tachetée  de  bleu  ^t 
colorée  de  fer.  Une  veine  de  lignite  qui  n  a  pas  plus  d'un  pouee 
d'épaisseur  court  à  travei's  ce  lit  presque  par  le  milieu.  Elle  est 
entièrement  dépourvue  de  fossiles,  à  l'exception  de  quelques 
échantillons  de  Paludinœ  qu'on  y  rencontre  fort  rarement.       ^ 

Septième  couche.  —  Epaisseur  moyenne  de  /i  à  6  pieds.  EUe 
commence  par  une  très  étroite  bande  de  lignite  qui  repose  sir 
environ  3  pieds  de  marne  verte ,  légèrement  tachetée  et  ooloii^e 
'  de  fer  ;  vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  d'environ  6  pouo^^j 
qui  se  rencontre  seulement  de  temps  en  temps,  et  par-dessous  npe 
bande  de  sable  d'environ  8  pouces,  qui  disparaît  aussi  quelquefois. 
On  trouve  après  environ  18  pouces  ou  2  pieds  d'argile  verte»- ta- 
chetée de  fer*  Les  fossiles  manquent  entiè^ment  dans€€(ttecoiidiie« 
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-^  Huitième  couche,^  C'est  une  petite  couche  qui  varie  de  3  à  10 
pouces  :  elle  est  formée  de  pierre  lymnéenne  et  calcaire,  qui  parait 
fÂ^iiicipalement  composée  de  Lymnea  et  de  Planorbis  pressées  et 
bridées;  parfois,  mais  très  rarement,  on  trouve  un  échantillon  en 
1res  bon  état  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  espèces  ;  d'ailleurs  on 
«^y  trouve  pas  d'autres  coquilles,  ni  débris  animaux,  ni  poissons, 
«ii  gi'aines.  Quand  cette  couche  vient  d'être  mise  à  découvert,  elle 
^^ente  un  état  parfait  de  solidité  ;  mais ,  après  avoir  été  exposée 
^  l'air,  elle  devient  friable,  et  s'en  va  promptement  en  morceaux. 
s/  Neuvième  couche,  —  Elle  a  6  pieds  d'épaisseur.  Elle  commence 
par  une  bande  très  étroite  de  lignite,  après  laquelle  vient  uue 
ixinde  d'argile  verte,  tachetée  de  fer  ;  à  travere  sa  base  passe  une 
^ande  de  iron'Stoncs^  d'environ  10  pouces  d'épaisseur,  qui  fait 
^saillie  sm*  la  falaise  ;  sous  cette  bande  se  montre  parfois  une  étroite 
ligne  de  pierre  calcaire ,  après  laquelle  vient  une  bande  étroite 
-d*argile  verte ,  qui  contient  des  Paludinœ  et  des  Potomomya  très 
lencroûtées.  On  n'y  trouve  aucun  autre  débris  ni  coquillage.  On 
ecToit  généralement  que  les  fronts  ion  es,  qui  traversent  ce  lit,  ré- 
'^Bttkent  du  contact  de  l'atmosphère  ;  c'est  une  erreur.  J'ai  vu  moi- 
.inéme  ce  lit  Siron-stones^  découvert  dans  une  direction  horizon- 
?tale,  sur  une  longueur  de  8  pieds,  au-dessous  de  la  surface,  et  j'ai 
:lrouvéces  pierres  ferrugineuses  en  cet  endroit  précisément  dans  les 
.mêmes  conditions  que  sur  la  tranche  de  la  falaise.  Généralement 
telles  se  présentent  sur  une  ligne  régulière,  s'étendant  horizontale- 
.  nient  en  grandes  masses  de  plusieurs  pieds  ;  mais  quelquefois  elles 
^éoftit  remplacées  par  l'argile. 

^.  Dixième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  8  à  9  pieds;  elle  est 
formée  d'un  beau  sable  blanc,  traversé  par  des  bandes  de  marne 
-grise.  Le  centre  du  lit  ne  renferme  guère  que  du  sable  pur;  les 
^bandes  de  marne  grise  dominent  au  sommet  et  à  la  base ,  dont 
-elles  forment  le  principal  élément,  et  qui  a  environ  2  ou  3  pieds 
'd'épaisseur.  La  couche  tout  entière  contient  des  bancs  de  Lymnea, 
ëde  Potamidcs  et  de  Melania;  mais  la  partie  inférieure,  renferme 
des  lits  de  Potamomya^  qui  ne  sont  qu'à  un  pouce  d'intervalle,  avec 
9ci*innombrables  graines  de  Chara^  qui  se  répandent  au  loin,  après 
'i|à  chute  de  quelque  portion  de  la  couche.  C'est  à  environ  3  pieds 
^%a.  sommet  qu'on  rencontre  les  débrU  animaux  immédiatement 
^tfùmi^  les  bandes  grises  qui  traversent  la  partie  supérieure  de  la 
^^Ouclic.  Mêlées  a  ces  débris  se  trouvent  des  Potamides^  des  Planoi- 
'^ifH\  des  Lymnea,  des  Potomomyu^  des  Dreissena  et  des  Paludines. 
-I>  est  ici  la  seule  couche  (en  tenant  compte  de  l'unique*  exception 
r^ftoehe  3)  où  Ton  tiouve  le  premiei\drces  coquillages ,  et  il  s'est 
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toujours  renèontré  en  conipaguie  des  débris  animaux,  de  sorte 
que ,  partout  où  on  le  trouve ,  on  est  presque  assure  de  rencontrée 
des  os  à  peu  de  distance.  Le  sable  qui  environne  intmédiatemeiit 
les  os  devient  verdâti*e ,  d'une  nature  boueuse  ou  argileuse ,  ce 
qui  prouve  qu'il  y  a  eu  décomposition  de  matières  animales.  Il 
est  rare  de  trouver  ces  débris  près  du  commencement  ou  de  la 
fin  du  lit;  le  milieu,  un  peu  à  l'ouest  d'Hordlc-Housey  est  la  loca- 
lité que  j'ai  ti'ouvée  la  plus  productive.  Malheureusement  le 
temps  de  notre  Cuvier  anglais,  le  professeur  Owen,  est  si  rempli, 
qu'un  grand  nombre  des  espèces  ti*ouvées  ici  n'a  pas  été  décrit  ; 
je  ne  puis  en  conséquence   que  donner  une  idée  générale   du 
contenu  de  cette  couche.  Parmi  les  mammifères  nous  avons  :  le 
Paîvplotherium;  une  belle  série  de  mâchoires  et  d'os  est  dans  une 
collection.  Une  personne  qui  habite  près  de  ces  falaises,  et  qui  a 
été  infatigable  dans  ses  recherches,  Alexandre  PyttsFalconer  Esq., 
qui  a  le  premier  découvert  ces  nouvelles  espèces  de  mammifères, 
ainsi  que  la  présence  en  ces  lieux  du  Dichobune ,  a  trouvé  beau- 
coup d'autres  écliantiltons.  On  y  rencontre  également  le  Dicho'^ 
beumey  VHyœnodon.  (J'ai  dans  ma  collection  une  seule  mâdioire 
inférieure  parfaitement  conservée  ).  J'ai  deux  humérus  différents, 
des  coracoïdexy  et  différents  autres  ossements  d'oiseaux  non  décrits. 
Parmi  le  reptiles,  on  trouve  le  Crocodile   Hastingscey  dont  j'ai 
deux  têtes  entières,  une  série  de  80  ou  100  vertèbres,  le  inème 
nombre  ôH humérus^  de  fémurs ^  etc.  Je  crois  qu'un  Alligator  a  aussi 
été  trouvé  dans  cette  localité  par  M.  Searles  JVood^  dont  le  noul 
est  bien  connu  des  géologues. 

Des  Trionyx  Henrici ,  Barbares ,  marginatus  et  ctrcumsultatus  > 

'  ont  été  trouvés  ici  et  sont  dans  mon  cabinet.  11  faut  ajouter  VEmys 
crassus ,  et  un  nouvel  Emjs ,  que  j'ai  récemment  découvert  et  re- 
constitué presque  complètement  ;  j'ai  un  plastron  et  une  carapace 
entière,  qui  n'ont  été  ni  décrits  ni  figurés.  Les  débris  de  Lepidch- 
steus  abûndeni;  dans  cette  couche,  et  se  trouvent  partout,  mais  en 
très  grande  quantité  avec  les  os.  Généralement  là  où  se  montrent 
les  débris  d'un  animal ,  on  en  trouve  d'autres  qui  les  accom- 
pagnent, et  dans  Un  espace  de  6  verges  on  peut  trouver  des  dé- 
bi'is  de  toutes  les  espèces  ci-dessus  mentionnées.  Cependant  le 
géologue  serait  déçu ,  s'il  s'attendait  à  suivre  sans  interruption-  une 

'  pareille  veine  de  bonne  fortune.  Après  avoir  trouvé  un  endi'oit 
fécond ,  il  se  peut  qu'on  explore  des  centaines  de  verges  sans  rien 
rencontrer  que  quelques  coquilles ,  quelques  écailles  de  poissons , 
des  grailles  et  des  plaques  osseuses  de  peau  de  crocodile,  débris 
qui  sont  très  abondants.  A  cet  égard,  les  recherches  dans  cette 
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soooeliésQnt  très  chanceuses.  C'est  d'ailleurs  un  tr«^vail  M'es  piéoihle  ; 
em  on  a  à  déblayer  uu  espace  de  plusieurs  pieds ,  ou  plutôt  plu-? 
Jsienrs  yergesdes  couches  supérieures  qui  reofevment  le  lit  àUron^ 
Monesy  avant  d'avoir  mis  à  découvert  une  assez  grande  étendue  de 
'la  dixième  couche  pour  avoir  chance  d'y  rencontrer  quelquç  chose 
>qui  ea  vaille  la  peine.  Les  débris  sont  daos  un  très  h.el  état  de 
eonsei'vation. 

Owàéme  couche.  —  Son  épaisseur  varie  de  1  à  2  pieds.  Je  V^i 
.séparée  de  la  précédente,  parce  que  les  débris  qu'elle  renferu^e 
prouvent  que  ce  dépôt  s'est  formé  sous  un  ordre  de  choses  tout 
différent.  £lle  est  composée  d'un  sable  blanc  tiès  pur,  traversée  à 
de  rares  intervalles  d'upe  ligne  colorée  de  sable  ferrugineux.  £lle 
f  renferme  beaucoup  de  lits  de  Potamomya  encroûtés  et  serrés  les 
mis  conti'e  les  autres  ;  on  y  trouve  aussi  en  assez  grande  abondaqçe 
des  QS»^  roulés  d'£'//»>'f,  de  Trionyx  ^  Crocodile ^  Rongeurs  ^  des  yev" 
tèhres  de  poissons,  d'oiseaiu  et  de  mammifères.  Parfois,  mais  très 
rarement,  oaeu  trouve  un  parfaitement  conservé.  Les  échantillons 
en  meilleur  état  sont  des  dents  de  mammifères,  et  on  les  trouve 
quelquefois  presque  intactes.  Tous  les  autres  os  sont  roulés  et 
à  peine  reconnaissabUs. 

Douzième  couche.  —  Son  épaisseur  inoyenne  est  d'enyirpn  1  à 

2  pieds*  Elle  est  formée  d'argile  verte.  On  rencontre  vers  le  so^p- 

met  uu  lit  de  Potamomya^  et  çà  et  là  quelques  échantillons  di§- 

^persés;  mais  on  ne  trouve  aucun  auti^e  débris  fossile  dans  cette 

couche. 

Treizième;  couche. —  Son  épaisseur  varie  de  6  à  8  pieds.  C'est  un 
lit  de  sable  blanc,  de  nuances  très  variables.  A  sou  origine  il  e$t 
d'un  gris  de  fer  foncé ,  et  cette  nuance  persiste  pendant  quelques 
centaines  de  verges  ;  en  s'avançant  à  l'ouest,  la  couche  devient  un 
hujf  coloré  de  fer  ;  vers  son  commencement  on  trouve  une  petite 
bande  d'argile  verte  qui  la  traverse,  et  à  environ  2  pouces  d'épais- 
seur; mais  elle  disparaît  bientôt.  On  y  trouve  des  Potawowya^  des 
Valudina ,  des  graines ,  du  bois,  des  feuilles  (  par  çxemple  des 
glaïeuls  qui  traversent  la  couche  dans  toutes  les  directions).  I^es 
-  Planorbis  et  les  Lymnea  y  sont  rares,  et  Ton  n'y  a  ti'ouvé  qu'une 
'  fois  des  débris  animaux.  Très  loin  à  l'O.,  à  la  base  de  la  couchcf  et 
•près  desqa  extrémité,  on  a  ti'ouvé  dans  l'espace  de  quelques  verges 
iigiivifTon  3Q  PS»  appav^epapt  éviden^Rient  au  méniç  animal ^  VUX 
ii^PkiiçeotherQide,  En  VQici  la  liste  ;  def  fxhidao^e^  ufiguèales^  2  os, du 
méiffcarpe^i  ^  d^  (^rjie^  1  c^strqgqius y  le  trocha(^(ir  et  v^e  partie  du 
'  jKtx>i&y  des  càies ,  des  vertèbre^^  etc.  Tous  ces  «s  étaient  fortement 
^impiicH^é^  de|er«  On  trouve  au^i  dans  cettç  cpuche,  en  masses 
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isemblafate^  à  des  scories ,  une  pierre  qui  contient  beaucoup  de 
vitriol.  A  sa  base  est  un  petit  lit  pierreux ,  épais  d'environ  2  pouces, 
et  dont  on  tire  une  teinture  ou  matière  colorante. 

Quatorzième  couche, —  Son  épaisseur  varie  de  2  à  &  pieds.  Elle 
est  formée  d'un  sable  argileux  gris  de  fer,  qui ,  vers  sa  base,  est  co- 
loré de  fer.  Elle  est  remplie  de  feuilles  et  de  fruits  qu'on  trouve 
généralement  placés  suivant  une  direction  horizontale  par  toute  la 
couche  ;  mais  les  troncs,  qui  sont  en  nombre  immense,  la  coupent 
perpendiculairement ,  ou  à  angle  droit,  dans  toutes  les  directions. 
Il  y  a  différentes  espèces  de  feuilles  et  de  fruits,  mais  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'en  a  publié,  que  je  sache,  aucune  liste  nominale.  D'après 
la  position  des  feuilles  et  des  troncs,  qui  est  celle  qu'on  observe 
dans  les  eaux  stagnantes,  il  semblerait  possible  que  ces  plantes 
eussent  originairement  poussé  à  l'endroit  même  où  on  les  trouve 
maintenant  à  l'état  fossile.  La  profondeur  de  la  couche  permet 
parfaitement  qu'il  en  soit  ainsi,  et,  si  ces  plantes  avaient  été  appor- 
tées  dans  cette  couche  par  des  eaux  courantes,  on  ne  les  aurait  pas 
trouvées  dans  la  position  relative  où  elles  sont 

Quinzième  couche^  —  C'est  la  dernière  des  couches  purement 
d'eau  douce;  son  épaisseur  varie  de  20  à  25  pieds  :  c'est  de  toutes 
la  plus  abondante  en  débris  fossiles  d'animaux.  Ses  lits  sont  très 
variés  et  très  distincts.  Elle  commence  par  une  bande  d'argile  verte 
d'environ  h  pieds,  tachetée  de  fer,  dépouiTue  de  coquilles,  mais 
où  l'on  trouve  des  débris  de  mammifères.  J'ai  une  mâchoire  in- 
férieure très  écrasée  (comme  tous  les  débris  qu'on  trouve  dans 
cette  partie)  d! Anthracotherium ^  et  probablement  des  portions  de 
mâchoire  inférieure  àePaloplotherium,  Après  cette  bande  en  vient 
une  de  sable  blanc,  qui,  à  une  profondeur  d'environ  6  pouces,  se 
mélange  d'argile  verte  jusqu'à  une  épaisseur  d'environ  2  pieds.  On 
ne  trouve  de  coquilles  ni  dans  le  sable  ni  dans  l'argile,  mais  des 
débris  de  mammifères  assez  bien  conservés  se  rencontrent  dans  le 
sable.  A  ces  2  bandes  succèdent  3  et  quelquefois /!i  lits  de  morceaux 
^iron^stoncs,  à  un  intervalle  de  6  ou  8  pouces  et  d'environ  2  pouces 
d'épaisseur.  Ils  s'étendent  horizontalement ,  et  ont  environ  2  ou  3 
pieds  d'épaisseur.  Les  intervalles  qu'ils  laissent  enti*e  eux  sont  i*em- 
pîts  de  sable  blanc,  qui  contient  des  dépôts  de  Paludinœ  et  de  P«- 
tamomya,  A  côté  on  trouve  des  Trtonyx,  des  Emys  y  des  fragments 
de  mâchoires  de  mammifères,  avec  des  dents,  des  vertèbres  de 
poissons,  parfois  des  os,  des  ossements  d'oiseaux  ,  et  de  très  petites 
mâchoires,  mais  pas  de  crocodiles.  Les  débris  ne  sont  pasconinrans 
dans  ces  lits  de  sable,  et  sont  très  difficiles  à  extraire,  grâce  aux  tron" 
stoftes.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  trouver  quelque  ^cfaose 
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"i^  qtuifid  une  très  grosse  iner  a  balayé  les  iron^stona  etd^eûnvti^ 
ainsi  les  lits  de  sable  qui  s'étendent  dans  les  intervalles.  On  trouve 
ensuite  une  bande  de  sable  qui ,  à  son  sommet  et  à  sa  base ,  est  tra^ 
versée  par  de  nombreuses  bandes  d'argile  d'un  vert  clair.  A  environ 
18  pouces  du  sommet  de  ces  sables,  est  une  bande  d'argile  un  peu 
plus  épaisse  ;  sur  cette  bande  et  sur  les  précédentes,  on  trouve  les 
mêmes  débris  qui  se  présentent  dans  le  sable  contenu  entre  les  lits 
à'tro/i'Sto/ies,  Dans  le  sable  blanc  qui  vient  immédiatement  après, 
on  trouve  des  dépôts  de  Paludinœ  et  de  graines  (rarement  des  Pla' 
norbis)y  qui  |ont  environ  de  2  à  12  pouces  d'épaisseur,  et  qui  con- 
tiennent aussi  des  débris  de  Trionyxy  mais  pas  d'autres.  L'argile 
sablonneuse  qu'on  rencontre  après  renferme  tous  les  meillem^s  os 
qu'on  puisse  trouver  dans  cette  couche.  J'ai  tiré  de  là  une  dent 
X Anoplotherium  commun ,  et  un  scapula ,  2  tibias ,  2  Humérus , 
Métacarpes^  etc. ,  qui  sont  indéterminés,  mais  que  je  crois  è!  Ano^ 
plathcrium^  des  Paloplotkerium ,  des    débris  de  Crocodile,  des 
Trionyx  y  des  oiseaux ,  un  très  gi^and  poisson  inconnu ,  des  Emys.- 
Immédiatement  à  la  limite  de  ces  argiles  se  présente  parfois  une 
petite  bande  de  fragment  de  coquilles,  colorée  de  fer  et  épaisse  de 
2  à  6  pouces.  Sa  substance  ,  seulement  plus  dure,  ressemble  beau- 
coup  à  la  pierre  calcaire,  trouvée  à  la  base  de  la  petite  bande  dans 
la  couche  n°  1,  qui  contient  des  vertèbres  de  serpents,  etc.,  etc. 
On  y  trouve  également  des  vertèbres  de  serpents  et  de  lézards,  des 
dents  de  mammifères,  des  mâchoires  de  i*ongeurs,  des  écailles  et 
des  vertèbres  de  poissons ,  des  débris  de  crocodiles ,  de  Trionyx  et 
HEmys^  et  parfois  des  os  plus  gros  et  même  conservés,  comme  des 
astragales  et  des  os  du  carpe.  A  ces  argiles  succède  un  lit  d'm>/i- 
:  stones  d'un  pied  à  18  pouces  d'épaissem*,  et  qui  s'étend  en  masses 
.  triangulaires  de  &  à  5  pieds  en  direction  horizontale.  Ce  lit  n'est 
pas  continu ,  et  quelquefois  pendant  plusieurs  pieds  on  ue  ren- 
contre pas  de  pierres,  qui  sont  alors  remplacées  par  la  même  atgile 
verte  qui  est  immédiatement  au-^dessus.  De  là  >  à  la  base  de  la 
coache>  s'étend  une  argile  vert  sale,  tachetée  de  fer«  Im^iédiajte- 
ment  sous  les  iron^stones  est  un  petit  lit  de  sable  blanc,  qui  contient 
.  en  grande  partie  les  mêmes  os  qu'on  trouve  dans  la  petite  bande 
de  coquilles  agglomérées,. qui  s'étend  immédiatement  au-dessus 
>.des  iron-'Stones  :  ce  sont  des  Trionyx^  des  Emys^  des  dents  deCro- 
b  codiles,  des  vertèbres  de  serpents,  des  os  d'oiseaux  et  de  sei'peats. 
t. On  n'y  trouve  pas  un  gros  os  de  mammifère,  mais  des  Poi^^mom^n 
h  H  des  Paludinœ.  Vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  qui 
-  iKavei^  l'argile  environ  8  pouces  après  la  précédente.  Au-dessous, 
éiçB.argiles sont  remplies  délits  de  Potamomyay^yec  leBc|uel3pn 
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trouve  en  très  mauvais  état  des  morceaux  de  Tri<my^  et  à!£mys'; 
on  rejDcontji'e  des  cristaux  de  sélénite  dans  ce  seul  lit. 
,    Seizième  couche.  —  C'est  la  pi'emière  de  la  sérï^^imo''marijit. 
Son  épaisseui*  varie  de  /i  à  5  pieds.  £Ue  commence  par  une  bande 
de  lignite  si  complètement  cristallisée,  qu'elle  brûle  comme  du 
charbon  ;  l'épaisseur  de  cette  bande  est  d'environ  16  pouces  ;  die 
est  remplacée  par  une  bande  d'argile  verte  et  grise,  d'une  nuance 
très  sombre,  épaisse  d'environ  2  ou  3  pieds.  On  rencontre  alors  - 
.une  autre  bande  fort  étroite  de  lignite,  d'environ  U  pouces,  et  au^ 
dessous  4  ou  6  pouces  de  la  même  argile  qu'au-dessus.  Ces  argiles 
contiennent  une  immense  quantité  de  Potamomya^  ti'ès  agglomérés 
avec  d'autres  coquilles.  Ce  n'est  qu'ici  qu'on  trouve  le  Neritinay  et 
dans  la  couche  n**  2,  ou  couche  marine  supérieure.  Pas  de  débris 
animaux.  Cette  couche  tout  entière  (et  la  partie  inférieure  de  la 
quinzième)  s'enfonce  tout  à  coup  près  de  son  commencement. 
L'argile  verte,  qui  remplit  la  partie  inférieure  de  cet  enfoncement 
est  curieusement  tachetée  de  l'argile  grise  qui  est  immédiatement 
au-dessus,  et  les  parties  grises  contiennent  les  mêmes  coquilles  que 
l'argile  qui  se  trouve  au-dessus.  Comme  cet  enfoncement  est  situé 
à  la  limite  de  la  haute  mer,  il  est  généralemeut  couvert  de  galets  ; 
mais,  la  mer  ayant  envahi  cet  endroit  pendant  plus  d'une  semaine 
ce  mois-ci  (août  1851),  elle  a  balayé  plusieurs  verges  de  galets  et  de 
la  falaise,  et  laissé  à  découvert,  pour  la  première  foi^  depuis  des 
années,  cette  singulière  variation  dans  la  couche. 

Dix-septième  couche,  —  Son  épaisseur  est  d'environ  20  pieds. 
Elle  est  entièrement  formée  de  sables  d'une  couleur  très  variable. 
'Elle  commence  à  environ  100  verges  à  Test  de  Mead-Endy  mais 
'  ooiïiftie  elle  est  généralement  couverte  des  sables  du  rivage,  il  est 
t^r^ment  facile  de  la  suivre.  Â  son  origine,  sa  couleur  est  d'un 
\-^m  verdâtre,  très  semblable  à  la  nuance  des  argiles  qui  sont  au- 
dessns;  mais  bientôt  cette  couleur  change,  et  devient  de  plus  en 
plus  claire,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  passé  Mead^End  elle  soit 
^d^angée  en  jaune  clair,  coupé  de  bandes  de  sable  teint  de  fer,  avec 
d^ petites  taches  de  gris,  qui  sont  remplies  de  coquilles.  Les  5  pre- 
miers pieds  de  sable  sont  remplis  de  coquilles,  mais  non  en  lignes  ; 
cette  épaisseur  va  en  diminuant,  jusqu'à  ce  que,  à  environ  les 
trois  quails  de  la  longueur  de  la  couche,  la  partie  fossilifère  en  sorte 
.entièrement.  On  y  trouve  des  dents  de  Lamna^  de  MyliubateSy 
WÈloBates,'  àt^  débris  de  Crocodde,  du  Tnqofjf;^  de  Chefo/te^  mais 
dans  un  tel  état  de  fragilité,  qu'il  est  difficile  de  les  sauver.  îïëàh- 
moins,  j'ai  un  très  beau  petit  Trionyx  (riiHims)  ti*ouvé  en  cet  en- 
;  ûïvày  etmoa  collectionneur  a  reneontrédes  Q9  de  MammifèrHtm^s 


siAMcls  M  16  f£yribr  1862.  ^^63 

Ut>pbrîaés  pour  pouvoir  être  conserves.  Les  coquîUéè  qu'on  vdlt 
dans  cette  couche  sont  clairement  fiuvitt  -  marines  :  ce.  sont  des 
Potapu'iles,  des  Potamomya  y  des  Natica,  des  AwpuUaria  et  des 
Bullûy  etc.,  etc. 

C'est  ici  que  se  terminent  les  couches  d*^or<//tf,  ou  couches  d'eau 
douce  ;  la  suivante  est  la  première  de  la  série  marine  de  Barton. 


Séance  du  \Q  février  1852, 

PRÉSIDENCE   DE   M.    d'oHALIUS  d'hALLOT. 

M.  Pelesse^  secrétaire,  donne  lecture  du  procés*verbal  4e 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa- 
vants ^  janvier  1852  5  in-4. 

De  la  part  de  M.  Boutiot,  Etudes  sur  le  forage  projeté 
dUin  puits  artésien  à  Troyes,  (Extr.  des  Mém,  de  la  Soc, 
acad.  de  VAube)\  in-8,  56  p.,  2  pi.  Troyes,  1852,  chez 
Bouquot. 

De  la  part  de  M.  J.-B.  Dalmas,  La  Cosmogonie  et  la  Géo- 
logie basées  sur  les  faits  physiques ,  astronomiques  et  géolo^ 
giques  qui  ont  été  constatés  et  admis  par  les  savants  du 
XIX*  siècle f  et  leur  comparaison  ayec  la  formation  «fe^  oieaa: 
et  de  la  terre  selon  la  Genèse;  in-8,  213  p.,  9  pi.  Lyon,  1852, 
chez  Louis  Perrin. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoires  sur  la  constitution  mi- 
néralogique  et  chimique  des  roches  des  P^osges  (Extr.  des  Ànn, 
des  mines,  4«  sér.,  tom.  XVIII,  1850)  -,  in-8,  p.  â09  à  356. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  Note  sur  le  plan  en  relief  des 
Pyrénées  delà  Haute-Garonne  entrepris  par  M .  Lezat  (J£i\\x . 
des  Mém,  de  l^Acad,  des  se,  de  Toulouse)'^  in*8,  7  p.  TojU- 
.  louse,  1851,  chez  Douladoure;  .; 

A^oie  sur  un  Ânlracotherium  magnum  découvert  à  Moissac 
{Tarn-et^Gaivnne),  et  sur  l^ âge  géologique  de  cette  partie  du 
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bassin  sous* pyrénéen  (Extr.  des  Mém.  de  VÀcad*  des  se.  de 
Toulouse)  •  în-8,  7  p.  Toulouse,  1851,  chez  Douladoure. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1852,  l"  sera.,  no«  5  et  6^  in-4. 

L'Institut,  1852,  no«  944  et  945;  in-4. 

Annuaire  de  la  Société  d'encouragement  pour  V industrie 
nationale,  Vms^'\%hi-^  in- 4.  f^ 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences^  belles- lettres  et  arts  du 
dép.  du  Var^  xix*  année.  N<^  2,  Toulon,  1851,  chez  Aurel.      itisi» 

Sitzungsherichte,  etc.  (Bulletin  des  séances  de  rÂcadéiuie.  — . 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  mathè-  ,j| 
matiques  et  naturelles),  année  1851,  vol.  Vil,  l^'^et  2«  cah.,  \^ 
nw  6  et  7  j  in-8. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de  ■  ^< 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)  \  année 
1851,  7«  cah.  ^  année  1852,  1««-  cah.  \  in-8. 

The  Athenœumy  1852,  n^  1267  et  1268 ;  in-4.  .,j  ^j 


n 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
Vannée  1851  pour  la  Société  géohgique  de  France  ^ 
présenté  par  M.  Ed.  db  Buxont,  trésorier. 


RECETTE. 


DÉSIGNATION 
if,     ' 


tLTiWniii  ordinaires 
dM  vét^pUoas.  . 

Slfradnitt  atraord. 
in  r4ecpiion>.  . 

IflProèiilsdMpubli- 
calMM.  .... 


I 

Cl 


as 


NATDRE  DES  RECETTES. 


ft     Droit*  d'Miréo  et  d«  diplAne.  .  .  . 
Si  (de  l'aonée  courante.  . 

ft    ColÎMtiona    <  detanRéca|»récédcnlM. 
4  /  (  anticipées.   . 

j    5  I  Cotifations  onc  fols  payées. 

•3 
8 

9 


;  de  Bulletins 

I  do  Hémoires  •  *  *  • 
»  Vente  <  de  caries  roioriées. 


$ilMcilftdif  erses. 


10 
11 
IS 

IS 
U 
15 


tS.8oUe  du   eompio. 
préeUeoi..  .  .  . 


16 


i  de  i'Oistoire  des  progrès  de 
\     la  géologie 

Anéra^efdt  Rentes  larPElal,  j^^** 

Allocation  de  M.  le  nîuiitre  de  l'in- 
struciion  publique 

Rcertirs  imprévue*. 

Remboursement  de  frais  de  mandats. 

Recettes  eziraordiuaires  relativea  au 
Bulletin 


Totaux  des  recettes.  .  .  . 

Reliquat  eu  caisse  an  81  décembre 

1850. 

Totaux  de  la  recette  et  du  reliquat  en 
caisM.   ••......•.••.. 


BlClTTta 

prévues 
ra  budget. 


500  a 

0,500  » 

1.500  a 

800  s 

600  • 

600  a 

1,000  • 

10  s 

i.aoo  . 

1,585  • 

S2  • 

1,000  ■ 

100  • 

25  » 

60  s 


XKBTrxa 

effectuées. 


17,11S    • 

1.759    65 


6.840  a 

1,690  s 

820  . 

l.tOO  s 

i.nt  50 

668  s 

12  » 

2.544  85 

1.624  s 

85  50 


l.ww    » 
21    50 
»     ■ 


19.291    65 
1.759    65 


16,671    65 


21.051    50 


à 

.S 


a 
S 


120  a 

a  » 

100  a 

20  . 

600  » 

571  60 

a  a 

a  a 

1,244  85 

S9  a 

51  50 

•  s 

a  s 

a  a 


2,686    85 


a  a 

166  a 

a  a 

a  a 

•  a 

a  a 

889  a 

6  a 

a  a 

a  a 

'a  a 

a  a 

76  60 

25  a 

50  a 


606    50 


COMPARAISON. 


La  ReccUe  présumée  élait  de.   •  • . .  • 18,87 1     65 

La  Rccctie  effectuée  est  de • ai ,o5i     ôo 


H  j  a  augmentation  de  Rcceltc  de.,  •  • 3*  179    85 
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DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 
cliapiirefl  de  la  dépeiut. 


*■!•'    «I^l 


S  I  •  Perionnel. 


S  A.  Frui»  de  bureau.  . 
i  4.  Encaiseemeote.  .  . 
S  5.  Matériel.  .   .  . 

S  6.  Publication».  .  .  . , 

$7.  Placement  de  capi- 
■  taux  ..••... 

(S.  Dépenaei  imprév.. 


Il 


r 

■ 

8 

m 
O 

as 


i 
s 

4 

hb 
5 
6 

8 
9 
10 
11 
«2 
IS 
ih 
15 
16 
17 
18 
19 

ao 

21 


NATURE  DBS  DÉPENSES. 


Ieea  traileinent 
travaux  aoxiliairea.  .  .  •  . 
grtiifiealions. 

Loyer,  contributions,  aMuranee*. .  . 

CbaufTage,  éclairage 

Dépensée  diverses •  . 

Ports  de  lettres 

Impressions  d'avis,  circulaires  •  •  .  . 
Cbange  et  timbre  de  mandat».  .  .  . 

Mobilier* 

Bibliolbéque.  »..« 

Collections •,... 

BuUetin    i  **"•"  *'  pl»n<*es 

\  port 

Histoire  des  preigris  de  la  géologie. 

[  achat  d'exemplaires.  .  . 
Hémoires]  dépenses  supplémentaires 

(cartes  colone£s 

Acbal  de   Rentef   sur  l'Etat  (place- 
ment des  cotisations  i  vie;.  .  .  •  . 
Avances  remboursables. 


osrnsH 

prévues 
au  budget. 


1,800 

JMW 

200 

800 

100 

1,250 

SOO 

200 

200 

150 

«50 

100 

600 

60 

5,000 

1,000 

S.400 

2.000 

160 

25 

700 
100 


18,775 


•irraau 

•flEMtuées. 


1,800  s 

800  s 

200  s 

800  • 

100  s 

1,280  75 

5U9  55 

228  45 

157  • 

181  • 

10  60 

14»  50 

670  30 

IS  s 

6.26t  50 

891  85 

2,742  55 

1,500  s 

116  25 

5  75 

1,174  60 

15  50 


18,118    65 


I 

Q 

a 


« 
S 

s 
s 
s 

80 
9 

28 
• 

81 

69 
70 

261 

s 
s 
s 


s 

» 

s 

s 

75 

55 

45 

« 

e 

• 

50 

30 

• 

50 

s 

• 

• 

s 

s 


474    60 


966    65 


i 

9 

•m 

a 
a 

1 
Q 


i  I 

•  I 
I  I 

•  \ 
I  I  ^ 
I  I 
I  I  ' 

f    «I 
IS  t 

139. 

» 

37 

108 

657 

600 

SS 

19 

> 
84 


1,62S  I 


COMPARAISON. 


La  Dépense  présamée  était  de 18,775     » 

La  Dépense  effectaée  est  de 18,118    65 

Il  j  a  une  dimiDution  de.  ....•••••  • 656     35 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1851. 

La  Recette  toi  aie  étant  de. ,      2i,o5i     5o 

Et  la  Dépense  totale  étant  de 18, 118     65 

Il  reste  en  caisse  audit  jour 2,90a     85 
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ilOirVEMENT  DES  COTISATIONS    UNE  FOIS  PAYÉES  ET    DES  PLACE- 
MENTS  DE  CAPITAUX,     . 


r  antérieurement   à  i85i.,. 
*  (pendant  I*année  i85i..,.. 


Totaux. 


ROMimi! 
DES  COTlSATIOXt. 


86 

4 


90 


TALBORg, 


fr.        e. 
35,800         v 

1,200         M 


37,000 


' 


t    I 


k  .«• 


LegsRobcilon , ,. ^.^  I  ,^,600 

Total  des  capitaux  encaissés.  •#••• ,,  '  3q,6oo 

.    PLACEMENTS  EN  BEWTE8.  ! 


» 


la 

u 


r 


1*685  fr.  de  rentes  6  0/0  acquises  an-  tr. 

térieurement  à  i85i...  37,839 

Si  fr.  -de   rentes  3  0/0   acquises 

autérienrement  ;t  i85i.        49^ 

61  fr.   de    renies  3   0/0  acquises 

pendant  i85),.. lti74 


e. 


70 


•     >  59.509     3o 
60 


1,678  fr.  de  rentes.  —  Excédant  de   la  recette  sur 
la  dépense. 


90     70 


MOCTBMSNT  DBS  ENTUfiBS  BT   DBS   0OATIBS  DBS   KBHB&BS. 

Au  U  décembre  i  860 ,  les  toembres  taaintenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
<851  s'élevaient  au  nombre  de  503,  dont: 

421  membres  payant  cotisation  annuelle)  .  ^^^ 

82  membres  à  vie.   .  . j^*-  •     ^^^ 

Les  réceptions,  du  4«'  janvier  au  34  décembre  4861 , 

wntmwitéesà *  ,       37 

En  plus,  4  nouveaux  membres  à  vie 4 

Total.  .  .  .     544 
A  déduire  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       59  (4) 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 

*•' janvier  4  852,  s'élève  à  (.«t^  r\-      1 A85 

'  (404  cotisations) 

lUQ  ^"'*'  *^*  chiffre  de  59  se  troarent  compris,  outre  les  décès,  des  démissionnaires  de 
1949  et  iSSO  qui  n^ont  donné  avis  officiel  de  leur  démission  qu*après  ayoir  reçu  cinq  ou  six 
wtlres  de  rappel  pour  cotisations  arriérées. 
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M.  Viquésnel,  rapporteur  de  la  commission  des  oomples/fil 
le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendant  l'année  1851. 

Messieurs , 

J'ai  rhonneur  de  vous  présenter  le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier»  et  qui  se  com* 
pose  de  MM.  Damour^  Hébert  et  moi. 

RCGBTTB. 

La  recette  s'est  élevée  à  19^291  fr.  85  c.  *,  à  quoi  il  faut 
ajouter  un  reliquat  en  caisse  de  1,759  fr.  65  c.  ^  total: 
21,051  fr.  50  c.  Elle  avait  été  portée  au  budget  pour  une 
somme  totale  de  18,871  fr.  65  c.  La  recette  efTectuée  présente 
4onc,  sur  les  prévisions,  une  augmentation  de  2,179  fr.  85  c. 

Notre  dernier  rapport  (voyez Bulletin ,  t.  VIII,  p.  223  et  suiv.) 
renferme  des  considérations  qui  ont  pour  but  de  mettre  en 
regard  les  recettes  actuelles  et  les  recettes  des  années  précé- 
dentes. Chacun  de  nous  peut,  en  se  reportant  à  ce  document, 
apprécier  la  cause  et  l'importance  des  modifications  amenées 
par  différentes  circonstances.  Nous  nous  contenterons  de  pré-* 
senter  ici  les  trois  rapprochements  suivants  : 

1^  La  recette  totale  de  1851  dépasse  de  980  fr.  05  c.  celle 
de  1850  'y  mais  si  Ton  fait  abstraction  des  reliquats  en  caisse 
provenant  des  exercices  précédents ,  on  trouve  que  la  recette 
effectuée  l'année  dernière  offre  une  diminution  de  212  fr.  55  c. 
sur  celle  de  1850.  Cet  abaissement  relatif  perd  toute  impor- 
tance, si  Ton  réfléchit  que  les  cotisations  arriérées  ne  sont 
montées  qu'à  1,690  fr.,  tandis  qu'en  1850  elles  ont  atteint  le 
chiffre  énorme  et  tout  à  fait  exceptionnel  de  3,930  fr. 

2o  Les  deux  articles  intitulés  :  cotisations  de  Vannée  eoû^ 
rante  et  cotisations  anticipées,  ont  produit  ensemble,  de  18&5 
à  18A7,  une  rentrée  moyenne  de  10,500  fr.  Les  mêmes  articles 
sésont  élevés,  en  1850,  à  8,285  fr.-,  en  1851,  à  8,660  fr. 

3<^  Le  nombre  des  réceptions  a  été  de  23  en  18/i8^  de  22 
en  1849;  de  32  en  1850.  Il  s'est  élevé  l'année  dernière  à  43  ; 
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fifr  eoDdëquent  il  ^  atteint  la  moyenne  des  exercices  antérieurs 
à 18Â8. 

Ces  rapprochements  nous  autorisent  à  dire  que  la  Société 
tend  à  remonter  au  degré  de  prospérité  où  elle  était  parvenue 
àlafindel8&7. 

§§  I   et  IL    Produits   ordinaires  et  extraordinaires 

des  réceptions. 

Sur  les  cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes^ 
quatre  articles  offrent  une  augmentation  ;  un  seul  a  subi  une 
diminution.  Les  augmentations  portent  sur  les  articles  sui- 
vants : 


Art.  1**^.  Droits  d^ entrée  et  de  diplôme 


Art.  S.    Cotisations  arriérées,     .     . 
Art.    A.   Cotisations  anticipées.    . 
Art.  6.    Cotisations  une /ois  payées. 

Total  des  augmentations 
A  déduire  pour  diminution  : 
Art.  2.  Cotisations  de  l'année  courante.     •     .        160  fr. 


120  fr. 
100 
20 

600   ' 


930  fr. 


Il  reste  pour  augmentation  sur  les  §§  I  et  IL    .        770  fr. 

Art.  l®**.  Les  réceptions,  plus  nombreuses  qu'on  ne  Tavait 
^9spéré,  ont  amené  l'augmentation  que  vous  observez. 

Art.  2,  3,  &  et  5.  Deux  cotisations  une  fois  payées  avaient 
été  prévues  au  budget.  Il  en  est  rentré  quatre,  dont  le  montant 
a  été  placé  en  rentes  sur  l'État,  conformément  aux  statuts  de 
la  Société. 

§  III.  Produit  des  publications. 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  de  Taugntenta^ 
4ion  : 

^    Art.  6.  rente  de  Bulletins 571  fr.  60  c. 

*'    Art.  9.  Fente  de  l'Histoire  des  progrès  de         ' 

la  géologie, 1,244       35- 

r 

Total  des  augmentations.     .     .     1,815  fr.  85  c. 
Soc,  s'eo/.,  2«  série,  tome  IX.  ♦*     - 


fr.  837  > 

.  .       8J 


3&Ô 


» 


/?qw>r/.     l,8|ft  fr.  85  €. 

Les  deux  autres  articles  ont  subi  une  di- 
BomutioD  : 

Art.  7.  Fente  de  Mémoires^ . 
Art.  8.  fiente  de  cartes  coloriées. 

Il  reste  pour  augmentation  sur  le  §  III.     1^Â70  Ir.  85  c. 

r 

Art.  6.  L'augmentation  considérable  que  présente  la  vente 
du  Bulletin  a  pour  cause  l'écoulement  inusité  de  plusieurs  col- 
l^ctîons  complètes  de  \^  première  série ,  qui  s'est  opéré  par  la 
Yoie  4e$k  libraires.  Les  achats.  Eût»  par  les  membres  ne  figurent 
dans  la  recette  qud  pour  une  somme  de  165  fir.  ^  tamdKs  qo'e» 
1850  ils  avaient  produit  une  rentrée  de  258  fr. 

Art.  7  et  8.  Le  retard  involontaire,  apporté  à  la  publication 
de  la  deuxième  partie  du  tome  IV  des  Mémoires^  n'a  pa^  per- 
mis de  vendre  le  nombre  d'exemplaires  qui  avait  servi  de  liase 
aux  évaluations  du  budget  \  il  est  vrai  que  la  même  cai^e  a 
réduit  de  500  fr.  la 'somme  votée  pour  les  achats  d'exemplaires. 
La  rfminution  de  la  recette  se  trouve  donc  compensée  par  une 
diminution  de  dépense  relative  aux  Mémoires, 

Art.  9.  L'augmentation  de  1,244  fr.  35  c  que  vous  observez 
sur  la  vente  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  atteste  le 
succès  mérité  qu'obtient  partout  cet  important  ouvrage* 

La  vente  de  l'exercice  expiré  porte  sur  562.exeuiplaireft^.  elle 
a  produit  2yhhh  fr.  35  c.^  savoir  : 

12  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .  fr.   6fr  » 
T.  !•'.     •     -i    50  ex^pl. vendus  aux  V    Jôl  » 

libraires.      .     .        291  » 
31  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .         77  50 
^'•Pa'^-i   71  exempl.  vendus  aux  l    345  25 

^  „  ,  libraires.      .     .       267  75 

T  II  < 
^    ^^  '45  exempl.  vendus  aux 

2»      t.<  membres.     .     .       112  50.    ^aa  t/^ 

'^^'^   j '80  exempl.  vendus  aux  > 

'  libraires  ...       321  » 

A  reporter.    289  fr.  1,129  75 
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:,  '  H(fort:  289  fr.  1429  75 

/'Idâ  eiempl.  tendus  aux  > 

T  III  <  ro«œl>^«s-     •     •       8*^»   !l,A1460 

.  '     'i  110  exempl.  yeadus  aux  \ 

V  libraire».      .     .       589  60/ 


562  exempl.  ayaut  produit  fr.  2,èkh  35 

La  vente  de  1847  à  1850  comprend  764  exemplaires ,  plus 
2  exemplaires  du  tome  III  payés  ayant  sa  publication  -,  ensemble 
766  exemplaires.  Elle  a  fourni  une  recette  de  2,889  fr.  Si  Von 
y  ajoute  celle  du  dernier  exercice ,  on  trouve  que  la  yente  totale 
monte  à  1,328  exemplaires,  ayant  produit  une  somme  de 
5,388  fr.  25  c,  et  se  compose  de  la  manière  suiyanle  ; 

46  exempl.  yendus  aux 
m  T  I  membres.      *     .  fr.  280»    i-  «^^^ 

T    1er        .       .  <  .  ,  ,  >l,d66  » 

)  169  exempl.  yendus  aux  ^ 

libraires.       .     .    1,136  » 
/'285  exempl.  yendus  aux 
\  membres.     .     .       712  50  <*  37225 

*'*P^^^*j  161  exempl.  yendus  aux 
- ,    .  V  libraires.      .     .       669  76 

'  '253  exempl.  vendus  aux 

2«Dart^      •     .membres.     .     .       ^32  60.-220  50 
*^       1139  exempl.,  vendus  aux  \  - 

\  libraires.      .     .        888  » 

f  1 65  exempl .  yendus  aux 
;  membres.     .     .        836»   iiL»khQ 

*•"*•      •     •)  110  exempl.  tendus  aux  >  r^  a   u 

l  libraires.      .     .        589  50 


1,328  exempl.  ayant  produit  fr.  5,383  25 

tes    allocations     ministérielles    s'élèvent    à 
6,000  fr.  ^  mars  l'allocation  du  dermcr  exercice 
doit  être  considérée  comme  applicable  à  la  publi- 
cation du  tome  IV  qui  devait  paraître  vers  la  fin        ^  .  j 
'de  Tannée.  Il  reste  5,000  fr.  relatifs  au  trois         '- 
premiers  volumes,  ci.    . fr.  5,000  » 

Total  de  la  recette.     .     .     .  frTÎÔ^S  25 
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Hepoit.  fr.lO,3S3-2!i^ 
La  dépense  occasionnée  par  la  publication  des  '\ 
irotB  premiers  volumes  (voir  l'art.  16  de  la  dé- 
pense du  présent  rapport)  monte  à fr.  i2,587  35, 

Différence.     .     .  fr.  2,204 10 
La  dépense  payée  k  valoir  sur  la  publication 
du  tomo  IV  (voir  l'art.  16  de  la  dépense  du  pré- 
cédent rapport)  est  de.   .     .     .    fr.  1,214  25 
A  déduire  : 
i"  Allocation  ministérielle 

do  1861 fr.  l,000^ 

2"  Vente  faite  en  1850  de  f  j  ^an 

2  exemplaires  des  tomes  IV  ( 

ut  V  non  encore  publiés,  fr.        20/ 

Différence.     .     .     104  25  .1Ô4  26  ■ 

Uâouuvt<i't  de  la  Société  au  SI  décembre  dernier.      2,308  35 
Ln  tutalitd  des  dons  faits  par  la  Société  s'élève  &  483  exem- 
plaires ,  tiKYoir  ; 

1A  des  membres  qui  ont  acquitté  la         ^ 
cotisation  de  1847 334  J37A  exempl- 
A  des  sociétés  savantes.     ...     40  ) 
]1>«  part,  A  dessociétés  savantes.     .     401  _.  , 

^•"'tï«  Mrt.Adcssociétéssavantes.     .     jjj  '*  «empl.  . 

T.  111,  .  À  dos  sociétés  savantes. S5  exempl.  - 

Tvtol  dv»  dons  tu  81  d4c«mbre  drraio-.  483  exempl.  ' 

'^Vi  <iii$\^  H«c*ti*sJiv9rws et stJtU Acompte précèdeia.   ^ 

tv»  iiopt  tirlVli'»  *jui  vx>iiipo$(>ul  cesdanx  pMvgraplies  ^*-  - 
wNdivit  dv»  dilTétvuow  ùvignittanie^ ,  «pu  sb babneent  par  mw-i 
(liiidiutiM^adv 91llr.  -  '' 

lUlh^tts  de  la  Kcette,  s'élevant  *^ 
ViiKt|MWiueipii  sur  ks  mûafwM  ««::> 
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fiSs^fmfées  y  sur  la  -^jente  du  Bulletin  et  sur  la  vente  de 
r Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  Les  diminutions  ^  mon- 
tant à  658  fr.  50  c.^  proviennent  en  grande  partie  de  la  vente 
de  Mémoires. 

DÉPBNSE. 

La  dépense  totale  a  été  prévue  au  budget  pour  18,776  fr.  ; 
elle  ne  s'est  élevée  en  réalité  qu'à  18,118  fr.  65  c.  Diminu- 
tion :  656  fr.  35  c. 

§   I,  §  II  et  §  m.    Personnel^  frais  de  logement  et  frais 

de  bureau. 

Les  différences,  en  plus  et  en  moins,  relatives  à  ces  trois  para* 
graphes,  se  traduisent  par  un  augmentation  de  56  fr.  75  c.  sur 
les  prélisions  du  budget. 

.Nous  signalons  avec  plaisir  l'habitude  que  contractent  tous 
les  membres  d'affranchir  les  lettres  qu'ils  adressent  à  la  Société  ; 
rèconomie  résultant  de  cette  habitude  laisse  une  plus  forte 
somme  applicable  à  nos  diverses  publications. 

§  IV.  Encaissements. 

Art.  10.  La  généralisation  du  mode  de  recouvrement  actuel- 
leinènt  en  usage  a  produit  la  diminution  de  139  fr.  iO  c.  que 
voi^s  observez  sur  cet  article.  Nos  collègues  résidant  hors  de 
Paris  »  soit  en  France ,  soit  à  l'étranger,  adressent  aujourd'hui 
directement  au  trésorier,  et  sans  frais  pour  la  Société ,  leurs 
cotisations  annuelles.  Ils  ont  compris  qu'en  entrant  dans  cette 
nouvelle  voie,  ils  permettent  à  la  Société  de  consacrer  aux  pu- 
blii^tion»  la  somme  assez  importante  qui,  afutrefois^  était  em- 
ployée^  sans  aucun  profit  pour  la  science,  à  payer  des  frais  d'en- 
caissement (1). 


(4  )  Les  membres  résidant  à  l'étranger  sont  priés  d'envoyer  au  tré- 
sorier des  mandats  pris  chez  des  I^anquiers;  les  membres  qui  habitent 
en  France  sont  priés  d'adresser  des  mandats  pris,  soit  à  la  poste,  soit 
chtteleèreee^eiirs  généraux,  ou  chez  dés  b&nquiers. 
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§  V.  Matériel, 

* 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  une  augmentar 
tion  :  le  dernier  a  subi  une  diminution.  En  définitive,  les  dé- 
penses du  matériel  ont  dépassé  de  93  fr.  80  c.  les  prévisions 
du  budget. 

Art.  il,  12  et  13.  Nous  n'avons  aucune  observation  à  faire 
sur  le  mobilier  ni  sur  les  collections.  Nous  nous  contentons  de 
fixer  votre  attention  sur  les  dépenses  entreprises  dans  Tintérêt 
de  la  conservation  de  notre  précieuse  bibliothèque.  Depuis  long- 
temps on.  sentait  la  nécessité  de  réunir  en  album  ou  de  faire 
coller  sur  toile  notre  collection  de  cartes,  et  de  faire  car- 
tonner ou  relier  un  grand  nombre  de  brochures  et  d^ouvrages 
importants.  Plus  heureux  que  ses  devanciers,  Tarefaittfile  He- 
tuel  a  pti  commencer  cette  mesure  devemie  bien  urgeele;  il 
est  à  désirer  que  Tétat  de  nos  finances  lui  permette  dé  la  loe»^ 
à  bonne  fin,  pendant  le  cours  de  ises  fonctions* 

§  VI.  Publications. 

Sur  les  six  articles  dont  ce  paragraphe  se  compose,  cinq  sont 
restés  au-dessous  des  prévisions,  un  seul  les  a  dépassées.  Les 
diminutions  portent  sur  les  articles  suivants  ; 

kn.  i6.  Port  du  Bulletin 108fr.«5c. 

Art  .16.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  657       45 

Art.  17.  Mémoires  (achat  d'exemplaires).  500       » 
Art.  18.  Mémoires  [dépenses  sùpplétnent.).  83       % 

Art.  19.  Mémoires  (cartes  coloriées).   .     .  19      25 

Ensemble.     .     .     .     1,319  fr.l  Oc 
A  déduire  poiur  augmentation  ; 
An.  Ib.  Bulletin 2ôifr.  W>6. 

.^.  Il  reste  pour  diminution  sur  le  S  VI.    .      1,057  fr.  60  c. 

Art.  14.  Nous  vous  avons  signalé  Tannée  dernière  Texten- 
sion  insolite  donnée  aux  frais  de  cartes ,  planches  et  gravures 
sur  bois  qui  accompagnent  le  Bulletin^  Ces  objets  qui  »  suivant 
les  circonstances^  ne  figureet  dans  les  évalualiona  de  dép^ 
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ia  Btdktin  que  pour  iin«  somme  d«  500  à  700  fr.,  e'ert^à-dîre 
pour  la  dixième  partie  de  la  dépense  totale ^  sont  mootéi  M 
16&0  à  iyikà  fr.,  et  YmBèfi  dernière  à  1,279  £r.  75  t.  La 
fauche  représentant  la  tue  du  grand  Ararat,  par  exefd{^i  t 
coûté  252  fr.  10  c.  Ce  genre  de  dépense  ie  e<mipû96  de  It  ma* 
Dt^e  tiiirante  : 

i^  Gravures  de  planifies S07  fr.  S5  c. 

2o  Papier  et  tirage 056      OÔ 

3o  Gravures  sur  bois  intercalées  dans  le 

texte  et  tirées  en  même  temps*     .  SI 5      » 

Total  des  planches  et  gr^yores.     .     .     •    1,279  fr.  75  e. 

;  Les  gravures  ajoutent  sans  doute  beaucoup  d'intérêt  aux  <3ôm* 
maicatioDI^  et  les  auteurs  trouveront  toujours  la  idôramisiion 
du  Bulletin  et  le  secrétaire  disposés  à  contribuer  à  Tillustra- 
tion  dç  leurs  travaux  dans  des  proportions  en  rapport  avec 
l'état  de  nos  finances ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  espérer  que  la 
Société  se  montrera  aussi  libérale ,  lorsque  les  communications 
reprendront  Pimpôrtance  qu'elles  avaient  les  années  précé- 
dentes. Si  Ton  coàtraetait  Thabitude  de  dépasser  les  prériâions 
^u  budget,  on  se  verrait  exposé,  à  la  fin  de  TanBée^  à  ne 
pouvoir  pas  publier  une  partie  des  matériaux  présentés  ^ns 
les  dernières  séances. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  notre  dernier  rapport,  les 
rédamatioiis  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  de  la  publication 
A^ Bulletin;  en  même  temps  nous  avons  mentionné. Tempres- 
sement  de  votre  dernier  secrétaire  à  mettre  au  courant  les 
volumes  arriérés.  Avant  de  sortir  d'exercice,  ce  fonctionnaire 
~  a  terminé  d^uis  longtemps  le  tome  YII  \  il  a  publié ,  à  l'excep* 
lion  d'une  demi-feuille,  qui  vous  sera  prochainement  distribuée, 
la  totalité  des  séances  ordinaires  composant  le  tome  VIII  et  le 
eemmencement  du  tome  IX.   Son  successeur  attend,  pour 
"  adbever  le  tome  VIII,  le  procès- verbal  de  la  séance  extraordi- 
naire tenue  en  septembre  dernier  à  Dijon ,  qui  ne  lui  est  pas 
~'>eAcûre  parvenu.  Le  retard  que  peut  éprouver  la  publication 
^'^e  ce  procés^verbal  ne  saurait  lui  être  attribué* 
'"'Art.  15.  L'ajournement  de  communications  faites  en  juin, 
ileiQandé  par  leurs  auteurs  ^  a  réduit  le  nombre  de  feuilles  à 
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expédier,  et  occasionné  une  diminution  de  frais  de  port  du 
Bulletin* 

Art.  16.  La  gravure  et  le  coloriage  des  planches  jointes  au 
tome  ly  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ont  reporté 
au  mois  de  janvier  la  publication  de  ce  volume^  qui  devait 
paraître  à  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre.» 
De  là  vient  la  diminution  que  vous  observez  sur  cet  article. 

Nous  avons  établi  plus  haut  le  résultat  de  la  recette  prove- 
nant de  la  vente  de  l'important  ouvrage  de  M.  d'Ârchiac  *,  nous 
croyons  devoir  suivre  la  même  marche  pour  la  dépense. 

La  dépense  faite  Tannée  dernière  monte  à  2^7Â2  fr.  55  c. , 
et  concerne  les  volumes  suivants  : 

Tome  I«^   .  ♦  .  .  fr.    26  »  ] 

Tome  III 1,502  30J  2,742  fr.  56  c. 

Tome  IV 1,214  26) 

En  réunissant  cette  somme  à  celle  des  exercices  précédents, 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 


Tomes  I  et  II.     .     .     .    fr. 

Tome  III 

Tome  IV 1,214       25 


\%\i\'^-^^<-^'^ 


Total  de  la  dépense  au  31  décembre 

dernier 13,801  fr.  60  c. 

Il  nous  reste  prés  de  2,000  fr.  à  payer  pour  solder  le 
tome  IV  \  ce  qui  portera  le  prix  coûtant  des  quatre  volumes 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  à  environ  15,800  fr.  Nous  avons  dit 
précédemment  que  la  totalité  de  la  recette  s'élevait,  au  31  dé- 
cembre dernier,  à  11,403  fr.  25  c,  et  qu'à  la  même  époque 
Ja  Société  se  trouvait  à  découvert  seulement  de  2,398  fr.  35  c. 

Nos  avances  monteraient  environ  à  4,400  fr.,  si  la  publica- 
tion du  tome  IV  avait  eu  lieu  avant  la  fin  de  l'année  dernière. 

Art.  17,  18  et  19.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer 
à  l'article  7  de  la  recette ,  la  diminution  que  présentent  les 
achats  d^ejcem plaire  s  dos  Mémoires  résulte  du  retard  apporté 
à  la  publication  de  la  première  partie  du  tome  IV. 
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§  VII.  Placement  de  capitaux. 

Art.  20.  La  somme  prévue  au  budget  pour  achat  de  renie  sur 
VÉtat  représentait  le  placement  de  deux  cotisations  une  fois 
payées.  Il  en  est  rentré  quatre*,  de  là  yrent  l'augmentation  de 
V7h  fr.  60  c.  que  présente  cet  article. 

Parmi  les  90  membres  qui  ont  acquitté  ce  genre  de  cotisa- 
lion^  huit  sont  aujourd'hui  décédés. 

§  VIII.  Dépenses  imprévues. 

Art.  21.  Les  avances  accidentelles  que  la  Société  est  appelée 
quelquefois  à  faire  figurent,  lorsque  vient  le  remboursement, 
à  l'article  16  de  la  recette.  Elles  offrent  une  diminution  de 
84  fr.  50  c. 

Bésumé  de  la  dépense. 

En  définitive,  les  augmentations  s'élevant  ensemble  à  066, 
65  c,  portent  principalement  sur  le  Bulletin  et  les  placements 
de  capitaux;  et  les  diminutions ,  montant  à  1,623  fr.»  concer- 
nent en  grande  partie  les  encaissements  y  le  port  du  Bulletin , 
V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  et  les  Mémoires. 

CONCLUSIONS. 

Notre  dernier  rapport  vous  signalait  une  grande  amélioration 
dans  la  position  financière  de  la  Société.  Vous  venez  de  voir 
que  cette  amélioration  a  fait  de  nouveaux  progrès  pendant  le 
cours  du  dernier  exercice.  Le  reliquat  existant  en  caisse  au 
81  décembre  dernier,  et  montant  à  2,932  fr.  85  c,  est  plus 
que  suffisant  pour  solder  les  dépenses  du  tome  IV  de  V Histoire 
des  progrès  de  la  géologie;  une  partie  de  cette  somme  restera 

,  disponible  pour  contribuer  aux  publications  de  l'exercice  où 

V  nous  venons  d'entrer. 

.,;,  L^actif  de  la  Société  vous  est  trop  bien  connu  pour  quMl  soit 
nécessaire  d'en  tracer  ici  le  tableau.  Nous  nous  contenterops.de 
ifous  rappeler  qu'elle  possède  1,678  fr.  de  rentes  sur  l'État, 
un  grand  nombre  de  volumes  de  publications  diverses  qui  pro- 
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duisent  chaque  année  une  recette  importante^  enfin  une  biblio- 
thèque dont  les  précieux  documents  vous  seront  conservés  par 
des  mesures  sagement  dirigées. 

Avant  de  terminer  ee  rapport  nous  vous  proposons»  irnssi^irs^ 
iie  voter  des  remerciements  à  M>  Ed.  de  Brimont^  dont  lesfono 
tions  de  trésorier  sont  arrivées  à  leur  terme.  Il  a  pris  la  gtsûcm 
de  vos  affaires  dans  un  moment  difficile,  il  les  a  dirigées  avec 
zélé  9  intelligence  et  beaucoup  de  prudenoe  \  il  a  puissamment 
contribué  à  obtenir  les  heureux  résultats  que  nous  vous  avons 
signalés.  Nous  reconnaissons  de  plus  que  les  comptes  et  les 
pièces  à  Pappui,  parfaitement  en  règle  ^  ont  été  déposés  au 
secrétariat;  et  nous  vous  proposons  de  lui  en  domier  décharge. 

Nous  devons  encore  déclarer  que  votre  agent  continue  à 
mériter  le  juste  tribut  d'éloges  que  nous  lui  avons  payé  Tannée 
dernière  sur  la  manière  dont  il  remplissait  ses  fonctions. 

Auguste  Yiquesnel ,  rapporteury 
•  A.  Damour,  E.  Hébert. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  président  adresse,  an 
uom  de  la  Société,  des  remerciements  à  M.  Ruinart  de  Bri- 
mont  ainsi  qu'à  M.  Viquesnel. 

M.  Boutiot  adresse  à  la  Société  une  brochure  intitulée: 
Etudes  sur  le  forage  projeté  d^ un  puits  artésien  à  Troyes. 

M.  Boutiot  demande  en  outre  qu'une  commission  y  formée 
de  membres  de  la  Société,  soit  chargée  de  faire,  au  nom  de  la 
Société  géologique,  un  rapport  sur  ce  projet  de  forage. 

M»  Delesse  fait  observer  que  la  Société  géologique  n'a 
pas  li)u$  les  éléments  nécessaires  pour  traiter  une  questioo 
industrielle  de  cette  importance,  et  qu'en  conséquence  il  y  au- 
rait de  graves  inconvénients  à  ce  qu'elle  prît  la  responsabilité 
d'un  avis- 
La  Société,  consultée  par  M.  le  président,  décide  qu'il  n'y  a 
pas  .lieu  de  donner  suite  à  la  demande  de  M.  Boutiot. 

%.  Boubôe  et  M.  Laurent  proposent  à  la  Société  d'émettre 
des  avis  sur  les  questions  ioduslrielles. 

Cette  proposition  n'est  pas  adoptée  par  la  Société;  mais 
plusieurs  membres  font  remarquer  que  rien  ne  s'oppose  d'ail- 
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leare  â  ce  que  des  membres  de  la  Société  géolagî^e  cJmîttèflt 
âei  avis  îiiditidueis  dont  ils  conserveront  seuls  la  responsabBItéj 
Dans  son  travail  intitulé  :  Études  sur  lejhrage  projeté  d'uH 
puits  artésien  à  Troyes,  M,  Boutiot  donne  la  coupe  oklessôus^ 
qai  serait  faite  par  un  plan  passant  par  Troyes  et  dans  la  direG«> 
tion  duS.-E.  au  N.-E. 
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Les  conclusions  de  son  ti*avail  sont  les  suivantes  : 

Nous  concluons  : 

i^  Que  nous  n'avons  reconnu  pouf  un  puits  artésien  aucune 
chance  de  succès  dans  la  craie-, 

2^  Que,  dans  les  grès  verts,  à  une  profondeur  qui  peut  varier 
entre  160  et  200  mètres,  on  devra  rencontrer  une  première 
nappe,  qui  donnera  une  colonne  d*eau  d'une  certaitte  l^uissancfe, 
mais  peut-être  insuffisante  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville  de  Troyes  j 

3o  Que,  dans  les  sables  néocomiens,  à  une  prof6ndetirde-2(J0 
à  250  mètres  environ,  l'eau  deyra  être  plus  abondante  et'd'un 
jet  plus  puissant  que  dans  les  grès  verts  -, 

A*  Que  9  si  les  deux  nappes  des  terrains  déjà  atteints  par  la 
80Qde  ne  suffisent  pas,  le  niveau  du  calpairê  |t  spatangpeç^  isolé 


..  lù  " 

ou  réuni  à  celui  des  couches  jurassiques  supérieures  donnera, 
&:.  une  profondeur  qui  ne  devra  pas  dépasser  300  métrés,  ua- 
jet  puissant  et  d^un  produit  abondant. 

M.  Clément  Mullet  présente  à  ce  sujet  les  observations 
suivantes  : 

Tout  en  me  réservant  de  discuter  plus  tai*d  et  plus  largement 
le  mémoire  et  les  conclusions  de  M.  Boutiot,  je  me  contenterai 
pour  le  moment  de  dire  que  je  ne  puis  partager  entièrement  ses 
conclusions.  Ayant  déjà  discuté  les  chances  de  réussite  du  forage 
d'un  puits  artésien  à  Troyes,  je  déclare  m'en  référer  à  mon  travail 
oii  j'ai  établi  que  la  couche  aquifère  du  grès  vert  suffirait  à  elle 
seule  pour  fournir  à  la  ville  de  Troyes  une  eau  abondante.  Je  crois 
donc  inutile  d^aller  plus  bas  chercher  une  couche  aquifère,  qui  se 
trouverait  sans  doute  aussi ,  mais  à  des  profondeurs  plus  grandes 
que  celles  indiquées  par  M.  Boutiot,  puisque  le  plus  généralement 
et  surtout  à  Yendeuvre^  point  sur  lequel  s'appuie  M.  Boutiot,  le 
calcaire  à  spatangues  repose  sans  intermédiaire  sur  le  calcaire 
jurassique,  et  que  les  sources  de  la  fiorse,  autre  puissant  argument 
de  M.  Boutiot,  s'élèvcint  par  une  faille  bien  clairement  établie  par 
la  disposition  des  couches.  D'où  il  résulte  que  les  eaux  de  ces 
sources  seraient  celles  recueillies  par  les  couches  kimmeridgiennes 
qui  viendraient  s'épancher  par  le  jour  que  leur  ouvre  la  faille. 
Ainsi  le  sondage  ne  devrait  pas  s'an'êter  au  terrain  jurassique, 
mais  il  devrait  encore  y  plonger  jusqu'aux  argiles  de  kimmeridge  ce*  *  ' 
qiû  augmentersiit  singulièrement  la  dépense  sans  utilité.  La  preuve 
que  ces  eaux,  viennent  d'un  réservoir  profond  se  tire  encore  de 
l'élévation  de  leur. température  au-^dessus  de  celle  des  eaux  des  ' 
sources  environnantes.  M.  Boutiot,-qui  s'est  cru  dispensé  de  citer 
mon  travail  et  de  le  discuter,  aurait  dvi  se  rappeler  qu'il  m'avait 
luir-mème  fourni  des  documents  sur  l'allure  des  eaux  à  Vendeuvre 
et  §ur  leur. température,  ainsi  que  je  Tai  dit  du  reste  dans  mon 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Collet  sur  les  eaux  souteiTaiues  du  ^' 
département  de  l'Aube,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  Société  '^ 
académique  de  l'Aube  pour  l'année  18^8. 

J'?ii  dit  plus  haut  que  le  calcAÎre.néocomien  reposait  immédia-  ^ 
teniént  sur  le  portlandien  dî^nslcj)as  de  Vendeuvre,  parce  que,  ^^} 
dans  les  parties  plus  élevées,  on  trouve  enti'e  les  deux  calcaires  des; 
sables  et.  argiles  caractérisés,  epte:e  autres  au  Magnyfouchon ,  par  '^ 
VÉxogjfrfi  faicfjorrnrsj  ainsi  que  je  l'avais  constaté  vers  1831  avec  '^^ 
M.  Michelin  et  plus  tard  avec  M.  Leymerie^  -      '^ 
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M.  Delesse^  secrétaire^  lit  la  notice  suivante,  qui  loi  a  éiè^ 
fransmise  par  M.  Ébelmen,  et  qui  est  relative  aux  obsenratioos; 
de  M.  Delanotie.  (Voir  Bulletin^  2©  sér.,  t.  IX,  p.  159.) 

Les  observations  de  M.  Delanoue  ne  portent  que  sur  un  seul 
point  du  travail  que  j'ai  présenté  le  22  décembre  dernier  à  FAca'* 
demie  des  sciences.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  été  présent  à  la. 
séance  de  la  Société  pour  y  répondre.  Si  mon  mémoire,  dont  im 
extrait  seulement  a  été  inséré  dans  les  comptes  rendus,  eût  été 
publié  en  totalité^  je  crois  qu'il  aurait  i*ésola,  d'une  manière  satis- 
faisante, les  objections  faites  par  M.  Delanoue.  Je  demande  donc 
la  permission  d'indiquer  ici  avec  quelques  détails,  les  conditions 
de  mon  expérience. 

U  y  a  bien  longtemps  effectivement  qu'on  a  remarqué  les  colo- 
rations variées  que  présentent  les  calcaires  jurassiques  dans  l'éten-  ^ 
due  d'une  même  couche.  J'ai  cherché  dans  divei's  auteurs^  et 
notamment  dans  le  tome  II  de  l'explication  de  la  carte  géologique 
de  la  France,  si  on  avait  donné  une  explication  de  la  disposition 
lenticulaire  si  fréquente  que  présentent  les  parties  bleues  au  mi- 
lieu du  fond  jaunâtre  de  la  roche.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  . 
raison  de  ce  fait ,  telle  que  je  l'ai  donnée.  Mais  j'admettrai  bien  ' 
volontiers  qu'elle  a  dû  se  présenter  depuis  longtemps  à  l'esprit  des  ^ 
personnes  qui  ont  examiné  les  roches. 

Voyons  maintenant  à  quelle  cause  il  faut  attribuer  Is^  coloration 
bleue. 

J'ai  dit  dans  mon  mémoire  que  mes  expériences  n'avaient  été 
faites ,  jusqu'à  présent,  que  sur  le  calcaire  bleu  du  com^hrash.  , 
l'en  ai  examiné  deux  ^hantill6ns>  Fun  du  territoire  de  Besançon, 
l'autre  des  carrières  de  Baume-les-Dame».  La  coloration  bleiie  que 
ces  calcaires  présentent  est  tftllemëtit  semblable  à  celle  qu'on 
observe  dans  une  foule  d'autres  couches  calcaires,  qu'il  me  parait 
extrêmement  probable  que  la  coloration  est  produite  dans  tous  leâ 
cas  par  la  même  matière.  J'ai  cherché  à  l'isoler  de  la  manière  \ 
suivante? 

Si  l'on  traite  un  morceau  de  calcaire  bleu  par  l'acidb  thlorhyV 
dri^e  étendu  et  froid,  on  dissout  toute  la  partie  catcàîre  etM'on 
isole  un  limon  noir  qu'il  tsi  facile  de  recueilHr.  On  fe  jette  sur  Un  . 
filtççj  on  le  lave  avec  soin  et  on  te  dessèche.  L'acide  carbonique 
qui  se  dégage  pendant  la  dissolution  du  calcaire  possède  une 
odeui?  bitumineuse  très  prononcée,  mais  il  ne  contient  pas  de 
traces  d'acide  suif  hydrique. 


)St  stAiieH  w  iô  ftnm  18â& 

Le  rendu  noir  forme  les  2/100  du  poids  du  calcaire.  J'ai-ciHA: 
d'abord  qu'il  renfermait  une  matière  organique  combustible^ 
analc^ue  aux  bitumer  secs.  11  est  amorphe  et  inaltérable  à  l'air; 

C'est  en  l'examinant  de  plus  près  que.  j'ai  changé  d'opinisiiiL 
sur  sa  nature.  Voici  les  caractères  chimiques  de  cette  substance* 

£Uç  est  inattaquable  par  l'acide  chlor hydrique»  inênie  concentré 
^t  chaud.  L'acide  niti  ique  et  Veau  régale  l'attaquent  au  ooiitcàiv]^ 
assez  aisément;  et  la  liquem*  contient  du  peroxyde  de  &r  et  de 
l'acide  sulfurique.  Il  reste  comme  résidu  une  matière  argileuse 
très  peu  colorée. 

„  Calcinée  dans  un  tube  fertné  par  un  bout,  elle  donne  dé  l'ea^i 
et  un  subhmé  jaune  brun  reconnaissable ,  qui  est  du  soufre.  La 
maûère  qui  reste  dans  le  tube  est  noire.  Elle  s'attaque  aisénient 
par  l'acide  chiorhydrique  avec  dégagement  d'acide  suifhydrîque» 
La  liqueur  renferme  du  p^otocblorure  de  fer* 
.  J'ai  analysé  la  substance  noire  en  la  traitant  par  le  nitim  et  la 
potasse  pure  au  creuset  d'argent ,  reprenant  par  l'eau  et  i'aeidtÇ 
chlo^L'hydiuque,  séparant  la  silice,  puis  précipitant  l'acide  sull«rîqué 
par  le  chlorure  de  barium.  L'excès  de  baryte  ayant  été  sépaifé  par 
J'acide  sulfurique,  j'ai  dosé  l'alumine^  le  Cer  et  la  magnésie  reâfem 
mes  dans  la  liqueur  par  les  moyens  ordinaires* 

y  ai  admisy  pour  calculer  les  résultats  de  l'analyse,  quelesoiifre 
était  renfermé  dans  la  matière  à  l'état  de  bisulfure  de  fer«  Le 
reste  du  fer  a  été  transformé  en  peroxyde*  Voici  les  nomlMr«B 
.pbtenuss 

Silice 54,8 

'■'■''  Alumine 24,^ 

Magnésie.    * a,4  • 

Peroxyde  de  fer i      6^6 

Bi^uifuredefer  ff^^^^'  ^1      H0,% 

(fer,        4,90  J  '  » 

Eau  et  matières  organiques.  .  .       6,4 

La  perte  par  le  grillage,  d'après  cette  analyse,  devrait  être 
de  9,6  pour  100,  si  l'on  suppose  le  fer  transformé  en  peroxyde  et 
tout  le  soufré  éliminé.  Une  expérience  directe  m'a  donne  fe 
nombre  10,2  pour  représenter  la  perte  due  au  grillage.  Lamatièis 
..grillée  était  d'un  rouge  foncé,  La  matière  noire  présente  donc  .gi 
composition  d'une  argile  mélangée  de  bi-sulfui*e  de  fèr  dans  nxx 
état  de  division  extrême.  Le  sublimé  de  soufre  qu'elle  donne  A  la 
distillation  et  son  inaltérabilité  par  l'acide  chiorhydrique  nejpef-r 
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Ml^lt^^ipcts  d'y  admettre  l'existence  du  pro-tosulfufe  de  fer^  bien 
qâe  sa  couleur  noire  semble  Tindiquer;  mais  je  ferai  remarquer 
%u'on  a  obtenu  le  bi-sulf ure  de  fer  en  poudre  noire  ^  amorphe  et 
inaltérable  à  l'air,  c'est-à-dire  avec  des  propriétés  bien  comparables 
à  celles  que  j'ai  signalées  plus  haut. 

Le  calcaire  jaunâtre  qui  forme  Teciyeloppe  dés  amandes  bleues, 
ti^é  par  les  acides  affaiblis  donne  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique tout  aussî  odorant  que  le  gaz  qui  se  dégage  dans  la  dissolu- 
tion des  calcaires  bleus  ;  la  partie  bitumineuse  n'a  donc  pas  dis- 
paru pendant  l'altération  de  la  roche,  tandis  qu'on  ne  retrouve 
plus  de  sulfure  dans  le  résidu  de  la  dissolution  qui  ressemble 
entièrement  à  de  l'ocre  jaune. 

La  matière  colorante  paraît  s'être  concentrée  dans  les  oolites. 
GeQes-ei  se  détachent  ordinairement  en  bleu  noir  sur  le  fond 
compacte  de  la  roche  qui  est  d'un  gris  clair. 

Je  crois  être  dans  le  vrai  en  attribuant  au  soufre  la  coloration 
bleue  des  calcaires  que  j'ai  examinés,  et  tout  parait  indiquer  que 
le  soufre  s'y  trouve  en  combinaison  avec  le  fer  à  l'état  de  bi-sulfure. 
J'attendrai  cependant^  pour  me  prononcer  positivement  sur  Tëtat 
de  combinaison  du  soufre  dans  ces  matières,  que  j'aie  examiné 
d'autres  roches  où  la  substance  colorante  soit  plus  abondante  et 
plus  pure« 

'  L^l  formation  du  sulfure  de  fer  est  du  reste  un  phénomène 
naturel  bien  plus  commun  que  M.  Delanoûe  ne  paraît  le  penser. 
Toutes  les  fois  que  des  matières  organiqu;es  en  décomposition  se 
tivavent  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  fer  et  des  sulfates  en  disso'^ 
kition,  à  Fabri  de  l'action  oxyd^^nte  de  l'air,  il  y  a  formation  de 
pyrite  ou  de  proto-sulfure  de  fer«  La  boue  noire  des  égonts  de  Paris 
renferme,  d'après  M.  Braconnot,  beaucoup  de  sulfure  de  fer.  Il 
suffit  du  reste  de  mettre  dans  un  flacon  plein  d'eau  quelques  mor- 
ceau de  bois,  un  peu  d'ocre  jaune  et  du  sulfate  de  cbaux,  pour 
qu'il  se  forme  après  quelques  semaines,  dans  le  fond  du  flacon 
Ûeii  fermé,  un  dépôt  noir  de  proto-sulfure  de  fer. 

Je  citerai  un  dernier  exemple  de  la  formation  du  sulfure  de  fer; 
La  pâte  à  porcelaine  qu'on  prépare  à  la  manufacture  de  Sevrés 
ds?iènt  d'im  bleu  noir  quand  elle  a  été  conservée  pendant  iông- 
ifemps  dans  l'eau.  L'eau  dont  on  se  sert  contient  des  matières  ôr- 
gÉliques  et  du  sulfate  de  chau^t  dissous.  La  coloration  noire 
aispèrait  quand  on  expose  la  pâte  au  contact  de  l'air.  Si  Ton  in> 
'troduit  la  pâte  noire  sous  une  cloche  remplie  d'oxygène  sur  la 
tuve  à  mercure,  il  y  a  formation  d'acide  carbonique.  On  avait 
conclu  de  cette  dernière  expérience  que  la  coloration  noire  était 


S£$  ^mcn  ne  19  FfvRiiR»18Ô9. 

dae  à  du  charbon  ^ès  divké  ou  à  une  matière  otffttilqsiè  tïiÀre 
pouy«2t  disparaître  dans  l'oxygène  à  la  température  orditaahrtf. 
Mais  j'ai  reconnu  que  la  pâte  noire  se  décolorait  complètement 
par  l'acide  chk)i)iydfif[ae  étencUiy  avec  dégagement  d'hydrogène 
fulfuré  et  qu'elle  se  eomportsât  comme  un  mélange  d'argile  areé 
une  petite  proportion  de  sulfure  de  fer.  Le  dégagement  d'acîdA 
earbenique  qui  a  lieu  dans  l'oxygène  s'explique  du  reste  trèê 
aisément.  Le  proto-4ulfure  de  fer  se  diange  en  sulfate  et  celui-ci 
l'éagissant  sur  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la  pâte  (1)  en 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  forme  du  sulfate  de  chaux.  Il  suffit 
de  traces  de  fer  dans  l'argile  du  kaolin  pour  que  la  coloratioi^ 
noire  se  produise  avec  une  grande  intensité. 

M.  Delesse  commuuique  la  note  guiyante  sur  i^ne  excursion 
dans  laquelle  il  a  obseryë,  avec  MM.  Lebrun  et  Carrière,  la 
présence  de  lambeaux  de  calcaire  dans  le  gré&  rouge  des  enviroti^ 
de  Saînt-Dié  (Vosges)  •  ^ 

A  paitir  de  l'église  de  Saint-Jean  d'Ormont,  la  route  qui  0007^ 
duit  à  Saint -Dlé  se  développe  en  lacets,  sur  une  pente  trè9 
abrupte  ;  si  l'on  quitte  cette  route  pour  pénétrer^  dans  le  ravin  dit 
la  Combe  de  la  Fosse,  on  trouve  à  une  centaine  de  pas  un  rocher 
qui  a  (f'abord  été  découvert  par  le  docteur  Carrière  et  qui  est 
formé  de  bancs  calcaires  d'une  épaisseur  de  3  à  4  mètres  ;  au* 
dessous  il  y  a  8  à  10  mètres  d'assises  de  grès  rouge,  semblables 
à  celles  sur  lesquelles  est  bâtie  Féglise  de  Saint-Jean  d'Ormont, 
puis  0°*,50  à  0"',60  d^  ^ès  avec  dolomie  et  enfin  du  grès  rouge 
dont  on  ne  connaît  pas'  l'épaisseur  et  qui  occupe  tout  le  fond  du 
ravin. 

De  l'autre  côté  du  ravin ,  les  "mêmes  couches  ont  été  re- 
trouvées ,  mais  leurs  épaisseurs  sont  un  peu  différentes  :  ainsi  le 
grès  avec  dolomie  isuperposé  au  grès  rouge  qui  occupe  le  fond  du 
ravin  a  0™,60;  puis  on  a  12  à  45  mètres  d'assises  de  grès  rouge, 
au-dessurdesquelles  il  y  a  seul^irent  quelques  lambeaux  isolés' de 
calcaire  ayant  au  plus  nim  épaisseur  de  -©"jSO, 

Ce  calcaire  de  la  Combe  de  la  Fosse  est  d'un  rouge  un  peu  bru- 
nâtre comme  toutes  les  roches  du  grès  rouge.  Sa  structure  est 
tantôt  compacte,  tantôt  saccharoîiiSe  :  sa  cassure  est  concboïde.  On 

y  observe  des  taches  noires  ou  rouges  dues  à  des  infiltrations^ 

•  ■  -f  ^ 
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(4)  La  pâte  de  service  de  Sèvres  contient  7  à  8  pour  4  00  de  craie. 
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^'oxyile  lie  inaugauèse  cki  d'oxy>)c  de  fer.  DanscorUiDsltlocsilyâ 
àm  veiues  d'uiiu  stéatitc  vetilAtre  (|ui  est  onrtueuee  au  toucher. 

Suus  le  uuti'teau  il  défjage  une  odeui'  fétide  et  bitumineuse. 
.  IVI.  LebruD  a  fait  ua  estai  de  ce  calcaire;  il  a  constata  que 
t  gramme  dissous  dsus  l'acide  nitrique  latsae  un  résidu  qui  pèae 
Kulcmeut  Oi'^,lii,  et  qui  est  formé  d'argile  ainsi  que  de  quarti. 
{1  coDtient  de  la  magnéaie  et  uu  peu  d'oxydea  de  fer  et  d«  inanga- 
tise,  mais  ce  n'est  cependant  pas  une  dtJomie. 


C  Vin.  1.  —  B»iiidilhCsn]H(l*l*FMie. 

'  Lorsqu'on  revient  à  Saint-Jean  d'Ormont  en  suivant  le  ruisseau 
Ï^Hurbache  ,  on  rencontre  vera  les  premières  maisons  un  calcaire 
G' (voir  fig.  2)  identique  avec  celui  G  qui  rient  d'être  décrit,  mais 
qui  est  toutefois  à  ÛO  ou  50  mètres  plus  bas  :  il  est  d'ailleurs  ëgale- 
flient  recouvert  par  le  grès  rouge  qui  forme  im  escai-pement  abrupt 
4  ro.  Les  bancs  de  ce  calcaire  C  du  giès  rouge  présentent  des 
fissures  verticales  très  prononcées,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'ils 
sont  à  peu  près  horizontaux  ;  cependant  la  différence  de  niveau  des 
deux  gisements  de  calcaire  C  et  C  qui  viennent  d'être  mentionnés 
indique  qu'ils  sont  séparés  par  une  faille. 


Jusqu'A  présent  on  n'avait  pas  signalé  de  calcaire  dans  te  gris 
Soc.  fiol..  S*  série,  lomelX.    '  1S 


çouge  des  Voggcs  et  la  présence  de  ce  calcaire  est  un  faijt  assez  iju-r 
portant  à  constater  à  cause  de  l'analogie  qu  il  permettait  d'établir 
entre  la  partie  supérieure  du  grès  rouge  des  Vosges  et  entre  1« 
zeolistein  ou  le  calcaire  magnésien  {magnesian  limestnne). 

,.  M.  Ch.  Lory  fait  la  communication  suivante  :  ((>:^^^J 

Coupes  géologiques  des  viaïUagnes  de  la  Grande^  Chartreuse 

(Isère) ,  par  M.  Ch.  Lory. 

Le  groupe  des  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse  est  une  des 
parties  des  Alpes  françaises  qui  méritent  le  plus  de  devenir  classi- 
ques et  d'être  l'objet  d'une  description  détaillée.  Intéressantes  par 
la  variété  des  terrains  qui  les  composent,  par  la  puissance  consi- 
dérable de  plusieurs  d'entre  eux,  ces  montagnes  le  sont  encore 
par  la  grandeur  et  la  complication  de  leurs  accidents  orographi- 
ques, par  les  bouleversements  tçès  énergiques,  mais  en  même 
temps  très  réguliers,  qui  ont  déterminé  leur  relief  actuel.  Depuis 
les  mémorables  recherches  de  M.  Élie  de  Beaumont,  c'est  la 
contrée  classique  où  l'on  peut  fixer  l'époque  du  soulèvement  des 
Alpes  occidentales,  qui  a  aifecté  toute  la  série  des  teiTains  jusqu'à 
la  mollasse  inclusivement,  tandis  que  le  tenaiit  tertiaire  supérieur 
s'est  étendu  en  nappes  horizontales  au  pied  des  chaînes  et  sur  les 
tranches  des  couches  redressées. 

Les  terrains  composant  ces  montagnes  peuvent  être  considérés 
comme  bien  connus  maintenant;  dans  un  travail  récent,  j'ai 
complété  leur  détermination  en  faisant  connaître  le  développement 
et  les  caractères  qu'y  présentent  les  étages  supérieurs  de  la  série 
crétacée  ^  jusqu'à  la  craie  blanche  inclusivement  ;  j'ai  en  outre 
doiuié  quelques  détails  sur  le  terrain  néocomien ,  si  puissant  dans 
ces  luontagues ,  sui'  le  terrain  jurassique  qui  lui  sert  de  base  et 
dont  les  assises  supérieures  disparaissent  successivement  quand  on 
le  suit  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes.  En  décrivant  les 
coupes  qu'accompagne  cette  notice,  je  trouverai  plusieurs  occa- 
sions de  rappeler  ces  divers  résultats. 

Les  coupes  ci-jointes  (  pi- 1  )  o"t  pour  but  de  faire  connaître,  dans 
tous  ses  détails  intéressants,  la  structure  stratigraphique  et  orogra- 
phique des  chaînes  composant  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse. 
Ce  massif  a  la  forme  d'un  parallélogramme  de  6  à  7  lieues  de 
long  sur  5  de  large;  parallèlement  à  la  direction  des  chaînes,  il 
est  compris  entre  la  vallée  de  Graisivaudan  et  les  collines  tertiaires 
de  Voiron  et  du  Pont-de-Beauvoisin  ;  perpendiculairement  à  cette 
direction  il  est  hmité  par  la  gorge  du  Guiers-Vif ,  formant  k  fron- 


« 

tftre  dè*^  là  '  Savoie ,  et  par  le  coui-s  de  risère,  de  Gi^enoMe  -â 
Toreppe.  H'  se  compose  de  crêtes  et  de  dépressions  à  peu  ptè$ 
parallèles,  ayant  en  moyenne  la  direction  N.  26*  E.,  et  qtti 
doivent  principalement  leur  existence  à  de  grandes  failles  éche- 
lonnées de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes. 

Les  coupes  sout  faites  â  peu  près  perpendiculairement  à  la  direc- 
tion des  chaînes ,  c'est-à-dire  suivant  des  plans  dirigés  environ  de 
Î'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.  Elles  ne  sont  pas  rigoureusement  paral- 
lèles, parce  que,  pour  les  rendre  plus  intéressantes  et  plus  nettes, 
j'ai  cru  devoir  les  faire  passer  soit  par  les  points  culminants,  soit 
par  ceux  où  l'on  observe  le  mieux  des  affleurements  particuliers, 
des  lambeaux  de  craie,  par  exemple  ;  ou  bien  parce^que  j'ai  suivi', 
kutant  que  possible,  les  coupes  naturelles,  entre  auti^es  celles  que 
présentent  les  gorges  du  Guiers-Tif  et  du  Guiers-Mort.  Toutefois, 
tnie  seule  de  ces  coupes  s'éloigne  notablement  de  la  direction 
0.  26«»  N.  :  c'est  la  coupe  fig.  7,  qui  est  faite  suivant  un  plan  di- 
rigé à  peu  près  à  l'0. 14*  N. 

J'ai  apporté  dans  le  tracé  de  ces  profils  toute  la  précision  que 
comporte  TécheHe  à  laquelle  ils  sont  exécutés.  Les  distances  en 
projection  horizontale  ont  été  prises  sur  la  carte  de  l'état-major; 
pour  les  hauteurs,  j'ai  pris  les  cotes  portées  sur  cette  carte  et  j'en  ai 
détenniné  d'autres  avec  le  baromètre  ;  dans  plusieurs  endroits,  au 
lieu  de  mesures  de  hauteui-s,  j'ai  pris  des  mesures  de  pentes  avec 
le  sextant.  L'échelle  étant  la  même  (g^jfôô)  pour  lés  hauteurs  et 
pour  les  distances  en  projection  horizontale ,  cefs  coupes  repré- 
'febtent  aussi  fidèlement  que  possible  les  'lieux  auxquels  elleè  I5è 
^tt))portent,  sauf  l'exagération^que  l'ôii  donné  toujours 'forcéniëht 
à  certains  traits  caractéristiqiîes  pour"  les  faire  ' pluî'tiètïémeiit 
ressortir.  3 'ai  exploré  pas  à  pas  ces  montagne^  et  notàibmënt  toii's 
Ife' lieux  par  où  passent  ces  coupes;  sur  tous  les'poîiits  a'ccesèîMés, 
je  crois  pouvoir  répondre  de  là  nature  et  de  la  position  dds  côit' 
(ihès;  et  quant  à  leurs  inflexions  souterraines",  je  croîs  les?  àV'oh* 
figurées  avec  toute  la  probabilité  dont  ce  genre  '  dé  représeiltsftidh 
est  susceptible.  '.:.'/- 

Dans  toutes  ces  coupes ,  la  base  de  la  figure  reprëseritë  le'  rrf- 
Veau  de  la  mer  et  les  hauteuris  sont  cotées  à  partir  de  ce  ûiVeau , 
à  l'échelle  de  gôoïïô"»  coï^i^ï^^  l^s  distances  en  projection  horizon- 
tale. D'une  coupe  à  la  suivante,  la  distance  est  en  moyenne  iSe 
,3  kilomèti'es;  toutefois,  pour  les  coupes  h,  5  et  6,  i!  n*y  à  guëïe 
qu'un  kilomètre  d'intervalle  de  chacune  d'elles  à  la  suivante. 

Pour  rendre  sensible  la  continuité  des  accidents  orographiques , 
tels  que  failles,  ploiements,  etc. . ..,  j'ai  disposé  ces  coupes  les  unes 
sous  les  autres,  en  les  coordonnant  à  un  même  axe  dirigé  N.  26^  E., 
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suivant  la  tîîrc'ction  inhyéniie  des  tliaîiies:  L'os  fcou^^és  figi' t'^ïd 
sont  traversées  par  cet  axe,  de  telle  sorte  que  les  points  placés  scHf 
cette  même  ligne  verticale  appartiennent  s^ur  la  carte  à  une  même 
ligne  droite  dirigée  N/Sô"  E.  Léis  coupes  locales  placées  en  appen-»" 
dice  à  la  gauclié  des  figures  1  et  8  n'ont  pas  pu  être  coordonnées  à 
Vaxe  général,  non"  plus  que  la  figure  11,  qui  représente  à  peu  près 
le  prolongement  de  la  figure  10. 

*  Par  suite  de  cette  disposition ,  on  voit  se  reproduire  dans  la 
série  de  ces  coupes,  à  peu  près  aux!  mêmes  distances  de  Taxe  dans 
toutes,  les  mêmes  giands  accidents  orc^raphiques  qui  forutônt  les 
traits  importants  de  la  structure  du  massif  de  là  Chartreuse. 

On  aperçoit  ainsi  la  continuité  de  la  grande  faille  occidentale , 
qui  bonie  à  FE.  la  plaine  des  Échelles  et  de  Saînt-Laurent-dii* 
J^ont,  continue  dans  cfetté  dineetion  jtftqu'en  face  de  Voi-eppê 
(fîg.  9)  et  de  l'autre  côté  de  Tlsère  (fig.  11),  mettant  toujours  en 
contact.,  sur  toute  son  étendue ,  la  mollasse  d'une  part  et  le  ter- 
rain jurassique  d'autre  part.  C'est  la  même  faille  qui  se  continue 
vers  le  S.  j  en  formant  la  côte  orientale  des  vallons  de  Montaud  et 
de  Rencurel;  elle  traverse  ainsi  le  département  de  Tlsère  sur  une 
longueur  d*envrron  12  lieues.  Nous  la  désignerons  dans  ce  qui  suit 
sous  le  nom  Hefaittettc  Vùreppe  et  dans  les  figures  par  le  signe  F^ 
Daiis  uïi'e  direction  à  peu  près  parallèle  se  présente  une  autre 
faille  non  ihoins  Temar'quable ,  F^ ,  que  nous  appellerons /ûfVfc  de 
la  Crandc-^Chartrcasè .  Vers  son  extrémité  N.,  son  bord  élevé 
montre  un  affleutentent  de  calcaire  oxfordien  contre  lequel  sont 
constamment  redressées  des  cotrches' néocomiennes  'et  ciétàcées 
fortenientbottleVérséeâ(%.  1',  2,^3^4,  5,6);  plu^au  S;,-k  faille 
est  itibitis  àbn^déraWe,  et  sonbéid^levé  est  formé  par  un  abrupt 
néocôtniëîiffig;  î,  8,"9;  i6):'La^€iBaïê  se' reiicontre  constamment 
dànileë  dépi^é^siéils  éîtuèfes-k^  de  cette  ligne  défaille;  de 

plus^  dans  lés  vallons  dié  CoAet  (fig.  1),  des  Molières  (  6g.  5)  et 
dàhs  la  Valîéé  dé' Proveysieui  {%i^\  7,  8,  9,  10),  elle  est  recou- 
Vèite  pai^'un'^flépôt  {)lus  oû'moinspuissarit  de  mollasse,  presque 
tdbjdurSî'à^l'iêtat  deV/crg^e//ff/<?^  de  cc^hglomérat  à  eaiUoux  parfaite- 
ment awinifis  et  fortement  cimentés. 

"  Î5n  autie  grand  trait  de  l^eVikifiguratîon  Orographique  de  celte 
règîôiî  est  tè  "gtànd  'éir^ùe  àiSéi'  ii^égulier  qui  com'prend  Saint- 
Piërre-à'Eiiti'éinorit  et'  Saitii-Wènfe-de-ChartreUse  et  '^ui  s'étend 
vers  le'S!.'  jù^qu*âu  M'dé'TP&T^té?  Le  t*èïili-e  est'foi-tné  pai-  ùiie 
voûte  jurassique  généralèmélit  càinpliquée  (fig.  2  à  7),  de  part  et 
d'autre  de  laquelle  se  trouvent  i*edreSsées  les  coudiesnéoeomieimeà. 
Aux  deux  extrémités  de  ce  cirqtiè,'à  Entreùiont-leJ^'Vîèiibt '(fig?,'^) 
et  au  col  de  Porte  (fig.  8),  le  soulèvement  se  tbusforhït?  'étf  deii\ 
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JwIJe» locales  extièintjment  marquées,  luais  peu  cteinlue^  en  lon- 
gueur. 

Les  couches  néoconiienncs  et  crétacées,  rejetées  à  VO.  de  çé 
cirque,  forment  les  crêtes  culminantes. du  Grand-Som  et  du  Cliar- 
mant-Som  ;  comprimées  latéralement  avec  une  grande  énergie , 
ces  couches  ont  éprouvé  les'  bouleversements  les  plus  curieux  et 
les  plus  compliqués  de  toute  la  contrée.  Le  sommet  du  Grand- 
Som  (fig.  4)  €st  formé  par  une  masse  de  calcaire  néocomien  supé- 
rieur, renversé  par-dessus  les  couches  de  la  craie  ;  le  même  ren- 
versement s'observe  tout  le  loi^g  de  la  gorge  étroite  qui  descend 
du  pré  de  Bovines  au  château  d'^ntremont,  et  qyà  est-formée  p^f 
la  craie,  serrée  dans  le  pli  étroit  du  terrain  néocomien  (fig.  3).  Au 
château  d'Ëntremout,  ces  parties  redressées  des  couches  néoço- 
iniennes  sont  complètement  brisfées  et  se  rédi^ise^^t  à  une  mas3p 
/d'énormes  blocs,  occupant  une  largeur  bien  i^ipindre  que  la  puis** 
sance  réelle  du  tevraln  néocomien  (fig^  2)., Enfin  ces  masses  re- 
dressées et  brisées  disparaissent  tout  â  fait,auN.  de  Guiers-Vif,; 
la  craie  se  présente  alors  en  contact  immédiat  ^v£;c  le  terrain  jur 
i-assique  dans  la  vallée  d'Entremont-le-Yieu?^  (%.  1). 

A  TE.  du  grand  cirque  d'Entren^ont  et  de .  Saint-Pierre-dc- 
Chartreuse,  entre  lui  et  la  vallée  de  Gf'aîsivvigd$in,,fe  trouve  sou- 
levée une  masse  énorme  de  terrain  néocomien,. tiCjçfnin^e  de  ^ut 
côté  par  des  coupures  abruptes.  Comme  le,  moptrç  |a,  sucçesaioiji 
de  nos  coupes,  cette  masse  offre  une  largeur  variable  et  des  foijmes 
diverses.  Elle  se  termine  au  N.  par  la  dent  d,e  Çranier,  au.  S.. par 
la  dent  de  CroUes^.  pu  PetitrSpm;.  mais  entve  <;ç;5»  l^SV^^, ,^minets, 
distants  de  plus  de  U  lieues,  il  y  a  à  plu^ieu^^S'r^pirj^des  él/i^i^ 
sements  du  plateau  5upériei^r|),eSiil  présente .^Ifl^'jSLd^^  çpfic^ajrités 
dont  le  sol  est  formé  par  le,£2^ult  et  la  cjcaig.  Tauj»t  çç^^  dép^jçs- 
sions  sont  des  plis  réguliers ,  ^  fo^d  4e,  l^te^p^j^çJj^^^Hj^e  Jçf vaUon 
élevé  qui  renferine  les  pâtui^ge^.de  IJAjlpettç.jjet^les  |i^^rts,  de 
Saint-yincent  (fig.  1)  ;  tantôt  il, y  a-^une  foiUçîjSijr)  l'jW^rJ^S?!  9.^Pfi^ 
delà  vallée,  comme  au  Hauti-du-Sieuil. et  à, B4i^W^i(lfifet^3  ftV^)' 
~ct  aussi  au  pied  S,  de  la  de^t  <te  Gg\-anier,/Ujjije  depr^^pji^^,  glus 
curieuse  encore  est  la  gorga.jJe.yj^lfrpidl^j^^,!  !)•  qp^ji^^jt^sç.^la 
..représenter  comme  une  rupture. pjroÀ^nc|e 5. uifc^rjindecreyai^sj  du 
Jecrain  néocomien,  dans  laquielle  s^seraiçnjt  i^ffpih^èf^  les  çp^cliçs 
{4m  gault  et  de  la  craie.  Replié^  sinr.çUe&4i}êiX^g^Çi\pn:y^fvèSji^}gp 
j)ar  ^uite  de  cet  affaissement (  ej^ç^pjRnj^çs^p^^-  Ig^^deg?^^ 
.jnéocomiens  co^nme  entre  les.inachpires  d'un  çmix*  ces  couciies 
pnt  été  brjpyées  i  elles  ont  pris  up  aspect  inusité ,  une  teinljé  foncée, 
tffic,^i^fruçf.itfy  /caf7/c<^/7.;  çUes^onti.ét^  en  quelq\ie  sorte  laminées  par 
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La  grande  niasse  néocomîenae  soulevée  entre  le  cirqae  de  la' 
Chartreuse  et  la  vallée  de  Graisivaudan  se  termine  vers  le  S.  pat 
le  point  culminant  de  la  dent  de  CroUes  ou  Petit-Soni  (fig.  7). 
De  là  à  Grenoble,  Fescarpement  qui  borde  la  vallée  de  Graisi- 
vaudan n'est  plus  formé  que  par  la  crête  jurassique  de  Saint- 
Eynard-  Toutefois ,  derrière  cette  crête  surgit  encore  l'aiguille 
néocomienne  de  Chamechaude,  isolée  de  toutes  parts,  et  le  point 
le  plus  élevé  de  tout  le  massif  de  la  Chartreuse.  A  mesure  que 
Ton  approche  de  Grenoble,  la  coupe  des  accidents  compris  entre 
la  vallée  de  Graisivaudan  à  TE.  et  celle  de  Proveysieux  à  FO.  se 
resserre  et  §e  simplifie  de  plus  en  plus;  elle  se  réduit  enfin  à  la 
coupe  des  monts  Rachet  et  Néron  (fig.  10),  dont  le  premier  domine 
immédiatement  Grenoble. 

Après  ce  coup  d'œil  d'ensemble,  je  crois  devoir  donner  encore 
quelques  détails  particuliers  sur  chacune  des  coupes  réunies  dans 
ces  deux  planches. 

La  coupe  fig.  1,  dirigée  à  FO.  27**  N.,  commence  à  la  Flachère, 
près  Barraux,  et  aboutit  à  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Corbet 
(Savoie)  ;  elle  traverse,  comme  le  montre  la  figure,  le  haut  plateau 
néocomien  dans  sa  partie  la  plus  large  et  la  vallée  d'Entremont- 
le- Vieux,  à  peu  près  à  égale  distance  d'Epernay  et  de  Saint-Pierre, 
là  où  la  faille  centrale  de  cette  vallée  se  monti'e  avec  le  plus  dé 
netteté.  Contre  le  bord  de  cette  faille  se  présente  la  craie,  en  con- 
tact avec  le  terrain  jurassique,  et  la  coupe  passe  à  peu  près  par  le 
point  où  Fou  peut  le  mieux  étudier  la  série  des  couches  crétacées 
de  cette  localité.  La  craie  ^e  retrouve  encore  sur  cette  coupe  dans  la 
gorge  de  Valftx)ide,  où  elle  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
toute  bouleversée  et  en  quelque  sorte  broyée,  entre  les  masses 
néocomiennes  au  milieu  desquelles  elle  s'est  affaissée. 

Pour  ^compléter  cette  coupe  du  côté  de  FO. ,  j'y  ai  joint  une 
coupe  parallèle  du  vallon  de  Corbet,  faite  un  peu  plus  au  S. ,  sur  k 
boi^d  de  la  gorçe  du  Guiers-Yif,  où  la  structure  de  ce  vallon  pré- 
sente quelque  intérêt.  On  y  voit  commencer  la  grande  faille  qui 
se  reproduit  dans  toutes  les  coupes  suivantes  et  que  nous  avons 
désignée  par  le  nom  de  ja'dle  de  la  Grande-Chartreuse, 

La  figure  2  est  une  cbupe  parallèle  encore  aux  précédentes  et 
allant  de  Saînt-Vincent-de»-Mercuze  à  la  plaine  des  Échelles,  en 
suivant,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  rive  gauche 
du  Guiers-Vif.  Elle  niontre,  en  son  point  le  plus  élevé,  un  lam- 
beau de  craie  et  de  gault  fom^ant  le  sol  du  pré  de  Marcieu,  au- 
dessus  de  la  sommée  du  Guiers-Yif.  Plus  loin,  sous  le  château 
d'Entremont,  on  voit  ces  mêmes  terrains  comprimés  entre  le  ter- 
rain néocomien  sur  lequel  ils  reposent  et  les  masses  néocomiennes 
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hitiséesi  reaverflées  sur  la  craie>  qui  raprései>tent  le  pioloogeinent 
delà  crête  mpéùeuxe  duGrand-Som  ;  les  couches  de  la  ciaic,  celles 
de  la  craie  bkuichê  surtout,  soat  ici  presque  aussi  bi-oyées  qu'à 
Val&*Qide;.c«peudant  j'y  ai  recueilli  plusieurs  exemplaires  com- 
pta de  J^eiemnUelia  mueronata.  Dans  le* vallon  de  la  Huclière^ 
sur  le  chemin  de  SaintrPierr&aux  Échelles,  cette  coupe  rencontre 
eacore  un  lambeau  de  craie,  placé  au  pied  de  la  jaille  de  la 
Chartreme*  Ënfîn,  suivant  toujours  le  même  sentier^  sur  la  rive 
gauche  du  Guiers-Yif,  la  coupe  longe  la  roche  néocomienne  du 
Frou  ;  et,  en  arrivant  près  du  Chatelard,  on  voit  le  terrain  néoco- 
mien  reposer  sur  un  affleurement  de  cahîaire  blanc,  corallien.  Ce 
caleaire  forme  ici  le  bord  supérieur  de  hi  faille  dé  Foreppe  ;  contre 
lui  sont  redressées  verticalem^  des  lauzjes  à  grains  verts  (craie 
tui£eau)  et  des  couches  de  mollasse.  Celles-ci  couvrent  tout  le  pla- 
teau de^Jkirlan  »  mais  à  Tauti-e  extrémité  de  ce  plateau,  sur  le 
bord  de  la  plaine  des  Echelles ,  la  même  coupe  nous  les  montre 
superposées  directement  aux  premières  couches  de  Fétage  néoco- 
inien  supérieur.  Ainsi,  à  une  faible  distance,  la  molUsse  repose 
sur  des  assises  très  différentes  des  terrains  crétacés. 

Les  coupes  suivantes,  fig.  3,  k  et  5,  ont  la  direction  O.  26°  N.» 
et  s'étendent  encore  de  la  vallée  de  Graisivaudan  à  la  plaine  des 
ichelles  et  de  Saint-Laurent-du-Pont. 

Dans  la  figure  3  on  voit  la  coupe  de  la  haute  vallée  du  Haut-du- 
Seuil,  dont  le  fond  est  de  gault  avec  des  lambeaux  de  craie;, la 
même  structure,  avec  une  plus  grande  épaisseur  de  la  crai^,  se 
j^maixiue  au  col  de  JBelle£ont  (fîg.  k)y  qui  n'^t  que  Textrémité  S. 
de  œtie  vallée.  Jfous  avons,  d^à  signalé  «la  stf Dfilîiir;e  si  remar- 
quable du  Grand-Som  (fig.  b^  le  renversement  des  .cof^^^s  n^o- 
comiennes  qui  en  forment  l'arête  culminantCi,  et  la  position  d^.  1a 
craie,  iieoouverte  par  ces  rochesi  renversées»  ^  prolongeant,  ^ut  le 
long  de  la  gorge  de  Bovines  à  £ntremont  (fig.  â).  Enùxx^  %\\t  le 
bord  occidental  de  la  faille  de  la  Grande^Chartireuse,  on  remarque 
les  redressements  des  couchesi  nëocomipnnes  supérieui'es^  ^t  mçff^e, 
au  pré  d'Aliénard,  un  affleurement  local  desniarnet  à  Spc^taugV^^y 
dont  il  n'est  pas  très  facile  de  se  rendre  compta, ..puis  le  g^uU  et 
la  eraie,  en  couches  bouleversées  à  l'Ë. ,  mais  reposant  n^tten^nt 
à  rO.  sur  le  terrain  néocomien.  Lajcraie  form^  ici  une  b^ndc 
conâinue,  depuis  le  haut  du  viallon  de  la  Rucher^  (fig,  3)l  jusqu'au 
becd  de  la  gorge  du  Guiers-Mort  (fig.  6}  ;  dans  la  coupç  Qg.  5, 
on  la  voit  pliée  eu  Y  dans  le  vallon  des  Molières  et  rçcouyerte 
par  un  lambeau  de  mollasse. 

La  même  figure  5  nous  montre  la  mollasse  à  un  niveau  bien  infé- 
rieur, sur  le  bord  du.Giùer»-MaEty  entre  Foui*voirie  et  Saint- 
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U^;^:ft^dM-PoJal^4  ,G'ç$t  Wfedw  JooaliCé»  dtëôé- ï>ir'*M,  ^lïè^dè'^ 
Beauuioiit  pour  (Hablir  répo^ue  du  soulèvetn^iU  des  Alf»es  occi-^* 
dentales;  on  y  voit  en  cfl'et  très  bien  les  poudingues  du  terrain 
t^rtifûre  supérkur,  eu  nappes  lioriziontalesy  reposer  sur  les  tranches 
djQscouches  de  la  moljbsse  fortement  redressées.  La  dislocation 
de  la  mollasse  a  donc  eu  lieu  avant  le  dépôt  du  terrain  tertiaire 
supérieur.  Comme  d'aiileâri  il  devait  y  avoir  continuité  entre  la 
ii^Uasse  de  Fourvoirie  et  celle  des  Moltères,  la  grande  faille  qui 
içts  sépare  n'a  dû  se  piH^^uii'e  que  postérieurement  au  dépôt  de  la 
ippllasseï  à  l'^ijpque  du  dernier  Boulèvemteni;  de  cette  partie  ded 
Alpes. 

\  La  coupe  %ure  6  a  eii^caae  la  méme>  directîan  que  les  précé- 
dantes, O.  26^  ^.  ;  elle  sui  t^'dftss  ^^i^imde  partie  de  sa  longueur, 
la  rive,  droite  du.  Gui^i:&-tMort,  !deputs  sa  source  jusque  vers  là 
^ierie  qui  e^  au*<'de«soud  du  pont  P«rant;:  mais  1^  rivière  tour-  M 
nant  ensuite  brusquement- au  N.'M.-0.,  la  eoupe  Tabandonné  M 
p|Qyaj[,\  passes:  à  travers  la  mott^agne  de  Cnriàre,  et  aboutir,  près  de  jk 
^ai|^t-Jo$eph-de-Kivière,  dans  la  plaine  de  Saint-Laurent.  J'di  kj 
tri^Qc  sur  le  p^ian  de^cette.  coupe  la  projection  du  cours  du  Guiers-  ij 
l^qrt,  depuis  sa  source,  jusqu'au  delà  du  pont  Pérant;  et  la  H 
j^gnç^  s^  çepréseûte  la  partie  du  chemin  âfi  la  Grande-Chartreuse  ^p 
(5pm|iEis€^wti'çl€  pont  Péiant  et  la  Croix*- Verte.  Sur  ce  trajet,  on  jja 
^^9!ffir9^.  H  feilk  <le  1^^  Graude-Chartreuse  ;  mais  on  ne  voit  que  de  «iin 
.trèsfail?!^»  ii^^Kjes  du  Çfiult  et  tk  la  craie,  quelques  débris  seule-  ^ 
j»ft9t  de  îîpdi^s.  appartenant  à  ces  ten-aihs.  Si  le  bord  occidental  )és| 
i4e  lîiîlailki  nec^p^^épeute  ipas,  ici-  la  même  disposition  que  dans  les  i^ 
jdoup«S5fweltd^te^,ou»que  d^Li^Sila  miivante^  cda  ti«Dt^6^ns  doute  ^ 
m^Mn^êf^S^f^^^ dipc^wk  c^îMftsidoï^esf qu -a  du  produire  l'otivci^     ^ 

i^#jdfiii%f»»S«5fe<P^il^iï^  ^  ^ 

Cette  même  partie  du  chemin  de  la  Grande-Chartreusé  pré-     ^\ 

.«(^i^iW&i^iiP^'^^^'^^^^^^'^^  néocomieu.  Au  pont  Pérant,  ^ 

£leoCli*^f§;^  gB[ça[i|ft^ldî^àtlîe§»c?ildaâre6>néocomiéns  inférieurs  ;  ils  îm 

^feçij|i]pçtj}inft!^§is(ef  ptti*fia»^€^'«t.jrflpo6ent,  du  côté  d'aval,  sur  le 

.teRtti$f)JMï^é^WM'^^l'if^^'^'*^'*'^*^      en  calcaires  oïfmxiiens  Et  ^ 

)!C9wi^»i;î^^ïWr^it5ViMft©<ito^ffLVftp  v^^  Sow*,  I 

^éUkrâes^uft^s^J^llfiâ  il  y  a  quelques  banc®  bi^écbiformes,  luïHi- 

.^^qJBfttteftjja»^' i;^iîi',pQI«  i^wriecjpeut-être  coiiime  un  inidimefit  '^j 

1 4WiCî^!4-r^  ÀuT4ç^$M#.dtt  îpôftiPérant,  les  calcaapes  néocomiens  ^ 

t  i^émw^^^^^^if^^^^  /d«  1^  Iw^MiGTy'^  présentenit,  vers  le  bâUt,  ^ 

1  ww?  a^ip^4^  cpwçfci^S:  miaoei»i  ai«ttift)gnons  et rbuodes^dé  «ilex  d'un  j, 

noir  wncéj  puis;On  rencontie  les  rfnarnes  à  Tox^aiter  compiofituus,  ^ 

où  l'on  trouve  eu  mônie  temps  :  Jïisas^r  anasteKaîdes^  Jh  ôpuiim>  j 

ammonites  y  etc.  Enfin  le  rocb«r  de  l'Œillette^  qui  barr^  le  dSâJé,  , 


eçt.for^  jjifir  ,),'^tag^  néoooinieii  dèpérieur.  Celài^l  se  compas 
de  deux  gi-andes  niasees  de  calcaire  blanc  à  Gaprodms,  séparées 
par  une  assise  peu  puissante  de  couches  marneuses,  avec  Orbito- 
lites,  Taxas  ter  oblongiufy  Ag.,J)iadema  ç^rtiiusianum  ^  6r. ,  Pygaii^ 
lus  depressusy  Ag.,  Terebratida^prœlongûj  etc.  C'est  une  des  localt- 
tés  fossilifères  les  plus  remarquables  du  massif  de  la  Chartreuse/ 
.  La  coupe  %.  7  a  une  direction  dilSérente  de  celle  des  précé- 
dentes, O.  Ift"*  N.  ;  elle  n'est  donc  pas  perpendiculaire  aux  chaînes. 
J'ai  cru  toutefois  devoir  la.  conserver  paix^e  qu'elle  peraiet  de 
grouper  un  grand  noiabj^e  d'accidents  intéressants ,  et  qu'elle 
réunit  trois  des  sommets  les  plus  remarquables  de  toute  la  contrée; 
la  dent  de  Grollesou  Petit^Som^  le  Gliarmant-Scon  et  ta  Sure. 
Elle  passe  un  peu  en  dessousjdu  ool-de  la  Channette,  origine  de 
la  vallée  de  Proveysieux,  et  où  Ton  rencontré  déjà  les  puissants 
dépôts  de  craie  et  de  moUas^e  qui  remplissent  cette  vallée  jusqu^à 
son  débouché  dans  celle  de  l'Isère,  à  Saint^Égi*ève.  ' - 

Le  Cliarmant<-Som  peut  étve  considéi'é  comme  une  des  monta -^ 
{^es  les  plus  curieuses  par  la  complication  des  contournement^ 
qu'y  décrivent  les  couches  néocomiennes.  Au  sonimct,  elles  fbr* 
ment  un  pli  convexe  et,  de  paît  et  d'autre,  deuit  plis  concaves, 
très  profonds  et  très  aigus;  le  pli  occidental  renferme  les  couches 
du  gault  et  de  la  craie  qui  forment  le  sol  des  *grsmdigS'pi%îî*ies  du 
Gharmant*Som;  le  pli  oriental  ne  montrer  pas  ces  terrains  sur-  là 
direction  de  notre  coupe  ;  peut-êti-e  y  sont-ils  simplement  mas- 
qués par  des  éboulements  de  rocHes  néocomi^mes  brîsées  ;  maïs 
^i)  pçu  I>lus  au  &  f  en  face  du  hameau  des  Cottaves ,'  le  même  pli 
f  résente  en  son  centre  une  prairie  dont  le  sc4  ^$t  ferivié  par  la 
4nraie)  'et  c'est  .encore  sur  ieipvolon^[enietit  de  ce  inertie^  aeèidée^ 
que  la  craie  se  montre  à  TO.  d<u  col  d«<P^tévVââ^1iS  4à  coifpe 

Celles-ci  r^résente  la  position  <dc  lam^â^ê'^ëOCbitei^èMn^  isol^, 

formant  le  pic  de  Cbamcdiaode  ;  ie  ^Ir 'piôfbndMdes  éiêmdiëS  de^la 

craie  et  de  la  mollasse  qui  dqnne  naîssafH>e  â  la  yslHéë^de  PreK^* 

ftieux  ;  la  combe  néocomienne^des  pâturages  A' UHSèf«s -et  dé  Va^a- 

rey,  figurée  aussi  dans  la  coupa  tpiécéà^m^ <ét  dans'l^ Sdi^^ttnte,' et 

ereusée  dans  \e&  marnes  à  iS^u^nguef.  Vexi^m^'^tiï^e^ètTmife 

îtoès  marquée,  f<»inéepar  cqtte 'assise  du 'tei^min iiéocoinien^r-^st 

cdue  à  la  position  des  couches  lisser  fortein^M  relevées;  et  d'atf lire 

,f»art  k  la  compacité^  an  çi'aiidtd^doppeto>ëiit<|^'f^ésenten«''ici 

nle%  calcaires  ttéocoiniens  inféciinirs;  Oès  tak^àitcii^  {irèli5i!^éft¥ént 

.âirect  des  couches  exploitées  dans  les  caiTi'èihes  de  Fontsinil-,  attei- 

ignent  même  dans  les  figures  S  et  7  une  hauteur  phis  gi*ande  que 

telle  du  cakaire  n^cnomien  supéf ieur  ;  ils  foi*ment  le  point  culmi- 
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rmti  4o  la  Sure;  le  plus  élevé  de  tout  ce  qui  e$t  à  1^0;  de  la  ftiik  i 
de  la  Chaulreufle*  '   ' 

Ud  peu  plus  à  rO.,  la  même  coupe  (fig.  8)  traverse  la  faiUe  de 
¥«reppe,  présentant  toujours  d'une  part  un  abrupt  jurassique/ 
d^'autre  part  la  mollasse  ;  celle-ct,  au  col  de  la  Placette,  est  reeon*" 
verte  par  une  grande  épaisseur  de  débris  erratiques.  A  cèté  de 
cette  OQupe,  j'ai  figuré  celle  de  la  petite  montagne  des  Buissières, 
pQiiiil;  Qulminant  du  plateau  de  Raz  ou  de  la  chaîne  la  plus  occi*' 
detiiale  du;  massif  de  la  Chattreuse.  Cette  coupe  des  Buissièr^^.» 
n'est  pas  tout  à  fait  sur  le  prolongement  de  celle  de  Cbauiechaude^' 
mais  elle  est  faite  parallèletfient  à  ce  prolongement,  à  une  faible ' 
distance  dti  coté  du  S. 

.  Un  peu  .plus  bas,  près  de  Voreppe,  cette  même  chaîne  occiden- 
tale diminue  brusquement  de  hauteur,  et  se  trouve  pour  ainsi  dire- 
démaBtelee  sur  le  boiid  de>  la  grande  coupure  transv^sale  de  Id* 
vallée  de  misère.»  La  ooupe  (fig.  9)  de  cette  chaîne  et  de  la  .vallée 
de  la.ftoiïe  montre  d'abord,  aux  balmes  de  Voreppe,  le  caleaue. 
d^raUten  qvi  forme  ici  la  baae  du  tenain  néoeomien ,  taudis  «pM 
dans  la  même  coupe,  un  peu  plus  à  l'Ë.,  ce  dernier  terrain  rq)6se 
sur.  l'étage  oxfordien.  Entre  la  routa  de  la  Placette  et  le  food  de- 
là vallée,  le  calcaire  néocomien  supérieur  est  i^ecouveit  par  d«6 
masses  de  aahles  quai  tzeux ,  diversement  colorés ,  des  coucbes 
minces  deealeaires  grenus,  avec  grains  verls,  des  couches  pétries 
de  silex,  ete:  Ce  (termin  a  besoin  d'être  étudié  et  j'aurai  l'occasion 
d'y  revenir  ;  les  isables  et  les  couches  à  silex  ont  été  regardés  an^* 
ciennemetit,.  fNSir  M«  Gras  et  par  moi,  comme  une  form^tioQ 
d'^u  douce ;•  lirais  i'y:ai  Uouvé.  dea  iossUes  marins,  des  dents dje. 
pimsops^.d^  jbiguett^  d'Ouj^siA^  de  grandes  Huîtres,  et  je  regarde 
aetuell^u^itilt  !ee  t^mm  eoimu»  crétacé.  C'est  comme  tel  que  je 
l'iù  ^Umdan^  c(î^cpupe,-^ntie  le  terrain  néocomien  et  la  wiolr 
iam^fft^  Içtj^eoauvjreMiimjaédiatement.  Celle-ci  est  en  couclies  le-" 
gèrJ|n)^Qt,}|2|cli^^Q$ -à  l'O-,  f ecouverte  à  son  tour  par  les  poudin- 
gues  pliocènes  ;  et  la  discordance  der^trati£catipn  est  bien  marquée, 
^x^4r»:ièrâ^i4e,  Vor^^p^t  par  exemple,  comme  l'a  indiqué  M*  ^^ 

..,ISMi%l^ri|^o<oppQséf  d^^l'I^ère.,  on  observe  une  coupe  analogue 
(fig.  11).  Le  rocher  de  l'Ëchaillon  présente  un  affleurement  puis- 
S)a^t.4c:>cal|QfMi^  J^lanc  a¥allieii,.r^pbe  en  fossiles  et  très  bien  ca- 
raQtérisé.  tmmédiateinent  .fiunc^^us  commencent  les  calcaires 
néocomiens  ioféiieurs,  .etiLest  même  très  difficile  d^  tracer  une 
limite  entre  les  deux  terrains;  leurs  couches  sont  concordantes,  et, 
au  contact  même,  elles  ont  le  même  aspect  minéralogique.  Les 
calcaires  néocomieus  inférieurs^  bi^n  moins  puissants  ici  <guede 
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Vxktxt  dôtii^de  la  faille  de  Yoreppe,  «apportent  ie  tahn  àes  nibrhc« 
à  Spatangues  de  Saint-Ours,  et  les  calcaires  blancs  de  T^tàge 
néoconûen  supérieur  forment  le  sommet  de  la  dent  de  Moirans. 
Au'-desstis  du  terrain  néocomien,  dans  le  valkm  de  Veurey,  on* 
observe  la  même  série  de  dépôts  que  dans  celui  de  la  fioize,  mais 
ils  y  sont  moins  développés  et  moins  facilemeot  observablesb 

Enfin  la  coupe  fig.  10  montre  d'abord  à  Saint-Égrève,  au  ban 
de  la  vallée  de  Proreysîeux,  la  disposition  des  couches  de  U  craîe  i 
et  de  la  mollasse,  leur  redressement  à  TE.  contre  1«  bôrd-dcila 
lâille  de  la  Grande-Chartreuse  ;  l'autre,  bord  est  fofmé-par  |a 
masse  néocomieiine  du  Casque^de-Néroti,  remat quablepar  le  con*' 
tournement  assez  compliqué  de  ses  couches^  qui  se  redressent  i 
rO.  vers  la  faille  et  à  l'Ë.  vers  les  Alpes  c&ntr^les.  Le  ttsrrain  néo- 
comien  se  termine  inférieurement  par  des  c^oaites  Ukarfieaif 
bleaâti'es  et  des  marner  grises  très  développées;  des  marnes  repo-* 
sent  immédiatement  air  les  couches  oxfordiennes  du  tnont  Raébét, 
marneuses  elles-mêmes  dans  leur  assise  supérieure;  aussi,- pat- 
suite  de  la  rareté  des  fossiles^  la  limite  entre  les  deux  terrains  est 
encore  très  difficile  à  reconnaîtt^e.  La  même  difficulté  se  'prééente 
dans  toutes  les  montagnes  néocomiennes  de  la  ri^ve  gauche  da 
Brac  et  du  bassin  de  la  Gresse.  Le  sommet  du  Rachet  présente 
les  calcaires  compactes  qui  descendent  de  là,  en  couches  très  in*' 
clinées,  à  la  Porte-de-Frânce  de  Grenoble;  puis  le  vèrsaot  orkn^ 
tai  de  la  même  montagne  offre  les  autres  assises  de  l'étage  kykêyr^ 
dien ,  les  calcaires  marneux  avec  les  géodes  dites  de'  Meylan ,  les 
oottches  schisteuses  avec  petites  Ammonites,  \éé  schistes  À  Posido- 
nies  fonuant  la  colline  de  MoDtfleury  et  «qiie,  l'on  peut  règahiet- 
comme  la  limite  inférieure  de' l'étage  oijordièri:  Lé  tdat^-nefix^Se 
sur  un  affleurement  restreint  de  ealcôirës  gHôtiu^;  std>^i«iel|jiiréd, 
pétris  de  débris  d'Entro^ues  eft'foi^iîiànt  le'tib3^r>(fe  liédHftyeid^ 
Corenc;  oà  regarde  généraleiiieot  ces  CÉ^caires  comihe  ifpt^dètm-- 
nant  au  lias,  mais,  à  vrai  dire,' on  n'y  a  pas'troèivë  encore  dé' fôé-^ 
siles  caractéristiques  (JS  fig.  10)  (1).  •».■..  ■":   - 

L'inaction  des  coupes  que  mous  venons  de' décrire  conduit  ô 
I    des  conclusions  impoilantes,  touchant  les  relations  ètràfêi^à^liiîi 
ques  des  différents  terrains  docft  se  composé  le  inassif  de'  la  QhîtT- 
treuse.  f  ....  [F 

La  séparation  géologique  entre  les  térraîhs  jùràî^quès  ist'4és 
terrains  crétacés  ne  se  manifeste  pas  par  une  superjpo^fticrtl  ttan8>-i 


-t-U- 


(4)  Ce  calcaire  est  sub-lamelMire  et  en  partie  oolilique;  j'y  ai  trouvé 
récemment  V Ammonites  Bakeiiœ^  Sow.,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'il 
appartient  encore  à  la  partie  inférieure  de  Tétag»  oxfordien. 
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gressive,  ui  par  une  différence  U*è^  marquée  dans  Ie$  inclin^isoiT^s 
de  leurs  couches  redressées.  Dans  la  vallée  de  Graisivaudan ,  dans 
celles  du  Drac  et  de  la  Gresse,  les  couches  jurassiques  qui  formeni 
les  escarpements  inférieurs  peuvent  souvent  paraître  plus  inclinées 
que  les  couches  néocomiennes,  qui,  çur  un  plan  plus  reculé, 
constituent  les  escarpements  supérieurs;  mais  ces  jfaits  rentrent 
dans  la  loi,  si  fréquemment  vérii}ée,  en  vertu  de  laquelle,  dans 
certains  modes  de  soulèveiïienl;,  les  couches  ont  une  inclinaison 
d'autant  plus  forte  qu'dlçs  sont  plus  rapprochées  de  l'axe  de 
redressement,  >  .  ;^ 

Mais  la  discordance  de  st.rati&ca;tion  entre  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  néocomien  se  manifeste  ti*ès  bien  par  la  superposition 
de  celui-ci  à  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes,  à  mesure  que 
Ton  quitte  le  Jm*a  pom'  entrer  dans  les  Alpes. 

Ainsi,  aux  limites  N  -O.  et  Ô.  d^  notre  massif,  l'étage  corallieq 
est  enccM-e  bien. développé  et  sert  de  base  au  terrain  néocomien; 
on  le  rencontre  ainsi , sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  qui^ 
4ejpuis  Yennç.  en  Savoie,  s'étend  par  Cliaille,  Miribel,  la  Buisse  et 
J*Echaillon  ,  jusqu'à  Saint-Gervais-sur- Isère.  Les  coupes,  fig.  7^ 
8,  9,  10  ei^l^î,  moptrent,.sur  la  gauche,  la  constitution  de  cette 
^zjiaîne.la  plus  occidentale,  et^  la  superposition  du  terrain  néoco- 
TOÎ^ên  ijiu  oalcaii^e^corf^^^  sans  difïérence  appréciable  dans  l'incli- 
naison des  couches.  Éri  dehors  de  cette  chaîne,  nous  voyons  encore 
jg^n  ^filei\rem^eï>t  du.  fiaêine  calcaire  servant  de  base  au  terrain  néo- 
comien, au  i)^iâtelârd,^  sur  le  chemin  des  Echelles  à  Entreuion^. 
En  suivatit  là  même  direction  vers  le  Sa-&,-D,,  ou  retrouve  encore 

lie?  Qxfor- 


constaiu;^ 

'e  des  traces  sur 

ignement,  du  côjt^ 

;epose*' 

les  dey^ 

fâ^^^ J^RS>?î^ffi^  ^^^j'pfe^^s  I^s  inclinaisons  de  leurs  cc^Jr 

eues ^n  contact .vr  „î    i    r     :  ^  .  f  .  y 

ib'm  P»^ ^H^'^V^s^e  d un,  in^ne  coup  d j^^^^^ leS|Chame8^ pccideritales 
^Ik^iné  (ma^sif^d^'y^ï^  B^çyà^in^^,  au'^lûrd-<J^ 

Xiaiis,  de  la  Chartreuse),  la  basse  Savoie  et  le  Jura,  on  aiTÎvera  à 
des  considérations  générales  si^ir . |fîsqtteiles;,je  jne  p^'oi^os^ 4^  Vî^Y^f 
îiir  avec  plus  de  détails,  m^ïs  qui  peuvent  se  résuùier  ainsi: 
L(i  série  des  assises  supérieures  clu  ferrai/fyura^sfgiifsch 
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- .    .  ^,  '  t  -,  I  '  '  '    <  .         ■  .  ■  - .     . 

Ûàiî^  tout  té  Jura;  elle  devient  du  plus  en  plus  incomplète  des  que 

Von  quitte  le  Jura  pour  entrer  dans  les  Alpes,  Ainsi ,  dans  tout 
l'espace  compris  entre  Gray,  Sôleure  et  Belley,  l'étage  portlandien 
existe,  et  se  termine  par  une  assise  qui  présente  partout  les  mêmes 
caractères.  Mais  déjà  au  Salèvè  cette'  assise  supérieure  manque  et 
le  terrain  néocomien  repose  iminédiatemeiit  sui'  les  bancs  com- 
pactes, contenant  de  grands  'Gastéropodes,  qui  sont  la  paitiè 
inoyenne  de  l'étage  pbrllandieii.  Dans  la  basse  Savoie,  le  groupé 
jurassique  supérieur  diminue  beaucoup  d'importance;  au  Mont* 
du-Chat,  par  exemple,  on  ne .  voit  au-dessus  de  l'étage  corallien 
bien  caractéi'isé  qu'une  faible  épaîsseuf  de  calcaires  qu'on  a  de  la 
peine  à  en  distinguer.  Bans  les  environs  des  Echelles,  nous  né 
tiouvons  plus  que  l'étage  corallien,  et  nous  avons  dit  tout  à  l'heure 
comment  il  devenait  lui-même  rudimentaire,  puis  disparaissait 
complètement  dans  la  massif  db  la  Chartreuse. 
'  On  peut  conclure  de  là  c^wt  pendant  la  fin  de  la  période  juras-- 
'sique^  le  fond  de  la  mer  correspondant  à  ces  contrées  à  du  éprouver 
un  mouvement  continu  d* exhaussement  du  côté  des  Alpes,  d^affaîsse" 
ment  dans  remplacement  actuel  du  Jura ^  les  eaur  sont  allées  en  se 
retirant  progressivement  des  Alpes,  pour  concentrer  leurs  dépôts 
sur  l'emplacement  actuel  du  Jura;  et  ainsi  lés  assises  jurassiques 
supérieures  à  l'étage  oxfordien  Se  sont  superposées,  chacune  eh 
retrait  par  rapport  aux  précédentes.  ^  '  '     '  '^ 

C'est  aussi  seulement  sur  une  partie  de  rétén<ïùe  actuelle  dû 
Jura,  entre  Bienne  et  Belley,  que  s'est  formé  cèdépôit  marneux 
contenant  dés ^fô&ilês  (feau  aouce  et' rebriésentàntjla.jtorm^tio^ 
wealdienne.  Les  eaux  dç;  la  méFj|tu'^§'$l|«é,^t^^ 
lées,  se  trouvaîentjalofs  rériipia[aée^  pâi"  tin^Vââté '(éfâné^(i*e^a(u 
'mdtre,  et  le  dépôt  ^Wldién  ^ôbstitûeHiiii^.fë^^BSiiip^^ 
terrains  jurassiques  ,  plutôt  tf aé  là.  pi'éiMièf ç  ^ à^ise  mè^  terrAIns 
crétacés.      ^'        •    '  •  =  '  •■•:^'    »^  '^'"^  --■  v;\v''^U^  ^^^  ^^'^^^^ 

'    A  ce  moment,  les  eaux  de  m.' 'hier  s'étaiêujtconwétemept  reti*» 

ïées  de  ces  contrées,  peut-être 'inémë)îeto'u^^^^^^ 

làle;  etlé  conimencement  de  là' période  néôcôôiiéiinWno^^^^ 

.ÎKG.  o.qj 

^suite  Hd 
editerra 


taie;  etlé  conimencement  de  là'. période  néocôhiièpn^^^ 
sente  un  nouvel  envahi$semeik",dé|r0cea6,'  pàj^^^^^^^ 


dune  sorte  de  charnière  forniée  par ,lé  Jura  séptentnën^^^  & 
uray  à  Bienne.  Le  basjsin  ,ne6'c6t>uén ,  iiëé  p^u'proiona,  à  so^n  ej^-. 
tïémi té  N. -0 .  (Haùte-Saôné)l  allait  en  s'approfondissani  vers  le  é. 
etvers'l'Ë.,  jusqu'au  pied  dés  Alpes;  il  atteignait  àinçi  une  grande 
proJbhdeur  dans  remplacement  actuel  dû  massif  de  la  Chartreuse. 


/■ 
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iùvdi 
orèet 


Le  vaste  affaissement  qui  avait  déterminé  Fenvabissement 
la  mer  avait  produit  nécessairement ,  par  contre-coup ,  des  sou 
vements  considérables  sur  les  bords  de  ce  bassin  :  ainsi  le  soulè 
ment  des  étages  inférieurs  et  moyens  du  ten^ain  jurassique  à 
les  Alpes  centrales.  Esquissées  déjà  sur  plusieui^s  points  par 
révolutions  plus  anciennes,  ces  montagnes  durent  prendre 
lors  un  relief  très  notable ,  en  rapport  avec  la  profondeur  d 
mer  néocomienne  qui  baignait  leur  pied  à  TO.  Mais  dans  l'e 
couvert  par  cette  mer,  les  couches  du  terrain  jurassique  ne  pa 
sent  pas  avoir  été  bouleversées ,  ni  redressées  sensiblement  av 
le  dépôt  du  terrain  néocomien.  Nous  Favons  constaté,  M.  Pidan 
et  moi,  dans  le  Jura  franc>-comtoi$  et  diverses  conti'ées  voisines  ( 
je  me  suis  assuré  depuis  qu'il  en  était  de  même  dans  tout  le  J 
suisse  et  dans  tout  le  département  de  l'Ain ,  contrairement 
observations  de  M.  Itien  Mais,  même  dans  la  Savoie  occidental 
dans  le  massif  de  la  Chartreuse,  où  le  terrain  néocomien  repose 
diverses  assises  du  terrain  Jurassique  (par  suite  des  retraits  suce 
sifs  de  la  mer  jurassique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut),  n 
n'apercevons  aucun  exemple  de  superposition  évidemment  di 
dante,  pas  même  de  différence  sensible  dans  l'inclinaison 
couches  en  contact  qui  puisse  forcer  à  admettre  un  redresseme 
antérieur  du  terrain  jurassique.  Donc  les  chaînes  de  la  Chartreu 
celles  de  la  basse  Savoie,  aussi  bien  que  celles  du  Jura  méridion 
ne  pouvaient  avoir  aucun  relief  notable  avant  le  dépôt  du  terraîi 
néocomien. 

Le  massif  de  la  Chartreuse,  et  mieux  encore  celui  du  Villard-d 
Lans,  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  nous  présentent  la  série  complè 
des  terrains  crétacés,  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails  da 
un  récent  mémoire.  J'ai  représenté  dans  la  figure  12  la  manié 
dont  les  divers  termes  de  cette  série  s'observent  dans  le  vallon 
la  Fauge,  .près  le  Villard-de-Lans.  La  coupe  inférieure  est  fai 
perpendiculairement  à  l'axe  du  vallon,  vers  le  milieu  de  sa  loii 
gueur,  par  le  plus  grand  des  trois  ravins  qui  entament  la  crai 
cbloritée.  La  coupe  supérieure  montre  le  profil  de  la  montagne 
qui  ferme  le  vallon  du  côté  du  N.  et  qui  est  formée  par  la  séiie 
des  étages  crétacés  supérieurs.  La  craie  verte  sableuse  C<  repose 
sur  le  gault  et  contient,  dans  ses  couches  moyennes  et  supérieures, 
le  Discoidea  cylindrica^  le  Turrilites^^Bergeri,  etc.;  elle  est  recou- 
verte par  les  sables  verts  C^  avec  Ammonites  variansy  Turriléte 
Costa  tus,  Beiemnitesy  etc.,  qui  s'enfoncent  à  la  base  de  la  mon« 


>^^:V^ 


6 


•«, 


{\)  Bull. y  %•  série,  t.  V,  p.  20.  —  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Doubsj  4847. 
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tagne,  vers  le  N.,  sous  le  groupe  des  lauzes  C?  et  celui  des  cal- 
caires à  silex  C^  représentant  la  craie  blanche. 

Dans  cette  coupe  et  dans  toutes  celles  du  massif  de  la  Chartreuse, 
nous  voyons  les  divers  étages  crétacés  tous  concordants  entre  eux, 
quoique  cependant  ils  n'aient  pas  tous  partout  le  même  dévelop- 
pement. La  craie  blanche  a  été  portée  par  les  soulèvementd  jusque 
dans  les  points  les  plus  élevés  et  les  plus  b(9ulever$és.  Mais  entre 
les  terrains  crétacés  et  la  mollasse,  il  y  a  une  discordance  bien 
évidente,  attestée  par  l'absence  de  la  mollasse  dans  toute  la  moitié 
orientale  du  massif  de  la  Chartreuse,  et  sa  superposition  indiffé- 
rente à  la  craie,  au  gault,  au  terrain  néocomien,  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  des  Alpes  centi'ales.  Cette  discordance  entre  les  ter- 
rains crétacés  et  la  mollasse  répond  aux  deux  révolutions  par 
lesquelles  le  massif  de  la  Chartreuse  a  dû  être  soulevé  au-dessus 
de  la  mer  après  le  dépôt  de  la  craie  et  pendant  toute  la  période 
nummuli tique,  puis  replacé  en  partie  sous  les  eaux  pour  recevoir 
dans  sa  moitié  occidentale  le  dépôt  de  la  mollasse.  Toutefois  les 
couches  de  la  mollasse  ne  sont  jamais  beaucoup  moins  inclinées 
que  celles  des  terrains  crétacés  sur  lesquelles  elles  reposent;  et 
inêmeja  discordance  est  d'autant  plus  faible  que  l'on  est  plus  près 
des  Alpes  centrales»  d'autant  plus  marquée  que  l'on  se  rapproche 
plus  de  l'extrémité  méridionale  du  Jura. 

On  peut  conclure  de  là  que  les  grands  accidents  du  massif  de  la 
Chartreuse  n'étaient  que  faiblement  indiqués  avant  le  dépôt  de 
la  mollasse.  La  faille  de  la  Grande-Chartreuse  existait  probable- 
ment déjà ,  quoique  moins  profonde  qu'aujourd'hui  :  elle  déter- 
minait l'alignement  d'un  rivage  de  la  mer  miocène,  le  long  du- 
quel s'est  déposée  une  mollasse  composée  de  gros  cailloux  roulés , 
qui  atteignent  quelquefois  le  volume  de  la  tête  et  même  plus.  Ce 
dépôt  de  nagfiljliie  remplit  la  vallée  de  Proveysieu.x  et  se  retrouve 
au  N.  dans  les  vallons  des  Molières  (fig.  5)  et  de  Corbet  (fig.  1)  ; 
au  S.,  à  Sassenage,  à  Saint-Nizier  et  à  Lans.  Au  contraire,  sur  une 
ligne  un  peu  plus  occidentale,  plus  éloignée  du  rivage,  à  Saint- 
Laurent -du-Potit,  Voreppe,  etc.,  la  mollasse  ne  renferme  plus  que 
des  sables  et  des  graviers  fins. 

Mais  si  la  faille  de  la  Grande- Chartreuse  date  d'une  époque  an- 
térieure à  la  mollasse,  celle  de  Voreppe,  comme  nous  l'avons  déjà 
établi,  est  postérieure  à  ce  dépôt;  et  l'inclinaison  actuelle  des 
couches  jurassiques  ou  crétacées  est  due  presque  uniquement  à  ce 
dernier  et  principal  soulèvement,  qui  a  suivi  le  dépôt  de  la  mol- 
lasse^ le  soulèvement  des  Alpes  occidentales ^  si  nettement  défini  par 
IM.  Elle  de  Beaumont. 
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M.  Ed.  CpHqiûIi  fait  la  eQmia|iniaati0i> ^v^Dtoi:*  :  a 

*  Notice  sur  les  blocs  cn'at('ques  et  les  galets  rayés  des  environs 

de  Lyon,  par  M.  Ed.  Collomb.  \ 

Depub  longtemps  M.  Fouroet  a  'signalé,  daos  les  environs  île 
Lyon  y  la  présence  de  blocs  erratiques  d'origine  alpine,  de  cailtoûoc 
.rayés  et  de  roclie$  striées  en  place.  M*  TiiioUière  a  égalenieât 
étadié  ces  deraièies  daàs  tout  l'espace  compris  entre  le  Sault  et  la 
YerpiUière.  Les  tiravanji  entrepris  pour  la  construction  des  forts 
de  Montessuy,  »  la  Gioisi-^Roiisae,  de  Saint-lrénée ,  de  Four- 
vières,  etc.,  ont  mis  à  découvert  des  blocs  erratiques  parfaitemetit 
^ractérisés;  quelques  uns  avaient  6  mètres  cubes  avec  leurs  angles 
conservés  \  d'autres  étaient  plus  ou  moins  arrondis.  Ces  bldcs  sont 
empâtés  dans  une  masse  de  sables ,  de  graviers  et  d'une  quantité 
considérable  d«  catUoux  rayés*  En  visitant  la  localité  de  Montessay 
avec  M.  Founiet,  nous  y  avons  recueilli  de  fort  beaux  exemplaîi^es 
4e  ces  cailloux  ;  ceux  dont  les  stries  sont  le  mieux  conservées  sont 
de  calcaire  noir  alpin.  Ge  diluvium  se  compose,  du  reste,  d'une 
«i^ite  presque  complète  des  roches  alpines;  M.  Fournet  les  a  déter- 
n»inées  avec  soin  et  en  a  réuni  des  échantillons  dans  la  collection 
4c  la  Facidiédes  sciences  de  Lyon.  On  y  remarque  des  variétés 
de  quartz,  de  granité^  de  protogioe,  de  schistes  micacés,  de  gneiss, 
(de  dii^vile,  d'auftphiboliie ,  de  schistes  argileux,  de  serpentine, 
d'eupho^e»  de  ooi^^lomërat,  de  grès  anthraxiferes,  de  quartzites, 
^  calcakes  viom  dcSiAlys,  de^càdcaires  blancs,  jaimes,  etc.  (1). 

Eu  remwioBt  k  cona^dai  fifaône  y  ou:  plutât  en  se  dirigeant  de 

l^fPii  veissleSrAlpes^iiviB^Y^  égai4  prédsémeat  au  conra  sinueux 
du  fleuvi^  on  xelDWiive  padvi^  le&.m9èmes:phéiKHnèiH».  Les  blo^s 
^^s^qu<i». vana^^it'diBs ^Alpas  avec  feurioorfeége  de  menuf  débris  de 
asiot  vit!gmAm*fm  éfmUaiLMfttottteia  sNr&oede  la  pfadne  dauplii- 
^(m^r  ib n'^mt/ivaa^ âé amlésdam  lem*  miorche  par  les  collià^s 
q^lc&iiiies  on.  lapustrai  et  parles  montagnes  qui  les  séparaient  de 
l^tir  peisft' de  départf  ib  eni  fraBchi  la  chaîne  jiu'assique  de  ta 
Cl^m'ti^euse  de  Porte  ^  eu  y  lais^fii  des  témoiiis  de  leur  passage  à 
11^0  mèt»»s4'akitnde  ;  Us«e«ûAl.fttir  conséquent  élevés  à  725  m^-. 
p^  aur*des8iis  dm  niffeiHi  duloo^e  Genève ,  qui  est  lui-même  à 
^â-mèttesi.--- 
:Jndif»iidaaiitt««fr¥dcs^ttkb(es7  d«É^gravi<^  et  des  cailloux  rayés , 

^^asasssn — :^t: '.nimu'i' — >  .  ■yg-'aMi'-^r^ jl^^  J.^^l  '.  .■  iwpj-jf â'4 — j-    *i^—»- 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  l'ouvrage  de  M.  Driaxx, 
Minéralogie  et  pétralogie  des  environs  de  Lyon  y  ia-8,  4849»  au  j(. 
srticles  :  Blocs  erratiques.  Cailloux  rares,  Dfiucium,  Lçlim. 
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eesMociSont  fréquemment  accompagnés  de  petites  couche?  de 
lehm,  suitûtt<<ktt9  les  battes  des  enviions  de  Lyon.  Dans  le  même 
rayon,  entre  Lyon  et  les  Alpes,  M.  Ch.  I«ory  a  l'éceimnent  signât^, 
dans  la  partie  N.  du  département  de  F  Isère,  dans  les  plaines  dtf 
la  Bresse,  jusqu'à  quelques  lieues  de  Lyon,  des  dépôts  erratiques 
développés  sur  utie  grande  échelle.  Ces  dépôts  se  composent  de 
débris  de  roches  du  Jura  et  des  Alpes;  les  cailloux  eti  sont  usa» 
frottés  et  striés  ;  les  roches  en  f^ace  sous-jacentes  sont  partout  pd« 
lies  et  striées  avec  la  plus,  grande  netteté.  M.  Lory  a  mesuré  la 
direction  des  stries;  «  toutes  les  directioDS^  observées  rencontrent 
ks  hautes  chaînes  des  Alpes  en  des  points  com(»ris  entre  Confbms 
etVi2iUe(i).  » 

Quant  à  bi  distaiice  en  longueur  paxeovarue  p«f  ces  bloc^  on 
trouve  qu  en  prenant  pour  centre  ou  pour  point  de  départ  le  plus 
éloigné  le  groupe  dû  Mont-Blanc,  ils  ont  décrit  une  trajectoire 
d'une  quarantaine  de  lieues  de  longuei».  On  peut  se  les  repr^nter 
comme  des  projectiles  venant  des  Alpes^  franchissant  un  obstade 
de  725  mètres  de  hauteur,  et  venant  monriF  et  s'implanter  sur  les 
buttes  qui  couronnent  les  environs  de  Lyon. 

Ce  diluvium,  que  nous  venons  de  dèiîrire  en  quelques  mots  et 
qui  aétë  étudié  en  détail  par  M-.  Foumet tt plusieurs  autres  géo- 
logues, rappelle  dans  son  «uemble  et  dans  ses  détaik  tous  les 
phéoouièiies  produits  par  les  glaciers  actuels. 

Mais  il  n^est  pas  le  seul  qui  existe  dans  la  coiife^;  on  distingue 
àLyqn  trois  antres  diluviums  ou  dépôts  caîHouteux  qui  ont  des 
caractères  tfui  leur  sont  pv^ses  et  -qui  s^it  Ihcb  différents  tki 
piécédentv  en  ce  que  leur  origine  ne^jpmaàt  pas  être  glaciaire. 

En  aUant  de  baiit  en  bas  <m  ^trouve^  iasnédîsttement  au-dessous 
des  blocs  erratiqats  et  dn  khm,  ttii  «m»  cwariéMtikè  de  cailloèk 
des  Alpes ,  souvent  soudés,  sousiomie  ^e^^eongkmtéraf ,  par  to 
ehnent  calcaire  (voir  la  cocqpe  ci^^dessous).  Cette  fannallioiiysignsMe 
par  M.  Elie  de  Beaitmimt  sotts  le  nom  de  emtglomérat  hres^àHlt^ 
n'est  pas  contemporaine  ^4a  ptéeédeHte;  ^te  eM  plus  ti^*- 
cicame;  elle  s'en  distingi]K«tilr#  autres  pas*  des  caractères  néj^* 
ti£i  qui  sont  néaiuaoins  utiles-  âoonstater.  Ainsi  mi  ti'y  trotive 
•point  de  Uocs  erratiques^  c'eslkà^ke  de  bloes  angixleicî  de  quel- 
qi»S8  mètres  cubes  ;  on  n'y  reneostre  pao  non  pk»  de-galeis  ra^' , 
ni  ce  mélange  remarquable  de  gros  matériaux  mitr^nâi^  de  sable 
«fioy  de  boue  et  de  ms^iaiaMqiii^  apiès^^i^MNiM^  tvansporlés  à 

ms  si  graBde-distanec,  oût  ooMervé  quelqueftris  ime  -cassure 

I      .  ■     ■  ■  ... 

'    (4)  jB«i/.,2-8érie,  t.  IX,p;48. 
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£^îcli4  et  (lïs  angles  vib.  Cette  fomialion  est  oxcluuyeuiAnt' iot-* 
mée  de  caillous  atrondÎB  et  uses,  et  ce  qui  la  raDd  essentieUement 
remarquable,  ce  sont  les  assises  de  lignite  que  l'on  exploits  âans 
diverses  localités,  aotamment  à  la  Tour-du-Pin. 

Puis,  M.  Fournet  dktiDgue  encore  uu  autre  diluTÎutU  inf^ièur 
au  présent  ;  il  e^  formé  aussi  de  cailloux  roulés ,  mais  iucohé» 
lents.  On  n'y  reconnaît  plus  les  roches  des  Alpes;  on  n'y  trouvé 
<jue  des  cailloux  provenant  de  la  désagrégation  des  roches  des  en- 
virons de  Lyon  ;  aussi  M.  Fournet  lui  donne-t-il  le  tiom  de  coh- 
glbrn^tat  local  de  eaillaux  lyoniiais.  Cette  fonnatibti,  très  circôn- 
àtrite,  est  beaucbup  moinE  puissante  que  les  deux  précédentes..  '  \ 


—    ■■'^^^,=^:::::^23^ 


c  CoïK'ha  d>  liEQiU  <!■  la  Tour-dD-Pln. 
d  Conilom^mt local  âe  ciilloui  IvDDDais. 
B  Hslla»e  mMiiie. 
i.      ,/ Gniaiiii  elinoiu, 

"fenfin  M,  Fournet  a  suivi  les  traces  d'un  dernier  systtinË  dfi 
dépôts  supérieurs  correspondant  aux  grandes  vallées  du  Lyouuais^ 
te^^  que  celles  du  Gier,  de  l'Ozerqne  et  de  l'Aidière,  mais  uou^ 
eiî  ferons  at^traction  pour  ne  considérer  que  la  coupe  précédente, 
.  Dans  celle-ci,  la  forn^tîoa  supéfieute  avec  blocs  erratiques  et 
galets  rayés  me  parait  avoir  tous  les  caractèt^es  d'une  formatioq 
glaciaire,  d'une  moraine,  et  les  deux  auties  n'ont  rien  qui  les 
distingue  4'une  fôrinatiou  produite  par  une  force  dynamique 
d'un  autre  ordre ,  par  un  moyen  de  tiaûsport  puretiient  aqueux  [ 
sôit  fluviatile,  soit  tonentiel.  , 

Les  anciens  glaciers  des  Alpes  se  sont  donc  étendus  jusqu'à  Lyon  J 
ili  Ont  pousse  leurs  moraines  jusque  sur  les  buttes  de  la  Cioix- 

celte  direction,  puisque,  si  l'on  poursuit  cette  ligne  du  côtéde 
l'O.,  vers  le  IMont-d'Or  lyonnais,  on  n'y  troiive  plus  do  bWtcs 


Mi0V»^4â''eàteaitt]iifasdiqiie,  ptkd  àà  mùimet  <3è  de  fha^àif;  ' 
?n.Ceté«<4lè»dUi§  dé  âfO  iieueâ  qti'dnt  diS  avorr  les  anciehs  glaciei^ 
dans  cette  directibU  Va  tien  de  si  extraordmire,  si  on  là  compare 
À  eeUé  qu'ils  ôM  eue  dansr  la  direction  duN.,  puisque,  suivant  les 
tdïàepvatiods  de  MM.  de  Charpentiei*,  Guyotj  Agassiz,  Desôr  et 
'<FâUttes,  ils  ont  déposé  dés  blocs  erratiques  jusque  daiis  la  partie 
-êû  Jdra  qui  s^étend  dé  Bienne  â  Soleure,  laquelle  est  aussi  éloignée 
-qnœ  îjfon  dtf  eecttredes  Alpes  et  du  grèupe  du  Mont-Manc. 
"'  Gè  qâi  difititlgue  ië  pbénomètie  lyoïinais  de  teluî  ndu  N.  dék 
Alpes,  c'est  la  présence  d*ua  olMSta^le,  d^Uhe  muraille  furàSsiqtte  de 
725  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lac  de  Genèvç,  que  le  glatier 
a  dû  franchir  pour  s'étaler  dans  la  plaine  dauphinoise  ;  tandis  que, 
dans  le  périmètre  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura  qui  a  été  oc- 
cupé par  L'ancien  glaeler,  le  relief  du  sol  ne  présente  pas  d'obstacle 
aussi  éleffé.  Néanmoins  si  Yôti  poursuit  les  blocs  erratiques  alpins 
sur  les  flancs  du  Jura,  on  trouve  qu'ili^se  sont  élevés  à  une  hauteur 
telle  au^es^s  des  lacs  de  Genève  et  dé  Neuchâtel,  que  les  obsèr- 
Tateurs  que  nous  venons  de  citer  en  ont  conclu  que  ce  glacier 
devait  avoir  environ  100  mètres  d'épaisseur. 

S'il  en  est  ainsi  pour  rembrancheinent  N.  de  cetaaeieu  glà« 
cier,  on  petit  tout  aussi  bien  lui  appliquer  les  mâoâ  diûîeusions 
pour  son  embranchement  O.,  et  concevoir  qu'il  ak  àtéjiaBez  puis- 
sant pour«urmonter  l'obstacle  de  725  mètres  qui  l'empêchait  de 
8*élenSre  jusqu'à  Lyon. 

Sauf  cette  différence,  qui  tient  à  la  forme  orograpbiquë  de  la 
contrée,  tous  les  détails  du  phénoniène  sont  identiq^e^  aveç^  ceux 
^Ili-éAï^étê  remarqués  ailleurs.' 'La  coupe  dé  M.  t'oùrnet  avec  sot» 
côteglô'nlÀaié;  bressan,  i-edouveft  pat  un  dilûvîum  pl^s  i^cëhtjj^lçe 
êéinàet  avec  intei-calation  de  blocs  erratiques  et  constftiiantde 
vtfi^tèM^ifiiiorcfînés',  se  î*^trôtiVe'sur  tout  le  jfïourtour  des  AÎpeisu,'* 
'AlhsiV  dans  là  région  S.,  MM.  Ch,  MartiWet  Gastafâ^^^ 
kto  £ié$ài  sur  les  terrains  supéfficiets  de  la  val/ée  du  PS/  auà 
ènpMM  de  Turin  [i),  ont  trdùvë  les  dépôts  glaciau^s 'de  cëtta 
Valbéé  eô' superposition  sur  un  d^ot  aqueux  ptiis  ancî^en.  JVT.'li 
dàéa  Uhé  ifécente  cômmunicatrdn  à  là  Soèïété  (t)^.a  d&rit  de^. 
ciennes  moraines  dans  les  environs  dé  6ap, .  département 
MHÛifek'Alpes,  qui,  constammëiit,  fejyôs^nt  sur  un  dduvium  aipfn» 

.     J  ItJ     J..       ^'''    '  -        •  ~      "  ;    ~        \, 

'\\ySuti.;  ^séfie,  t.  Vn,  p.  554.    " 


f 


^dlD^oa'.lift^rtt^gi^rlii^.»  si  nous  nou^  éloignons  un  pw4e  la^^ibè^ 
dtael^iirité  des  ^apcieinglaciors  des  Alpe^,  si  nous  nous  transportons 
^«js  l€s  plaines  d'Als&ce^  nous  y  ti-ouvons,  comme  à  Lyon,  trois 
4ilttvii;^ms  qui  se  suecèdeot  ainsi/  en  commençant  par  le  plus  an* 
^ien  :  1*^  diluyium  alpin  à  la  base;  2"*  dihivium  local,  formé  dé 
fin^illoux  des  Vosges,  de  la  foret  Noire  ou  du  Jura  ;  3*  puis  lehm^ 
qui  est  le  plus  moderne  et  qui  parait  être  sypchronique  des  mo^ 
l^aines.  Si  nous  pénétrons  dans  la  région  inter-vosgienne,  nous  y 
jbrouvQiis des  moraine3  bien  caractérisées,  qui  reposent,  particu,* 
iiira]iient,daiiisie  fond  des  vallées ,  sur  un  dépôt  caillouteuse  jdus 
ancien,  qui  n'est  pas  d'origine  glaciaire. 

i....JPn  cdté  de  l'S»,  dans  le  bassin  du  Danube,  M.  de  Morlot  a 
j^crit  des  phénomènes  analogues.  . 

IV  Ainsi ,  en  partant  des  Alpes  et  en  se  dirigeant  soit  en  Frjance, 
soit  en  Allemagne,  ou  en  Italie,  on  ti'ouve  deux  grands  systèmes 
$k  transport  ^  matériaiix  arrachés  à  ces  montagnes.  L'un,  le  plus 
^LDcien,  procédanjt  par  voie  aqueuse,  a  étendu  son  rayon  d'activité 
Asaie  très  grande  distance;  il  a  atteint,  pour  ainsi  dire^  la  limite 
aies  conlinents,  en  accompagnant  jusqu'à  la  mer  les  fleuves  qui 
firemient  leur  source  dans  les  Alpes.  L'autre,  plus  moderne,  a 
iimité  son  action  à  un  rayon  de  &0  à  50  lieues,  qu'il  ne  parait  pas 
-a^ir  dépassé;  il  a  opéi*é  par  la  voie  sèche,  par  le  moyen  de  l'eau 
^ritittaol^é»ooai4ne  Içfont  encore  aujourd'hui  les  glaciers  çn 
activité. 

^>^  M.  Dalmas  fait  la  communication  suivante  : 


-;.r,- 


'^hèone  àasntdgûfUquè  et  ^îf&lôgiqUe  exposée  deuant  la  Société 
'  7^  .\    '    géologique  de  France  ^  par  M.  Dalmas. 


^-- Dans  là  fcmnation  de  notre  planète,  je  distingue  deux  opérations 
^successives  bien  difiërentes  i  d'abord  la  condensation  de  ses  élé- 
^tinents  autour  du 4^tre  de  la  sphère,  et  puis  leui*  oxydatiowsubsé- 
'^4ùéntè}  par  H  combinaison  de  Toxygène  avec  les  métaux  alcalins 
''bii  autres  basés  îliétaBiiques. 

^i^'%s^T^  domaine  de  la  cosmO'* 

^gèiiié.- *"'•••'-■"' '^^  '-■■=•  ^  >-;:■':  ."i-:      .  .  ■     ^ 

'  '  ^lé^bô^è^é» Vn  ^  ùtie  [  ^mpleJBgri%atîoa ,  pi^' juxtaposition  ^  des 

atomes  constituants  de  la  masse  planétaire,  suivant  des  .couches 

eoncentriques  et  suééèssiv%s,  à  pan''près  dans  l'ordre  des  densités 

et  pesanteurs  relative».  -  '  .  v     . /,  .  . 

7?  Toutes  ks  données 8eientifi<lUjeKfansBt.  bien  que.  la  cosmogomc 


Âi^à  mnw  àku^i  mêi^  us 

S^^^â,  tlbài^niduiâ^filf  â  crb»re  ({i^  kè  kionies  ^ééx^im^Aes 

Ëbrps  célestes  et  terrestres  ont  ëtécréés  ^ar  DîeoV  dam tliî  étâtQ(3fe 

division  et  de  ténuité  extrêmes  qui  lès  rendait,  dans  le  ptinéipif 

indépendants  et  isolés  les  uns  des  autres.  (Pag^e  22  dé  moh^ô^ 

vra|(e  x  La  cosmogonie  et  la  géologie^  par  J.  fi.  Uaïmas.  Lyon  j'185li9 

'   Evidemment  le  fluide  impoîidérable,  que  nous  appelons  du  nofift 

d*étber,  tant  qu'il  reste  à  l'état  latent  ou  de  repos,  et  du  noifl 

d'électricité,  de  calorique  ou  de  lumière  aussitôt  qu'il  est  mis  éfi 

xiht^lk&n  et  qu'il  se  manifeste  par  des  pliénomènes^  électriiqueil 

calorifiques  ou  lumineux  ;  l'éther,  dis^je;  vu  son  iinméâse  élastieitl 

et  son  excessive  facilité  dé  propagatiûo  et  dé  fluidité,  dèviût  eu£ 

loarer  alors  chaque  atome  dé  la  matière  pondérable,  de  la  même 

manière  que   Tair  atmosphérique  entoure  chaque  nldéculé^ 

poussière  que  nous  voyons  dans  un  rayon  de  soleil  qui  pénèti*e 

dansun appartement.  (P.  87 et 88.)  oa 

Les  calculs  de  Founer  sur  là  témpéi*àttti^  iixe  et  unifoirtink 

des  espaces  célestes  m'ont  aidé  à  reconnsittrè  que  la  températttt% 

de  l'espace,  à  cette  époque  antérieure  à  tdulfe  agré^âon,  à  toute 

csombinaison,  à  toute  composition  d^  corps,  devait  être  tnii£oRi{e 

et  peu  difiérente  de  celle  de  nos  l'égibns  p6làii*es,  ë'esùà'diYe^ii^ 

60  à  76  degrés  sous  zéro  (p.  S8  à  &f},  et  hoâ  tinè  tempéràtotè 

excessive,  capable  de  tenir  toute  la  m«ttièi*€;âe^oorpèvde  notre  ^- 

fème  solâii^  à  l'état  de  gaz  j  c<ïtfttnëUé  sùppiMttio  tUtypsthèse^icfe 

Laplace.  :  ■     j:»^ 

J'ai  donné  pour  raison,  à  priori ^  qu'à  l'époque  originelle,  et 

même  longtemps  après,  il  n^eidstâitLpaGS'Bnccite^Âs'  (xnrpS:.  où  st^eils 

pour  faire  vibrer  Téther,  et  que  les  atomes  élémentaires  ne  pou- 

,misnX  pa4  jBilo(r»prbdui;r&  o^^^^t^iop  u^^^i^^r.ia  rjj^ 

qu'ils  ne  pouvaient  ^  ni  se  hei^^f',  ni  se  'combini^};;  vu  leur  état 

d'isolement,  de  ténuité  et  de  division  extrêmes.  (P/37  à  50.)  Les 

r  hm  de  la  gravitation  univèrseHi^^ridentité  desrierME»es?e;^'des  iif^ou* 

froments  de  rotaticm  et  de  révdixtioii  d«.tat|s.lejpioCar|>s.  de  not;:e 

-JBjstëme  solaire  et  des '  systèmes  jstelldire^r^iqui  jMCéj^  ob^rvés 

Ki,(iiieme  delons  les  coups  du  csd^éloîlér  mv^^t  r<>p|nipp  jgjéuéraie 

des  astronomes},  nous  indiquent  suffisaii»iNe^fît;^e,^^4:l^yÇS*i^ 

»de  lumière  tirent  leur  ojâginèbd^ime  seule  ,i@(i^ni«:i]Uf^ 

ou  nébuleuse,  qui  leur  a  communiqué  à  tous  le  mouvement  qu'^e 

eareç»  pranaoïdbieœf  ni  drl^ilf^ico^m^  jd^citifâ^l^  22 

eÀi23cjet&3.à:62v;:^'  ^^''.-j^n^filLq  ssauiii  jg^  ^h  ainjsmiisnoD  saxnc»'!- 

t^:   B'éprèâ  méiedimoj^nie,  l'aetfoÉi  mmk^^  ^9  Pi«u  s'est,^- 

née  à  créer  les  atomes  élémentaires  et  à  leui^4Q]iner.ii  to$is  la  bxis^ 


9lomiqu6,  ou  né^iûeme  uniinsi^eUe^  U  moixwm^éi^ ffrihtb^f^mlàtff 

rotation  sur  elle-même  de  l'occident  à  l'orient.  -^b 

-.lia  formation  successive  des  corps  célestes  et  terrestres  a  «d$  en^ 
suite.b  conséquence  nécessaire  de  Tattractioti  mutuelle  des  atome^^ 
et  du  mouvement  de  rotation  de  la  masse  atomique  primitive  r 
sans  aucune  autre  intervention  de  Dieu,  sans  aucune  antre  déro-* 
^tion  Biux  loi«  physiques  qui  régissent  encore  aujourd'hui  la 
in^tière. 

Il  me  parait  évident  qu^  l'attraction  mutuelle  dut,  dès  le  prin* 
cipe,  solliciter  tops  les  atpm^s  pondérables  vei^  un  seul  et  méuBie 
ceptre,  que  je  nommerai  le  centre  de  gravité  de  Tunivers.  Sa  «e 
rappi'ochant  graduellement  de  ce  centre,  alors  uniquei  ils  tendir 
reiit  évidemm^pt  à  se  copdeiiser  vers  li|i-  Dès  lors  la  force  centri'* 
£i)ge  résultant  du  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  imprimé- 
à  toute  la  masse  atomique  ou  nébuleuse  upivei^le,  dut  augm^i-* 
ter  graduellement  è  mesure  que  cette  masse  diminuait  de  volume^ 
p»r  l'effet  de  sa  condensatii»D. 

ÉvideuHneiU  la  fqrce  centrifuge  ou  de  pit>J6ction  ne  pouvait 
pas  touj^mis  l^ller  croissant ,  sans  finir  par  l'emporter  sur  la  force 
centHpète  ou  d'attraction  centrale. 

'  Les  atQmes  situés  eur.  l'équateur  de  la  nébuleuse  durent  donc, 
apuès  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  se  séparer  peu  à  peu 
de  cette  masse  giénénitrioe  et  universelle^  en  cédant  a  la  force  cen- 
trifuge ou  de  projection,  devenue  plus  puissante  que  la  force 
attractive  de  la  masse  centrale. 

'  ht$  atomes,  ainsi  abandonuiés sur  le  plande  l'équateur,  dureot 
fatDKr  à  la  l<«g»e  uneeofciAf  éqUatPmle  de  matières  inoobéreiiteB 
(comme  l'anneau  de  Saturne)  tournant  séparément  dans  le  même 
se9a.^:9Veo  libmêii>e  ^iteise^qu^el^.  Si  toutes  les  molécules  de 
eett^.Apne  s^Ji^i^t^optiaué.d&.se  condenser»  sans  se  désmûr^  elles 
^it^tiient  formé ;f  la  longue  un  anneau  liquide  ou  solide  ;  mais  là 
copse^al^KUi'iifiidéftnie  de  cet  anpeau  eut  exigé,  sur  toute  sa  cir^ 
copférçnce,  une  régularité  de  composition  très  peu  probable  entre 
|ant<d!4tofi»£s  diff^uts  par  leur  nature,  leurs  formes  et  leurs 
peflii9l^.U|i spécifiques.  Il  dut  donc  se  rompre,  à  la  longue,  sur  ua 
pri||iprlai^^li:p(ÉP^.  iims  le. premier  cas,  l'anneau  dut  se  coneeii* 
^i$r>iç|  p{endr^ilP4  forme '^phéfoidate,  avea  un  mouvement  Arlgé 
dans  le  sens  de  sa  révolution ,  puisque  ses  molécule^  infëriei^m 
m^ifd[k  mWB  4e  ivitesi^  ^acf^pMe  que  les  supériemes.  Dans  le 
§ecjE>p4f^#^  ohaquefrapÛQiïi^i^fii'COinme  il  est  aisé  de  k  epui*- 
prepdre,  d'un  mouvement  de  l'otatjon  dirigé  daf)s  le  sena  du 
piouvçnient  de  révolution,  dut  Tonnai',  p^r  conceiUratiiHif  'Uiib 


ubiàBé^hinH^àAié  ammée  dti  méinemouvéïiieiit  Ae  trati$brtton'oti> 
de  circulation  de  l'occident  à  l'orient.  >  >* 

i<  MaintenoBit  si  l'on  voit  (dit  M^  Arago  dans  ses  notes  sclenti- 
n  fiques)  qu'un  des  sphéiH)ides  ait  pu  s'emparer  de  tous  cçux  qui 
»  provenaient  du  même  anneau,  il  suffira  die  lui  attribuer  un^ 
»  masse  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres.  » 

La  masse  sphéronidale  provenant,  soit  4«  la  coiicentraition  di^ 
l'anneau  rompu  sur  un  seul  point,  soit  de  l'absorptioh  de  toutes 
lea  fractions  de  l'anneau ,  par  la  iVaction  la  pliis  massivQ ,  dut  'se 
condenser  à  son  tour,  et  son  mowenfieol;  de  rotation  •ûrôi^saoCi  à 
laesure  qu'dle  diminuait  de  volume  par  Teifet  de  la  condansatiouy 
elle  dut  produire  un  anneau  de  matières  incohëk*entes  et  Hufde^y' 
tournant  séparément  autour  d'elle.  Get  anneau,  eil  se  diviiant,  dui^ 
produire  une  ou  plusieurs  masses  sphércîidales,  tournajn^  a!iissi  dupff 
le  même  s^us  de  l'occident  à  rorientt,  avec  la  vitesse  de  rauncau 
générateur. 

Une  ou  plusieurs  de  ces  nouvelles  masses  purent  à  leur  tour  et^ 
de  la  même  manière  donn^  naissance  à  d'autres  masses  spbéroï-. 
dales,  douées  des  mêmes  mouvements  de  l'oecidatit  à  Torieuti    *^ , 

Tout  ce  mécanisme  est  basé  sur  les  lois  de  lamëbauique  céleste 
4e  l'iliustie  Laplace,  qui  suppose  toutefois  ie$  atofÀei  écartés  d^os 
le  principe  les  uns  des  autres,  dans  rimmeqsit:é  de  l'espace  >  v^- 
l'e^et  d'une  chaleur  excessive  et  physiquement  imj^pssib]^  isonup^ 
je  ci'ois  l'avoir  prouvé  pages  37  à  ô5.  !i  - 

L'ej^plication  qui  est  donnée  de  la  figure  6,  pi^es  59  et  6(^  as 
mon  ouvrage,  fait  ressortir  parfaitemcfiC  ce  qu»  vient  d'être  dit,>et 
doime  une  idée  très  exacte  de  la  fpnufition  4u  sc^l,  4iela  «en« 
et  de  la  lune.  i     î  f    •  m.i  ■.    ! 

Pour  simplifier  les  choses,  }è:nV-ps«  i^eprésesàté  dâu»  bpfi||uveti& 
les  masses  stellaires  qui,  comme  la  'masse  solaire  (^  ^ui^ot^se 
détacher  successivement  de  la  masse  centrale,  gé0éttitri<se^€6, 
jusqu'à  l'époque  où  cette  mas$ertcentrale  cessa  de  dimilMea*  dif  i]K»^ 
lume,  par  l'effet  de  sa  solidification*  '    ^t  ' 

Je  n'ai  pas  qon  plus  représeûlé  les  autres  planètes  iqtie^WiiiKiSe 
solaire  QS  dut  aussi  produire  suceesfciveinetit  â  diftiéreiifes  4iMif)ge$ 
^e  son  centre  jusqu'à  l'époque  où  sop  Volutn^  ne  di^iiErttflâf  ^Ife^ 
s^iyjtesse  de  rotation  devint  uiiiforme  et  resta  foMoétne  qu'éHf^est 
aoiîourd'hui.  '  i  -f»^ 

d1  Daiiî  ma  théorifs,  le  grand  eô^^^^entral'^e  l'unmtv  èst'âidlt 
oarps  solaires  ou  stellaires  ce  que  c^tw^i  sOitt  â  l^fàs  plife(^li9>dà 
fétoïi£9  bioakres^  et  ce  que  les  planètes  ou  étoitea  binaires  sont  à 
ieurs  satellhes.  ' 


^EûUd'mdt/aabsl  univers,  il  n'y  a  qu'un  seul  système  solaire^ 
dans  lequel  tous  les  systèmes  solaires  ou  stellaires  sont  disposes  dé' 
la  juiême  manière  tpue  les  quatre  systèmes  planétaires  de  la  Terre, 
de  Jopher,  de  Saturne  et  d'Uranus,  sont  disposés  dans  le  système^ 
solaire  dont  nous  faisons  partie. 

1  Maintenant  nous  allons  prendre  la  teiTe  au  moment  où  elle 
n'était  encore  qu'une  masse  sphéroidale  de  matières  incohérentes, 
à  Fétat  atomique,  à  l'état  d'incombinaison  et  d'incomposition. 
Ainsi  placés  dans  des  conditions  de  libeité  et  de  très  basse  tempé- 
rature, ses  atomes  constituants  ont  dû  se  rapprocher  peu  à  peu  dit 
centre  de  la  sphère  en  ^'attirant  mutuellement  en  rertu  de  la  force 
attractive  inhérente  à  chacun  d'eux.  A  la  longue  ils  ont  dû  par- 
venir à  s'y  cooKlonner  en  couches  concentriques,  à  peu  près  dand 
l'ixrdre  de  leurs  densités  i^tatives,  de  la  même  manière  que  des 
maCièreff  hétérogènes ,  tenues  en  dissolution  dans  un  liquide ,  se  ' 
déposent  successivement  au  fond  d'un  vase.  (Page  i52.) 

r;Les  observations  astit>nomiques,  celles  du  pendule,  etc.,  dé-  ~ 
montrent  en  effet  que  te  globe  terrestre  est  composé  de  couches 
concentriques,  dont  la  densité  va  décroissant  du  centre  à  la  sur- 
face. (Page  45.) 

'Il  suit  de  là  que  les  matières  métalliques  les  plus  pesantes  se 
sont  gix>upées  les  premières  en  un  noyau  central ,  autour  duquel 
sont  venues  se  coordonner  successivement  les  autres  matières  mé- 
talliques ou  minérales,  de  moins  en  moins  pesantes^  qui  forment 
les  couches  supérieures,  et  puis  enfin  les  gaz  encore  plus  légers 
qui  constituent  notre  atmosphère. 

évidemment  parmi  ces  derniers  se  trouve  lé  gaz  oxygène. 

rPar  conséqtie^  roXydfifti6n  qui,  d*après  moi,  est  la  cause  de 
Tiiiieandeaceiiee  et  de  lalèision  des  roclies  ignées  ou  cristallisées,  a 
dû  nécessairement  commencer  par  les  couches  supérieures  du  ' 
gidbe  et  deidcendrede  couehe  en  couche  jusqu'au  foyer  actuel  de 
n<3tt.  volcans  (à  16  ou  20,000  mètres  de  profondeur  environ). 

(Bagewa*)^  : 

:Jci  je  fei^  observer  qUe  la  condensation  des  atomes  élémen- 
tasfés  de  not(^  planète  à  dô  8'<:>përei^'  graduellement  et  lentement, 
sus^mt^  kl  l^j|shé  droite  résultant  pour  chacun  d'eux  de  la  combi-  '^ 
naisôti  dé  toiîte^>  le»  l^cés  àttradi V^^  des  autres  atomes  :  la  chuté  "^ 
des  atomes  vers  le  centre  ne  pouvait  être  déviée  de  la  ligne  droite^^ 
patrie  inoût^leaf  ^  rétàtlo^^'^  4es  entraînait  tous  à  la  fois, 
aveoUà  nsèmô  vitéi^e  et  dttns  lè^méfne  sens. 

Par  conséquent,  le  contact  dé^  atomes  pondérables  nécessaire  à  ' 
la? vibration  de  Féther  n'a  pu  éô^ÀiiAencer  qu'au  eenire-méine  de'" 


la  sphère,  à  mesure  que  chacun  d'eux  y  arrJTait.daii9  icotàtt'ée 
sa  densité  re^ective.  ,!v 

Par  conséquent  encore,  la  pression  n'a  pu  s'accroître^  au  centre^!: 
que  lentement  et  graduellement,  à  mesure  que  des  atomes.  nouV. 
reaux  s'ajoutaient  successiTcmeut  à  la  suriace  du  noyau  centraL* 

Or,  des  additions  lentes  et  successives  d'atomes  ne  pouvaient 
pas  produire  sur  la  masse  centrale  ces  chocs  violents,  cette  com«. 
pression  subite,  et  cet  ébranlementgénéral  qui  produisent  la  vilH*à-J> 
tion  de  l'éther  et  par  suite  le  phénomène  de  la  chaleur  et  de  la^ 
lumière,  lorsque  nous  frappons  un  caillou  avec  un  autre  ou  avee^ 
un  acier ,  ou  bien  lorsque  nous  comprimons  subitement  l'atr 
atmosphérique  dans  le  briquet  pneumatique. 

J'insiste  sur  cette  observation  essentielle,  parce  qu'elle  &it  rés.«^^ 
sortir  une  des  grandes  différences  de  ma  théorie  avec  celle  dont  : 
M.  Nérée  Boubée  se  dit  l'inventeur,  suivant  laquelle  la  matièvst 
des  corps  solaires  et  planétaires,  au  lieu  d'être  abandonnée  lentes': 
ment  et  successivement  sur  le  plan  de  l'équateur  de  la  nébuleuse 
universelle  et  de  se  condenser  ensuite  lentement  et  de  s'enflammer: 
jusqu'à  Tignition ,  se  serait  au  contraire  divisée  dans  l'intériair. 
de  la  nébuleuse  universelle ,  en  même  temps  et  sCur  nue  infinité 
de  points,  en  des  millions  de  noyaux  solaires  et  planétaires ,  qui 
se  seraient  enflammés  et  liquéfiés  complètement  par  le  seul  fak^ 
de  la  condensation. 

yû  exposé,  page  153,  et  je  répète  iei,  que  la  condè^^atio|r  lente:: 
et  graduelle  des  atomes ,  à  mesure  qu'ils  s'ajoutsûent  sisocessive*  . 
ment  au  noyau  central,  sans  choc  et  sans  combinaiscm  chimique: .. 
de  quelque  importance ,  n'a  pu  produire  que  de  iaihles.couran^i 
électriques  et  un  dégagement  d'électricité  v^rs  la  aur&oe  de  la 
terre,  ou,  en  d'autres  termes,  une  expulsion  l^ite  et  gradueilei^^j 
l'éther  latent,  de  Tintérieur  à  la  surface.  C  :, 

Le  peu  de  combinaisons  possibles  entre  qHclques  uns  dcB  oxyd^  ^ 
ou  bases  métalliques  qui  formaient  seuls  la  masse  centrale,  et  htt 
faible  vibration  qui  pouvait  résulter  du  choc  ou  du  'poids  deâ  ) 
atomes  qui  se  déposaient  successivement  à  la  smrfaibe  ade  céitls 
masse  centiale,  n'ont  pu  élever  la  température  de  noire  planèlè  : 
(et  de  tous  les  corps  célestes)  de  70  degrés  açi-desspas  de  véru^^k/, 
une  exaltation  capable  d'opérei*  son  ,inoai|id€Bee|ice  et  0Si;fusi0ir  < 
complète,  (Pages  152  et  153.)   S:  :        :  '   3sr> 

Me  perdons  pas  de  vue  quçja  Mp^s^^pl^o^tilr^fjdaQS  ;mon  hyw  .^ 
potfaèse,  n'est  qu'une  masse  d'atome^fdanç  leiir  4tftt  noralid  d^os^ 
cohérence,  d'incombinaison  et  de  très  basse  température,  et  nO^ 
un^corps^^éjf  gazéifié  ou  fublimép^cle  feit  d'ui^nofnbcë. donné .^? 


dié  oAlbriqaé'  Ge  dernier  ne  peut  passer  de  Vêtais  §akeax>ik  Vémi 
liquide,fet  de  Tëtat  liquide  à  l'état  solide,  que  par  Uefiot  tfuai  idéû 
gogement  subit  de  calorique  latent ,  tandis  que  te  fn*emter  pouhui 
passer  de  Tëtat  d'ineoh^euce  à  Fétat  solide,  saos  un  dégagemdifc 
sensible  de  chaleur.  (Pages  182  et  183.)  ijp 

H.  Nérée  Boubée  est  donc  mal  fondé  à  réclamar  la  priorité) 
d'inventkm  de  mon  nouTeau  système.  b 

Je  passe  maiotenai^t  à  Tépoque  où  commence  Foxydarion  éis 
sphér^e  teri^stre.  .     .  jii 

Après  i'agi^égatiQn  des  matières  mé^îquea  de  la  masse  tir- 
i^stre,  l'oxygène  de  Tair*,  alors  plus  abondant)  et  œlui  de  l'eaiU 
qui,  à  la  farveur  des  cohrahts  âectiiques,  se  formait  et  se  déposait) 
pea  à  peu  à  la  surface  duglobe^  dut  commencer  par  se  combinée 
avec  les  matièi^es  métalliques  de  la  plus  haute  couche^  a*"  1.       .sq 

Celte  oxydation  dut  bientôt  produire  rincandesoence,  commei 
dans  Texpérience  de  Oawy  (p^ge  189),  €lt  fioalement  la  demi-fusioiq 
du  lu  ftision  plus  ou  nàpins  complète  de  cette  première  conc&e^ 
et  lui  donner,  par  suite^  un  plus  grand  volume.  Mats  son  voluniC[ 
dut  bientôt  diminuer  graduellement  à  mesure  que  sop  caloriques 
lut  sonsty^it  en  partie  pai*  la  i^oucfae  sous-jacente^  m  2,  et  en  pairtâi 
I*BMr  Tamosphère  ambiante.  (Page  154.)  \ 

Il  dutenQo  arriver  un  moment  où  le  retrait  résultant  du  refroi-. 
dissement  y  prqduislt  des  gerçures  et  des  fentes.  Alors  ToxyV 
gène  de  Ta^r  et  de  l'eau,  qui  se  formait  et  se  déposait  incessam'^' 
ment  sur  la  première  couche,  encore  chaude,  mais  non  incan-» 
descente,  dut  pénétrer  à  travers  ee$  fentes,  jusqu'à  la  couche  n°  ^  : 
^conimenc^r  fo$y4ation  et  la  fusion  plus  ou  moins  complet  dt]      i 

çeHe-c(«    '  ■    ^f  -  ;;  ^i      y"^r/-.io.r  .      ,.     -  -^ui 

ififlèslors/diigBBeftntatÛJiird^  v^ltrme  d^  la  couché  ù?  2,  qui  t«à)d 
âqfeare  eobitei^  et  rompre  la  G0U<4ie  n!  1,  déJ4  feudiUée  par  l'effiit 
du^i'et^^pen&i)  éjaculation  de  1^  matière  liquéfiée  et  ascension  à 
teaversles  fentes  de  JJI  coucbé.ns  1,  par  l'effet  simultané  de  la  dilsn 
tifQi  d«  la  hiai3è(ie.e»  fiision  et  de  la  pression  exercée  sur  ce<(te  msL^ 
tii&rexn  fusion  pÈtr^ieieliEait  et  pftvhi  poids  de  la  prei^ière  couché ji 
refroidje  et  disloquée.  :   ./;! 

-cii^llaMigu^vIi*è&(Gridissement:etidhm^  de  volume,  tant! de 

là'rcoueiieren  fiision  nP  Syque'jdosripatières  ignées  injectées  desiM 
lèsifentes  jier,la  coucfaeinn:'!  j  PaiSduite,  nouveaiix  vetrmts.et  n£si« 
fid3feS(£s{ajt^s  id9Si$.la,ieoaa^ê  a!i9^2i»..par  lesquelles  l'eau  parivient/^ 
hoctHicbe  n!"  Sf  s^)OCMfobiiMtde-  doûvéau  aviçc  les  jquatières  métalhV 
que$  ei  se  trouve  décomposée  encore  par  les  métaux  alcalins^  elii> 
Alprs  nouvelle  incandescence,  nouvelle  fusion,  npuvelle  ajagmenr- 


sÉiâârf  m;  m  FfttliiBic  16624.  ^1;: 

WàèH  dorindiiiiijB^  xibuteile  ëjaculdIÂoit  de  nMtièn  liqi|i}fi4f^.^« 
aùbi  succejBsTvehwnt,  «de  couche  ea  cducbe^  jusqu'^  J^'^poqiïfÇigffff 
tseUey  ^vec  la  sf  ule  différeDce  que  rintensitéde  VoxydaXioa  ^  ^1^ 
efilels  prodtiits  psr<  elle  a  dà  diiniDuer  gridiuelkm^t' à  Kn^mn», 
que  la  croûte  refroidie  a  augmenté  d'épaisseur  et  que  la.  quantité. 
dÊoxygène  introduit  par  les  fentes  et  les  pores  a  diminué  et  £i|it 
diminuer  l'étendue  et  la  puissance  du  foyer.  (Dans  mon  bypq-*: 
thèse,  ce  foyer  finira  par  s'éteindre  à  la  longue,  on  du  moÎDS  par 
ne  plus  produire  d'effet  sensible  sur  le  sol  que  nous  habttous-) 
-  Dans  l'hypothèse  de  Tcaydatios  successive  descooehes  terresufes, 
Uaugnientation  de  voluipe  deia  couehe  sans-^ja6ente>  au  momntf 
delà  fusion,  doit  compenser  et  au  delà  la  dimiafatiou  de  «olumf- 
de  ia  couche  oxydée  qui  se  refroidit;  par  conséquent  il  ne  pe»% 
pas  s'opéi*er  de  diminution  dans  le  vohime  total  de  la  masse  inté^ 
nooire,  ni,  parla  même,  des  afiaissements  tels  iqu*'tl$  sont  supposée 
pai-  M.  GonsUnt  Prévost.  (Page  207.)  b 

J'ef^ère  que  ce  savant  pi^ess^ir  de  géologie  admettra  «aiM> 
peine  mes  condusions ,  puisqu'il  a  admis ,  avec  mm ,  <|ue  la 
matière  incandescente  et  liquéfiée  (par  oxydation^  devait  ètr^ 
restreinte  dans  une  petite  zone,  qu'il  place,  commemoi,  aurdessuâ 
du  noyau  central  oxyde  et  non  ineabdeacent  et .  au-dcisaoïis  d6  la; 
eiîoute  terrestre,  maintenant  oxydée  et  refroidie.  [Compies  nruius 
des  séances  de  V  Académie  des  sciences  y 'des  30  septembre  et  7  <KH>^ 
tebrei850O  .        . 

Je  reomnais,  du  reste,  que  ses  objections  étaient  parfaitement' 
Ipgiques  contre  les  partisans  de  la  fusion  totale  de  la  mi^se  terrestr#^ 
(ih  rotation  de  l'hypothèse  de; la ;âi^ion  totale  ilu  (j^obe  f ait  le^ 
sujet  du  deuxième  chapitre  de  mon  ouvrage,  pages  37  à  56)..  lî  r^ 
!  11  me  parak  impossible, 'en  effet,  q^'une'BkasBBi^i^rifiul'aitfui 
diminue  sans  cesse  de  volume  en  passant  de- Vétai  de  fiiSiiinbàtl'iMM^ 
àÀïde  et  froid,  puisse  produire  péiiodiquemeôi  pn^ancidentellaK 
ment  une  force  expansive  ou  centrifiige  capable  de* briser^spai 
enveloppe  solidifiée,  et  de  pousser  de^as^en  hânlt  de»'  aâaasKfi 
résistantes  de  plusieurs  mille  pieds  d'épai8seur,id'€n  soulever  dét 
lambeaux  disloqués,  etc.  :    '  '5     .  v' 

>I  Dans  l'hypothèse  de  ce  savait -professeur  de  géologie»'  les.affiiis- 
semeots  du  sol  sont  la  conséquenbe  du  retrait  de  la  matiirednté^ 
rieureen  fusion  ;  dans  la  mieniae^.'àuèôati'alie,  iisr>icait  âa^ooha6l 
^uence  de  Féjaculation  des  ma^Sères  ignées,  et  oDefcte  éjaclibrfloii 
a'iipâre,'Gomiiie  nous  Pavons  déiàcdit,!parrdfer  de  l'&UjgnaèbtatkHi 
de  volume  de  la  oquqIiç  au  moment  de  roxydattoti  (augmeùtation 


-^^ParWitë  4èb  jïrédentatrons  faites  dans  ta  èdi^mét&'dbmmi^ 
le  président  procldme  membres  de  la  Secièt6  :  k^ 

*-'-'     MM. 

.    MAiTURi  (le  docteur  Charles) ,  chirurgien  aide-major  à  l'hApital 

piilitaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Pargaminières,  79, 

présenté  par  MM.  le  marquis  Be  Solages  et  Leymerie  ] 

^'  Dàlmas,  propriétaire,  à  Rozière  (Ârdéche),  présenté  par 

HM.  Charles  d'Orbigny  et  Albert  Gaudry  s      .      .  . 

'.  RiGAOLT,  propriétaire,  membre  du  conseil  municipal,  à  1^ 

i^erté-soys-Jouarre   (Seine-et-Marbe),  présenté  par  MM.  li) 

èaron  de  Brimont  et  Bourjot  \ 

^   Charles  Ballu,  docteur  en  médecine,  à  Nanterre  (Seine); 

présenté  par  MM.  le  baron  de  Brimont  et  Bourjot. 

^    Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations» 

^  '  ■  *    ■ 

nOHS  FAITS  A   LA   SOCIItTÉ. 

..    La  Société  reçoit  : 

^'-    De  là  part  de  M.  de  Billy,  Esquisse  de  la  géologie  du  dépars 

tement  des  Vosges  (extr.  des  Ann,  de  la  Soc,  d*émuL  dès 

Vosges,  t.  Vn,  2e  cah.,  1860)^  in-8,  48  p.  Épmal,  chei 
^«Gley. 
^ .   De  la  part  de  M.  Nérée  Boubée,  Cours  de  géologie  agricole 

théorique  et  pratique;  in-8,  179  p.  Paris,  1852,^  au  bureau  de 
'^Réforme  agricole.  -  > 

^i  De  la  part  de  M*  Damour,  Exameik  chimique  dedeuai  roches 
f^eldspathiques  de  Vile  d'Elbe  (extr;  des  uénn^  de  la  Soc^  nai» 
^agrîc.f  d'hist,  natur.  et  arts  util,  de  Lyon^  M^ïy^.'m^, 

61  p.,  Ipl.  Lyon,  1861,  chez  Barret; 

De  la  part  de  M*  Deshayes,  Ttmté  élémentaire  de  conchy-' 

Uologie,  14»  livraison,  t.  II,  f;  1-12,  pi.  82,  83, 85, 118, 128 

et  124,  in.8. 

De  la  part  de  M.  André  Dumont ,  Carte  géologique  de  la 

Belgique^  exécutée  par  ordre  ^ii  gduyérùement  belge  ;  9  feuilles 
e^mad^monde.  Brup^eUes,  18${2moS  ,  --.\    'or      -  / 

De  la  part  de  M.  J.  Levalloîs,  jéperçu  delà  constitution  géfir 

logique  du  département  de  la  Meurthe.  Note  à  l'appui  de  la 


carte  géologique  de  ce  dépaf  tentent,  exécutée  d'après  la  carte 
du  Dépôt  de  la  guerre  (extr.  des  /4nn.  des  min.,  â*  sér., 
t.  XIX)-,  in-8,  36  p.  Paris,  1851,  chez  Carîlîan-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Gastaldi,  Ricerche^  etc.  (Recherches  §ur  la 
période  glaciale,  p^t  M.  Ch.  Martins;  traduit  par  M.  B.  6a^ 
taldi^  a^ec  hôtes  et  additions);  in-8,  Sa  p.  Turin,  48&1^  ebét 
Marzorati. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres,  Des  terrains  de  tr*ansjiort 
et  tertiaires  mis  à  déc&ùi^ert  dans  les  Jondations  du  palais  rffe 
justice  de  Montpellier  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
et  iett,de  Montpellier,  sect.  des  se);  îri-â,  20  p.  Montpellier, 
chez  Boehm. 

—  Des  terrains  houilters  du  département  de  V Hérault) 

in -A,  A9  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  Belli,  Pensieri^  etc.  (Gdnsid4i^ 
cations  sur  la  consistance  et  la  densité  de  la  croûte  solide  de  li 
terre*  et  &ur  quelques  phénoméneft  qui  s'y  rapportent)  (extr. 
un  Giom,  delt^L  R.  Istit,  Lomh.  di  scien,,  lett*  et  anti^ 
ôbuv.  sér.,  t,  II)  -,  iii-4,  il  et  70  p.  Milan,  1891  ^  chbt  Bernât- 
doni. 

i)e  la  part  de  M.  J.  Bronne,  Comparaison  entt^  les  terrains 
primaires  de  /<i  Bretagne  et  ceux  de  la  Belgique  (extr.  des 
jinn.  des  traif.  pubL  de  Belg,]-^  in-8,  48  p. 

De  la  part  de  M.  le  D*"  Nées  d'Esenbeck,  Fergangenkeit^  ùtc, 

y^assë  et  avenir  4^  VJks^^meh^G.  I.  des  naturalistes)  (extr. 

des.  Nova  acta^  Yol,  XXill)  v  in-ri,  74  p.  Breslau,  1861,       w. 

.Compta  rendus  des  ^éàH4e^  de  l'Jcadémie  des  sciéticesç 

t8&2',  i^r  seaa.,  n««  7  eit  8, 

L'Inaiim ,  18&2 ,  no»  946  e<  ©47 .    . 

^Réforme  agri&oèe,  par.M.  Nérée  Boubée ,  n»  41 ,  4*^  annéej 
Jtotî0i^l8e2.    ' 

^  Reçue  éoloniale,  2*  série,  février  1862  5  in-8,  p.  67  à  192:J 
Paris;  1852.  ' 

•  -irate  %henœum ,  1852 ,  nos  1269  et  1270.  '      r 

•iiïifeflPfilfi8s»r«^étafe0^i^ii»ftft  ;fe^  la  .lettre  âuiimi^ 

qui  lui  a  été  adressée  par  M.  de  Cbristol  :  '    «''^ 


V.      -        -..     '  ^'.  ..i.   ;*.*.••     ...A  ,«.*St 


^  ''  '  Dijon,  16  février  4 S52, 

Mon  cher  collègue ,  , 

^^  Bans  ces  derniers  temps,  on  a  cité  as^z  fréquemment  rHIppa-> 
Tiôn  et  le  gisement  de  Gucui^n)  sanflr  paraître  se  souvenir  que  j'ai 
<bécouTert  ce  ten*ain  d'eau  douce,  du  département  de  Yaudoseî 
^iqai  que  tous  les  mammifères  qui  s'y  tiouvent* 
^•u^'ai  publié  ces  d^couTertes  eu  lévrier  1632,  dan^  les  Annales 
^s  9cUncçs  dt4  Midiy  recueil  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  in 
^pçiété  géologique. 

..  L'Hipparion  était  totalement  inconnu  avant  me$  recherches. 
Jlans  le  temps^  on  a  paru  douter  que  cet  animal  fût  liridactyle  ; 
je  ne  puis  que  répéter  ce  qu'en  18o2  j'ai  dit  à  cet  égard. 
^  'Je  possède  un  intermaxillaire  entier  de  Metaûcytherium  {J^eicucyr 
tlicrium  Cupieriij  nob.),  trouvé  récemment  dans  les  salbles  marins 
çlè^  Montpellier;  cet  intermaxillaire  est  tout  à  fait  pareilà  celui  du 
Jla^aa^.'  li  ptoyitat  d'un  trè»  jeune  individu,  en  éorte  que  l'jn-* 
ciÂvt,  nmest  enfxu*e  dans  son  avécde,  n'dVâit  pad  enacire  ^reélà 
gMQÎve.  Cette  in<46ive  ^t  reci>uVerte  d^ém^il,  JlnsktewiT  ce  £itt 
q^  cet  intermaxillaire  est  entiei*;  rien  n'^  ivianque, "pas  même  b 
partie  amincie  qui  va  s'implanter  dans  le  frontal. . 

On  a  essayé  de  substituer  le  nom  dH Hippotherium  à  cehii  d'Hip- 
pai*ion  ;  je  ferai  remarquer  que  le  nom  d'Hipparion  a  été  publié 
par  moi  en  février  1832,  et  que  celui  d! Hippotherium  n'a  parii' 
qu'eu  1833.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ^  t»  V^ 

Vi^Ulih.) 

'ï\  serait  trop  long  de  discuter  id  là  synonymie  du  nom' de 
Metaxytherîum^  qui  m'est  dû,  sAn0j  qaj  la  éonniàissanéé^é  cèj^enre' 
que  j'ai,  pour  ainsi  dire,  èréé  pièce  à  pièce  ;  jè'me  borne  âYàife  ob- 
servei*,  pour  le  moment,  que,  dans  le  i*aplport  qu'il  ût  i  l'AJadëÂil^ 
des  sciences  sur  mon  Mémoire,  Bf  .  Fréd^in  Cdvier  i^eeonfiut  qà'il 
m'appartenait  de  donner  un  npm  à  ce  nmiyç4yik^:g^mt^,  q«e/4>  au- 
tres ont  nommé  depuis  lors  sans  avoir  égard  au  droit  qtti'na'éê^iX- 
rcsiQQ^nu  par  la  Commission  d^  VAcaçiémie  d^  aeie^içes^  no^is 
M.  Frédéric  Gùvier,  qui,  dans  son  rapport  en  183/1,  ]»i(iit,.q^^ 
mon  animal  fût  un  mammifère  marin,  ^  voulut  jamaiâ.^di]c^tre 
le  nom  de  metaxytherium^  qui  signifiait  interposé ^  c'est-â-dirê  //t- 
ra^^ientDeJle 3Jugong^t  le  LaEi£MM^n^ «îilih^èngagea  à ehoîèir 
mi  autre  nom.  !'  '  b   V  ^  i  ■^-^r-.Vi^  a+a  r-  ijjl  fup 

Eh  1840,  je  présentai  à  l'Académie  des  sciences  un  Mémoire 
flans  lequel  j'établis  le  nom  de  MetaxYtherium^  mais  malgré  le  rap- 


port  de  183/i,  qui  me  réservait  ce  dix>it,  un  autre  nom  avait  ét^ 
déjà  mis  en  avant 

Enfin,  dès  1832,  dans  les  Jnnales  des  sciences  du  Midi,  j'avais 
désigné  du  nom  de  Halicore  Cuuierii  l'espèce  de  Metaxytherium 
de  nos  sables  marins  de  Montpellier  ;  or,  M.  Gervais  a,  dans  cet 
derniers  temps,  supprimé  tout  simplement  cette  espèce,  et  l'a  rem* 
placée,  en  l'appellant  Halytherium  Serresii;  en  sorte  que  je  ne  suis 
plus  pour  rien,  ni  dans  le  nom  de  genre,  ni  dans  le  nom  d'espèce 
d'un  animal  que  j'ai  formé  avec  les  molaires  de  deux  espèces 
d'Hippopotames  de  Cuvier,  avec  deux  espèces  de  Phoques  de 
Cuvier,  avec  un  Lamantin  de  €uvier,  avec  un  Morse  de  GuvieriL 

Comme  mon  intention  n'est  pas  de  m'attribuer  ce  qui  appar- 
tient à  autrui,  je  dois  déclai-er  que  lorsque  j'ai  donné  le  nom 
di  Hipparitherium  au  Palœotherium  Aurelianense  de  Cuvier,  j'igno- 
rais complètement  que  cet  animal  avait  déjà  reçu,  de  M.  Meyer, 
un  autre  nom  générique,  que  je  n'hésite  pas  à  adopter  :  je  ferai  ob« 
server,  toutefois,  que  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  cette  question^; 
ce  n'est  pas  d'avoir  élevé  cet  animal  au  rang  de  genre  nouveau  |, 
car,  au  fond,  Cuvier  l'avait  fait  ;  l'important  est  de  l'avoir  classé, 
dans  les  solipèdes,  comme  je  l'ai  fait,  opinion  dans  laquelle  je 
persiste  autant  que  jamais.  C'est  un  solipède,  mais  un  solipède  à 
molaires  non  cimentées,  avec  toutes  les  conséquences  qui  décou-» 
lent  de  ce  fait.  Le  cubitus  est  probablement  entier,  comme  dans 
l'Hipparion;  mais  ce  fait  n'est  pas  indispensable,  en  sorte  qu'il 
peut  y  avoir  interruption,  c'est-à-dire  arrêt  de  développement 
dans  le  cubitus,  comme  cela  a  lieu  dans  les  chevaux.  L'os  péroniea 
y  est  soudé  au  tibia  comme  dans  tous  les  chevaux.  Reste  la  quest. 
tion  de  savoir  si  la  diaphyse  du  péroné  est  complète ,  ou  s'il  y  a 
arrêt  de  développement,  comme  cela  a  lieu  habituellement  dâas, 
tous  les  autres  solipèdes... ., 

Dans  tous  les  solipèdes,  et  conti*aii*ement  à  l'opinion  régnante, 
le  péroné  est  toujours  pourvu  d'une  tête  articulaire  inférieure  ^ 
qui  s'articule  avec  l'asû^agale  :  c'est  l'os  péronien  des  Ruminants* 
Dans  tous  les  solipèdes,  et  contrairement  à  l'opinion  régnante ^ 
le  cubitus  est  toujours  pourvu  d'une  tête  aiticulaire  inférieure  y 
qui  s'aiticule  avec  le  carpe.  Ni  Cuvier  ni  M.  de  Blainville  ne 
se  sont  doutés  de  cela;  c'est  qu'en  effet,  quand  on  l'ignore,  cell^ 
est  difficile  à  reconndtre. 

M^  Gh.  Deviile  présente  une  Notice  sur  les  observation 
météorologiques  faites  dans  les  hôpitaux  coloniaux  et  dont  %' 


fïiîaclîon  lui  a  ïïê  demandée  par  M.  le  directeur  dos  colonies  atJ 
a^inistére  de  la  marine  (extr.  de  la  Rei^ue  coloniale,  2^  sériej 
évrier  1852). 

«  La  Société  procédé  ensuite  à  la  neminatioii  d'un  Trésorier  ea 
remplacement  de  M.  Angelot^  démissionnalFe. 

H.  de  Brimont  est  nommé  Trésorier.  ^ 

F  M*  Âlb.  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  :  l 

Sur  quelques  alternances  de  couches  marines  et  fluuiatûes 
dans  les  dépôts  supérieurs  des  collines  subapennines.   — 
'  Mémoire  de  M.  Paréto,  lu  au  Congréë  scientUique  de  Turin 
(extrait  par  M.  Albert  Gaudry). 

'  M aigi*é  les  travaux  que  des  géologues  habiles  ont  entrepris  sui^ 
ks  collines  subapennines,  plusieui-s  points  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiés.  Ainsi,  jusqu'à  présent  on  n'a  presque  pa§ 
^gnalé,  dans  tes  terrains  tertiaires  de  l'Italie^  ces  alternances  de» 
douches  marines  et  fluviatiles  dont  on  connaît  tin  si  grand  nombre 
d'exemples  dans  d'autres  contrées  de  FEurope.  l'exposerai  lés 
quelques  observations  que  j'ai  faites,  sur  ces  alternances,  en  difié«« 
rents  lieux  de  la  Lîgurie  méditerranéenne. 

Cette  étude  pourra  nous  amener  à  connaître  quelle  a  été  la  dis^ 
position  dû  continent  ayant  Fémersion  des  collines  subapennines 
et  quelle  portion  de  notre  péninsule  prenait  à  xtette  époque  le' 
relief  qui  lui  est  propre.  > 

*  Les  environs  de  Tortonne,  et  en  particulier  les  coHines  de  Ca^ 
i^nzano  et  de  S.  Agata,  sont  un  des  points  sur  lesquels  Faltei*'^ 
nance  des  couches  fluviatiles  et  marines  a  des  caractères  tranchés? 

Ce  rameau  très  considérable  de  l'Apennin'  ligurique'^  s'élcvant  à 
une  hauteur  absolue  de  1600  à  1700  mètres,  présente,  de  bas  ehf 
faâiut,  les  couches  suivantes  : 

*  Un  calcaire  marneux  de  l'époque  crétacée  ; 

^  Des  assises  de  poudingue  polygénique  et  de  psammite-mollasse, 
S&  appartiennent  à  Tétage  moyen  de  la  série  tertiaire  générale, 
eb^e  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires^ 
que  l'on  trouve  en  Italie  ; 

Des  couches  de  marne,  de  sables,  de  cailloux  et  de  calcaires  de 
Mage  sobapennin.  C'est  au  milieu  de  «es.  calcaires  que  Ton  trouve 
lu  eouches  reitfermant  des  mollusques  fluviatiles. 

A  partir  de  Bavantore,  où  l'on  peut  à  peu  près  placer  la  limite 
Soc.  fM.,  SI"  série,  tome  IX.  47 
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enti'e  le  terrain  tertiaire  ancieo  et  le  rëcent,  si  l'on  iinAi*(A^'^l'>lt|î>  ' 
crête  de  la  colline,  presque  dans  le  sens  du  N.-O.,  vers  S.  Agatâ'J^ 
ou  si  Ton  chemine  dans  le  lit  même  du  \\  ile ,  on  rencontre  en  al-^ 
lant,  comme  précédemment,  de  bas  en  haut  : 

Des  eouches  agses  incHnéea  dans  le  sens  d'O.-N.-O.,  composée^ 
de  marnes  cendrées,  et  ren£ennant  de  eomhreux  fossiles,  qx^ï  ss 
rapprochent  de  ceux  de  1^  colline  de  Turin  plus  q^e  4^  p^ux  de 
l'Astesan  et  du  Plaisantin  [Pholas  inflata^  Turbo  Amedei)  ;  ' 

Des  calcaires  blanchâtres,  dont  la  stratification  est  indéterminés 
et  qui  souvent  présentent  l'aspect  du  Cargniolo  ou  Rauchwacke'f 

Bes  calcaires  renfermant  beaucoup  de  ibsiiles  de  l'époque  Xts^^'' 
tiaire  récente  :  Cytherea  mu(tikimeUay  Fenus  rugosa,  etc.  Par  leurif''^ 
carsictèF^  minér4lpgique9,  i)s  r«38eipblent  A  certains  c^]f^ire#  àû^'^ 
Montferrat  et  des  environs  de  Gassino,  placés,  par  qi:|elqi4e$  a^VL-^'^' 
teurs,  dans  les  terrains  secondaires  ;  mais  à  S.  Àgata,  ils  appartien^H 
nent  évidemment  i  l'époque  teitiaire  ;  .  n: 

Au«iles9us  de  ces  calcaires  y  quelques  lits  de  imame  ;  ^  ' 

Au-4^us  des  lits  de  marne  un  pt^issapt  mamelon  de  gypse  Is-^  |" 
minaire  et  spatbique,  sans  stratification  apparente  ; 

Au-dessus  da  gypse,  une  épaisse  pouche  de  caillpu^  peu  liés 
entre  eux,  et  qui  spnt  les  uRs  calcaires,  (es  autres  serpentineui^ i  ' 
ib  paraissent  proveuir  des  mpnt^nes  enyirQpn^ntes  ;  '' 

Des  alternances  de  marnes  bleuâtres  et  de  lits  de  paillouai  4U  mi-' 
Heu  desquels  on  rencontra  des  fragments  de  lignite; 

Une  couche  marneuse,  contenant  du  sable,  du  bitume  disse* 
miné,  de  nombreux  fra^^ents  de  lignite  pu  de  boig  bitumineux.'' 

C'est  principalement  dans  ces  dernières  couches  que  l'on  trouve 
des  fossiles  fluviatiles  î  Melanopsis  car  ht  a  fa,    Bop.,    Mçlanop^îÈ^ 
buçcipoicicaj  Bferitina  pU^m,  Çop.j  Mclania  seml-plicata.,  Bon.j'^' 
J^elania  buccu^elîa^  ïd.,  Ilfçl^nia  pqtula,  id.,  e^ç.  Qn  renconfi'c'' 
parpii  cçs  fossiles  d'eau  douce  des  Çqrdium  et  quelques  traces  de" 
Mytilus;  enfip,  pne  accumulation  de  caiUou^  subordonnés  d'a])ord  ', 
à  de  petits  lits  de  marne  et  de  sable,  et  en^uitç  à  d'autres  u^arn^ 
bleuâti^es  qui,  aux  environs  de  Tilla  Alvçrni«;i,  sopt  très  riches  çn  ' 
fossiles  subapennins.  Les  niarne^  bleuâtre^  dont  nous  parlons  sont  - 
horizontales  ^t  recouvertes  par  des  sab}es  jaunes  et  des  Ijts  de  cail- 
loux, renfenpant  une  grande  quantité  d'Huîtres  e^  de  fecten.         ' 

La  section  que  nous  avons  décrite  en  détail  e«t  celle  qpe  Tàp"^ 
voit  en  descendant  If^  vallée  du  Rile.  Si,  aplieu  fie  pheminçv  daps^^ 
le  lit  du  ruisseau,  le  géologue  eût  marché  sur  la  colline  ep  descep*-  " 
dant  de  S.  Agata  vers  Cassano,  il  aurait  trouvé  une  section  çeni-  | 
blîible,  et  il  aurait  rencontré  df s  fossiles  d'*eau  douce  dans  des  ' 


cqilclif^.^.  |)(|ai*ae  ft  dç  gravier  en  contiuu^t^cmj^yeo  pcj^eci  que 
i^QM.^FOUI^  sigqalées  ci-dessus.  Quoiqu'il  y  ait  ici  d^s  alteiiuauce^ 
ouj^e^  inteiCf^tioDS  évidepte$  dç  couchesi^nfermaDt  des  être$  qui  . 
OQt  vécu  dans  d^s  fluides  4^  njàti^irp  différeote,  cependapt  les  cir- 
c(^8^qce^  du  4^pût  pe  pQus  permettent  p^  4^.  supposer  qp'il  y  ait 
eu  cbai^çii^çDt  complet  et  qu^  la  ipg<:  ajt  cédé,  pendapt  un  (epips 
pljjg  Q|ipio4î^s.lQpg,  sa  place  à  une  n£^ppe  dje^u  dpuce  pouv  repr^n- 
4rè;  ensuit^  se$  anciennes  limites^  il  faut  p)utQ$  penser  qu'il  y  a  eu 
à  qe^q  plaqç  remboucbure  d'un  tqrrcnt  ou  d'un  petit  fleuve  qui, 
provenant  des  terr^§  enyii^Qpnantea  déjà  éipçrgées,  débouchait  sur 
cç  ppiot.  Il  y  «(^i^jt  jiinai  déposé  jes  êtres  qui  viy^jent  dansi  fes 
td^j  les  frs^gpieots,  4^  bpis  et  les  cailloux  qu-il  enti^iqait  des  mon- 
t^pes  dont  il  dçsqepdait  et  d'où  il  tirait  les  n^atériaux  de  sei^ 
aljiiLYions.  Oe^  pourrait  apssi  supposer,  mais  d'une  manière  moins 
plauçi^le,  qiie  spr  cet  endroit,  le  fond  de  la.  mer,  exhapssé  p^r  les 
mâtérifiux  amenés  de^  piontagpe^  voisines,  ait  donné  lieu  à  un  es- 
tuaire dont  les  eaux  mpins  salées  auraient  permis  aux  Néritines , 
3i\\j.  Mélanies,  ^\xx  Moules  et  aux  Bucardes  d'y  viyre,  tandis  qu'en 
dehors  ss  déposaient  des  couches  essentiellement  marines.  Le  fait 
le,  plus  positif  qui  découle  de  ce  phénomène,  c'est  que  dans  la 
direction  à  peu  près  S.-E.  de  Tortonne,  il  y  avfi^it  à  l'époque  sub- 
apeonine  une  terye  éniefgée  ;  cette  terre,  d'une  surface  plus  ou 
moins  grande,  devait  à  peu  près  occuper  1  espacç  où  s'élèvent  au- 
jourd'hui les  montagnes  4*Antola  et  de  Gialplo.  A  l'appui  (^e 
l'existence  de  cette  terre,  je  rappellerai  l'existence  de  végétaux 
ter^estr^ ,  des  accr,  des  ulmus  que  l'on  trouve  çn  grande  abon- 
dance dans  les  gypses  çt  les.  grè§  deç  environs  dp  Voghera,  de 
Stradella,  etc.,  et  dont  la  belle  conservation  ^ccpse  le  pei^  de  dis- 
t^iuce  d^  la  terre  sur  laquelle  ib  ont  vécu»  l)e  plus,  l'ex^mep  de 
lajtjature  minéralogique  des  cailloux  renfermé^  dans  ces  çoi^ches, , 
noi^s  fait  voir  d'une  manière  plus  spéciale  que  les  points  d'où  ils 
venaient  étaient  situés  sur  les  Apennins;  c'iest  seulement  dan^l§ 
direction  de  ces  montagnes  que  l'on  trouve  des  roches  analoguesi 
au  plus  grand  nombre  des  cailloux  renfermés  dans  les  poudingu^$ 
que  nous  venons  de  nommer. 

I^aps  les  environs  de  Cherasca,  entre  ce  dernier  pays  et  Nai'zpïe, 
on  voit  des  alternances  semblables  à  celles  du  Tor  tonnais.  Là  aussi 
^Ojf encontre  une  couche  avec  Néritines^  Mélanopçides^  et  frag- 
^euU  de  lignite  dans  des  marnes  bleuâtre^,  remplies  de  cailloux, 
(^escaijloux  forment  le  suïistratum  de  la  plaine  piémontaise,  î^inai 
qu'il  est  démontré  par  les  profondes  excavations  qu'ont  ouvertes^ 
dans^cette  plaine,  le  Tanara  et  le  Shira.  Le  lit  4e  ces  rivières  est 
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creusé  jusqu  à  uœ  profoadeurde  80  mèUes  eD?ii*oii  au-ick6fioné|lu 
niveau  du  liaut  plateau  piéiuontais.  Du  fond  de  ces  exeavaii0Qii^ 
on  monte  à  la  surface  par  des  espèces  de  hauts  gradins  ou  de  ts^ 
rasses  qui  indiquent  les  lits  occupés  successivement  par  les  eaoKH 
Si  Ton  observe  attentivement  les  rives,  on  voit  qu'elles  sont  eom^ 
posées  de  couches  horizontales  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses^ 
avec  fossiles  pliocènes;  c'est  parmi  ces  marnes  que  l'on  voit,  pvtt 
de  Narzole,  le  lit  à  mollusques  fluviatiles.  On  doit  supposer  qùft' 
le  courant  qui  a  formé  ces  dépôts  descendait  du  côté  de  CîaliEzaai 
et  de  Garessia,  plutôt  que  du  côté  du  mont  Yisp.  ?^ 

On  voit  des  alternances  très  remarquables  sur  le  versant  de  F  ApelH 
nin  qui  regarde  la  Méditerranée.  Aux  environs  de  Siène,  en  pao^ 
ticulier,  les  ten*ains  pliocènes,  composés  de  marnes  marines,  de 
cailloux  avec  lits  de  lignite,  et  de  marnes  bitumineuses  à  fosiiloif 
lacustres,  offrent  des  coupes  variées.  Ainsi,  dans  la  petite  vallée  à; 
rO.'de  la  ville,  au-dessous  de  Prato  et  tout  près  des  lavoirs^  06t 
voit  des  amas  de  cailloux  roulés  et  un  banc  marneux  renfermaai 
la  Melania  {Turbo  de  Brocch.)  striata^  et  quelques  traces  de  lignitr 
avec  Méianopâdes.  Ce  banc  est  recouvert  par  des  marnes  marinesjl 
dans  lesquelles  sont  des  Cardin  m  et  des  Cerithium»  Dans  le  rui»^. 
seau  qui  coule  à  TE.  de  la  ville,  près  de  la  porte  appelée  Ovifet 
au-dessous  des  strates  à  Mélanopsides,  on  voit  des  couches  marinât 
formées  de  cailloux  et  de  sables.  Au-dessous  de  ces  couches  appa* 
raît  de  nouveau  une  .manie  ça  et  U  bitumineuse ,  qui  renfenne  de. 
nombreux  individus  aplatis  de  Melanopsis  buecinoidea. 

Près  de  Riluogo,  à  environ  une  heure  de  chemin  de  Siène,  les 
altei*nances  sont  encore  mieux  développées.  En  allant  de  bauteiq 
bas,  on  voit  successivement  : 

!<>  Des  sables  jaunes  ;  2°  un  banc  de  poudingue  recouvrant  un  lit 
de  marne  blanchâtre  avec  Afelanopsis  buecinoidea;  3^  une  coueht 
de  marne  argilo-sableuse  renfennant  des  mollusques  fluviatiles  : 
dansia  partie  supérieure  de  cette  coupe,  on  trouve  des  Cardiumi 
U^  un  autre  lit  d'argile  marneuse  avec  nombreux  fossiles  marin^îi 
mêlés  à  des  Méritines  et  à  des  Mélanies.  Ces  derniei^  mollusques, 
sont  en  grand .  nombre  dans  h^  partie  supérieure  de  la  coudie. 
Enfin,  des  marnes  ai gilo-sableuses  bleuâtres  et  des  sables  jauoe^ 
exclusivement  marins»  -f/iip 

Un  peu  plus  loin  de  Siène,  d^n&  le  ruisseau  appelé  Bozzane^^QB3 
vpit  une  coupe  ..sç^bl^le.  ici^dÇHatre  les  marnes  à  fossiles  fluvîtso 
tiles  et  marins,  il  y  a  une  couche  de  lignite  ayant  environ  1  fiot 
d'épaisseur,  accompagnée  par  quelques  lits  de  marne  à  Gérites^  eti> 
Car///i</7i,  et  par  de  miiM^  o^upbj^4^eaiUpui.t  ..  .-ct^î 
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.iJÎfiti  inMitné^  nous  avons  vu  l'association  constante  des  cailloux , 
4u^itgiiite  et  des  morceaux  de  bors  bitumineux  avec  les  mollusques 
èftàVL  douce  ;  nous  avons  trouvé  mélanges  des  fossiles  marins  et 
fittTiadles  dans  la  même  couche  ;  il  est  donc  plus  que  probable 
que  cet  dépôts  n'ont  pas  été  formés  dans  des  bassins  séparés ,  mais 
sous  Teaude  la  mer,  et  par  voie  de  transpoit,  ou  par  les  alluvions 
dé  quelque  courant  d'eau  douce  qui  avait  son  embouchure  peu 
kttn  des  localités  où  nous  avons  trouvé  des  fossiles  marins  et  d'eau 
douce.  Jusqu'à  présent  nous  avons  étudié  ces  mélanges  dans  la 
grande  masse  de  marnes  et  de  sables  que  M.  Lyell  rapporte  à  la 
période  pliocène  ;  ou  en  voit  aussi  dans  les  mollasses  et  les  grès  qui 
ks  précèdent,  ou  en  d'autres  termes  dans  la  période  miocène, 
^'^inti,  près  de  Bagnosco,  dans  une  tranchée  qui  se  voit  sur  les 
bords  du  Tanaro,  il  existe  un  banc  puissant  de  mollasse,  sunnonté 
jf&r  une  couche  de  poudingue  subordonnée  à  des  maiiies  avec  du 
sable  et  des  nodules  de  fer  sulfuré  en  décomposition  ;  au  milieu 
deee  dernier  banc,  il  y  a  un  petit  lit  maraeux,  renfermant  entre 
flts-  feuillets  du  lignite  presque  aussi  luisant  que  du  jayet.  Dans  ce 
lipiite  on  trouve  des  Planorbes  et  des  bivalves  qui  sont  sans  doute 
dtt'Ânodontes  ou  des  Unios.  Au  milieu  de  ce  banc  il  y  a  une  nou- 
^1^  couche  de  poudingue  subordonnée  à  de  la  fname  analogue 
krla  précédente.  Dans  les  mollasses  et  dans  quelques  parties  des 
marnes  sableuses,  on  voit  des  traces  de  fossiles,  probablement 
niariDS,  etun  grand  nombre  d'empreintes  végétales  ont  été  décou- 
vertes  dans  des  couches  qui  leur  sont  analogies, 
«^e. répéterai,  à  propos  du  lignite  de  Bagnosco,  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  c'est  que  ce  lignite  est  un  indice  évident  de  l'em- 
bouchure d'un  petit  fleuve,  et  que,  non  seulement  à  l'époque 
(^parativement  récente  de  la  période  pliocène,  mais  aussi  à 
œUe.plus  ancienne  du  miocène,  il  y  avait,  dans  les  environs,  des 
ttives  émergées  :  les  nombreux  restes  là!  Jnthrûcot/terium ,  de 
Sutf  etc.,  trouvés  dans  les  lignites  de  Gadibona,  la  mâchoire  de 
képkiodon  récemment  découverte  pai*  M.  Sismonda  dans  les  mol*- 
IttKs  de  Céva,  en  sont  la  preuve  évidente, 
•^tès  avoir  signalé  les  alternances  de  fossiles  marins  et  d'eau 
^Ms^-des  époques  pliocène  et  miocène,  après  avoh"  indiqué 
quelle  était  à  peu  près  la  position  générale  des  terres  émergées  k 
c^'^'^oques ,  il  nous  faut  essayer  de  tracer  les  coptours  pi*obables  de 
cesiterres»  Il  devait  y  avoir  une  Ile  vers  YE . ,  là  où  sont  les  montagnes 
dfeiral  d'Aveta  et  de  la  Trebbia;  là  mer  qui  couvrait  les  régions 
^  aujourd'hui  il  y  a  les  collines  des  Langhe,  communiquait  avec 
le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée,  en  passant  par  les  points  otV 
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se  Toient  maintenant  S.  Giustina  et  Celle;  sans  doute,  elle  s'avan- 
çait beaucoup  vers  Gênes ,  là  où  s'élèvent  aujourd'hui  Croce  di 
Fièschi,  Savignone,  Gasella.  Au  contraire,  sur  \t  versant  méri- 
dional, la  montagne  de  Portofino  étant  déjà  émergée  à  VO.  delà 
communication  des  deux  bassins,  la  mer  était  lihiitéè  par  Jes 
montagnes  de  S.  Giacomo,  CalizKano,  par  celles  de  la  vallée  fltt 
Tanàro,  au-dessus  d^Otiiéa,  et  enfin  par  une  partie  des  Alpes  ma- 
ritimes. 

-  Telles  étaiietit,  d'après  ma  manière  de  voir,  les  limites  de  là 
ilier  à  l'époque  miocène.  Ensuite  les  contour  des  rivages  chan*- 
geaient;  la  mollasse  se  soulevait  et  ses  cotidhes  étaient  disloquées; 
le  bassin  méridional  était  sépaté  de  celui  du  N.  par  rëiiiersibn  du 
col  de  S.  Giustina ,  et  l'Apennin  était  lié  aux  Alpes  occidentales, 
qui  prenaieilt  alors  à  peu  près  le  relief  qu'elles  conservent  aujour- 
d'hui. C'est  à  cette  époque  que  Se  formaient,  sur  le  versant  sep- 
tentrional, les  collines  des  Langhë,  celles  de  la  vallée  de  la  Bor- 
mida  et  les  montagnes  de  poudingue  dé  la  vallée  de  lat  Scrivîa, 
sur  le  vei-sant  méridional,  \é  mètlticalâ  dé  Portofino,  (îdthpdsé  de 
poudingues,  et  ceux  qui  sont  situés  entre  Varagine  et  Albissola. 
Plus  tard  est  survenu  tiri  autre  iilouveiiiént ,  et  la  mer  a  quitté 
toute  la  vallée  fombarde,  laissant  à  découvert  les  collines  de  l'As- 
tesan,  celles  du  Tortonnais  et  celles  qui  s'étendent  àë  Véime  à 
Plaisance.  Les  alluvibns  otit  nivelé  eUsuitfé  léS  vallées  mises  à 
découvert^  et  Ici  Lombardie  et  le  Piémoht  otit  pris  à  peu  près 
Taspect  qu'ils  conservent  encore. 

'  il  nous. reste  à  thentionner  quelques  uns  des  indices  d'âge  et 
de  diréetion  que  nous  avdns  trduvés  dans  les  difféi-entes  couchés. 
Ainsi,  les  couches  du  miocène  des  environs  de  Tortonne  et  da 
val  de  la  fiormida  paraissent  être  dirigées  dans  lé  sens  du  S.-S.-O., 
perpendiculairement  au  sommet  des  Apennins  et  par^ÉllèlemeDt 
à  la  direction  des  Alpes  occidentale^.  Au  contraire,  le&  calcaires 
secondaires  ou  crétacés  supérieurs  i  tant  aux  envii'onS  dé  Ca^le 
que  dans  quelques  parties  du  Tortonnais,  semblent  se  diriger  dans 
^  le  ^ns  des  Pyi^énées,  ou  de  rO.-N.-O.  à  TE. -S. -E. 
■  Les 'directions  que  l'on  rappoite  aux  Alpes  occidentales  se 
voient  assez  souvent  dans  les  collines  qui  s'étendent  de  Gàspte-aut 
:environs  de  Cin^ano,  où  il- y. 4  d«s  couches  de  inoUasse  très<  incli- 
nées et  presque  verticales.  ^      ... 
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^.^        *     pb£si0encb  db  m.  YiQupSNEL;  vicè- président. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  do 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

^ ,      MM. 

'    Ahsttb  fils  ^  à  Saint-Denis  (Seine)^  présenté  par  MM.  Hébert 

'^^èt  Baguette  5 

'^^'  Brâ«g£,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon  (Oôte- 
'd'Or),  présenté  par  MM.  de  Christol  et  de  Verneuil  j 
'De  Ràinne  ville,  ingénieur  civil  des  mines,  à  iParis,  rue  de 
.Babylone,  53,  présenté  par  MM.  de  Bousquet  et  de  Verneuil. 

Le  Pfésldetit  annonce  ensuite  une  présentation* 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

î)6  ia  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 

vanté ,  février  1Ô52 . 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny^  Nou9€au  manuel  complet 
"^^  géologie,  par  M.  J.  J.  N.  Huot  ;  DoUVclle  édition,  revue  par 
J.  Ch.  d'Orbigny^  în-18,.S14  p.,  â  pi.  Paris,  1^52,  chez 
'.Roret. 
,  ^   De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  îfote  sur  un  bruit  entendu  à 

Dijon  le  QJuin  1850  (extr.  du  Bull,  de  VAcad,  rôy.  de  Belg,^ 
.t  XVII,  no  8) -,  in-S,  18  p. 
.     —  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1850^  ai^ec  suppléa 

filent  pour  les  années  antérieures  (extr.  des  Mém*  de  VJe^d, 
'"  des  se.,  arts  et  bellAett.  de  Dijon^  1851)  ^  in-8,  36  p.  Dijon, 

^héz  Tricault. 

*  » 

^'  Delà  part  de  M.  le  prince  E.  Galitzin,  La  Finlande.  ^^Notes 

recueillies  en  iSliS,  pendant  une  excursion  de  Shint-PétérsbùUrg 

à  Tornéo;  2  vol.  in-8,  375  et  456  p.,  2  pl.^  1  carte.  Paris, 

1852,  chez  Arthus  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli,  Sopra  i  depositi  quater^ 
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narj,  etc.  (Sur  les  dépôts  quaternaires  de  llmolése.  —  Note 
rectificative  de  quelques  opinions  sur  le  gisement  des  ossements 
~"  fossiles.  —  Lettre  de  M.  G.  Scarabelli  à  M.  le  D*'  A.  Teschîy^ 
(extr.  des  Jnn.  di  scienz.  matem.  ejisic,,  Rome,  1852)^  in-8,  ' 
11  p.,  1  pi.  Rome,  1852. 
-  -    Comptes  rendus  des  séances  de  Vuécadèmie  des  sciences^' 
1852,  1««-  sera.,  no»  9  et  10.  ' 

.     VInstitut,  1852,  no»  948  et  9â9.  ^ 

Bulletin  de  la  Société  de   géographie ^    4«   série,    t.  II ^, 
/n®  12,  décembre  1861. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d^ émulation  du  Doubs ,  2«  sér.,   , 
I«»-  vol.,  1850.  Besançon,  1851. 

The  Jthenœnm,  1852,  nos  1271  et  1272. 

M.  de  Brimont,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  projet  de 
budget  pour  1852,  discuté  et  adopté  par  le  Conseil. 

Budget  des  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1852, 
présenté  par  M.  Ed.  de  Brimont,  trésorier. 

%  RECETTE. 
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NATURE  DES  RECETTES. 


RECETTES 
prévue» 

au  budget 
de  1851. 


RECETTES 
«ffecluéee 
CD  1891. 


$1.  Prodoils ordinaire»! 
-d»  ré^epltool.    .  / 

$2.  Produit»  eztraord.  ( 
d«»  réccptioi» .  .  \ 

fS.  Produit» 

dr»  publicatinns. 


S  4<  Rcretlf s  dit «r»e«.  .^ 


$5,  &>lde  des  complf» 
rftl85I..  ;  .  .  . 


Droit  d'entrée  et  de  diplôme 

fde  l'tunée  courante.  . 
des  annéesprécédenles. 
aniieipèes. 

Coti*alioiis  une  foi»  payées. 

Ruilctin 

Hibloire  de»  progrès  de 

Veille  de  .   .  /      la  géologie 

Hémoires « 

carie»  coloriée».  .    .    . 

.  rt.i..«»«-  j-   S  renie»  sur  l'Éiat.  5  o/*. 
Arrérage»  de   j  .    .   .    ij.  .   .   .  $./.. 

AHocatîonde  M.  le  minisire  de  rin»iruo> 
lion  publique 

Recelle»  imprévue» 

Remboursement  de  frais  de  mandat».  . 

Recelle»  exiraordinaires  relalive»  au 
Bulleito 


16 


560 

8.500 

1,500 

SOO 

600 

600 

1,300 

1.000 

20 

1.585 

82 

1.000 

100 

25 

50 


SOUHES 

admlie» 

pour  1851 


620  * 

8.3i0  > 

1,960  » 

320  • 

1,200  » 

1,171  50 


1,0«0 
663 

12 
1,624 

85 


35 


50 


1,000    • 
21    50 


17,112    •     19.291    85 


Ri'liqual  en  caisse  au  31  (It'crnibre  1S51. 


500  ■ 

8,500  > 

1,500  ■ 

300  I 

300  ■ 

800  > 

1,600  > 

800  ■ 

20  ■ 

1,621  « 

90  * 

1,000  • 
50  > 
90    ■ 

50   ■ 


17,l5i    » 

2,93-2   09 


Total  de  ht  recette  prévue  pour  1852.  '.   .  .  ' 1 20,086    OSi 
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\\mb 


9l(>yU—  .'--.'fop'' 


gf'î 


DÉPENSE. 


\        .    ir 


3: 


5»?= 


NATURE  DBS  DEPENSES. 


'DËSIGNATIO.N 

*.  des 

«liapiiret  de  dépeuM. 


S 


25 


S  i.  f  enonnel. 


S  X  VniM  d«  logemrot. 

SS.FraM  de  bureau.  . 
S I*  BDeaiMemcDl.  .  . 
fS.  Matériel 


î 


S  9.  Pablieaiiooi.  .  . 


S  7.  Plaeemenl  <  de   ca- 

pîlaoz 

S  y  IJép.  imprivneB.  . 


i 

2 

2  bis 
8 
A 
5 

6 

7 
8 
9 

I    *• 
11 

13 

18 

14 

» 

16 
17 

18 

19 

20 
21 


1MD  traitement 
travaux  ausitiaire* 
gralificaiioDi.    . 

Garçon  de  bureau.  )';;J2«;;:;;  *  *  ; 

I.4^er,  eoDiribaliona,  aa»oran«e8  .'  .  . 

Cbauffage,  éclairage . 

Dépen»ea  diveriea .  . 

Puri»  de  leilrea. 

InapreMiott»  d'avis ,  cireulaires,  etc. .  . 

Cbaiige  et  timbre  de  mandais 

Mobilier 

Bibliothèque « 

Coileeiione. ; 

t  impression,  papier,  plan- 
rbei,  ......... 
port 

Histoire  de*  progrès  de  la  géologie.  .  . 

iacnat  dV zemplatr*a  .    .  . 
dépenses     supplémentai- 
res.   . 
menus  Trais  et   coloriage 
de'carijes. ....... 

ArhaU  de  renies  sur  l'État 

Avances  remboursables 


DEPENSES 

préTU«s 

au  budget 

de  18M. , 


1,800 
800 
200 
800 
100 

1,2S0 
500 
90O 
200 
150 
iôO 
100 
(>00 
60 

5,000 
1,000 
8.400 
2,000 

150 

25 
700 
100 


18,775    » 


DEPENSES 

elTectuées 

«nU51. 


1,800  » 

aoo  s 

200  B 

80e  n 

100  s 

t,280  75 

509  55 

22S  45 

157  I 

181  • 

10  60 

160  90 

670  30 

13  > 

5.261  50 

89t  85 

2,742  55 

1,500  » 

116  25 

5  75 

1.174  60 

15  50 


18,118    65 


DÉPENSES 

admises 
pour  1851. 


1,800 
800 
200 
800 
100 

1,280 
900 
900 
20O 
150 
100 
«00 

1,000 
50 

5,000 
1,006 
5,000 
1,«00 


25 
800 

50 


19»680    s 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL. 

La  recette  étant  de 20,0^6  fr.  9&c. 

Et  la  dépense  de 49,680       » 

La  différence  serait  de ^ 


406  fr.  95  c. 


£6 


ce 


La  Société  adopte  le  budget  sans  aucune  modification. 

M.  le  secrétaire  communique^de  la  part  de  At,  Laurent,  la 
lettre  suivante  qui  est  relative  au  projet  de  forage  d!un  puits 
artésien  à  Troyes  : 

Paris,  le  27  février  4852. 
Monsieur  le  secrétaire , 

Lors  de  la  séance  du  16  février,  plusietus  membres  ont  blâmé 
l'exécution  d'un  forage  fait  à  Rouen  pour  recliercfaes  du  tettèSa 
touiller.  1 

Comme  géologue,  nous  rejetons  la  responsabilité  d'une  sem- 
J)lable  entreprise;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  forage  d« puits arié* 
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siens  à  Troyes,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  notre  conviction 
est  qu'on  obtiendra  des  eaux  jailli^aùtes  à  la  base  des  argiles  du 
gault.  Nous  avons  conseillé  un  premier  forage  sut  te  point  le  iiibiiis 
ëleté  de  la  ville^  afin  qu'un  résultat  étant  obtenu,  btl  puifiéë,  |iar  là 
forbe  aSOËiisibnnelie  de  la  tiappè  d'eâti^  déteriniîier  les  autres 
points  de  la  ville  où  l'on  pourrait  entreprendre  sageitient  d'autres 
puits.  Nous  regrettons,  à  ce  sujet,  que  la  Société  géologique  n'ait 
point  cru  devoir  donner  son  dpitiiôn  sttt  là  i|ûésti5n  Ijui  lui  était 
posée  :  comme  mlimbi-e ,  nous  émettons  notre  côiiviëtion  person- 
nelle, sollicitatit  ae  nos  collègues)  mieu^  informée,  la  réfutation  do 
nôtre  opinion,  si  elle  présume  mal  la  qu^ion; 

M.  te  secrétaire)  pour  rÉtrabger  dofatit^  retti*èit  stiivafit  d'ttfil/ 
lettre  adi'essëe  pàf  M^  le  b>*  Fraas  à  M.  MàHibà  i 

LauféD,  près  Bàlingen,  ^t)  févHer  4  852. 

J*ai  étéatsei  lieureux  pour  découvrir  une  coudhè  tertiaire  a  os- 
semeilts  au  sommet  dé  iJib  de  nott^  fioixabe  \  qui  pi^ésente  tous 
I«8  caractères  du  gypSe  de  Montmartre  et  de  Pantid  ;  Tàilitotiçe 
,  dJè  cette  découvèrié  pourra,  je  penae^  intéresser  les  membre»  oè  là 
Société  géologique,  à  laquelle  je  me  propose  d'envoyer,  plus  tard, 
mon  ti'avail  à  ce  sujet. 

Les  restes  de  Paléotnérium  et  d'animauji  contemporains  se  ren- 
contrent dans  un  banc  d'ai*gile,  de  quelques  pieds  de  puissance, 
au-dessus  d'un  dépôt  de  ter  oolitique,  dans  une  excavation,  près 
Fronslétei)  (W gitlàringen).  On  trouve  surtout  des  detfté  bîëii  drfi- 
servées  et  àëUléhient  recouvertes  d'une  matièrfe  già^àé,  jaiihe 
brunaève.  £n  outre,  les  ossçmepts  les  plus  âuvs j  comme  kkûx  des 
extrémités,  offrent  une  bonne  cpipservation  et.  sont  pénétrés  de  fer. 
Leur  ressemblance  avec  les  restes  du  gypse  parisien  est  si  évidente, 
qu'on  petit  les  détërihiner  d'après  tutiér  et  BlâintîUe.  On  recon- 
naît ainsi  : 
'    ■  '       '      .  • 

-  4^.  Pàii^^oth'eHuM  médiam,  GuV;  (qui  dôvi-ait  fcoièprëndfe 
les  e^pèCQs  crassu/n  Qt  in  détermina  tum)» 

2.  Palcèotîieriuni  latum^  Cuv. 

3.  PhîœàïkeriuiH  mag/tum,  Cuv.  (pi,  4  34,  \). 

4.  Plngioiopkus  minory  Pomel  {Paictàth:  mihui^  CttV.). 
§4  Plçgioiop/iits  hippoides  y  Lartet. 

0.  Jnoplotlicrium  commune^  Cuv. 

7.  Ânopïotheriuin  gracile,  Cuv. 
'   B.lMehobune  leparinunty^^y.' 

9.  Dichobhiïe  màHHufJky  €tlv. 
iO.  Jmphfvjon  wttrmedins,  %  de  Meyer. 


SÉANCE   DU    15    MARS   18S2.  2o7 

■'     ^f.  Jniphicfon  minoï-yE.  âeihfY'sr,    '  .       -u 

42.  ^  espèces  de  Tortues. 
4  3.2  espèces  d'oiseaux  (CormoraB  et  Bussard). 
41;  I  Crocodile. 

Le  genre  Phgiolophus  de  Pomel  e9t|  dç  tous,  1^  plus  abonclAat. 
Je  crois  tout  à  fait  vraie  l'idée  de  Pomel,  que  le  Palœoth^ritfm 
curtuin  de  Cuvier  se  confond  avec  le  petit  Plagiolophus  ;  à  la  mâ- 
choire inférieure,  je  n'ai  trouvé  que  k  incisives  au  lieu  de  6  qu'on 
admettait  jusqu'à  présent. 

Les  animaux  les  plus  rares  sont  les  petits  Hichobune* 
Il  est  bien  remarquable  de  retrouver  cette  formation  parisienne 
spéciale,  à  ossements  fossiles,  formant  une  couche  régulière  sur  ce 
sommet  deTAlb  de  Souabe^  dont  U  hauteilir  est  de  900D  pieds; 
cependant,  l'identité  des  fossiles  prouve  tellement  l'idetitité  des 
couches  ,  qu'on  doit  en  conclure  que  les  minerais  de  fer  oolitique 
de  cette  localité  sont  de  même  âge  que  le  gypse  parisien. 

M.  Gornatift  présente  de  la  part  de  M.  Belii  un  mémoire 
italien  intitulé  :  Pensierl  stillii  eôhèhtêHzd  è  sutln  densltà  délia 
crosta  solida  tetrestrë  e  su  alcuûifenomeni  che  vi  kanûè  rMa^ 
zioncy  del  D*"  Giuseppe  Belli,  etc.,  etc. 

M.  Belli,  dans  soû  Mémoà^e  sur  là  conéistance  et  sur  la  den- 
sité de  la  croûte  solide  du  globe  y  cherche  à  établir^  à  Taidedu 
calcul,  que  l'enveloppe  de  la  terre  est  absolument  incapable  de 
se  soutenih  etlé-môme  à  cause  de  rhétérogènc^ité  et  de  la  discon- 
tinuité de  ses  parties.  Il  pense  qu'elle  doit  toujours  s'appuyer  sur 
le  noyau  fluide  Intérieur,  f)àr  1eq[ucl  elle  est  éhtîéremèht  soiite- 
hùe.  Par  consé(|Uerit  il  ne  saurait  se  former  des  vides  entré  làpar- 
tîe  solide  de  la  terre  et  entre  sa  partie  fluide,  comme  plusieurs 
auteurs  l'ont  prétendu.  M.  Belli  démontre,  d'ailleurs,  que  la 
croûte  solide  du  globe  ne  peut  jamais  comprimer  trop  les  par- 
ties fluides  centrales,  et  qu'utie  petite  force^  agissant  de  l'inté- 
rieur à  l'extérieur,  suffirait  pour  que  l'enveloppe  se  brisât  et 
se  déchirât  dans  tous  les  sens^  cependant,  ta  partie  solide  étant 
un  peu  plus  dense  que  le  fluide  intérieur  (à  peU  pr&s  dans  le 
rapport  de  100  à  101),  elle  exerce  sur  ce  dernier  une  certaine 
pression  à  laquelle  l'auteur  attribue  V.élévatioii  copstante  des 
laves  vomies  par  certaines  bouches  volcaniques  (Kiraiiea ,  Iles 
•Sandwich,  Stromboli)  -,  et  il  a  calculé  que  cette  élévation,  qui 
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correspond  à  l'état  d'équilibre ,  est  en  moyenne  de  700  à^ 
8A0  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Haime  Ut  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Observations 
sur  les  Bryozoaires  fossiles  de  la  grande  oolite, 

M.  le  Président  annonce  que  le  trayail  de  M.  Haime  sera 
renvoyé  à  l'examen  de  la  commission  des  Mémoires. 


Séance  du  5  avril  1852. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    d'oMALIDS   d'hALLOT. 

*  *  • 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-vetl^al  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

•Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

'M.  Louis  RîjTiMETER ,  doctcur  es  sciences,  à  Berne  (Suisse), 
présenté  par  MM.  Martins  et  d'Archiac. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa^ 
vàntSy  mars  185â-,  in-i. 

^  De  la  part  de  M.  Daubrée,  Mémoire  sur  le  gisement  du  bi" 
tumCf  du  lignite  et  du  sel  dans  le  terrain  tertiaire  des  environs 
de  Bechelbfvnn  et  de  Lobsann  (Bas-Rhin)  (extr.  des  ^nn»  des 
min.,  *•  sér.,  t.  XVI,  ISâQ)^  in-S,  36  p.,  1  pi.  Paris,  1850, 
chez  Garilian-Gœury. 

Delà  part  de  M.  Ch.  Lory,  Notice  sur  le  plateau  jurassique 
du  nord  de  l^lsère  (extr.  du  BulL  de  la  Soc.  de  statistiq.  du 
département  de  V Isère]  \  in -8, 16  p.  Grenoble,  chez  Maisonville. 

ïfe  la  part  de  H.  Alcide  d'Orbigny,  Cours  élémentaire  de 
paléontologie  et  de  géologie  stratigraphiques,  t.  II,  fascicule  1; 
irniS,  382  p.,  tableaux,  no«  6  à  17.  Paris,  1852,  chez  Viclor 
Masson. 

De  la  part  de  M.  de  Rouville,  5wip/e  note  à  propos,  de  la 


c 
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queslion  proposée  en  1851  par  l* Académie  des  sciences  de 
Paris  pour  le  prix  des  sciences  naturelles  (extr.  de«  Mém,  de 
VJcmd,  des  se.  et  lett.  de  Montpellier^  sect.  des  se.)  ;  itk^A^  6  p. 
Montpellier 9  chez  Boehm. 

De  la  part  de  M.  Alfred  Maury,  Des  ossements  humains  et 
des  ouvrages  de  main  d* homme  enfouis  dans  les  roches  et  tes~ 
couches  de  la  terre;  pour  servir  à  éclairer  les  rapports  de 
r archéologie  et  de  la  géologie  (extr.  du  XXI«  vol.  ies  Mém. 
de  la  Soco  des  antiquaires  de  France)  *,  in-S,  AS  p.  Pàris^  1852, 
diez  Grapelet. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  de  Paravey,  Preuves  de  Van* 
tique  science  qu^ont  possédée  les  peuples  à  écriture  hiéro^j-'^ 
phique  et  antédiluvienne  ;  in-8,  12  p.  '  ^' 

De  la  part  de  M.  Provana  de  Gollegno,  Nota^  etc.  (Note  sur 
les  terrains  des  environs  de  la  Spezzia) ,  in-â,  8  p.  Février  1861. 

De  la  part  de  M.  le  D^  À.  Massalongo,  Sopra  le piaMe  fossili 
dei  terreni  terziarj  del  Vicentino  Osservazioni;  în-8,  264  p»* 
Padoue,  1851,  chez  Bianchi. 

—  Conspectus  Florœ  tertiarœ  orbis  primœvi;  în-18,  87  p. 
Padoue,  1852,  chez  Bianchi. 

De  la  part  de  M.  Robert  W.  Myine,  London  and  its  environs 
topographical  and  geological  map;  1  feuille  colombier. 
Londres,  1851.  ] 

—  Section  of  the  welU  etc.  (Coupe  du  puits  creusé  dans 
la  cour  de  la  Banque  d'Angleterre)  ^'l  1  feuille  colombi^. 
Londres.  .  .     . 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  scien^^eSf  i 
1852, 1er  sem. ,  no«  11  à  18, 

Vlnstitut,  1852,  n««  950  à  952.  : 

Annales  des  mines  ^  h^  sér.,  t.  XX,  5«  livraison  de  1851. 

Bulletin  de  la  Société  de  géogt^phie  yk*  série,  tj  III ,  U?  13>: 
janvier  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique^  des  sciences  naturelles 
et  des  arts  industriels  du  département  de  V Isère;  !'«  sério.,  ; 
t.  I  à  IV-,  2e  série,  t.  I.  Grenoble,,  1840^  1843,  4846^  1848 
et  1851,  in-8.  .  ^    1 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  %,  XXIII* 
n*  116  \  in-8. 


Travaux  de  V Académie  de  Beims^  (^nnéo  ISôl  n 465^.3 
D^  2,  trimestre  f]e  juillet  1851 . 

Xeitsohri/tj  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  ^l^ 
mande)  ]  yol.  III,  3«  catt.,  mai  à  juillet  1801.  Berlin',  %&^X,  • 

i«-9. 

TÂe  AthenœHm^  1852^  n^»  1273  ft  1275, 

Philosophical  transactions  ofthe  royal  Society  ofLox\don^ 
pour  Tannée  1851,  part.  III,  in-â. 

.— .  proçeedings  oj  the  royal  Society  of  l^ondpri;  ,  YpK  Vi 
1850,  iio  76^  Yol.  VI,  1851,  n^^  78  à  82 ^  in-'^. 

l.i^te  des  membres  de  h  Société  royale  ç(ç  J^Q^d^es  (tu 
30  novembre  J851  j  in-â. 

The  quarterly  journal  of  the  gealogical  Society  of  Lofidofi , 
HO  27,  Yol.  VU,  août  1851 ,  n»  29,  \oU  VJII,  février  18^2 5 
în-8. 

RJ.  Vîquesnel  offre  à  la  Socîété|  dp  1$)  part  de  l'apteur,  une 
brpobure  intitulée  ;  Sur  Rétablissement  de  bonnes  routes  et 
surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  (VE^t^p^^  par 
M,  A.  Boue,  Vienne,  1852,  52  pages  de  texte,  io-8  (petit 
format).  Chez  Guillaume  Braumûller. 

SI.  Vîquesnel  résume  ainsi  les  opinions  émises  par  routeur  : 

Je  vous  demande  la  permission,  messieurs,  de  yous  expoççr  le 
résunié  des  questions  emportantes  que  vient  de  traiter  mon  excel- 
lent ami  et  compagnon  de  yçyage  M.  Boue.  Le  çujet  de  sa  notice 
ne  touche  que  dé  loin  aux  études  ordinaires  de  la  Société  ;  je  dois 
doncrecheixîher  la  concision,  ^n'interdire  toute  espèce  d'apprécia- 
tion sur  les  idées  théoriques  où  pratiques  de  l'auteur ,  et  remplir  ' 
dans  ce  rapide  examen  le  simple  rôle  de  narrateur. 

Les  cartes  dressées  par  le  colonel  Lapie  qui  accompagnent  mes 
deux  mémoires  sur  la  Turquie  (1)  représentent  les  parties  les  plus 
intéressantes  de  Tempii-e  que  traversent  les  différents  tracés  de 
chemins  de  fer  proposés.  J'ai  essayé  de  rapporter  ces  tracés  aigries 
deux  exemplaires  que  je  place  sous  vos  yeux  et  dont  j'ai  l'honneur  \ 
de  faire  hommage  à  la  Société. 

■   '■  . \ : '     '       '        -    .. — '^     K 

(4)  Journal  d un  voyage  dans  la  Turquie  d* Europe^  inséré  dans    > 
deux  Tournes  des  Mémoires  ({e  la  ^çciéta  gçologiqun  de  France^^ 
r^sér.,  t.  V;et2«sér.,  t.  K  .     ^, 


M»  liboé'  myiaù  àon  travail  en  trois  partiel  ]  îl  eôtntirieAèe  par 
ïWIl^ler  brièyampnt  rinflueDoe  que  lengvâiid^s'd^ouveftes  txev- 
Qg^  sur  Ifis  prDgràâ  iqleUectoeh  et  sor  U  bieB-»étre  malëriel  de 
rhumanité.  Puis  il  ajoute  :  u  Ces  penséei  «uiegisêent  d«in«  mon  ea^ 
»  prit  eu  essayant  de  tr^câr  les  cfaâmins  de  hv  les  plus  Jkiâpottatkts 
»  à  faire  en  Turquie,  pa<*Qfi  que  je  croîs  trouver  dans  lé^t  emédu- 
»  tion  le  moyen  le  plus  puissant  et  le  plus  prompt  pour  civiliser 
»  ce  bel  empire,  pour  le  repeupler,  donner  de  la  vâletir  aux  pro- 
»  duits  de  son  sol  fertile  et  de  ses  industries,  l'enrichir,  lui  et  le 
-u  triéfoi*  ottoman,  ainsi  que  k  défendre.  U'une  autre  part,  je  vois 
»  luire  pour  cette  superbe  Hongrie  des  temps  plus  prospères  ;  pen^ 
»  dant  que  la  civilisation  allemande  la  pénètre  du  côté  de  l'ouesè, 
»  elle  gagnerait  par  les  routes  de  fer  dé  la  Turquie  de  se  trouver  « 
»  transportée ,  elle  et  ses  produits,  par  la  voie  la  plus  c(Hirte,  siif 
»  l'Adriatique,  comme  sur  la  mer  Ég«e.  » 

Ainsi,  d'après  M.  Boue,  les  pui|«inces  étrangères  voisines  ont 
intérêt  à  concourir  au  développement  de  la  prospérité  de  la  Tur^ 
quie. 

Bremjère  paxtie^  • —  l4es  routes  de  la  Turquie  d'Mtêropê, 

L'orographie  de  la  Aoumélie  ne  pi^éseate ,  selon  l'auteur,  .^oe 
quatre  séries  de  ligues,  savoir  i  N.*0.,  E.-N.-E,,  0.-N,-0.,  et 
N.-I^.-Ë.  La  dei'nière  direction  ne  se  rencontre  que  dans  la  Servie 
et  la  Turquie  orientale.  Les  accidents  O.-N.-O.  forment  le  relief 
pjrinpipiil  du  llhodope  et  de  la  presque  totalité  de  la  Macédoine.  Les 
lig{ie8Ë.-!N.-£.  se  reconnaissent  dans  le  Balkan,  leSchar,  le  plateau 
central  et  çà  et  là  dans  la  haute  Albanie  et  la  Thessalie.  Les  direc- 
tions N.  O.  sont  prédominantes  ;  elles  constituent  principalement 
la  Roumélie  occidentale  et  s'étendent  jusqu'au  Balkan  ;  çlles  des- 
sinent encore  les  traits  les  plus  saillants  ^e  la  Thessalie  et  de  la 
Ghalcidique. 

Ces  considérations  préliminaires  font  entrevoir  s  i^  que  les 
nombreuses  vallées  longitudinales  courant  N. -O.  offrent  les  moyens 
de  communication  les  plus  faciles;  2**  que  les  crêtes  de  ipontagnes 
opposent  plus  ou  moins  de  difficultés  au  tracé  des  routes  dirigées 
du  N.  au  8.  et  surtout  del'E.  à  l'O.  Néanmoins  un  certain  nombre 
de  fentes  ouvertes  pendant  l'époque  alluviale,  présentant  ces  deux 
demièi*es  directions,  servent  sur  plusieurs  points  aux  communica- 
tion» les  plus  ordinaires.  '   ^'  '  '     ^    ^  V...'    :    ^ 

M.  Boue  renvoie  à  son  ouvrage  sur  fn  Turquie  d'Europe  (Paris, 
18/iO)  le  lecteur  qui  voudrait  conna^ti*^  la  statistique  des  routes  de 
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la  Rouinélîe  et  se  contente  d*csqui$ser  à  grands  tràîts  la  physiono- 
mie, la  nature  du  sol  et  les  accidents  de  terrain  que  présentent  les 
itmte9  suivantes  ;  il  indique  en  même  temps  les  travaux  à  faire 
pour  les  rendre  carrossables. 

i«  Route  de  Belgrade  à  Gonstantinople  ; 

2*  Route  de  Belgrade  à  Sérès,  Salonique,  Larisse  ; 

3*  Routes  à  travers  le  Balkan; 

U^  Routes  de  Gonstantinople  à  l'Adriatique  ; 

5*  Routes  de  la  Turquie  centrale  ; 

6^  Routes  de  montagne»  de  la  haute  Mœsie,  Bosnie  et  Hehe» 
govine. 

Deuxième  partie.  —  Les  chemins  dejer, 

A.  Route  de  fer  de  Belgrade  à  Gonstantinople  ^  et  en  général  de 
la  Turquie  orientale.  —  Ce  lofpg  ti^ajet  a  été  si  bien  tracé  par  ia 
nature,  qu'il  n'offre  aucune  difficulté  sérieuse  à  l'établissement  d'un 
chemin  de  fer.  La  voie,  profitant  des  vallées  longitudinales,  suivrait 
en  grande  partie  la  direction  de  la  grande  route  actuelle.  11  est 
probable  que  des  travaux  d'art  de  peu  d'importance  suffiraient 
pour  franchir  les  deux  principaux  obstacles  :  l*"  le  partage  des  eaux 
entre  Pirot  (Chéirkeui)  et  Sophie  qui  s'élève  d'environ  450  mètres 
au-dessus  de  la  première  localité  et  de  200  mètres  au-dessus  de 
la  seconde  ;  2*  les  deux  cols  du  bassin  d'Ithiman  qui  se  trouvent 
environ  à  200  mètres  au-dessus  de  Sophie.  On  éviterait  le  passage 
de  la  Porte  Trajane  et  la  descente  d'Hissaitljik  en  dirigeant  la 
voie  parla  vallée  d'un  affluent  du  Kis  Derbend  [Défilé  de  la  fille) 
qui  se  mêle  à  la  Maritza. 

On  pourrait  joindre  à  cette  grande  artère  dès  routes  latérales  : 
par  exemple,  un  chemin  relierait  Sophie  au  Danube  ou  même  à 
Yidin  par  la  vallée  du  grand  Isker;  un  autre  réunirait  à  Andri- 
nople,  au  moyen  de  la  vallée  de  la  Tondja,  les  villes  industrielles 
d'Islivné,  deKézanlik,  et  même  celles  d'ËskiZaghra  et  de  Rama- 
bat;  si  l'on  voulait  pousser  cette  voie  jusqu'au  Danube,  on  trou- 
verait le  point  le  plus  favorable  pour  franchir  le  Balkan  entre 
Karnabat  et  Choumla  ;  mais  il  faudrait  dépenser  des  sommes 
assez  fortes  pour  couper  à  angle  droit  plusieurs  lignes  de  vallées  et 
de  plateaux  ou  basses  crêtes  dirigées  de  l'O.  à  l'E.  Enfin  un  troi- 
sième embranchement,  partant  des  environs  d'Andrinople,  suivrait 
le  cours  inférieur  de  la  M aritsa ,  et  conduirait  au  port  d'Enos  / 
situé  sm*  la  mer  Egée. 

B«    Route   de  fer  de   Belgrade  à  Skoutari  ^  en   Albanie,   •«- 


Le  plateau  central  de  la  Rouinélic  que  M,  Bouc,  clési^ue  sou^  1^; 
nom  de  Mœsie  supérieure  est  à  peu  près  carre  et*  d'une  hauteur^ 
absolue  comprise  entre  200  et  550  mètres.  Sur  cette  plate-forme 
reposent  des  séries  de  montagnes  qui  atteignent  dans  sa  partie 
occidentale  une  altitude  de  800  à  900  mètres,  et  dang  sa  paitie 
orientale,  une  élévation  absolue  de  1200  à  1500  mètres.  Tous 
les  grands  fleuves  de  la  Roumélie  prennent  leurs  sommes  sur  ce 
plateau^  qui  possède  ainsi  l'avantage  de  servir  de  lien  naturel 
entre  les  différentes  provinces  de  l'empire. 

La  voie  de  fer  partirait  de  Nich  où  passe  le  tracé  A  et  remon- 
terait la  vallée  évasée  de  la  Morava  bulgare  qui ,  à  sa  sortie  dti; 
bassin  de  Gliilan,  coule  à  une  altitude  d'environ  350  mètres.  Elle 
traverserait,  au  moyen  d'un  tunnel  ou  d'une  tranchée,  les  collines 
d'environ  130  à  150  mètres,  placés  entre  ce  bassin  et  celui  de 
Pristina  ou  de  Kossovo,  devenu  célèbre  par  plusieurs  batailles 
mémorables. 

La  route  la  plus  courte  que  suivent  les  cavaliers  pour  pénétrev 
du  Danube  dans  la  cavité  de  Kossovo  remonte  la  Morava  serbe  et 
ribar,  son  principal  affluent  ;  mais  cette  dernière  vallée  courant 
du  S.  au  N.,  et  formée  pendant  l'époque  alluviale,  présente  un 
canal  étroit  obstrué  par  des  éruptions  tracliytiques ,  dioritiques  e| 
serpentine.uses.  Une  autre  route  partant  de  Nich  suit  la  vallée  du 
Toplitza,  tributaire  de  la  Morava  bulgare.  Ces  deux  voies,  plus 
directes  que  le  tracé  proposé  par  l'auteur,  exigeraient  probablement 
des  dépenses  plus  considérables.  L'étude  comparative  de  ces  trois 
tracés  engagerait  sans  doute  les  ingénieurs  à  donner  la  préférence > 
à  la  vallée  de  la  Morava  bulgare. 

La  plaine  de  Kossovo  est  située  à  quelques  lieues  des  sources. 
duDrin  blanc,  qui  se  réunissent  dans  le  large  bassin  de  la  Métoia. 
£lle  en  est  séparée,  au  N.  du  mont  Golesch  (880  mètres),  par  une 
série  de  collines  de  150  à  200  mètres  au-dessus  de  la  plaine  ;  au  S. 
de  cette  montagne,  par  un  bourrelet  de  325  mètres ,  dont  le  pas* 
sage  se  tiouve  facilité  par  la  rencontre  de  deux  vallées  creusées  sur 
les  deux  versants.  La  schistosité  des  rodées  opposerait  peu  de  ré* 
sistance  aux  travaux. 

Les  difficultés  d'une  route  de  fer  de  Belgraiie  à  Skoutari  com^ 
mencent  dans  la  fertile  Métoïa,  à  l'O.  de  la  ville  de  Prisren,  assise 
au  pied  du  Schar  (2,600  mètres).  £n  effet,  les  eaux  du  Driu  blanc 
n'ont  pu  se  déverser  dans  l'Adriatique  qu'après  la  formation  d'une 
fente  profonde .  Avant  cet  événement  de  l'époque  miocèney  laMétoïa 
formait  l'extrémité  d'un  fiord  de  la  mer  de  Hongrie  y  qui  remplis-^ 
sait  la  vallée  actuelle  de  la  Morava ,  couvrait  la  plaiue  de  Kosspyo, 
Soc.  géol. ,  2"  série,  tome  IX.  <8 
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et  déposait  les  argiles  tertiaires  de  Vienne  avec  leui-s  Congéries 
et  autres  fossiles  bien  connus  [Turquie  (T Europe^  t  I,  p.  296). 

Cette  fente  du  Drin  blanc  est  un  canal  profondément  encaissé 
entre  des  murailles  de  rochers ,  et  dont  la  perte  du  Rhône  peut 
donner  une  idée.  La  route  actuelle  évite  ce  passage  impraticable 
au  tracé  d*un  chemin  de  fer.  Elle  remonte  la  vallée  évasée  du 
Yerbnitza ,  qui  présente  un  plan  faiblement  incliné  de  5  à  6  lieues 
.  de  longueur,  et  conduit  à  un  col  élevé  de  380  mètres  au-dessus  de 
la  plaine  de  la  Métoïa ,  et  de  650  mètres  au-dessus  du  Drin  blanc, 
qui  reçoit  an  pied  de  la  montagne  son  affluent,  le  Drin  noir. 

M.  Boue  pense  que  la  voie  de  fer  pourrait  descendre  de  cette 
hauteur,  soit  en  lui  faisant  décrire  deux  contours  comme  au  Sem- 
mering,  soit  en  jetant  sur  l'étroit  canal  du  Drin  blanc  un  pont 
qui  conduirait  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  et  aboutirait  à  une 
voie  en  corniche  suffisamment  prolongée.  Ces  deux  moyens  exi- 
geraient de  grands  travaux  et  des  dépenses  assez  considérables. 

Le  reste  delà  route  continuerait  sur  la  rive  droite  des  Drins  réu- 
nis jusqu'à  Skèla,  d'où  l'on  pourrait  la  faire  aniver  en  plaine  par 
des  embranchements  dirigés  sur  ISkoutari,  surTembouchuredela 
fioyàna  et  sur  celle  du  Drin,  prèsd'Alessio.  Dans  le  trajet  à  Skéla, 
le  fleuve  se  trouve  probablement  resserré  sur  plusieurs  points  entre 
des  iXïchei'S  qu'il  faudrait  percer  par  des  tunnels  ou  faire  sautei' 
par  la  mine  ;  sans  cela,  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  le  sen- 
tier actuel  des  cavalier  quitte  le  Drin  à  Spass ,  et  gravit  dans  le 
.  pays  des  Myrdites  jusqu'à  858  mètres  de  hauteur  absolue.  En  at- 
.  tendant  que  l'exécution  de  ces  grands  travaux  fût  terminée ,  un 
bateau  à  vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau  pourrait  activer  les  com- 
munieaitions  entre  la  mer  et  le  confluent  des  deux  rivières ,  peut- 
être  même  remonter  le  Drin  noir  jusqu'au  lac  d'Okhrida ,  où  ce 
dernier  cours  d'eau  prend  sa  source. 

L'<>rogiaphie  oppose  des  obstacles  invincibles  à  l'établissement, 
par  tout  autre  tracé,  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  Belgrade 
et  Skotttari.  Considérée  du  haut  des  montagnes  de  la  Servie  ou  des 
frontières  albanaises^  la  sombre  Bosnie  se  présente,  d'après  l'auteur, 
comme  une  mer  immense  battue  par  la  tempête^  à  flots  gigantesques^ 
sans  aucune  place  visible  qui  ne  soit  en  bosse.  On  pourrait  bien  re- 
monter les  principales  vallées  de  cette  contrée  montueuse ,  qui 
descendent  du  S.  au  N. ,  et  parvenir  plus  ou  moins  près  de  leur 
origine  ;  mais  arrivé  au  pied  des  montagnes  de  l'Herzégovine,  du 
Monténégro  et  de  la  haute  Albanie ,  on  se  trouverait  arrêté  par  le 
massif  élevé  qui  renferme  les  sources  des  rivières  coulant  du  côté 
cypposé. 
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Quant  à  l'Herzégovine ,  elle  ne  peut  être  rattachée  à  la  Bosnie 
qu'à  force  de  ti'avaux  et  d'argent  ;  mais  un  chemin  de  fer  peut 
facilement  la  mettre  en  communication  avec  l'Adriatique. 

C.  Routes  dejer  au  centre  de  la  Roumélie^ —  Préférablement  à 
tout  autre  tracé,  la  route  destinée  à  joindre  le  Danube  à  la  mer 
Egée  viendrait  s'embrancher  au  chemin  précédent  B^  et  conduirait 
de  Belgrade  à  Salonique.  Le  raccordement  des  deux  routes  pour«- 
rait  s'effectuer  dans  deux  points  :  l*"  à  Yrania;  2^  dans  la  vallée 
de  Kossovo. 

Près  de  Yrania,  la  Morava  bulgare  est  séparée  de  la  Macédoine 
par  des  montagnes  schisteuses  à  pentes  douces  del30àl70  mètres 
au-dessus  de  la  rivière.  On  franchirait  ces  hauteurs  par  des  vallées 
transversales,  dont  l'une  aboutit  à  Komanova  et  porte  ses  eaux  au 
Vardar. 

La  vallée  du  Lépénitza  a  servi  de  toute  antiquité  aux  communi- 
cations les  plus  faciles  entre  le  Nord  et  le  Midi,  et  plus  particuliè- 
rement entre  la  plaine  de  Kossovo  et  celle  du  Yardar.  Un  plateau 
de  26  mètres  au-dessus  de  la  première  plaine ,  et  de  325  mètres 
au-dessus  de  la  seconde ,  opère  la  séparation  des  eaux  coulant 
dans  les  deux  directions  opposées.  Le  Lépénitza,  qui  se  dirige  vers 
le  S.,  s'engage  dans  une  fente,  traverse  la  petite  chaîne  schisteuse 
du  Karadagh ,  et  débouche  dans  la  plaine  d'Uskinp.  De  là  le  che;- 
min  de  fer  suivrait  les  bords  du  Yardar,  et  se  rendrait  à  Salonique» 
Un  embranchement  partant  de  cette  ville  conduirait  à  Sérès  par 
Langasa,  les  bords  du  lac  de  Beschik  e.t  le  golfe  d'Orfano;  un 
autre,  longeant  le  rivage  de  la  mer  et  remontant  la  vallée  de 
Tempe,  irait  en  Thessalie  et  jusqu'à  Yolo. 
*"     Une  route  de  fer  en  ligne  directe  de  Nich  à  Salonique,  par  Pirot 
(Chéliirkeui  Trn),  Radomir,  Djouma  et  la  vallée  du  Strymon^  arri-* 
verait  assez  facilement  jusqu'à  Djouma  ;  mais  au  S.  de  cette  ville  le 
fleuve  pénètre  dans  des  défilés,  et  traverse  le  Rhodope  au  moyen 
d'une  profonde  crevasse  bordée  de  rochers  à  pic,  de  schistes  cris- 
tallins, (/est  là  que  se  présentent  des  obstacles  bien  difficiles  à^ur^ 
Uionter. 

D.  Route  de  jer  de  Constantlnople  à  V Adriatique,  *-*•  JjC  trac^ 
conseillé  par  l'auteur  profite,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Maritjca,  àtx 
chemin  A,  menant  de  Constantinople  à  Belgrade,  descend  le  cours 
de  la  Maritza  pajr  la  voie  latérale  d' Andrinc^le  à  Snos^  suit  le  litto- 
ral de  la  mer  Egée,  et  va  se  relier  près  d'Orfano,  au  chemin  précé- 
demment indiqué,  qui  mettrait  Sérès  en  communication  avec  Salo- 
nique..  Parvenue  à  cette  dernière  ville ,  la  voie  se  dirigerait  vers 
rindjé-Karasou,  qui  prend  sa  source  dans  le  Pinde ,  descend  par 
une  large  vallée  longitudinale  remplie  de  dépôts  tertiaires,  s'ap» 
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IH'oclie  des  fœnlièrcs  de  laThessalic,  et  profite  d'une  ouverture 
courant  £.-0.  pour  se  jeter  dans  la  mer  Egée.  Le  partage  des  eaux( 
entre  Flndjé-Karasou  et  le  Dévol,  tributaire  de  TÂdriatique, 
s'opère^  sans  l'interposition  d'aucune  protubérance,  à  la  rencontre 
de  deuf  plaus  dont  les  pentes  opposées  sont  tellement  insensible^ 
que  l'œil  ne  peut  les  saisir.  Cette  curiosité  naturelle  s'observe  à 
une  altitude  de  850  mètres,  sur  un  plateau  offrant  la  forme  d'unè 
grande  vallée  dirigée  de  TE.  à  TO.  Le  Dévol,  dont  les  sources  se 
trouvent  dans  le  massif  de  hautes  montagnes  situées  au  S.-O.  de 
Monastir  et  au  N.  de  fi.astoria,  parcourt  ce  canal,  qui,  trois  lieues 
plus  à  rO.,  forme  la  plaine  de  Poïani.  Ce  dernier  bassin,  de 
quatre  lieues  carrées ,  placé  à  6/i  mètres  au-dessous  du  partage  des 
'  eaux ,  renferme  le  lac  marécageux  de  Svrina  et  celui  de  Malik' 
(Molécha),  et  n'est  séparé  du  beau  lac  d'Okhrida  que  par  une  bar- 
rière de  114  mètres.  Le  Dévol,  à  sa  sortie  du  lac  de  Malik,  pénètre 
dans  un  défilé,  arrive  en  plaine  au  S.  d'Elbassan,  et  se  jette  dans 
l'Adriatique  entre  Avlone  et  Duratzo.  La  route  de  fer  suivi*ait 
cette  voie  préparée  par  la  nature  ;  une  fois  parvenue  aux  bonis  de 
la  mer,  elle  pourrait  facilement  se  relier  à  Skoutari. 

Les  opinions  de  M.  Boue  sur  les  cataclysmes  qui  ont  présidé  à 
l'orographie  des  montagnes  que  nous  venons  de  traverser  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Une  grande  catastrophe  survenue  après  l'époque 
éocène  a  donné  aux  chaînes  de  la  Roumélie  occidentale  leur  di-' 
rection  N.-O.  actuelle;  les  eaux  du  lac  d'Okhrida  se  rendaient 
alpi-s  dans  le  golfe  de  Salonique  par  la  vallée  de  l'Indjé-Karasou. 
De  nouvelles  commotions  du  sol  produisirent ,  pendant  la  période^ 
pliocène  ^  des  chaîues  et  des  fentes  dirigées  de  l'E.  à  l'O.  Le  lac 
d^Okhrida  put  aloi*s  déverser  le  trop-plein  de  ses  eaux  dans  la  val- 
lée du  Dévol,  nouvellement  creusée,  et  devenir  tributaire  de 
l'Adriatique.  Enfin ,  à  l'époque  alluviale,  des  fendillements  N.-S. 
ouvrirent  des  crevasses ,  notamment  la  vallée  profondément  en- 
caissée du  Driu  noir,  qui  établit  une  communication  entre  le  lac 
et  le  Drin  blanc,  devenu  depuis  longtemps  un  des  afBuents  de- 
l'Adriatique,  et  abaissa  son  niveau  d'au  moins  iUO  mètres,  c'est^^ 
à-dire  d'une  quantité  égale  à  la  hauteur  de  la  digue  qui  le  sépare 
de  la  plaine  de  Poiani,  et  ne  s'élève  que  de  11&  mèti^es  au-dessns 
de  cette  dernière  plaine«  *'^ 

Enfin  il  serait  encore  possible  de  relier  Constantinople  à  Skou^^ 
tari  par  une  route  de  fer  beaucoup  plus  directe  que  la  précédente^? 
Le  chemin  A  de  Belgrade  à  la  capitale  recevrait,  au  N.  du  bassiflfl 
d'ihtiman,  un  embranchement  qui  aboutirait  dans  la  vallée  du' 
Vardar,  et  rencontrerait  la  route  de  ferC,  conduisant  à  Kossovo,^- 

€t  se  rattachant  dans  cette  dernière  plaine  au  chemin  B,  qnt  mf^'^ 

.  .-:      ..."      ,  XU6  sonfii^noo 


O'U-'-    '•  '' 
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par  le  Drin  àSkoutari.  Mais  ce  tracé  exigerait  trois  grands  tun- 
nels, savoir  :  entre  Bania  et  Saniakov  ,  entre  Saniakov  et  Kosleti- 
dil,  entre  cette  ville  et  Egri  Palanka;  cette  route  dispenserait  de 
eonstruire  le  tronçon  du  chemin  A,  conduisant  de  Sophie  à  Ihti- 
man ,  lequel  serait  remplacé  par  une  voie  qui  descendrait  l'Isker 
de  Samakov  à  Sophie. 

Troisième  partie.  —  Exécution ,  avantages  et  questions  financières 

des  chemins  fie  fer  en  Roumélic. 

Dans  aucun  pays  de  l'Europe  les  chemins  de  fer  ne  peuvent 
être  construits  avec  '  aussi  peu  de  dépense  qu'en  Turquie.  Voici 
les  principaux  motifs  indiqués  : 

1°  Le  terrain  a  foi't  peu  de  valeur;  et  d'ailleurs  une  grande 
partie  du  sol  appartient  à  l'Etat;  ainsi  les  indemnités  à  payer 
pour  l'acquisition  du  terrain  nécessaire  seraient  presque  nulles. 

2*  Le  tracé  de  toutes  les  grandes  voies  passerait,  dans  les  trois 
quarts  de  leur  développement,  surles  terrains  tertiaires  et  d'allu- 
yion.  Ces  dépôts  faciles  à  entamer  remplissent  des  vallées  et  des 
siUons  le  plus  ordinairement  longitudinaux,  creusés  dans  des 
roches  anciennes  calcaires,  arénacéesou  schisteuses.  Ainsi  presque 
partout  on  trouve  réunis  les  matériaux  nécessaires  pour  construire 
des  routes,  des  ponts,  des  maisons,  etc.  Ces  matériaux  ne  coûte- 
raient que  les  frais  d'extraction  et  de  main-d'œuvre,  car  les 
forêts  9  les  mines ,  les  carrières  sont  la  propriété  de  l'Etat. 

3°  Les  aliments  sont  à  vil  prix ,  et  consistent  principalement  en 
mais,  pain,  lait,  vin  ou  eau>de-vJe. 

4°  Le  prix  de  la  journée  se  paie  à  raison  de  42  à  17  centimes  ;  on 
y  ajoute  la  nourriture.  Une  légère  augmentation  de  prix  amène- 
rait sur  les  travaux  tous  les  ouvriers  dont  on  aurait  besoin.  Un 
petit  nombre  d'ouvriers  plus  habiles,  largement  rétribués  et  tirés 
de  l'étranger,  suffirait  pour  les  former  et  les  diriger.  Les  ingénieurs 
seraient  également  empruntés  à  l'étranger. 
:  ^  Presque  partout  l'eau  et  le  bois  se  trouvent  en  abondance. 
•ç^  Je  passerai  sous  silence^rénumération  des  avantages  que  les  di- 
verses villes  et  provinces  de  la  Rouméiie  recueilleraient  de  la  con- 
struction des  chemins  de  fer  proposés.  Arrivons  tout  de  suite  aux 
(questions  financières.  Ni  le  trésor  public  ni  les  sujets  de  la  Porte  ne 
p^Msèdeut  les  ressources  indispensables  j^our  exécuter  d'aussi  grands 
travaux.  Il  faut  nécessairement  avoir  recours  à  des  émissions  de 
r^tes  ou  à  des  emprunts  à  l'étranger.  La  Turquie  n'est  pas  embar- 
l'df^  \iwv  fournir  des  hypothèques  de  nature  à  inspirer  toute 
Confiance  aux  capitalistes  ;  elle  pourrait  céder,  pom*  un  temps  dé* 


278  su  ANGE   DU    5    ÀYBIL   1852. 

terminé,  la  perception  d'un  impôt,  certaines  redevances,  ou  même 
une  île  ou  un  territoire,  etc.,  etc. 

M.  Boue  termine  sa  notice  parles  réflexions  suivantes  :  «  ....  Il 
»  ne  manque  pas  de  gens  qui  confondent  encore  la  géologie  avec 
»  les  théories  sur  la  terre...  Si  un  géologue  distingué,  M.  d'Oma- 
»  lius  dlïalloy/put  fermer  la  bouche  à  Napoléon ,  railleur  de  sa 
»  science,  en  sachant  lui  indiquer  la  pati'ie  du  plus  grand  nombre 
»  de  déserteurs,  qu'aurait-il  dit  aujourd'hui  d'une  étude  qui,  se 
>»  basant  sur  d'exactes  connaissances  orographiques  et  hydrogra- 
»  pTiiques,  lui  aurait  ouvert  les  moyens  faciles  et  pacifiques  pour 
»  produire  les  plus  grands  changements  économiques  et  politiques 
»  parmi  les  hommes  et  les  choses?  » 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
en  remplacement  de  M.  de  Brimônt,  nommé  trésorier  -,  M.  An- 
gelot obtient  la  majorité  des  suffrages. 

Il  est  donné  communication  de  deux  lettres  écrites,  de  Vienne 
(Autriche),  par  M.  Doué,  contenant  : 

lo  Quelques  additions  et  rectifications  à  faire  à  un  mémoire 
communiqué  dans  la  séance  précédente.  Cet  objet  est  renvoyé 
à  la  Commission  du  Bulletin. 

2o  Des  renseignements  sur  l'Institut  météorologique  établi 
à  Vienne,  sous  la  direction  de  M.  Kreil,  et  sur  les  97  stations 
météorologiques  qui  sont  maintenant  en  activité  dans  les  di- 
verses contrées  composant  l'empire  d'Autriche. 

30  Les  détails  suivants  sur  l'ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Unger,  sous  le  titre  de  Fersmh^  etc.,  ou  Essai  d^une  his- 
toire du  monde  végétaL  Ce  livre  est  divisé  en  5  chapitres,  trai- 
tant successivement  :  du  mode  de  conservation  des  plantes  fos- 
siles -,  de  l'origine  des  houilles,  du  succîn,  etc.  \  de  la  détermi- 
nation des  plantes  fossiles  -,  de  leur  nomenclature  -,  de  l'étude 
des  flores  éteintes-,  de  leurs  caractères;  du  développement  de 
la  végétation  dans  les  différentes  périodes  géologiques;  des 
liaisons  naturelles  des  flores  éteintes  avec  la  flore  actuelle  -,  de 
la  manière  dont  s'est  faite  la  distribution  géographique  des 
plantes  ;  de  l'origine  des  différents  types  de  plantes  -,  et  enfin 
de  l'avenir  du  règne  végétal,  dont  l'auteur  croit  que  le  déve- 
loppement se  continue  encore  sans  interruption.  M.  Boue  ter- 
mine sa  lettre  en  disant  que  :  comme  il  avait  communiqué  à 
M.  Uoger  une  partie  de  ses  idées  sur  la  température  ancienne 
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de  la  terre  et  la  possibilité  d'en  tirer  des  conséquences  sur 
l'âge  de  cette  planète,  l'auteur  a  traité  cette  question  dans  le 
passage  suivant  : 

-  «  Les  expériences  de  Bïschof ,  sur  le  refroidissement 
M  de  boules  de  basalte  fondu,  ont  appris  que  la  terre  a  eu 
»  besoin  de  neuï  millions  d'années  pour  passer  d'une  tempéra- 
»  tore  moyenne  de  22°  R.  i  80  R.,  celle  d'au}ourd'bui  chez 
m  nous,  ce  qui  indiquerait  h  peu  près  l'espace  de  teitipa  écoulé 
»  depuis  t'époque  houillère  jusqu'A  nous ,  en  adoptant  20  ou 
M  250  R.  pour  ta  température  moyenne  sous  laquelle  les  plantes 
))  des  houillères  anciennes  auraient  végété.  M.  Hébert  prétend 

V  que  cinq  millions  d'années  ont  suffi  pour  cela.  Du  reste ,  ce 
»  chiffre  d'années  disparaît  presque  lorsque  l'on  obtient,  par  le 
»  calcul,  Zb^  millions  d'années  pour  le  temps  nécessaire,  à  la 
»  terre  pour  que  sa  croûte  soit  passée  de  l'état  de  matière  fon- 

V  due  à  l'état  rigide,  et  qu'il  se  soit  établi  à  sa  surface  une  tem  - 
»  pérature  stable.  » 

M.  d'Archiac  communique,  de  la  part  de  M.  Blanchet,  la  note 
saivante  Sur  la  présence  d'un  palais  de  poissait  qu'il  a  trouiv 
dans  le  terrain  nummulitique  des  Diablerets  : 

Lausanne,  le  3  mars  1852. 
Monsieur , 

Comme  membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  j'ai  reçu 
un  prospectus  de  votre  travail  sur  le  terrain  nummulitique  de 
l'Inde,  auquel  j'ai  souscrit  pour  notre  hibiiotbèque  cantonale. 

Le  prospectus  m'a  fait  conuaïti'e  que  vous  aviez  l'intention  de 
traiter  le  tertaiii  nummulitique  en  général  et  de  figurer  un  certain 
nombre  d'espèces.  J'ai  dans  ma  collection  du  terrain  nummuli' 
tique  des  Diablerets  un  palais  de  poisson,  qui  n'est  pas  ligure 
dans  l'ouvrage  d'Agassiz;  il  est  représenté  par  le  croquisci-dessous: 


c'est  probablement  un  Spliœrodus,  mais  ce^n'est  pas  le  Mitrula. 
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M.  GonstaDt  Prévost  présente,  de  la  part  de  M.  R.  W.  Myloe^ 
une  carte  géologique  de  Londres  ainsi  que  la  coupe  d'un  puits 
artésien.    . 

M.  Desor  présente  les  remarques  suivantes  sur  la  Catie 
géologique  du  lac  Supérieur  de  MM.  Foster  et  Whitney  : 

M.  Desor  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  affleurements 
des  formations  siluriennes,  au  pied  du  versant  méridional  de  la 
presqu'île  qui  sépare  le  lac  Supérieur  du  lac  Michigan,  et  d'où  il 
résulte  que  les  dépôts  siluriens  de  l'État  de  New- York  et  du  Ca- 
nada se  lient  directement  à  ceux  des  États-Unis  de  l'ouest  (  Wis- 
consin  et  Illinois),  ne  formant,  avec  ces  derniers,  qu'un  seul  et 
même  grand  bassin  paléozoïque. 

Le  noyau  de  la  Péninsule  en  question  est  composé  d'une  série 
de  schistes  métamorphiques  attenant  avec  des  masses  de  quartz  et 
de  roches  trappéennes.  Cet  ensemble  déroches  que  MM.  Foster  et 
Whitney  désignent  sous  le  nom  de  formation  azoïque  ,  à  cause  de 
l'absence  de  fossiles,  mérite  une  attention  toute  spéciale,  à  cause  de  là 
quantité  de  fer  oligiste  qui  s'y  trouve  disséminé,  etquifonne  quel- 
quefois des  coUi^ies  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur  (1). 
C'est  contre  ce  noyau  métamorphique  de  la  formation  azoïque 
que  viennent  s'adosser  en  stratification  discordante  les  dépôts  de  la 
formation  silurienne  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  de  bas 
en  haut  : 

1®  Le  grès  de  Potsdam,  reposant  en  couches  horizontales  sur  les 
tranches  des  couches  de  la  formation  azoïque.  C'est  le  même  grès 
qui  se  retrouve  aussi  au  lac  Supérieur,  où  quelques  personnes  Tont 
confondu  à  tort  avec  le  nouveau  grès  rouge.  Aujourd'hui,  presque 
tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  admettre  que  c'est  le  vrai  grès 
de  Potsdam. 

2"  Le  gi*ès  calciftre,  comprenant  le  Birds-eye ,  le  Chazy  et  le 
Black-River  Umestone ,  qui  sont  ici  moins  séparés  que  dans  l'Etat 
de  Nev^-York ,  et  ne  forment  qu'un  seul  et  même  groupe. 
3*  Le  calcaire  de  Trenton. 
4*  Le  groupe  de  Hudson. 
5*  Le  calcaire  de  Niagara. 
Ces  diverses  foimations  se  rétrécissent  toutes  à  mesure  qu'on 


[K)  La  célèbre  montagne  de  fer  dé  TÉtalde  Missouri  se  trouve  dans 
la  môme  formation,  ainsi  que  les  grands  amas  de  fer  du  Texas.  Il 
paraîtrait  aussi  que  les  mines  de  fer  oligiste  de  Durango ,  dans  le 
Mexique^  sont  du  môme  âige. 


f! 
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approche  de  la  rivière  Sainte-Marie,  à  la  sortie  du  lac  Supérieur,* 
si  bien  que  sur  la  carte  elles  font  Teffet  d'un  immense  cadre  ou  ri* 
deau  encadrant  les  deux  lacs  Huron  et  Michigan ,  et.se  déployant 
à  droite  et  à  gauche  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  sommet  du 
cadre. 

Aux  formations  ci-dessus  ,  il  faut  encore  ajouter  ,  d'après 
M.  Hall ,  le  groupe  d'Onondaga  qui  a  été  généralement  dénudé , 
mais  dont  il  reste  cependant  quelques  vestiges  dans  l'île  de  Mac- 
kinac  et  dans  le  voisinage  des  iles  Saint-Martin.  Ce  calcaire  serait 
suivi,  d'après  le  même  géologue,  par  le  groupe  de  Heldeberg,  qui 
paraît  s'étendre  sous  les  eaux  des  deux  lacs  Michigan  et  Huron, 
et  forme  en  même  temps  le  littoral  septenti  ional  de  l'État  de  Mi- 
chigan. 

11  existe  une  concordance  frappante  entre  les  affleurements  des 
différents  groupes  et  les  grandes  lignes  des  rivages  ;  aussi  bien  les 
lacs,  loin  d'être  le  résultat  de  violentes  dislocations  comme  les  lacs 
d'Italie  au  pied  méridional  des  Alpes ,  sont-ils  simplement  la  con- 
séquence de  l'inégale  dureté  des  différentes  roches.  Ainsi,  le  cal- 
caire du  Niagara,  qui  est  très  dur,  a  donné  lieu  à  une  presqu'île  ou 
langue  de  terre  dans  chacun  des  deux  grands  bassins  ,  la  Pointe- 
des- Morts  enti-e  le  lac  Michigan  et  la  baie  Verte,  et  le  promon- 
toire de  Gobât,  avec  les  iles  Manitoulines  qui  en  sont  le  prolonge- 
ment, entre  le  lac  Huron  et  la  baie  de  Saint-Georges.  Les  contours 
des  lacs  Huron  et  Michigan ,  au  contraire  ,  coiTespondent  aux  af- 
fleurements du  groupe  de  Heldeberg  qui  est  une  roche  relativement 
tendre.  La  baie  Verte  et  la  baie  de  Saint-Georges,  d'un  autre  côté, 
sont  creusées  dans  les  roches  très  tendres  du  groupe  de  Hudson, 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  terrain  quaternaire  de  V Amérique  du  Nord,  par 
M.  E.  Desor,  membre  de  la  Commission  géologique  des 
États-Unis. 

M.  Desor  met  sous  les  yeux  de  la  Société  l'esquisse  d'une  caitc 
des  terrains  quaternaires  de  l'Amérique  du  Nord.  On  y  distingue 
quatre  groupes  ou  étages  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

!•  L'alluvion; 

2®  Le  drift  marin  ou  terrain  laurentien  ; 

3®  Le  drift  d'eau  douce  ; 

li^  Le  drift  pit>pre  ou  diluvium. 

Le  ten*ain  alluvien  est,  comme  partout  ailleurs,  le  moins  déve- 
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loppé,  11  comprend  les  deltas,  les  dépôts  des  rivières,  les  bases  de 
sable  ou  bas-fonds  et  les  dîmes. 

Le  drift  niai*in ,  décrit  d'abord  sous  le  nom  d^  terrain  tcrtlairç 
par  les  géologues  américains ,  comprend  des  dépôts  stratifiés  d*ar* 
gile,  de  sable  et  de  gravier  avec  coquilles  marines.  Comme  les  dé- 
pôts de  cette  espèce  sont  surtout  développés  dans  les  vallées  du  lit- 
toral atlantique,  et  pai'ticulièrement  dans  la  vallée  du  Saint-Lam  ent 
et  de  ses  affluents ,  j'ai  proposé  de  le  désigner  sous  le  nom  de  ter* 
rain  laurcntien  pour  le  distinguer  des  dépôts  semblables  qui  ne 
renferment  que  des  fossiles  d'eau  douce.  Les  limites  de  ce  teiTain 
ont  été  indiquées  précédemment  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Cil.  Martins  et  insérée  au  Bulletin^  2''sér.,  vol.       p. 

A  côté  de  ce  terrain  laurentien,  et  presque  en  contact  avec 
lui,  bien  qu'à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  se  trouve  une  sé;ie  de 
dépôts  semblables  ,  mais  dépourvus  de  fossiles  maiins.  Cette 
formation ,  qui  n'a  point  d'analogue  dans  le  continent  d'Eu- 
rope ,  constitue  le  trait  le  plus  saillant  de  la  géologie  quaternaire 
d'Amérique.  En  s'avançant  de  l'est  à  l'ouest,  on  la  rencontre  pour 
la  première  fois  sur  les  bords  du  lac  Erié,  où  elle  forme  des  falaise^ 
escai'pées,  composées  d'argile  bleue  (  hlue  pan  )  à  la  base  et  de 
limon  jaune  au  sommet.  Il  suffit  d'un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 
ces  falaises  pour  s'assurer  que  les  terrains  qui  les  composent  ne  sont 
pas  le  résultat  d'actions  violentes,  de  cataclysmes,  mais  qu'ils  ont 
été  déposés  d'une  manière  régulière  dans  des  eaux  ti^anquiUes. 
Cependant  comme  on  n'y  trouvait  pas  de  fossiles,  et  que  d'ailleurs 
ils  différaient  à  plusieurs  égards  des  terrains  laurentiens,  il  était 
naturel  que  Ton  conservât  des  doutes  sur  leur  âge  et  sur  leur  origine. 
Etait-ce  des  dépôts  marins  ou  des  dépôts  lacustres.^  La  même  in- 
certitude régnait  à  l'égard  des  dépôts  limoneux  qui  couvrent  de 
grands  espaces  dans  les  Etats  de  Wisconsin,  d*fllinois,  d'Yova  et  de 
Missouri,  sur  les  deux  rives  du  Mississipi,  et  que  quelques  géolo- 
gues avaient  désignés  sous  le  nom  de  loess ,  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  loess  du  Rliin. 

Aujourd'hui ,  ces  doutes  n'existent  plus,  grâce  aux  découvertes 
de  M.  Ch.  Wlîittlesey,  qui  vient  de  trouver  des  coquilles  d'eau 
douce  et  terrestres  { des  Plauorbeifet  des  Hélicines)  dans  la  partie 
supérieure  des  falaises  du  lac  Erié,^rès  de  Cleveland,  à  25  mèli*C3 
au-dessus  du  niveau  du  lac. 

Le  même  savant  a,  en  même  temps,  recueilli  de  nombreux  dé- 
bris de  végétaux  dans  les  argiles  bleues  sous-jacentes,  où  ils  se 
trouvent  généralement  réunis  en  amas  considérables.  M.  Lesqne- 
reux  9  à  qui  ces  débris  ont  été  soumis,  a  reconnu  que  ce  sont  en 
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majeure  partie  des  aiguiQes  de  sapin  [Abies  nigra)^  des  feuîQes  d^ 
l'e^kèee  commune  du  Faccinium,  connue  sous  le  nom  de  Crâne 
berry^  qui  croît  en  si  grande  quantité  dans  les  marais  d'Amérique 
et  plusieurs  Cypéracées. 

Peu  de  temps  après,  M.  Whitdesey  découvrit  aussi  toute  une  faune 
d'eau  douce  dans  le  limon  des  bords  du  Mississipi,  entre  autres 
deux  espèces  de  Planorbes ,  une  espèce  de  Cyclas ,  et  une  Physe , 
quelques  unes  à  60,  d'autres  à  180  pieds  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel du  Seuve.  Des  coquilles  semblables  ont  également  été  signalées 
récemment  dans  le  limon  des  environs  de  Saint-Louis  sur  le  M is- 
sîssipi,  ainsi  qu'aux  environs  de  New-Harmony  sur*  le  Wabash. 
Enfin ,  M.  le  docteur  Rigsby  vient  de  découvrir  tout  récemntent 
sur  les  bords  du  Notawasaga  ,  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie  de 
Saint-Georges,  un  banc  de  coquilles  d'eau  douce  (XJnios)  recouvert 
par  des  dépôts  d'une  épaisseur  considérable  (1).  De  son  côté 
M.  Murray»  qui  a  exploré  la  géologie  de  la  rive  septentrionale  du 
lac  Erié,  m'assure  que  les  falaises  y  sont  composées  des  mêmes  ter- 
rains (argiles  et  limons)  que  sur  la  rive  méridionale  en  face  ,  et, 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  réussi  à  y  découvrir  des  coquilles  lacus- 
tres ,  il  ne  doute  nullement  que  les  dépôts  de  la  rive  britannique 
n'aient  été  formés  par  la  même  nappe  d'eau  qui  déposait  les  Pla- 
norbes sur  la  rive  américaine. 

Que  si  l'on  examine  maintenant  sur  une  carte  la  position  de  ces 
dépôts,  en  tenant  compte  de  la  hauteur  à  laquelle  on  a  trouvé  les 
fossiles  sur  les  différents  points  ,  on  est  conduit  à  ce  résultat  im- 
portant, qu'il  a  dû  exister  durant  la  période  quaternaire  deux  im- 
menses nappes  d'eau  douce  dans  le  nord  de  l'Amérique  du  Nord  ^ 
l'une  correspondant  au  bassin  supérieur  du  Missiçsipi,  et  l'autre 
comprenant  les  lacs  du  Canada  qui,  à  cette  époque,  ne  formaient 
qu'une  vaste  mer  intérieure  d'eau  douce  ,  à  l'exception  du  bassio 
du  lac  Ontario  qui  était  marin  (2) . 

La  comparaison  des  niveaux  auxquels  on  trouvé  les  coquilles 
lacustres  à  Cleveland  et  sur  le  Mississipi  nous  montre  en  outre  que 
les  deux  grands  bassins  lacustres  que  je  viens  de  signaler  n'étaient 
pas  isolés,  mais  communiquaient  par  plusieurs  vallées,  entre  autres 


(1)  Il  est  à  regretter  que  M.  le  D'  Rigsby  ne  nous  ait  pas  donné  la 
hauteur  du  banc  de  coquilles  au-dessus  du  lac. 

(2)  D'après  M.  d'Archiac,  les  lacs  actuels  ne  seraient  que  les  rési- 
dus de  cette  grande  mer  d*eau  douce ,  et  l'on  expliquerait  de  la  sorte 
la  présence  de  pareils  lacs  au  milieu  d'un  continent,  tandis  que  la 
plupart  des  autres  grands  bassins  intérieurs  sont  salés. 
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par  le  Wabasli  et  T  Illinois ,  en  sorte  que  le  bassin  des  lacs,  qui  au- 
joui'd'hui  est  entièrement  séparé  de  celui  du  Mississipi ,  déchar- 
geait à  cette  époque  une  partie  de  ses  eaux  par  le  grand  fleuve.  II 
existait  également,  d'après  M.  Hubard,  un  détroit  qui  reliait  le 
lac  Humn  au  lac  Michigan  par  la  baie  de  Saginaw. 

L*existence  de  ces  dépôts  d'eau  douce  une  fois  démontrée,  ilde- 
prenait  important  de  leur  donner  un  nom  particulier  pour  les  dis; 
tinguer  de  la  formation  laurentienne  ou  marine.  La  Commission 
géologique  avait  proposé  le  nom  de  terrain  algonquin^  d'après  l'une" 
des  principales  nations  indiennes  qui  occupait  jadis  cette  pordon 
du  continent.  Ce  nom  n'a  cependant  pas  été  adopté  définitivement, 
par  suite  des  doutes  que  souleva  plus  tard  la  comparaison  de  ce 
terrain  avec  le  drift  propre  qui  recouvre  les  plateaux  intermé- 
diaires, entre  autres  le  plateau  central  de  l'État  d'Ohio.  On  avait 
admis  d'emblée  que  le  terrain  lacustre  du  lac  Erié,  bien  qu'a  des 
niveaux  plus  bas  que  le  drift  propre ,  était  néanmoins  plus  récent 
que  ce  dernier  et  peut-être  contemporain  du  laurentien.  Les  re- 
cherches les  plus  récentes  n'ont  pas,  à  ce  qu'il  parait,  confirmé 
cette  première  opinion,  et  plusieurs  géologues,  en  tête  desquels  se 
trouve  M.  Whittlesey,  sont  maintenant  enclins  à  penser  que  le  ter- 
rain lacustre  ou  algonquin  n'est  qu'une  forme  locale  du  drift ,  et 
que  l'on  passe  de  Fun  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles.  S'il 
en  était  réellement  ainsi,  il  en  résulterait  non  seulenient  que  le 
laurentien  est  plus  récent  que  le  terrain  lacustre;  mais,  ce  qui  est 
plus  grave,  le  drift  tout  entier  devrait  être  envisagé  comme  une 
formation  d'eau  douce.  La  difficulté  dans  ce  cas  serait  de  concevoir  ' 
des  baiTÎères  assez  hautes  pour  circonscrire  un  bassin  pareil ,  car 
il  existe  des  dépôts  de  drift  jusqu'à  1600  pieds  de  hauteur,  entre  lie  ' 
laç  Supérieur  et  le  lac  Michigan ,  sans  parler  des  blocs  erratiques 
qui  se  trouvent  à  des  niveaux  encore  plus  élevés.  (1),  Malheureu- 
sement on  n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  coquilles  dans  le  : 
drift  des  plateaux  ;  les  seuls  fossiles  que  ce  terrain  ait  fournis  jus- 
qu'à  présent  sont  quelques  fragments  de  bois.  Il  est  à  espérer  ce- 
pendaht  qu'on  finira  par  en  découvrir  quelque  part.  Jusque-là  la 
question  de  l'identité  des  deux  formations ,  du  drift  et  du  terrain 
lacustre  ou  algonquin,  devra  rester  en  suspens. 

Je  dois  encoi'e  mentionner  qu'on  trouve  à  la  surface  de  la  forma- 
tion lacustre,  comme  à  la  surface  du  laurentien  et  du  drift  propre, 


(1  )  Voir  mon  Rapport  sur  les  dépôts  quaternaires,  dans  le  Rapport 
de  MM.  Poster  et  Whitney  sur  la  géologie  de  la  presqu'île  supérieure 
du  Michigan. 
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des  blocs  erratiques  de  toute  dimension.  H  stïfllit  de  mentionfn^f 
ce  fait,  pour  prouver  qu'ils  n*ont  pas  pu  être  transportés  par  Tagent^ 
quel  qu'il  soit,  qui  a  rayé  et  poli  la  roche  eu  place.  Si  cet  agent  es( 
un  glacier ,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  pourra  désormais  attiûbaer  le^ 
transport  des  blocs^  car  ce  serait  supposer  que  ce  transport  est  coq«. 
temporain  du  striage,  tandis  qu'il  en  est  séparé  par  toute  la  période 
que  représente  la  formation  des  dépôts  lacustres. 

Il  existe  également  à  la  surface  du  terrain  lacustre,  sijir  les  bords 
du  lac  Erié,  des  collines  allongées,  semblables  aux  osàrs  de  Suède^, 
et  montrant,  comme  cesderniei*s,  des  traces  de  stratification,  preuve^ 
qu'ils  ont  été  formés  comme  les  osars ,  sous  l'eau.  Leur  direction, 
est  parallèle  à  la  côte  du  lac. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  le  tefrain  lacusti*e,  non  plus  que  le; 
terrain  laurentien ,  ne  contient  aucun  débris  de  mammifères  ter-^^ 
restres.  Il  est  maintenant  reconnu  que  les  ossements  de  Masto-^ 
doutes ,  si  communs  à  Big-bone  creek  et  dans  plusieurs  autres  lor^ 
calités  des  jltats  de  l'ouest ,  et  qu'on  rapportait  autrefois  au  drift , 
se  trouvent  dans  un  dépôt  plus  récent ,  le  drift  des  vallées  {valief'^., 
drift)  qui  fait  partie  de  l'étage  alluvien. 

Quant  aux  rapports  très  complexes  du  terrain  d'eau  douce  avec^ 
les  dépôts  du  Mississipi  inférieur  et  avec  le  post-pliocène  des  côtes, 
atlantiques  des  Garolines  et  de  l'Etat  de  Géorgie,  je  renvoie  ceux 
que  cela  peut  intéresser  à  un  mémoire  récent  dans  le  Journal  des- 
sciences et  des  arts  de  Silliman,  1852. 

M.  de  Verneuil  fait  observer,  relativement  au  drift  d'eau 
douce>  qu'il  ne  Ta  jamais  rencontré  loin  des  lacs  ou  des  fleuves 
de  l'Amérique  du  Nord,  et  qu'il  lui  a  paru  devoir  être  attribué 
à  une  extension  des  cours  d'eau  actuels.  : 

M.  Boubée  ajoute  que  les  dépôts  lacustres  de  l'Amérique  du  ' 
Nord  ont  leurs  représentants  en  Europe,  et  qu'on  les  trouve 
partout  où  il  y  a  de  grands  lacs  comblés,  notamment  en*- 
France,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Crimée. 

M.  Deshayes  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Buvi* 
gnier,  qui  est  relative  au  grès  d'Hettange  : 

Note  sur  le  grès  d'Hettange,  par  M.  Burignier. 


♦'  li 


Je  viens  de  voir  dans  le  Bulletin  (séance  duAI.d.écen[ibi:e_i8M4_ 
page  78)  la  réponse   de  M,    Terquem  à  ma  pote  sur  le  grèsi 
d'Hettange,  ^ 


SM  Aàmgx  du  5  AVRIL  185SU 

M*  T^nipieiti  ne  contestant  pas  Tidentité  de  ce  grès  avec  celui 
du  Laxemboiirgy  je  poiuTais  ine  borner,  pour  toute  réponse,  à 
citer  les  50  kilomètres  de  superposition  évidente,  depuis  Rouwez, 
Hésièresy  Sedan,  jusqu'à  Florenville,  et  le  travail  de  M.  Bumont 
sur  la  géologie  de  la  Belgique. 

Mai»  il  est  quelques  assertions  de  M.  Terquem  que  je  ne  puis 
laisser  passer  sans  observations. 

Les  Gryphées  en  alluvion  à  la  surface  du  grès  d'Hettange  ne 
prouveraient  absolument  rien  dans  une  contrée  où  les  terrains 
sont  superposés  à  niveaux  décroissants.  Mais  s'il  s'agissait  bien  d« 
la  Gryphée  arquée,  l'objection  de  M.  Terquem  ne  laisserait  pas  de 
me  paraître  très  grave,  parce  que  les  Gryphées  d'Hettange  ne  ine 
paraissent  pas  être  en  alluvion,  mais  bien  en  place,  ou,  plus  exac- 
tement, en  fragments  du  sous-sol  exhumés  par  la  culture.  M.  Tep 
quem^  tout  en  disant  que  la  Gryphée  n'a  jamais  servi  de  base  au 
classement  du  grès»  n'en  fait  pas  moins  son  principal  argument. 
Or,  cette  Gryphée  ne  peut  pas  être  une  Grjrphœa  arcuata  atropliiée 
faute  de  calcaire,  car  cette  substaoce  est  aussi  abondante  dans  le 
grès  d'Hettange  que  dans  la  plupart  des  marnes  du  lias  où  la 
Gryphée  arquée  u'a  éprouvé  aucune  modification.  Comment  d'ail- 
leurs l'élargissement  de  la  coquille  peut-il  être  considéré  comme 
une  atrophie  ? 

V Ammonites  Buklandi  que  M,  Terquem  a  trouvé  avec  cette 
Gryphée  est  une  espèce  du  calcaire  sableux  des  Ardennes.  Il  en 
est  de  même  du  Belemnites  elongatus  que  j'ai  trouvé  abondamment 
avec  les  Gryphées  et  dans  les  mêmes  circonstances,  c'est-à-dire 
tantôt  libres,  tantôt  engagées  dans  des  fragments  de  calcaires  plus 
ou  moins  sableux. 

Si  les  Gryphées  arquées  se  trouvaient  constamjnent  comme  l'in* 
dique  M.  Terquem,  au  pied  des  escarpements  du  giès,  je  crois  que 
ce  fait  serait  bien  plus  favorable  à  mon  opinion  qua  la  sienne; 
mais  je  dois  dire  que  d'Hettange  à  BreitstroiF,  je  n'ai  vu  au  pied 
du  grès  aucune  trace  de  Gryphée  aiquée,  même  à  la  distance  de 
5  kilomètres,  de  Boust  à  Sentzicli  ;  et  de  3  kilomètres,  de  Breit- 
stroiFà  Faulbach4 

La  coupe  du  coteau  d'Hettange  (page  80)  peut  être  à  peu  près 
exacte,  sauf  les  cotes,  si  elle  est  faite  vis-à-vis  le  vallon  qui  vient 
d'Aurange  ^  mais  un  peu  plus  au  nord  on  tiouverait  : 
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Est. 


a  0»li(e,  I  c  Grès. 

b  Mbroes  suptf morts  du  lias  avec  qael(|iies  l  d  Marnes    inféricares    a«    grèft    av«€    Kf s 
lils  d'oTotdtfs.  f         d'ovoHes.    ' 

A  Boust  on  trouverait  une  coupe  tout  à  fait  analogue  : 


Onect. 


13 


« 

«A 

o 


Est. 


Lavoir  de  Boust. 

y  Partie  inférieure  de  ^|  marne  ayec  quel4]aes  petits  lits  calcaires. 
é  Assise  marno- sableuse  inférieure  au  grès  et  contenant  en  abondance  le  Bêlent- 
niles  elongatus  et  \' Ammonites  planicosta. 

Je  n'ai  rien  vu  là  qui  ressemblât  à  la  coupe  de  M.  Terquem, 
de  Boust  à  Rodemack  ;  mais  cela  n'est  pas  étonnant  :  la  figure  de 
M.  Terquem  n'ert  pas  une  coupe,  mais  bien  là  juxtaposition  de  fron- 
çons de  coupes  faites  dans  de5  directions  différentes,  juxtaposition 
<Itii  produit  les  apparences  les  plus  ti'ompeuses.  Les  grès  de  Boust, 
ÂBclinés  vers  Vouest,  peuvent  bien  avoir  une  faible  inclinaison  vers 
Hû  point  situé  un  peu  à  Touest  de  Dodenboffeu,  qui  est  an  nord, 
comme  on  voit  par  le  croquis  ci-joint  ;  mais,  bien  loin  de  plonger 
Yers  Rodemack,  ils  se  relèvent,  au  contraire,  d'une  manière  très 
sensible  dans  cette  direction.  11  en  est  probablement  de  même 
fe  autres  anomalies  que  présente  la  coupe  de  M.  Terquem,  et 
<|ui,  si  elles  étaient  rérfles,  pourraient  faire  croire  à  la  possibilité 
d'un  soulèvement,  tandis  que  la  régularité  de  ces  couches  n'est 
troublée  que  par  quelques  accidents  locaux,  produits  par  le  tasse- 
ment des  angles  infçrieurs  qui  ont  quelquefois  flué  sur  les  ver- 
sants. 

Je  6nis  par  cette  remarque,  que  les  limites  des  affleurements  du 
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gi'ès,  que  j'ai  tracées  en  rouge  sur  le  calque  du  Dépôt  de  la  guerre, 
,sont  tellement  en  rapport  avec  les  accident)»  du  relief  dà  sol,  depctis 
TIettange  jusqu'à  BreitstrofF,  que  cette  concordance  suffirait  seule 
pour  prouver  que  le  grès  n'a  pas  été  amené  là  par  un  soulèvement, 
et  qu'il  forme  des  assises  intercalées  dans  la  formation  argileuse. 
Ces  limites  sont  exactement  l'intersection  de  deux  plans  faiblement 
inclinés  vers  l'ouest  avec  la  surface  du  sol. 

M.  Deshayes  fait  observer  cependant  que,  d'après  M»  le  colonel 
Hennoque,  le  gré&  d'Hettange  est  inférieur  au  lias  à  Gryphœa 
arcuata^  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  la  détctf- 
^luinalion  de  cette  Grypbée. 

<.  M.  Levallois  fait  remarquer  que  la  détermination  de  l'âge  du 
.grès  d'Hettange  présente  à  la  fois  des  difficultés  stratigraphi- 
ques  et  paléontologiques.  Tout  en  se  réservant  de  traiter  ulté- 
rieurement celte  question,  il  croit  devoir  faire  remarquer,  dès 
à  présent,  que  le  grés  infra-liasique  de  la  Moselle  est  représenté 
parle  grés  de  Kédange,  qui,  par  ses  caractères  minéralogiques 
ainsi  que  par  ses  fossiles,  ne  ressemble  aucunement^  au  grés 
d'Hettange.  D'un  autre  côté,  il  est  incontestable  que  le  grés 
d'Hettange  repose  sur  une  assise  puissante  de  marnes  qui  forme 
dans  la  Moselle  un  horizon  bien  connu,  marqué  par  des  sources 
alimentant  un  grand  j[iombre  de  villages. 

En  conséquence  M.  Levallois  adopte  la  manière  de  voir  de 
M.  Buviguier. 

M.  d'Omalius  ajoute  que  toutes  les  analogies  lui  paraissent 
être  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Buvignier  ;  en  effet,  personoe 
ne  conte$te  l'identité  du  grés  d'Hettange  et  du  grés  de  Luxem- 
bourg ^  or,  au-dessus  de  ce  dernier,  on  trouve  à  Strassen  un 
calcaire  marneux,  avec  Giyphœa  arcnala  et  avec  Gryphaa 
cjrmbium.  Il  pense  que  cette  dernière  Gryphée  est,  ici,  pl»8 
caractéristique  que  la  <ifjphœa  arcuata ,  qui  se  serait  élev<e 
au-dessus  de  l'horizon  qui  lui  est  habituel. 

M.  Levallois  fait  la  communication  suivante  ; 


I 


.iH  "i:  .  .Ksx^  aâc 
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*  Note  sur  le  grès  iVHettange  [département  de  la  Moselle)  et  sur 

le  grès  de  Luxembourg,  —  Composition  générale  du  lias  en 

Lorraine;   par   M.  J.  Levallois,  inspecteur    général   des 

mines. 

*'. 
La  question  du  grès  d'Hettange  est  controversée  depuis  plus  de 

vingt  ans.  Les  uns  le  considèrent  comme  représentant  le  grès 
iirfra^litisique  qui  forme,  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphées  arquées j 
vun  horizon  bien  constant  en  Lorraine  comme  en  beaucoup  d'au- 
..tres  contrées.  Les  auti^es  le  placent,  au  contraire,  plus  haut  que  le 
calcaire  à  Gryphées  arquées,  en  le  considérant  comme  subordonné 
dans  le  puissant  dépôt  marneux,  marnes  à  Bélemnkes ,  marnes 
brunesy  qui  forme  la  partie  snpérieure  du  lias,  et  que  j'appdle, 
pour  cela,  marnes  supra^liasiques» 

Après  avoir  visité  les  lieux  à  plusiem*s  reprises,  je  me  suis  pro* 
nonce  pour  .cette  dernière  opinion,  dans  mon  Aperçu  de  la  consti" 
tution  géologique  du  département  de  la  Meurthe  (ij  ;  et  M.  Buvi- 
gnier  est  venu,  dans  la  dernière  séance,  la  corroborer  pour  la 
seconde  fois  du  poids  de  son  observation,  en  répliquant  aux  re* 
marques  que  M,  Terquèm  avait  présentées  à  la  Société  le  1 7  no- 
vembre dernier.  M.  Buvignier,  suivant  moi,  a  parfaitement  réfuté 
ces  remarques  ;  et  je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  porter  ce  juge- 
ment, que  la  localité  de  Boust,  que  cite  cet  observateur,  est  celle<- 
là  même  que  j'avais  visitée  en  18/!|6,  et  dont  Tétude  avftit  dissipé 
mes  derniers  doutes. 

Le  village  de  Boust,  en  effet  (à  ^  kilomètres  vers  le  nord 
d'Hettange),  repose  sur  un  grès  identique  avec  celui  des  carrières  4e 
ce  nom,  occupant  là  un  plateau  qui  se  rattache  par  le  sud  à  ces  cav- 
rières,  et  qui  s*étend  ensuite  dans  la  direction  N.-N.-E.  Un  petit 
vallon  limite  ce  plateau  au  sud  et  montre  à  nu,  au-dessous  du  vil- 
lage, un  escai'pement  de  grès  de  40  mètres  environ  de  hauteur, 
'.  pendant  que  le  fond  du  vallon  est  constitué  par  des  maraes  gris 
-^Meuâtre,  schistoides,  renfermant  de  gros  omïdes  et  des  sphéro- 
sidérites,  et  qui  sont  bien  connues  des  géologues  loiTains  pour  être 
de  beaucoup  supérieures  au  calcaire  à  Gryphées  arquées.  C'est  dans 
ces  marnes-là,  au  lavoir  de  Boust ,  que  M.  Buvignier  a  trouvé  le 
Belemnites  elongatus  et  V Ammonites  planicosta^  fossiles  qui  sont 
bien  considérés  aussi  comme  postérieurs  à  la  Gryphœa  arcuata. 


(4)  Annales  des  mines,  4'  série,  t.  XIX ,  3*  livraison  (juillet  4  851), 
p.  655. 

Ste.  §ioL,  2*  série,  tome  IX.  49 


J'ajoatè  que  des  relations  géologiques  toutes  pnveUles  b*observBi4 
dftns  la  partie  du  plateau  qui  s'étend  vers  le  N.-N.-E.  de  Boast; 
jusqu'à  [lrel8ti*off4a-Grande,  sur  les  flancs  du  Talion  où  sont  situés 
les  villagM  de  Haute  at  de  Baise*Pat*the)  et  que  partout  là  ligne  de 
séparation  du  grès  et  des  marnes  est  accusée  par  un  nifeau  de 
sources  très  abondantes. 

Mais  ki  faits  s«  présentent  eneora  plus  concluante  à  Uessdkireh, 
église  isolée  qui  se  trouve  sur  le  plateau,  à  l'est  de  Beust  et  à  2  kit- 
lomètitis  ;  car  là  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  fond  du  vallon  que 
l'on  Toit  les  marnes  à  ovoïdes  (i)  t  elles  constituent  la  hauteur  eo- 
fière  de  la  €olli{ie  (  K  mètres  ) ,  en  venant  percer  le  plateaa  lui* 
même  au^-dessous  du  grès ,  laissé  à  Touest.  Et  «ela  résulte  tout 
naturellement  de  cette  double  circonstance  i  d'abord  qu'Ueésel- 
kirelt  étant  situé  en  dehors  de  la  ligne  de  faite,  le  plateau  se  trouve 
abaissé  déjà,  en  ce  point-là,  de  SO  mètres  environ  an^esseus  dU 
niveau  du  village  de  Boust^  et  ensuite  qu'en  Lorraine  ,  comme  on 
le  sait ,  les  couches  se  relèvent  du  côté  de  l'est ,  en  sorte  qu'on 
cbît  rencontrer  des  assises  ^e  plus  en  plus  anciennes  à  mesure  que 
l'on  avance  dans  cette  direction.  Voilà  les  rapports  de  superpositiwi 
que  l'on  observe  aux  enviiians  de  Boust  (ils  sont  bien  rendus daas 
la  coupe  qu'a  donnée  M«  Buvignier  ),  et  ce  qui  me  faisait  écrire > 
en  t8&9,  que ,  dans  cette  loealité^là,  le  gi^  d'Hettangd  repose  sur 
les  marnes  supra-liasiques,  «eut  ausai  bien  que  le  deuxième  étage 
d'une  maison  repose  sur  le  premier. 

Cependant  M.  Deshayes,  qui  défend  avec  M.  Terquem  TopiinMi 
contraire,  a  annoncé,  de  la  part  de  M.  le  colonel  ttetiooque,  dès 
coticlusions  tout  aussi  tranchées  dans  im  sens  diamétralement 
op^é!  Sans  cottnaîlre  les  observations  sur  lesquelles  elles  s'ap- 
puient, je  puis  au  M^ns  fft'asstirer  que  ces  observations  n'oat 
point  été  laites  à  BoUsl,  en  sorte  qu'elles  ne  pourront  pas  détruire 
les  faits  qui  sont  si  évidents  en  ce  point-là.  Mais  elles  n'en  four- 
niront pas  moins  une  pièce  importante  de  plus  dans  ce  procès 
difficile  à  juger,  comme  on  voit,  et  qui  serait  tout  à  fait  digne 
d'occuper  la  Société  géologique  dans  les  assises  qu'elle  va  tenir 
annuellement  hors  de  Paris.  Je  m'estimerais  heureux  si  je  pouvais 
éclairer  la  cause  ,  en  précisant  bien  l'état  d^  la  question. 

Ce  qui  fait  tout  à  la  fois  la  difficulté  et  rintéi^ét  qui  s'attaelient 
au  grèsd'Hettange,  c'est  que  rien  de  pareil  à  ce  grès  ne  s'est  encore 
présenté  à  l'observation  quand  on  vient  du  sud ,  du  côté  de  Metz, 

(4)  L'uD  de  ces  ovoïdes  n'était  qu'un  agrégat  de  8ptrifère9,  àe 
l'espèce  S.  rostratus. 
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{ifEi'^exeéi^e  ;'Se''ni^nfèi^  qu'an'ivé  devant  reâcai*péineut  des  cai'^ 
rîères  d'Hettange  ^  on  se  trouve  brusquement  en  face  d'une  niiné^ 
ralogie  toute  nouvelle.  Rien  de  pareil  non  plus  du  côté  de  Test  ni  du 
cété  de  l'ouest  où  se  dresse  la  cât«  oolitique.  £t  cela  est  d'autant 
plus  à  remarquer ,  quant  4  ce  coté  de  Touest,  que  le  coteau  d'Het» 
tange  est  éloigné  de  4  kilo^iètres  seulement  de  la  côte  oolitique^  el 
x)ii«  celle-ci  le  domine  de  180  mètres  eotviron  ;  ^n  sorte  qu'île  pr^* 
mier  abord  et  en  ne  consultant  que  l'orographie,  il  serait  naturel  d^ 
considérer  le  coteau  d'Hettaoge  comme  un  témoin  détaché  de  la 
grande  côte.  Cependant,  riiea  dans  les  couches  supra*liasiques  qui 
affleurent  sur  le  flanc  de  cette  côte^  au-dessous  de  $on  couronoemeat 
id'oolite»  lien  qui  rappelle,  le  grèç  d'Hettange, 

A  défaut  de  cette  identité  saisissante  qui  dispense  de  toute  ana- 
lyse, il  faut  donc,  pour  parvenir  à  classer  le  grés  d'Hettange  dans 
la  série  des  cQuches  liasique$,  l'étudier  minutieusement  sous  les  di- 
.  vei'S  rapports  :  stratigraphique,  pa|éoptQ)ogiqueetpétrogFaphique. 
.  Mais  où  prendre  la  série  liasique  qui  servira  d'échelle  de  compa,- 
^raison  ?  Je  crois  que  ce  serait  entrer  dan^  une  voie  d'étude  aussi  peu 
;  féconde  que  peu  naturelle,  que  d'aller  empruutiîr  cette  échelle  aux 
:  terrains  de  l'Angleterre  ou  du  Calvados  décrits  p^r  les  auteurs^  eu 
enjamba|:)t  par-dessus  tous  les  intermédiaires ,  et  que  la  méthode 
YiraiiD^Qt  rationnelle  consiste  à  comparer  le  tepne  inconnu  au 
terme  connu  qui  en  est  le  plus  rapproché  géographiqueis^^t  i  à 
comparer,  au  cas  paiticulier,  le  grès  d'Hettange  aux  couches  liasi- 
4|ues  qui  sont  si  développées  en  Lorraine  au  sud  de  cette  localité  j 
.  4IV6C  le  caractère  normal  propre  à  ces  couches. 
3^     Or  voici,  d'après  li^  études  auxquelles  je  me  s^i$  livré,  pendant 
-  près  de  vingt  an»,  sur  la  géologie  d^s  d^partemei|its  de  la  Meuvthe 
:  ,çt  de  Is^  Jtlos^lle ,  comment  oa  "peut  représenter  la  composi^ou  çé-» 
jl^aW  dn  terrain  liasi<|uedan8  cette  partie  de  la  France* 
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^    Composition  du  fiaâ  rf«/^  ti^\f^M/à}^â} 


l>ES  ARDENMES. 

aOoMie  Inférieure. 


ei?   Marne» 
supérieures. 


ii'^-. 


Calcaire  ferrugineux. 


à  ovofdes. 


mm 


LDXCMBOCR^  BELGE.^ 

(m.  ANbâÉ  ttUliOKT.) 

Calcaire  de  Lougwy. 


Oolite  ferrugineuse 
du  mont  Saint-Martin* 


Psammlte  a.rjgij^ux. 

du  montSaini-Marliu. 

t 

;  (M.  Dumoiit  li'en  fait  pus 
!itu  étage  à  porVt  >1  le  classe-  i 
)la  nartie  infe'rieure  de  s^n 
'colite  ferrugineuse.  )  * 


Scliiste  bitumineux^ 

et 

Marne  de  Grandcourt* 


Scliisle 

et 

-macfgno 

d^Aubangé. 


I 


éalcaîfé 
à  Gryphées  arquées. 


Grès  infra-liasîque. 
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Sables  et  grès      i 

de  Luxembourg;  '\ 

calcaire  argileux   * 

et  marne  de  Strassen 


Calcaire  argileux^  ! 
et  mérne  de' Jftinol^é. 


Sable,  cailloux  et  grè 
de  Martinsart. 


B% 


HETTANOE. 


DE  LÀ   MOSELLE. 
(m.  VICTOR  smoH,  iîS6,) 

Calcaire  fer ri^É^i 
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■  •  vèqU8  * 
i 
Grès  supra-liasiqnk. 
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Grès 
d^Hettange* 


Marnes 
h  OToldea, 
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Marnea  miciio^s^i 
grises,  siiiceusesi 
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Marnes  .àoi^^M^.] 

Marnes  bleues 

ou  brunâtres 

feuilletées. 
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Calcaire  à 


undim 


à  Gryphées  arqué< 
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f»è9Ô^  Mfè  évBif.  MiSi, 
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4fe^#c?K(^  ^^^'^  fr^  «^'î^'VîW  vaî$mes. 


ENVIRO^S 

imifirEiri^t  de  la  meurthb.       de  «eu^fchateau 


•{.mi  ,*îo 


pXnra^^ 


.iofiirie^e  proprement  dite. 


!• 


Marnes 

supérieures. 

*3Jïpi8Êi*- 


Marnes 
i^îft^nnes, 

fichisio- 

bitumineuses , 

à 

ies. 
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Minerai  oolitique. 


Grès  snper-liasiqne 

(marly-sandstone 

4e$  Anglais). 


Grès  raédio-iiasiquê 
(grès  d'Âgincourt). 
Avicula  inœquival 
vis  (Sow.),  Phcatula 
spinosa  (Sow,),  Am- 
monites   spinatus 
(Brog.) ,  Terebratula 
triplicata  (Pliil.). 


Marnes  à  ovoïdes. 
Peclen  œquivcUvis, 


ET  DE  LANGEES. 

(|I.  SUE  de;  BBiVMOVT.} 

Calcaire  à  Entroques, 
de  M.  de  Bonnard. 
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Marnes  brunes 
feuilletées   . 


Calcaire  noduleux 
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VASsf   (YONKIîi» 
(m^  élu  »E  VSàVtMVSrù) 

Calcake  à  EotfoqiOis. 


Ma  rœs^  brunes 


Ciment  romain 
dit 

de  Vassy"  -  '  ^' 
c. 


Marnes 
îfifêlletires. 


Calcaire  ocreux.  ■< 
Gryphœa  cymbium. 


1   Marnes. 
Hippppodium  ponâ4~ 
rosum  (Sow.).    î 


à  Gryplîées  arquées. 

'»opi6  esèîlq.^':»!}  à 


{kès  infra-  iasique. 


Marnes 
brunes 


Mar^.e&  à  Posid^^Ées 
b» 


CaTçaire  noduleux  a 

j(calcaire  à  Gryphœa 

cymbium 

de  M.  Moreau}. 


î    (de  M.  Moreauj. 

i^  Marnes 

là  Belemnites  clavatus 
(de  M.  Moreao). 


Calcaire 
à  Qryphées  arc[a4es. 
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Calcaire 
à.GçyjphéesQrçm^gs, 
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^i  ««ANCK    DU    6  'Àv*fL    ISftft. 

"  J'ai  ' constate  (Tailleurs,  en  pouvant  mes  études  juiscfatélMlt 
département  des  Vosges,  que  la,  même  composition  se  r^troa^ 
dans  ce  département.  Elle  se  retrouve  aussi  dans  les  départemeàti) 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or,  ainsi  que  J*al  pu  m'en  coà^ 
vaincre  en  rapproelidnt  mtû  observations  de  celles  qui  sont  consfr- 
'gnées  dans  V Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France ,  et  sui^ 
tout  en  comparant  les  écliantillons  à  Tapifui  de  ^He  ciaftè,  qm 
sont  conservés  à  TEcole  des  mines,  avec  ceux  de  mes  propres  osl- 
lections.  Enfin  je  me  suis  assuré  par  mes  yeux,  dans  une  explora*- 
lion  faite  aux  environs  d'A vallon  (Yonne),  de  Fidentité  en  cepoittt- 
^à  et  en  Lorràinede  quelques  uns  des  termes  principaux  de  la  série 
liasique.  Ainsi,  à  partir  d'A  vallon  jusqu'à  Tbionville,  cette  série  est 
uniformément  composée  ;  et  comme,  d'un  autre  côté,  le  grèsd'HW* 
'tange  se  lie  nécessairement  au*  dépôts  sableux  qui  tiennent  une  si 
''^gi*ande  place  dans  le  lias  du  dépattement  des  Ardennes,  et  dont  k 
'Succession  a  été  décrite  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier ,  il  s'ensttit 
qii'îl  suffirait  d'avoir  montré  comment  le  grès  d*Hettangé  se  rac- 
corde avec  la  série  liasique  de  la  Lorraine,  exprimée  par  le  tabieaa 
ci-dessus ,  pour  que  ce  tableau  représentât  comme  la  formule  gé- 
nérale du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Ardenne  (l). 

Mais  revenons  en  Lorraine. 

Oii  sait  que  les  différentes  coucbes  sédimentaires  qui  consti- 
tuent le  sol  de  cette  partie  de  la  Èrance  y  forment  des  bandes  pi- 
rallè^esse  ^ii'igeant  du  nord  un  peu  est  au  sud  un  peu  oUest,  et  se 
recouvrant  à  niveau  légèrement  décroissant  en  allant  de  l'est  à 
Touest;  et  I'qix  comprend  bien  qu'une  telle  loi  imposé  aux  affleu- 
rements divers,  selon  qu'ils  appartiebnent  à  telle  ou  telle  couche, 
de  certakies  relations  géographiques  et  orograpbiques  dont  il  est 
.essentiel  de  tenir  le  plus  grand  compte  pour  la  solution  du  pi'O- 
biéme  qui  nous  occupe.  Selon  nous,  il  n'a  pas  été  tenu  assez  de 
compte  dé  ces  relations  par  nos  contradicteurs. 

Or  ^  parmi  ces  lignes  d'affleurements  parallèles,  il  n'jf  en  a  pas 
déplus  nettement  accusée,  dans  les  environs d'Hettange,  que  cefle 
qui  est  tracée  par  rescàrpement  de  Toolite  inférieure,  qui  suit  là 
une  direction  réctiligne  (N.  30°  E.)  sur  une  longueui*  déports 
d*un  myriâmètre';  de  telle  sorte  qu'en  suivant,  à  partir  de  l'éscâi'- 
pement ,  une  ligne  menée  vers  l'est  perpendiculairement  à  sai  di- 
rection, on  rencontrerait  toute  la  sà'ie  des  couebes  liadiques  au 

■    ■  :  >  '.-î  «  >  '  .     .     ^■' ,  ^, lyj  <,M)'; /;  -  .    •  C 
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(1)  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  figurer  en  mettant  en  parallèle, 
synoptiquement ,  avec  la  coupe  du  lias  de  la  Lorraine ,  les  différefntes 
coupes  connues  du  liés  depuis  ië  MôrVan  jusqu'à  l'Ardenne.  '     '  "T 


«moiwJrO'^ii^^rvaUe  possible  le&  uoe»  de»,  ^utreik  Qu  (m  iiijt^gine 

!$lone^  ttOQ  {laielUe  ligne  passaot  pav  Hettange  qui  est  distant. tic 
i*e90ftrpei»jâiit  de  h  kiloiiiàtreft,  aiiui  qu'on  Ta  dit  plut  l>aulj 
«Ueva  précisëfuent  passer,  à  17  idlomètres  plus  loin^  par  U  village 

-ds  Kédaog^»  ^itué  sur  la  petite  rivière  de  k  Canner,  gisement  des 
mieux  curactérisés  pour  le  grés  wfra'^liaiUque  j  lequel  est  là  ài^ 
aa  pdiitioQ  tout  k  fait  normale ,  reposant  sur  les  marnes  irisées. 
Comment  concilier ,  si  le  grès  d'Hettange  devait  être  rappoité  au 
grèsinfira-liasiqiie  dont  il  diffèii»  d'ailleurs  complètement ,  au  point 
de  vue  pétrographique,  comment  ooncilier  l'existence  de  pe 
grès  en  deui  points  à  la  fois  distants  entre  euK  de  il,  ldlQmèti;fp 
«Br  la  Ugfiê  de  pente  des  couches?  Mais  il, y  a  pl^ss  oest  V^tijf 
|>laleau  qui  s'él^od  au  nord-ouest  vers  Hettange  ^  et  uù  se  trouyis 
Dislroff  avec  ses  nombreux  fours  à  chajUK,  est  ooeupé  par  le  m^*' 
cuire  à  Gryphées  arquées  (présentant  là  son  oaràctèlie  type  le  moins 
réeusaU^)  distinctement  appliquë'sur  le  grès,  et  qui  disparaît  ea- 
9iiite  lui-même  un  peu  plus  à  l'ouest^  pour  ne.pl«ni  se  mMtver,- 
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C'est  en  eonsidéiaat,  je  doi^,  le  div^i^  ces.  jcektio^^  n^ri^phi- 
^^.,ques  et  orographiques,  que  j'ai  été  conduit  tout  d'abord  à  classer 
^  he,  grès  d'Hettange  bien  au-dessus  du  giès  infra-Uasijjue  et  du  cal- 
/; Caire  à  Gryphée§  arquées;  etoela  avaii.t 4'<5ivo^r  vu  îeç f^its  de  su- 
.^•.pç^*position  qui  sont  si  évidents  à  Bqust^  et  tout  en  reconnaissant 

d'ailleurs  que  ce  classement  laiss^  substituer  une  diffici|lté,£^sez 
.  gV^e  au  point  de  yue  paléontologique. 
i/K  vQn  objecte  qu'il  n'y  a  pas  dWç^ibUitj^  .^^  Xe.grèsi^fra- 

liasique  existe  à  la  fois  à  Kédange  et  à  Hettange,  et  qu'il  suffit, 

pour  cela,  d'admettre  que  le  coteau  d'Hettange  était  émergé  avant 
';  le  dépôt  4^  calcaiie  à  Gryphées  arquées  et  des  marnés  supra-liasi* 

ques  ,  de,  ,te)le  ^rtf  que  le  grès  Jfl^  riâpo;»çraii  pa&  sur  les  marnes 


qaÊiseithmvètot'Qu  t)i6d[d6  àcB  •cscai7>em«iits/ëo9Âi[ife(lél^i{ll^d' 
rcnîèasYl'iiKlifiiiemient ,  mais  que  ièsdites  marned  ^  d^|k>sée9'si^Mà^ 
1^1  y  ibrnteraUnt  sealement  une  ceinture  tout  à  rentour ,  comjtfé^ 
leâ  ten^iibis  de  sédiment  à  i'etitour  des  montagnes  anciennes.  Cefîël 
suppostlttOD  i/inipUqnetôns  doute  rien  d*impossible,  et  comiii^  W^ 
oiSratt  le  raoyen  dVchapper  à  la  difficulté  paléontologique  dont'^ 
j'iut  parlé  tout  à  Theare,  elle  a  été,  en  effet,  pmduite.  Mais  H  n^fi 
en  aurait  pas  moins  là  un  fait  anormal ,  et  tout  fait  de  cette  ïOa^ 
tare  a  besois  d'être  appuyé  de  pi^euves  directes  ;  alora  surtout  qu^il 
ne  s'agirait  pas  d'une  dénivellation  de  petite  importance ,  puis^-'^ 
quVm  sondage  percé  en  1B2(|,  à  travers  les  marnes  supra-lîa^iqueâ/^ 
dahs  la  ville  de  Thionville,  qui  est  située  un  peu  au  sudd'Hettange,^ 
dans  .la  direction  des  lignes  d^affleurement ,  a  été  poussé  jùsqu'é^ 
138  mètrtef^,  sans  qu'il  soit  certain  que  le  calcaire  à  Gryphéês  ar^  ' 
quées^y  ait  mêmeétéattétot.  ^  ^^ 

Il  pai'aïtrait,  au  surplus,  que  cette  hypothèse  d'un  soulèvement"^ 
qir'aarait  éprouvé  le  grès  d'Hettange  ant^ieurement  au  dépôt  des 
inai^es  (îtuéès  à^on  pied  ne  serait  plus  guère  soutenue,  et  qu'oa 
seboasneesit  maintenant  a  dire  que  ces  marnes,  déposées  origioai-' 
rament  sur  ie  grès ,  ont  coulé  ensuite  jusqu'au  pied  des  escarpe-  ' 
mentt  qu'il  «constitue  ;  en  sorte  qu'il  ne  faudrait  vou*  dans  lesdites  ' 
maj^nesqu'xiâe  formation  reimaniée,  une  sorte  d^alluvion.  Sur  quoi 
je  ferai  remarquer  :  1"  Que  cette  nouvelle  supposition,  fût-elle  suf-  ' 
fixante  poui^' expliquer  la  position  relative  des  marnes  et  du  grès, 
laisserait  toujours  subsister  l'objection  dont  il  a  été  question  plus' 
hauty  tirée  de  la  position  i^lative  du  grès  d'Hettange  (suppôs^^ 
infi)«èliiîiBqEie);ejt  du  grès  de  Kédatige  ;  2^  qu'une  foniiation  fë*^ 
m^ée^e)rév^lsaia\6varhp*étiÊB^^  désordre,  dont  les -oBseif-^ 

vatidn^qae  Fob  peut  faiiTe  sar^luftïiâàtnes  dans  le  vallon  de  Botil^/ 
neinnt  caillsinètiiit  isiîtrdl'iâéc!t^''fén^,  que  si,  en  quelques  lieùx,'^ 
le  ifelie£''4ar»l'iesttelcja*oftipout'rait  comprendi'C,  jusqu'à  un  ' 
cei^jlaiAifMiifflb  ;qi:^lësmaiiiie9  déposées  anjourd'im  au  pied  du  grès,^*^ 
darmik&>b^fenâs;.y:miraYêntcmdédu  plateau,  il  en  est  tontàiié^'^' 
tre9li«A|  «LlfeesdàirelL'îwii',  cdmmi^ôh  Ta  vu ,  ces  maines  corisir^^P 
tut^ntdàcdlfineqlanf  toute  sa  hauteur  de  25  mètres.  ';'^' 

ikt1etloQantéftIIUesseikiit;h  réftondy  tomn^eon  le  voit,  aux  deu^'^i 
h3^^iydfibfift)JiÛ8eien.aV»at'pottr  ëxpliquet*  ta  prèse0<!%des  mai^ëây\' 
à  Qtii(fesxà3Uain^4i»>iQ£aiièuffi^'^|M»às^^^  s'iP^^^ 

est^êeâi^  (ë}£i^l(aitesâaDQ{ite&A!i!«t^ai^  mavQes  à  cM'fdëé  Mi^  ^ 

été^,d^iûséQS\avant\le  grfes.  Et  îà^nl  i^ilte,  en  se  reportant  àH'f^] 
'  tableau  ci-dessus,  que  le  grès  d'Hettange  serait  placé  à  uu"niv4ati^' 
déjà  assez  ékvé  dans  les  marnes  supra^liasique»»^  •    •  ■ .  '  '»  '  •  '  "  ^' •  ^'-^^  ^i' 
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^eàWli  ^//6.  ivmt  ASâls  S0Î 

-  i^gi|%  p'^  pdir^eu  .cwiribiié  .àiembroiiiBert la  <  Eputtationrdti  ^dâs^ 
sqiqgeiit  du  |[rèp.,  d'H^tlange,  c'est  qu  on  à  vouhi  i7/7mril'i<lëncificr« 
aTiÇ(xJç|;rè&quiest  5i  4évelc^péàstxiieue&eilvii?on  piaffas  nbvâ:,'i[ 
pirè^  jde  ia  ville  de  Luxembourg»  d'oti  il  a  pris  soh  Boih  de  grès  àe^\ 
lMJiembowrg\Aeq\xd  a|^ttient,  oeiiline<  le  gi*ès  d^Hettang^,*  m 
systèpie  des  oquchetStliasiqiM^, ^t^ai ,  en  dSet^  dé  très  grands  rapU 
pprts  avec  ce  dernier.  Il  importe  de  préciser  en  ^uoi  consistent  ces  ( 
rai^rts.  -  ": 

Etd'abord  ces  deux  grèsprései^entyéelleinent  uiie  grasde  res^  i 
s^inblance  :  :Soit  qu'on  les  eonsidà*e  en  girand  quant  à'ieur  ma^^i 
nière  d'ctre  dau&leurs^isQinenl»^  soit  qU^m  les  considère  en  petit" 
dans  leurs  caractères  pëtrograpkiquos  et  jusque  dans' le -mode  dfi'> 
consej:vatipu  des  coquilles  dont  le  te^  se  détache  très  netéémentenJb 
blanc  ^ur  Laroche,  soit  quant  à -leur  emploi  dansées  constfuction^^' 
Mais  voyons  s'ib  présentent  la  méine  analogie  qi:»nl  à  leurs  ndâ^f/ 
ti9ns  sti*atigraphiques. 

Le  plateau  sur  lequel  est  bâtie  la  viUe  haute  de  Luxeœhoùi^g  estp 
focmé  par  du  grès  que  Ton  y  voit  affleurer  «n  lai^é  éàhi%i  et  qur  i 
constitue  au  nord  et  au  nord-*est  de  magnifiques -e^carpdmeDta -de 
rochers  à  pic,  fortifications  naturelles  sur  lesquell^  ëont  assisesT; 
celles  que  l'art  y  a  encore  ajoutées.  L'Alzette  baigne  le»pi«d  dtceEfi: 
escarpements  en  coulant  du  sud  au  noi'd.  Or  vmoi  ce  ^on  ck)^^\ 
serve  en  descendant  cette  rivière*  -     -.<     .  /; 

La  vallée  reste  d'abord  encaissée  dans  le  grès,  puis-elle  s'élargit  ; 
sans  laisser  encore  voir  d'autre  terrain  que  le  grès£  le  haut  des 
cà^es.  étant  occupé  par  des  boâsetie  restq  par.  des  tenres  amblesi  . 
Mjsià&  arrivé  à,la  hauteur  du  villog^ï^Hdpisîpgèn^yqi^tic^GÎtdésaV:  \ 
la  rive  droite  de  i'Alzette,  à  5i,kÂ}9«iiètfe»de)IjUxQialMM^ 
fra^ppéd'un  changement  bitisquer  di^s  1»  ofn^xxxi^  ceàlter^?,  dn<>^> 
dication  d'un  changement  qoirrespO^pda'iltl'dansrbrAaiiireiHBsbo^ 
ches.  On  ne  tarde  pas,  en  efietj^à'aifiYei^i^iin'raaHiicpieft'ohiiroît  <: 
ou^^,  i^squfà  mi-cote  à  travers Jess  M]r/7*iir4ri.nT«â^j^^ipréteift|iit^ 
leurff.apcidentssi  connus  de  coA6i'$ti.oi»  etdéeQntopi;ijeiii)ii^]iei»k«t^  - 
que;  JaTpartiç.s^ipériem^e  dela.-ctot'erirestejtpuj^ubicéUBdSiiiés  pdOtiW- 
grès;  et  pour  compli^teir  Fiiidioation^'  onevoit  un^Ipeai^hisibinyn. 
prèS'dfHeisdorf ,  desue^ploit^tionsrjdè  g^pso:kurni]Iieàîdes»')tiattîâ 
iri^^<;yien|-QiA  9  matntenimtv^^'éiever^auHdessnsdesâites^ilii^  ^ 
irif^sij'pnirencontriÇ:  des iaT[^9Si»f&^j^*ia'hleùâireip3i^an«Jtcmtt4i)i|^r  h 
l'af  p^c^ia^iq$ie,  ^>qi^.3uioonip0giient4^  ftiâ^liaineslde)^^^^»^!!»»^^»? 
ne^x  44&.'U^^é^fne  couleur,  qviii  <rQftiiè|}m%it<dca  ^riimvMiieh?m^tli^jh 
(d'P^j]t»)fetde^  4m^wHU<2s  vîr/V/f>w(fIehl.)v  espèces  considérées  jtts^'-^J 
qu'ici  comme  appart«9^nt:à:  i'ét^f^  àfi.\«4^rrf^JHn&r^arcHfHn^'^\iJt^^ 
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fa^t  il  iftpA^il  un  eftl<Nér6  |pris  bkHMhâtre  atw  fr^giliiiiÉi>d!iii^ 
f doa»  i  plu*  haut  6uo<ire  ce  culeèire  déTienC  lablettx  ;  ei  tufib,  î|ttiHl 
oft  eati^^  iMi  peu  ttranl  deiifc  k  boia^  en  eièe»  ^eto  (knp  là  grk 
(av«â  sabla  )(  kqœl  èecupH  éutoica  tool»  lacuCe  ptsàt  tWék-mnm 
l^wder  avac  Cftlui  qui  forma  la  plataàu  à  Toiiett  âa  LiuainbMiîll 

Qua  ré8oka*t*'il  de  eai  rafaitioDa  si  nattas  dfe  auparpositioii^  ifiitti 
i  la  aooiparaisQii  à  établir  antre  la  gimneiit  duf  rèé  d'Iiettangs  at 
celui  du  grès  de  Luxembourg?  Il  en  résulte  ,  d'une  part  ^  i^ib 
offrent  antre  ettx  eatte  âi^Mmbknee  t  qUa  tandia  qu'à  HeMtolfft  il 
enistei  entre  h  grès  at  las  mamcà  irisées^  dna  diatanse  oonsiâémbte 
abit  dans  U  séna  vafiloal  eu  ail  ooupa»  aait  dans  la  ama  HoriBattiil 
ou  eè  plan»  aettu  disHiote  eat  ^  au  eoniratifB ,  trèi  petite  à  Luxant 
baiftffg^  maia,  é'dutre  pAtt^  qu'ils  dffreAt  aUiii  isetta  dinalogiaf  ip^ 
lifiiewbottff  teùt  coi»«é  à  Melutige  j  la  ^Hm  ne  aè  trouva  pas  ai» 
4tfaBOHadti  cabaire  à  Oi-fpbéaa-arquéta^  puisque  u^ua  ràaoflf  ti 
tout  à  rheure  reposer  sur  la  couebe  de  mai*ne  à  jiimmuttim  M^ 
iiiis  al  àridion^  qiii  ii'aal  é^idedimetit  riari  aiitrft  que  la  mufHiie 
ijkmmtgmt^  da  M.  l^umont^  aÉAimilée  par  ta  aavant  pt'ofîfMili'flii 
nèUaira  à  Grypbéaa  ata|uéaa.  A*t»>il  àtk  fait  »  datia  las  efitiffiii^ 
tiitaavifaottrgi  daaobaferTtttieiti  pnéeiaes  qui  soiant  diraetemiWimil* 
irûifta  à  lîalUft  qui  aènt  li  hattemant  éoritea  dams  la  cotaAtt  d^Hri^ 
ailigatt  ^  c'ait' à^ira  \\ji  m^ntreai  le  calcaire  à  Gr^pliéai  aiqttM 
en  recouvrement,  non  passeuleoietàt  sur  du  gréa  ^  mais  pafnklMI 
lu  ma^  aiitièra  du  gréa?  Je  de  la  crois  pas.  Qar  si  l'on  a  Indi^) 
#t  si  )  'ai  tm  yskt  moà^mémia  an  fduaiaurs  points  à  l'ouest  da  Ltixsiif<^ 
beUfg f  du.  calcaire  à  &rypfaaes  nqsaaabt  aar  du  gfèaj  «a  aaAdte  ib 
couronnait  pas  là  tente  la  massa  dU  grèi  ;  en  aarla  que  i»  iùk^ 
poi^a&trpas  éiinpa  w^ïivû  l'idée  da  Isr  poitérieritë  du  oalcairé  à  ^té 
ni^aa^^àr^  du  grès^  maisr^nlaniam  l'idéa  da  la  oopÉènip»*^ 
Qa«té4ifin«offt:peHlreft  doul^v  F^i^  qutlqtiea  unsn^aéi  poo^iO 
Hit^w;  ll'i»pi'asl't4)sai^iiltQsrpré$liniéapar  M.  d'Qmalias  d'HaUaf 
flfiiia  l^d^^uÂèra  aéaQc^t  te  si^et  du^le  do  gtraaseà,  eoaoreptii^ 
^  do4»|er  qA'il  s'9ii«B^  Um  U  db  téritàbla  aalcatye  à  ëryp^sp^ 
Kr«|i^eS'?..  .f  j/  ■  •  .    .  .  j'fo:) 

ilana  toMf  h»  ^^i  t^  quelle  qnig  mk\^  pkce  qm  doti  étreassi^i^ 
au  grès  de  Luxembourg  ^dads  la  aéirt^  liasiqua  ^  il  est  UH  poio^} 
tout  au  ittoinav  qm  ac£bM»  mia  hors  da  dçât^  par  h»  ralatia^  ^ 
sUp^rpi^^QD.  q«ië  giafi«l;atQt»  ^)a«nnaitre'(  c'est  qoe  te  V^ 
d'Iii^t|an§a  ijuat.  saurait  étèa  ebofifbSbçi  easumô  plij^aoûieQ  qii^^i^ 
0rèa  derLiuùaoïbdmig.  €ef^eaddif)(4'o]^i^ion  côatifoira  a  été  ém0 
dans  la  darjâlièr^  séance,  se  Jbbdani  sur  la  raiaeonti^  qui  a  été  Ùi^f 
dans  ce  dernier  giis,  de  VJmmtftrim  J^stnvi  \  aapèaraupiiaNliMfif^ 


i'addMiç^f  taracbs  ^qu'aucun  fMÉl«  de  c«t  âge  tt^r  aiobrë'iéii 
Ivouvé  diiiis  le  grèi'  â'H«ttange.  Mais  le  fût  de  cette  leuoeotre 
H'implifue  par  ht  eonsëquenee  qiie  Toti  en  Y0ut  tirer;  etûl  Htft 
flembte  qàfil  peut  a'ëxpUqtter  autrement  d'une  inanîère  très  sinipkà 
^suffit  pour'oela  d'admettre  que  la  cause  qui  a  ensablé  les  inmtê 
Itasiques  de  cette  contrée  ^  et  qui ,  oomnie  on  Fa  tu  y  a  cèmuiencë 
à  agir,  près  de  Luxembourg,  presque itntnëdiatement  après  là 
dépôt  des  marnes  irisées ,  il  suffit  d'admettre  qaè  cette  causa  séu** 
Irait  continué  à  exercer  son  aetioti  jusqu'à  l'époqUe  de  ÏJmma* 
Miifs  Davœij  si  ce  n'est  bien  plus  tard  encorei 
.'  ])aos  cet  ordre  d' idées  le  grès  de  Luxembourg^  eonsidéré  cémms 
^risioit  géologique,  elnbrasserait  uofe  asseï  longue  période  de 
ièinps  ;  il  embrasserait  à  la  fois ,  par  exemple  ^  plusieurs  des  divi^ 
4iens  indiquées  ci'^desaiiis  dans  mon  tableau  dti  lias  de  la  hbi^ 
raioe.  Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  Taétion  e&sabkiite  Vest 
également  fait  sentir  pendant  très  longteni^s  dans  le  départènieiit 
des  Âideones  ;  la  puissance  et  l'étendue  dii  eaieaire  sàkima  en  té* 
joignent.  Il  y  a  plus  :  cette  action  a  eu  là  ded  retours  ;  car  aprda 
h&  nt ornes  mafe/inest  qui  ont  succédé  au  oïdeaire  Sabletix^  on  ¥eit 
apparaître  ce  que  MM.  Saunage  et  Buvignier  ont  appelé  la  ttrimtde 
éertHgfneum  et  qui  est  encore  une  ixicfae  giéseuse^  tout  eamme  As 
^acigna  d'jiubange  (de  M.  Dumont) ,  qui  lui  est  eertainemetit 
parallèle.  £t  ne  se  pourrait-il  pas  enccae  que  Taoïion  aensablanfs 
eut  épargné,  par  des  circonstances  quelconques,  de  certains  peinte; 
oe  qui  donnerait  le  moyen  de  comprendre  Texistencse  de  ces  sortes 
^oasift  de  calcaire  à  Grypbées  f  qui  païuissent  se  trouver  au  milieu 
du  grès  de  Luxembourg,  en  faisant  continoité  aveo  lui^ 

Quoicpi^il  en  Soit,  iln'f  apasà's'é^nner  si  la  i3aukeei|stâ»kmti|i 
-bien  qu'ayant  prolongé  son  aetidn  pendant  une  léngué  péf iede  d^ 
tsmpsi  a  imprimé  un  cachet  uoifprme  aux  .roches  qui' seniinè^ào* 
çi»sivement  foivnées  sous  son  influence i£t  voili  cbnitfiêiit  il  Wrif^ 
<|ue  l'on  eomprend  sous  le  nom  de  grès  de  Luxémbmîrg'de^  tddbbs 
-^qtn  ne  sont  pas  de  la  même  àkié  géolegiquie/ et  dontléir  bijéi« 
comme  dans  l'exemple  d'Helmsingen  ^  auraient  suivi  de  ti'^'pite  te 
dépèt  des  marnes  irisées  ^  pendant :€[aé  d^aati*etf  sel^'ieut  (fiMfiém** 
psinïjntsdeVÀinmonftesDavœi:  ' 

'I  C'eit  là,  selon  moi ,  l'origine'  dé  la  coéfusion  dati»  )«faelkr'9è 
^ésttombé  quand  on  a  voulu  comparer  le  grèsd'Httnaflg^kt^^ltli 
'4e  Luxembourg,  Ces  deux  ^^i  je  le  i^te'j  sont  au&logueè^ieH  éb 
'^^ik  sont  placée  l'un  et  l'iautïe;  drins  l'écLelle'tidsftfae^^^if 'hi^ 
téau  notablement  supérieur  au  grès  infra-liasfque..  Maib  lé  gtès 
ne  représente  pà&  le  grès  de  Luiiemboury  éSAê  son  eti-^ 


sot  itÈÈtfk  iw4  jPvMft  i))&9r 

tlwpifil|«Bç;ï»iredpohd)c8ttuqeiiiieiM|ia9ft^^  è»«feil«ëtë^^ti^iâ^ 

diraitseuleinènt à ^scoueb^es supét^iem^esi  G'ieAà^ste^  l\^^^!^é^^CA 
»ëcé  éniise  pai*  M.  Buvignier,  qui Tattbitnile  à  soti câlcàirè ààbk^ 
<fes.Ardeiiities.  Je«€rais  même  porté  à  pa}€unh*  encore  uii  péU'fAtk 
le  :grè8  d'Hett#nge,  en  le  reliant  jasqu'au  niVéâa^lu'  ^Hàè)^ 
ii^Juba»gt?,  que  je  considère  comme  1-ëquivalent  ée  Mdti'^if 
mé^fh-Hasii^ue,  ^ÏBsi  qvie'je  l'ai  exprimé  dans  mon  iableaàci  sj^o^ 
tique.  An  surplus,  cen^stpas  de  ce  point-là  qti'il  s'agit  eûté  mtd4 
ment;  mais  il  serait  sans  douté  facile  à  décider ,' si  Ton  sâlVtt! 
pièd'à  pled>  oe  que  je  h'ài  pas  eti  le  loièli*  de  iàhe ,  les  ëMM 
d'Hettange  et  de  fioîist  jusqu'afa)^  appttxshi^s  da  grès  dt?  hëketà^ 
bourg. 

^  Telle  e3t  donc  la  solution  qui  me  parait  pouvoir  èti:e  (UfopfOisée 
dans  l'état  actuel  de  la  quesj^ion,  aii  point  de  vue  stratig^^pt^jj^ç^ 
iiiais  il  n'en  reste  pas  moins  une  difficulté  grave  au  point  de  yuQ 
pâléontologique  ,  et  il  importe  de  préciser  aussi  en  quoi  elle  con- 
aîîrte,  -.         '■■  "       "  •'         ! 

-L^l  ^a  d^a'bo/duh  point  hors  de  controverse.  C*est  qu'on  h'àpâî 
l^ô«v^déy5^>/?7«é<i^m«flftidansîegrèsd'Hettange,  et'M.  TerqttéilJ 
dilil^niêinë  que  la  faune  de  ce  grès  a  un  caractèi^e  spécial."  OeH 
B?enif9clie  pssqu'il  n'y  existe  bien  certainement  des  fossiles  iafttl« 
llasiques;  mats  il  y  aurait  à  discuter  si  ces  fossilesJà  ont  bien  une 
valeur  caractéristique.  Cette  discussion,  je  le  reconnais,  n'est  paa 
de  ma  compétence  ;  mais  je  puis  cependant  dire ,  à  l'égard  de  la 
£rw/i4ù  grès'^'Héttange ,  qui  est  rapportée  à  la  L.  gfgantea,\me 
j'ai  recueilli  dans  l'oolite  inféiieure' une  coquille  êt'çe  ^ëkèëi'^^ 
Ton  ne  saurait  distinguer,  sauf  la  couleur,  de  celle  du  grès  d'Het- 
taqge^  D'Whv^tiQ'é  .^^^-^  il  est  très  vrai  qu'on  trouve  en  diveis 
points  autour  4'Hettange,  ii^^is  non  engagées  dans  une  roche^  ^es 
ïli^^f»%M^<](u*y  V^^^  de  la  G.arcuotff, 

fetbuîSJârlâ^i^  au  caf<fàîié  que  cette  coquille  cai^c- 


^flffl-leè-'l.rtilrtéî^'ï/pâliKqués  de  Is  chaux' l^^elfê 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ailRcùfté  dont  je 'rëct)rifiaf?i^inpor* 


t%89Sl ét^feSf ^^dlw:*  Wmir.eoteiiàiïiqiHJ  fflcl^  faifest»«id 

»._:- *_..*-. ! «4....^  j_ic^ ' j i_fi. ii« j_  T»i      ^    it 


^))^9rj^ja,'i^sVto«iÎQUV»q«^^à  défout  ;de  Tobservatioti  directe  de:  14 
ÇjÇ^^lp^U^tQ.de  ^6s<;QuqIie8S(  il  .décrut  du  moyen  de  çlatteinent  rigou* 

C§^v:6é^^'î<l^^Â<i>io«^^^taii^^^rA^%t*^pl^^  et  proyisoironBiit 
en  quel^pe  sorte»  .De  m^oo^  ^«^^  dans  |lWdre  des  lots  eivilei^.'U 
l^fis^  faire  cette  qoB^^rsM^On,  à  défaut  de  Tecte  de  naissancie  poinr 
^QDgtate^*  r^ga  d'uqe.  pek'sûnae,.  oo.'€OQ8aUe  ja  ncftoriété  ;  mai»  qw 
^lj;9i;|^  diQ  aaissaiioe  vienne,  |>li«»^taidri  êtfé  cetrotivé^  et  e'estlai 
«^fVMrAl^i'fE^  Vfs^)  qulM  qu'ait  pu  direlâ  jMttcTfiécé.  .  (  ^j 

-*^*1>f]^ébcrt  fait  remarquer  que  te  tableau  de  la  série  liasîqu^ 
p?6àéÂè'  par  M.  Levallois  po\ir  la  Lorraine  s'applique  très  bien 
S'ia  Normandie,  et  en  général  au  lias  de  tous  les. pay3  où  0)3 
terrain  a  été  observé.  Seul,  le  grès  d'Hettange  fait  èxcepti^o^^^ 
^^cqntmjd  il  a  de  frappantes  an^lq^ies,  §ous  Je  rapport  des  fis- 
siles aussi  bien  que  sous  le  rapport  minër^Iogîquey  a^^Je  9(à9 
jtnfira-lia^ique  da  Gotentin,  M.  Hébert  avait  natiuaHc^eai  iilè 
cjtoé  dan»  le  sens  d'un  rapprodiement  qu'il  ti'a  pas  d^iUèipncla 
prétention  de  soutenir  comme  une  opiniitAi  positive,  piâîsqiiil 
B'a  point  étudié  le  grès  d'Hettange.  J 

3^jM.^^4ft,yecn(Wiii  donne  leqture  de  la  lettre  siatapte  qui  Juin 
éyh2^^^s*séft.pepf  M^.Barrando.;.- .'      .     *  .'^  '  mfl-  iI'r?)-09-i  i£*i 

g-ir-.f    -''   ^      ■  -— r -r  1?,^  ;pra^ife,  ^'©jfévriei^l&^JP^-r 


rofncratjire  des„geni-0s  en.  t,ef]pjff^tî,f9}??Jefafxp?f  '^tSm¥. 
(comme  diplograpsus,  M'Coy),  ce  à  quoi  je  n  ai  fait  aucune,  ^bjçfc 


MB  ^iÀntt  w^  A\Rit  Itôfr 

4.  i)//>/o^/Y//y^tt,t/M'Coy.'=  Dipvion,  ^âTT.  =:  Pctnl'olit/tus^  V.^^H 
=  Graptolites  à  deux  séries  de  cellules.  '         "         3    r 

t.  N^reop-apsiis ^  Ôein.  =«  Nîerettesy  Hfyrianftès,  Ncmert^i&i\  'ftc>7 
3t=  QrmptoHt^  à  deux  «éréet  de  064Iu1m,  saftt  aie  ^lid^,'  «il  it«i^ 

1.  MonograpsuSf  Gein.  ^=  [Monoprion  et  fiastp'tes),  parr.  ,' 
E=  Graptolites  à  une  série  de  cellules.  ' 

i.  ^etfvlttesy  Barr.  =  Cladîolites ,  Barr.  =t  €rnptolftes  Cdfxt^m 
d'ua'rédeatt  à  maillad  ouvertes,  au  lietr  d*trii  test  plein.  *1 


•f 


-^ 


Eb  rémiissatA  Um»  lea  faite  aequia,  le  lïtve  ûb  6«l»kfc  ae«ii  tpl» 
utile,  et  je  l'ai  beaucoup «ncouragë  à  le  puyier.  Il  doit' pttrtfttve 
apckf  pea*  Je  ne  eoiin^i^nulleiiteill  le  texte.  I^s  épreuves  iléa'qi^iai% 
pamières  plancbeaqui  m'ont  été  envoyées  aoBt  txè$  b^lea-  |t  7 
en  anra  six  en  tout.  .    .j     • .. 

Leidcxsteur  Scharepberg  de  Bre$lau  m'a  adressé,  U  7  ^  quelcp^i^ 
semaines,  une  lHrochure(in*fi  de20  pages,  2  \)l,)  sur  lesGra^itoltt^'^ 
Merwége.  Le  sujet  est  bien  traité,  et  les  figures  faites  avec  sein. 
Cependant,  je  veî*  ^ue  l'auteur  n*avait  pas  à  da  disposition  d^ 
exemplaires  aussi  bcMis  que  eertains  que  j'ai  vus  obes  vooSj  et  è^ 
fio^ié^'gépdiigique  de  Loddres.  Ce  travail  est,  aauf  quelques  dë- 
<l4Uff  ^A  par&ite  hai'fitonifs  avec  les  faits  et  idées  qiii  OQoalitu«Bit 
mon  mémoire  sur  les  Graptolites  df  Bolteine.  L^  docteur  Uqéiài 
(Christian)  de  Cbristiania  a  traité  récemment  le  même  sujet|-€|t 
iu'A  donné  son  miémoire,  en  ^tenant  voir  ma  eoilection,  datft  le 
^Ul¥mld«L l'été  dernier.  Mailhem*easenie»t  je  ne  compMndsf^^W 
norwégien,  je  ne  puis  donc  pas  lire  le  texte.  D'après  les  ooiiiimi^ 
j^Î9I^Bf-Tart>alsrd«  l'autéùr,  il  paraît  qu'il  a  considéré  lesGÀp- 
;tQi^  ââuhles.£t '.simples  comn^e  provenant  de  la.  décompontuiti 
successive  d'animaux  analogues  aux  Méduses,  qui  se  seraient  fendiib 
i»  d^ilK^'jlbordvptBseÀ  qnat»e.  Cette  conception  ingénietise|ttiais 
,yHa»fotidanfent^  a  pant  s'évanpuir  dans  l'esprit  mém«  de  sotf  lUf- 
,iSlir,  lQi9i{u!â  arfiiâminé  mes  matériaux.  C'est  œ  que  m^a^ditlà 
p^tl^pa^qiaAJkCQunpagnécbea  liipi  le  docteur  Bœck  da^s^l^ 
d^U^  jséances  qu'il  y  4  faites  pour  bien  voir  lesGraptolkesetlis 
^Tril^ili^c  Vous  savi^  qa41  a  élé.na  àss  premiers  à  déerire  idès 
TrilçfeiAfii  de  Bp]KêmS:<l^S7)«  Il  aarauvé  la  ftimilk  ttÈri  angHientfe 
depuis  cette  époque,  et  les  métamorphoses  l'ont  ^andement^tiii^ 
.pricç.«^41pMr<i4t^e  la  SottuliiiftVie  n'a  encore  rien  ftxnnl  de 
semblable.  (J'ai  constaté  la  métamm'pfaose  de  35  de  mes  espëfan, 

parmi  3ft9)  


i:.,s 


«A 


«f 41161  iu  6  iym.  i%Mé  l«É 

L'liannaiû«,qu9j>  ?i«nB  dû  vous  ij^naler  au, sujet  des  GraptCM- 
ïïtGê  CM  Saxe  et  de  Novwëgô,  o^est-a-dire  enti^e  lesidéeÉ  dé  G^ults, 
de  f  chara»hj8i^  et  |ea  mieQ^es,  eioatfj^  sinçulièyemeut  ayee  1% 
iMM^ve  4d  M'.  êiMm»  poup braire  à  ^u  pnk&  ton»  les  laits  ^ue  j'ai 
établis  rd^tl^meiit  a«Ji  Graptelltea  de  fiohêine.  ioft  tnétitôif  e,  qui 
fiMti  dan»  té  ^«InèiM  fNrtoit«  d«  la  iBèUë«ttott  Ma^diëgéi^  eà 
mxvkviJL  À  lira^  mais  tràs  difficile  à  cdiiipi<étidre^  à  cause  du  style 
uitra*8Gieiitiâque  du  jeune  auteur.  On  dirait  qu41  a  pris  à  tàcllë 
^'jét|tenoer  âi|  toiutle  contrepied  de  ce  que  j'ai  observé.  C'est  àpei| 
près  eoiDtne  le  JP^ia^^m^  de  Corda*  Pour  vider  ce  nouveau  diffëi- 
rent,  j'ai  pris  le  moyen  le  plus  simple.  J'ai  prié  M.  Suess  de  me 
iNifer  se»  ixialériaux^ep  qu'il  ^  eu  la  iQuabk  loyauté  de  vo«;bir  bien 
s^'àeoPfdflirj.Jie  me  suis  proeuré  aunM  les  exemplaires,  aoi^disant 
flHi*aQrdùiai|[^es,  qu^i  avait  vus  çà  et  là  )  puis  j'ai  soumk  cesdoeu^ 
|R|t|)ts  r  ofxnparativemeut  ayee  ma  celieotion,  à  trois  juges  très 
capables  I  le  professeur  Reuss,  et  M.  Dormi tzer^  eoaservateur  au 
imij^étk  de  BÔhêi)%#,  à  Prague  ^  ensuite  aui  professeur  Geiuitz,  à 
Iko^sd^i  Le  verdiet  de  ee  jury  sçreatifique  se  néstane  ain^i  : 
.i<  S^  l^  inalériauK  de  M.  Suess  sont  dé  miséiiiMes  émprekiteiâ 
y^'iljaiilia  que>  de  tout  cela,  pas  un  laoroeau  ne  sémUeratt  ponvoU^ 
jêtre  admis,  inéine  comme  (hukh ,  dans  ma  eoUeetion. 
V  2**  Quant  aux  GladhUtes^  M.  Suesdaprisla  surface,  ou  l'eih'^ 
fvsiute,  pour  le  ibsttle  entier;  vcnlà  pourquoi  il  en  £ait  une  ^ 
.iftOfiQfuite  description  qu'an  croirait  qu'il  s'agit  d'un  coips  com* 
^osé  tout  autrement  que  les  Graptolites.  '..] 

91  â^rTo^teslesespèeessei^isJUit  Beuvelles  établies  par  M.  Suegs 
^^l^s^HH^ssent,  parce  qu'elles  reposent  iùr  de  mauvais  exemplaire^ 
4aiTferineck  d^jà  nommées parméi^  ^    ^^         ^       .  '    t .v- 

xqéf/^outes^les  identités  ^tàblie^pajf^  M.  Siiessent^  l^€^i«pldit^ 
éà^Waévcim  et  les  espèces  étmi^èrea'sont  fabsses  et  saià  ^ù^tîh 
diÉidemeiift.  -     -    . 

2L  .tour  yoms  domier  une  idée  deia  ifiëtàode  d^  f^ô^éu^j  eèiÉi^ 

ifieéldeunrlwnnet  di^araies  sout  ideplifiëeapar  MJBaesà  |fe  pouvant 
«#S"l)$auâ(»ip  éerire  encore,.  iLm^étalt  difficile  ée  faiip  mie  réfow 
s^ti^u^de  oe  traimiL  Gomme  j^ai  trouvé  une  persom^e  qui  Veut  bien 
sAriva  ^sous  nm,  dktée,  fé  *  vrâ  liâre  une  Botiee  -qui  seim  niàéréè 
AmJit^iM9éad4  de  Bronn  JBt''LeanhfiTdypiX{tkkiÀBi^^  lès 

Mtoiii^ttil 'jk. la adi»ee« ^   -.^  '-'iub......        :•  ;::  ^--;>  -:   ^  ----  ;  V 

9^>  IHiitxçu pendant  ma  maladie  ub«&?oi4i^  tnliéfâs^t^G^ap- 

fieJiiftidBs  enlpironS'de  Saal£dd,.i*ecueilli3  par  Reiobaixi  fticbter. 

H  y  a  paitni  eux  au  moins  une  dizaine  de  formes  de  la  Bobêmef, 
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ce  qui  indiquerait  une  formation  très  aoalogiie  à  mon  âage  E. 
Quelques  formes  particulières  à  cette  corUrée  se  trouvent  aussi 
dans  cette  suite,  mais  sont  peu  distinctes.  Gela  demande  de  nou- 
velles recherches.  Cette  partie  de  la  Thuringe  présente  des  foima- 
tions  dévoniennes  très  développées.  Je  crois  aussi ,  d'après  quel- 
ques fossiles  que  j'ai  vus,  qu'elle  renferme  l'équivalent  de  mon 
étage  D,  ou  faune  seconde.  Il  y  aurait  donc  là  une  série  des  deux 
divisions  siluriennes  et  du  dévonien.  Si  la  conformation  du  pays 
permet  de  biçn  voir  la  superposition,  ce  sera  une  région  très  im- 
portante pom*  constater  la  succession  des  époques  admises  dans 
les  temps  paléozoïques. 

Un  autre  fait  à  noter,  à  ce  sujet,  c'est  que  le  Hai*z  pai^ait  aussi 
renfermer  un  étage  du  silurien  inférieur.  J'ai  été  conduit  à  cette 
idée,  en  examinant  les  ^i'rilobites  de  cette  contrée,  que  M.  Jugler 
de  Hanovre  m'a  récemment  envoyés,  pour  les  déterminer.  Parmi 
ces  Trilobites  se  trouve  un  pygidium  à!Asaphus  ou  d' Ogygia,  assex 
bien  conservé,  et  que  personne  n'avait  remarqué  dans  cette  col- 
lection. Il  provient  des  schistes  noirs  siliceux  [Kieselschiefer?) 
de  la  montagne  de  Schalk,  près  Glausthal.  Cette  localité  est  com- 
prise dans  la  grauwacke  ancienne  [altcrc  grauw,)  sur  la  carte  de 
Roemer.  J'ai  écrit  à  ce  savant  pour  appeler  son  attention  sur  ce 
fait.  Peut-être  pourra- 1- on  reconnaître  au  Harz  la  succession  des 
étages,  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu,  car  Kœmer  n'a  pas  cru  pou- 
voir  me  donner  un  profil  idéal  avec  sécurité.  Il  m'a  écrit  qu'il 
avait  fait,  en  1852,  d'a«sez  nombreuses  découvertes  de  fossiles, 
qu'il  va  publier,  dans  le  recueil  de  Dunker  et  H.  V.  Meyer 
(Palœontograp/iica). 

Vous  avez  vu  le  premier  cahier  du  PaîœontoL  suecica  pu- 
blié par  Angelin.  Quoique  très  incomplet,  jusqu'ici,  cet  ouvrage 
m'a  très  vivement  intéressé,  parce  qu'il  nous  donne  la  première 
indication  des  étages  siluriens  de  Suède,  que  personne  n'avait  éta- 
blis d'une  manière  bien  nette.  Ces  étages,  très  tranchés,  puisque 
Angelin  m'écrit  qu'il  n'existe  aucune  espècecomniune  à  deux  d'entre 
eux,  sont  au  nombre  de  cinq,  qu'il  nomme  :  Regiones  A-B-C-D*» 
Leur  superposition  paraît  bien  constatée  suivant  l'ordre  indiqué  pw 
les  lettres  alphabétiques.  Or,  si  vous  prenez  la  peine  de  groupai 
par  région  ou  étage  les  Trilobites  décrits  par  Angelin,  vousrecoii- 
naîti*ez  :  l*'  Que  l'ensemble  des  régions  A  et  B  renferme  l^ 
ParadoûcideSf  OlcnuSy  Conocephalus  ^  et  la  majorité  des  AgnostaS} 
qui,  avec  un  petit  nombre  àejormcx  locales,  composent  exclitf** 
vement  la  faune  de  ces  deux  étages  les  plus  bas  de  la  Suéde. 
(Le  genre  Conocephalus  a  été  nommé  Caîyrhene  par  Angelio?  n^** 
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il  est  très  reconnaissable  dans  toutes  les  espèces.)  Ainsi  tous  les 
principaux  éléments  de  la  Faune  primordiale  de  Bohême  se  re- 
trouvent en  Suède,  dans  la  même  position  géologique,  c'est-à-dire 
immédiatement  au-dessus  des  roches  azoïques.  Ce  fait  avait  ét^ 
constaté,  mais  sous  une  autre  forme  plus  générale,  par  Murchisoa 
(en  18^/i  et  en  ISlil)  dans  divers  mémoires  où  il  annonce  avoir 
reconnu  en  Scandinavie  la  première  zone  des  traces  rcconnaisf 
sables  de  la  xne  [the  earliest  zone  of  recogni sable  life).  Vous  avez 
vous-même  contribué  pour  beaucoup  à  Tensemble  des  observa- 
lions  sur  lesquelles  cette  assertion  était  fondée.  Mais  la  rapidité 
d'un  voyage  ne  vous  avait  pas  permis  de  distinguer  les  différents 
étages  de  la  division  silurienne  inférieure,  ni  de  tracer  les  limite» 
fies  Faunes  qui  les  caractérisent.  C'est  ce  qu'a  fait  Angelin,  dont 
les  recherches  doivent  avoir  été  très  prolongées  et  très  étendues^ 
si  j'en  juge  par  la  grande  variété  des  formes  nouvelles  qu'il  a  dé- 
couvertes, dans  la  classe  des  anciens  crustacés.  La  Faune  primor* 
diale  de  Suède  est  plus  riche  en  espèces  que  celle  de  Bohême, 
))ien  que  le  nombre  des  genres  soit  à  peu  près  le  même  dans  les 
deux  pays.  Il  n'existe  d'ailleurs  aucune  forme  commune  à  ce^ 
deux  contrées,  parmi  les  Trilobites  décrits.  Aucune  ne  se  retrouve 
jîii  Angleterre  dans  la  Faune  primordiale,  ce  qui  indiquerait  uu 
complet  isolement  de  ces  divers  centres  primitifs  de  la  vie  ani- 
iiiale  sur  le  globe.  11  est  ti'ès  remarquable  que,  dans  ces  trois  bas- 
sins siluriens,  les  mêmes  genres  se  représentent,  sans  s'élever 
au-dessus  d'une  hauteur  verticale  très  bornée ,  si  on  la  compare 
a  la  puissance  totale  de  la  di vison  silurienne  inférieure.  D'aprè9 
ces  considérations  et  bien  d'autres  qu'on  pourrait  y  ajouter, 
l'existence  et  l'indépendance  de  la  Faune  primordiale,  en  Europe, 
ine  paraît  un  fait  bien  constaté.  J'ajouterai  que  la  Norvège  pré*> 
sente  un  quatrième  bassin,  où  la  même  Faune  occupe  une  posi* 
tion  semblable  et  se  compose  des  mêmes  éléments  paléontolo-« 
jgiques.  Le  professeur  Boeck,  de  Cliristiania,  m'a  donné  à  ce  sujet 
des  renseignements  qui  confirment  cette  assertion^  et  il  m'a  promis 
des  documents  plus  étendus,  que  j'attends,  pour  compléter  ui\ 
petit  travail  que  je  me  propose  de  publier,  sur  la  succession  et  la 
correspondance  des  principales  Faunes  siluriennes. 

2**  Les  deux  étages  ou  région  es  C  et  D  d' Angelin,  en  Suède« 
renferment  exclusivement  ce  que  je  nomme  la  Jaune  seconde  d^ 
Bohême,  et  leur  ensemble  représente  mou  étage  des  quartzitesD^ 
comme  aussi  les  deux  groupes  anglais  des  Llandeilo-flags  et  des 
CaradoC'sandstoncs,  Cette  Faune  seconde  est  caractérisée  soit  par 
des  genres  de  Trilobjtes  qui  lai  appartiennent  ejçclasivement|p 
iSoç.  géoL    2«  série  ^  tome  IX.  ^^ 
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eoniine  :  Jtaphui,  Ogj'gfa,  Ptavoparfa,  Rêr>tâf)tèttrMgPf  SkÀmqiH 
tiiffusy  Amphiotj^  JSgllrtn,  Diotiicîc^  etc.,  ëic,  âoit  <phi*<icleiif;em3es 
ddfil  élle'reiifeMiic  la  presque  totaHt<5  des  eôpècw,  tôh'qiWif/Aerfiv 
ti  AMpyx  *  doit  enfin  pair  des  formes  très  particulier*»  des'ly^pads 
qui  se  propagent  dans  la  division  ■supérieitre,  c^otMt^' Ao^mpU ^ 
Cheirurus^  SrontcuSy  etc.  Parmi  les  genres  rëoemment  •A^outerts 
par  Angelin  en  Suède,  je  citerai  Rcmopienrtftes^  DfMtdc^  yl^ituij 
quî  établissent  de  frappantes  relations  avec  la  Bohême,  <t^^^^^ 
toute*  les  esfpèces  soient  différentes  dans  les  deux  pays.  *La  plu^^arf t 
des  types  que  je  viens  de  citer  se  retrouvent  dans  toutes  les  régions 
Siluriennes;  Norvège,  Russie,  Angleterre,  Irlande,  France, 
Espagne,  Portugal ,  Etats-Unis  d'Amérique,  constatant  partout 
l^existehce  de  la  Faune  seconde,  qui  a  joui  d'une  grande  diffinioA 
horizontale,  et  d'une  longue  succession  verticale,  par  rapporta  la 
FaùAie  primordiale,  très  limitée  dans  les  deux  sens.  Cette  déo<>- 
minàtion  de  Faune  seconde,  dans  laquelle  se  trouve  eouiprîslcmt 
ce  qû*îl  y  a  deTrilobites  connus  dans  la  division  iiiférieure4*Attië^ 
ï'iquë,  aura  sans  doute  grand'peitie  à  trouver  grâce  aux  yeux  des 
l^avants  du  nouveau  monde.  Mais  puisque  la  Faune  priiiiordiate 
'n*â  été  i>leu  constatée  dans  le  pays  classique  d^Angleleire,  que 
^lus  de  dix  ans  après  la  publication  du  Situnan  System^  pourquoi 
désespérer  de  la  voir  Un  jour  découverte  en  Amérique,  comme 
dans  les  régions  d'Europe  où  elle  est  encore  inconnue?  La  grande 
)  ichesse  delà  Fatme  secbnde  eu  mollusques  de  diverses  classes,  do 
moins  en  certains  pays,  contraste  avec  la  pauvreté  relative  de  ta 
Faune  primordiale,  composée  presque  uniquement  de  Trilofcitefl^ 
'  3*  Là  rf§U>  B  d' Angelin,  en  Suède,  comprend  les  formations  -de 
là  ditièiôn  éùpéi'ieUVe,  dans  Tite  de  Gotliland,etc.  Elle  coiTespood 
trôrf  bien,  comme  Murchison  et  Vous  Tavez  constaté,  à  l'étage  de 
Wenlocit,  en  Angleterre.  ËMe  renferme  ôe  que  je  nomme  X^F^un^ 
fràiéîêmè  Silurienne,  complètement  distincte  de  la  précédente,^  p^ 
tes  foiimes  spécifiques,  quoique  fortement  liée  avec  ellepar  la^iàî» 
pnit  des  genres  de  Trilobites.  11  est  assez  étonnant  de  voir  cesser 
presque  eutièrèment  à  cette  époque  l'apparition  de  nouveaus^ 
types  génériques,  dans  cette  tribu,  tandis  qu'elle  atteint  lemâaii^. 
mum  de  sa  richesse  en  formes  spécifiques,  et  que  cetles*ci  vaiient 
eheôve  beaucoup  dans  la  suite  des  temps  siluriens.  Les  mollusques 
Se  développent  de  plus  en  pkis,  en  certains  pays,  durant  cette 
troisième  période,  et  je  crois  que  certaines  classes  d'entre  eux 
fourniront  des  caractères  aussi  frappants  que  les  Giiistacés,  pour  Ja 
bien  définir.  Ainsi,  parmi  les  Céphalopodes,  nous  n'y  renconfrons 
tn  géftêtatf  que  des  Orthocèresà  siphon  exigu ,  par  rapport  au 
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fmrftf  sifArâ  ijui  .distingue  la  {rffiiiart  des  eon»énèrct.d«  U  Faune 
Seconde,  «n  Amérique,  Scandinavie,  Russie.  Vous  «avez  cela  ausii 
bieif  ^qiiie<  qui  que  ce  soit  La  Faune  tioisiètne,  bien  nettement 
lii^irtéeià  son  ori|*ine|  n'est  pas  encoi^  suffisamment  définie  et 
tra^ndbée  rers  k  fin  de  son  existence.  11  me  semble  que  ni  les  for- 
mations de  Gotbland,  ni  celles  de  Wenlocket  de  Ludlo'tv»  ne  vepré" 
sentant  complètement  toute  la  succession  verticale  de  mes  étages 
B,.F,  6,  H,  e'est-à-dii«  toute  la  division  supérieure  silurienne  de 
Bohême.  D'un  autre  côté,  vous  vous  rappelez  combieu  d'analogtiîs 
nous  avons  observées  entre  les  fossiles  de  mes  étages  cités^  et  ceux 
du  Maine  et  de  la  Bretagne,  que  vous  étiez  diiqposé  à  considén^r 
comme  dévoniens.  N'y  aurait-il  pas  là  quelque  nouvelle  déUmp- 
tatiott  à  établir  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  la  Faune  de 
France?  Peut'^être  aussi  la  publication  du  deuxième  volume  de 
flall  viendra^-elle  nous  apporter  quelque  lumière  sur  ce  ppinf, 
foat  moi  on  peu  obscur.  On  peut  encore  se  demander  si,  dans  la 
division  sflorienne  supéi4eure)  il  n'y  aura  paslieu  à  distinguer  une 
J\aune  quatrième.  Si  eelte  question  est  résolue  affirmativement)  il 
j  aurait  deux  Faunes  dans  diacune  des  deux  divisions  de  ee  sys< 
tème.  JDftBSleus  les  cas,  la  limite  entre  les  systèmes  silurien  et 
dévonien,  qui  parait  très  nette  en  AngleteiTe,  a  besoin  d'être  ^lieux 
définie  sur  le  eontinenC,  du  moins  en  France>  Belgû^e,  contiées 
xibéci^nes,  Ha»,  etc/  En  me  guidant  seulement  par  la  distribution 
verticale  des  Trilobites ,  je  croi»  que  la  dis^avitioa  des  véritabUf 
:€afymems  â^un  cAté,  et  de  Tautre  l'apparitio»  é^  Dalmuma  (€r)' 
fhasîàs)  à  pygidium  orné  de  pointes,  pourraient  servir  de  points 
dei^ère  pour  fixer  c^te  limite.  Ces  Dalmania^  tx;lies  que  i>.  fv#i//V 
^leÊ^f  D.  arachnoïdes^  D.  steliffer,  me  semblent  exclusiven)eat  dé* 
vonienaes.  Elles  se  monti^ent  avec  d'autres  fossiles  aussi  caracté^ 
rîstiques'  de  cette  période,  coûime  Plàurotijctfum',  et  \fien  àe% 
liviicbiopodes  du  Spiriferen  Sanditèin,  considéiré  par  Boçmer  du 
Iiar%9  comme  ia  base,  d^e  ce  systèine.  Je  sais.que  vous  avez  beaucoup 
étedié  ks  terrains  de  cette  époque  ;  ainsi  .vous  pouvez  mieux  «que 
pecsoBue  résoudre  la  question  de  cette  limite,  qui  ne  peut  pas 
masquer  de  donner  lieu  à  quelque  controvei'se. 
.  .  ^<^A)u^einept  le  pr9fess.eurficbwald.qui  vîcint  de  publier  uu 
anépsoire  relatif  à  ce  sujet,  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer  les  systèmes 
d^voQÎeu  tt  pemtiei}  comme  non  avenus.  €e  savant^  qui  a  été  un 
des  premiers  à' décrire  un  système  sfltir(en  en  Bstkonie^  paraif  re* 
pousser  maintenant  cette  dénomination  elleHnâ»e,  comme  ioapi- 
pUoable  hors  ée  PAnglelevre.  Aiasi  toutee  qui  a  été  fait  depuis 
quimseaBS  avec  tant  de  tabeuiv  et  sffac^  M  suoeès  é  géairal  et  «i 


^cktr^tt  dans  1^  monde  savaiit,  sei'ait  remis.«aquiÇ8^p>  etipff 
9^Kipn$  ^«jeiés  de  nouveau  dajss  Vob^cyiritë  des  limbes  dç;la^,Qi:a^T 
^SkikQiJe  n^  69kis  si  le  pix)fes$eur'Eichwald  tixmverfi  quelqv^ç  éf^l% 
maÎA  J^'ine  suis,  empressé  de  loi  ^écl^rei*  qu'il  ue  saaiii^it  <^^)Hff$I 
sui!  fuqi ,  en  Tavertissant  <|ue  la.  partie  de  ses  argumentât  ^^'4.  i^9mi 
sur  ^  Bobéme^-est  dénuée  de  fondemenU  Le  niéiuoirc  d'^i^l^i^yal^ 
j^at  inititulé  ;  Eût  paar  f'Ftirie  ùùcr  die  JSffcl  und  die  Gr£^flf\açkfi 
itberfkaxipt^  et  se  tiouveeu  tête  du. volume  IX'  des  Nnui^,  f^^àjifdç 
h  >S9ft*  des  H^UtroL  de  MoscQM.,  i%S\ .  .    ,-     , 

«Comme  pendant  a  ce  U^avaii  sur  les  terrains  palé^zo'iqcie^,  je  vq)13 
ekerai  les  oum'ages  récemment  publiés  par  le  professeur  Sf^is^fi 
liaiitl  4e  Muuicb,  siu*  les  terrains,  secondaire^.  Dans  la^^scrip^j^ 
desAlpefi  bav(aroisesyil  s'évertue  à  démontrer  qu^  k  iji^inq^x^j^^p 
ëlageapar  les  fossiles  est  illusoire  i  car»  selo^  lui,  le.tçrraiu  qu'il 
a  expWé  montre,  constamment  réunies  dans  une  lu^^ie  cp^eb^ 
ks  fermes  considéi*ées  ailleurs  coinuie  jexdùsivement  iHopj.? Si^ 
de»  formations  différeotesr  Votre  nom  est  plu&ieui^  foi^  cité  parini 
<ceux  des-  paléoatologueS'  qui  .sont  un  peu  rudoyé^-  dans  1|S  te^t^ 
M.  Schafhaùti,  pour  reconnaître  les  horizons. géologiqive^}  annooee 
deux  moyens  qu  il  emploie  avec  plus  de  succès  que  les  fpssile^^ 
8ayoii\  r^^e  des  rocl^es  par  le  microscope  et  par  les  acides.  Si  pe$ 
ixi^y^s  peuvent  rendre  ^ei^vice  en  certaines  circonstances,  ce  que 
î'admeUrai  volontiers»  il  est  peu  probable  qu'ils  supplaiil,enf  |a 
paléontoiqgifi.  : . , .  .  .       ,.    ,  ,^  ,rj 

Je  vous  avais  promis  la  statistique  des  fossiles  trouvés  dans  mes 
colamiesi^  La  voici.  Le  nombre  des  espèces  de  toutes  classes  s'élève 
à  6^,-sàvt>îr  î  ^^  -  -  ' 

Cépl^alopodes. .  22  communs  à  TétageE»  20  communs  à  l'étage  D,  Q 

Gastéropodes.  .     2 2,.., 0 

Bracbiopodet.  .     9 9 ....0 

Acéphales.   .   .  42 42 0 

Polypiers,  etc..     3  .........   *  2  ..........    rf 

Graptoliteff.  .  .     4  .  * 4 0 

Trilobites,   ••.  10  ,..,..,.  ,,,  7  .  .  . î 

Dithyrocharis  ?    4   .  , 4 •  •    ^ 

63  ..........    57 .2 

D'après  ces  chiffres,  vous  voyez  que  sur  63  espèces,  constituant 
jusqu'à  ce  jour  la  Faune  connue  de  mes  colonies^  57  appartiennent 
à  mon  étage  calcaire  inférieur  £,  c'est-à-dire  Â  U  b^ysed^.jpa 
«divisioa  sopérieurei  taudis  q^ue  2  seulement,  sont^  icfpimupei^  ^ 
i'uné  de9  colonie  et  à  l'étf\g^p,^;^-)à*^ir.^4U^vi^ioi^i9^^ 


sixfii^  \iv6  KvHiL  1$A2. 
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ffèttkv.  Au  et^et de  ces  2  dernières  espèces,  je  dois  faire  observer 
(pï'èHeSiie  se  trouvent  que  dans  la  swrface  de  contact  entre  la  baM 
dlt'ièt  ddloiiie  et  la  foimàtion  de  l'étage  D,  sur  'kqneUe  cette-base 
freptoe.  Ainm;  le  'm'élange  des  Fauiies  n'a  pas  eu  lieu  r^ellemeat 
iïâi^'l^  massé  coloniale,  mais  uniquement  â^a  limite  inf^ieurê. 
fijh  ^ëdiilsamt  àtt  total  65  les  deux  cbifires  57  +  2  ^^  59,  il  reste 
tt  etïp&cei  qui  paraissent  jusqu'ici  appartenir  excIusiT«meat  aux 
colonies.  Je  dois  vous  avertir  qu' afin  d'éviter  toute  came  d'erreur, 
je  ne  compte,  pai-nii  les  espèces  de  mes  coloaies,  que  celles  qui  ont 
tké  «cueillies  en  place  par  moi-même ,  sans  aucun  aide  ni  inter- 
iltédiâire.'Mathaureuseaieut,  lanatuM  des  localités  ne  nM permet 
pas  de  donner  à  mes  recherches,  sur  ces  points,  le  développement 
'dësinible;  sans  cela  j'am-ais  piT^blemcnt  déterré  la  majeure  partie 
'âé''1a'Paune  de  mouétage  E,  dans  les  colonies,  dont  quelques 
■cJbûihts  paraissent  très  riches.  *  Mais  là  où  elles  se  trouvent,  il  ne 
'm'eVt  pas  penniS  de  les  poui'suivi'e,  et  je  dois  me  contenter  d« 
'briSek-  quelques  fragmeirts  sur  leurs  affleurements.  Je  sais  bien 
^Uê,  sans  avoir  vu  mes  colonîeadans  leur  gisement,  peu  de  savants 
■isoAt  disposas  à  prendi<e  en  considération  ce  fait,  qui  doit  cCpen- 
-ddtit  avoir  une  influence  dans  la  science  ;  néanmoins  je  suis  con- 
Taiticu  qu'il  attirera  toute  l'attention  qu'il  inéiite,  lorsque  quelque 
âatre  observation  analogue  aura  frappé  les  es]>rits.  Le-  ««quis 
'Suivant  vous  montre  la  position  géologique  de  mes  coloiûeB,  et  il 
figure  spéciatenient  le  gisement  de  celle  de  Grosskuclu^.   ' 


Lés  sphéroïdes  de  calcaii'e  noir,  fétide,  dans  lesquels  je  trouve 
)a  plupart  des  fossiles,  sont  épara  dans  les  schistes  à  Graptolites, 
Soit'li'là  base  de  l'étage  E,  soit  dans  les  colonies,  et  ils  ont  partout 
^tt'itàÉilW!  apparence  pétrographique. 
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La  colonie  de  Motol,  symélriqueinenl  gituéei  de  VtMtt  MU 
de  ma  dÎTision  supérieure,  par  rapport  à  Y%%ê  du  bassin;  abëàt^^' 
eoup  plus  de  (lëreloppement  reitical,  et  présente  pluifièù)rs  alteif^*»' 
nances  arec  les  formations  de  Tétage  D^  comme  si  la  métfie  fàM 
étrangère  avait  persisté  à  venir  reprendre  son  habitation  ààxà  fol 
mêmes  parages^  après  en  avoir  été  pluslem*s  fois  expulsée  poùtiik) 
temps ^mité*  Je  trouve  d'ailleurs,  dans  cette  colonie  de  Motol»  Is 
même  concordance  que  dans  celle  de  Crrossi^ucbel  avec  les  for* 
mations  de  l'étage  D,  et  la  Faune  est  ideptî({ue  dans  Tune  et  danl 
Tautre.  Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  <teê  fiiits*  id|  daus  TM 
pérégrinations  si  variées,  il  s'offre  à  vous  quelque  those  cTAIii* 
ïogue. 

Vous  me  dites  posséder  d'Espagne  un  beléidiântillonde  Pl^h&h 
eomfn  rara.  Je  dois  vous  avertir  que  je  suis  parvenu  à  reeMmilStifi 
que  le  fragment  auquel  Corda  avait  donné  âe  nom  est  une  (its  ièt 
homalonottu  de  très  petite  dimension^  J'ai  été  conduit  A  os  ftit 
par  la  découverte  d'un  véritable  HomahnotHg^  aussi  trèi  petit|  dftii 
les  mêmes  quartxites  des  monts  Drabow^  où  la  pinËgiacomia  a  été 
trouvée.  Je  nomme  ma  nouvelle  espèce  HômaiefiàtHi  SoAèmietu* 
Gomme  j'en  ai  la  tété,  le  thorax  et  le  pygidium,  j'ai  pu  en  i^eeonuattfe 
la  nature  générique.  Oi^,  en  dégageant  de  la  rochfe  le  fragment  de 
Corda^  j'ai  retrouvé  les  nlêmei  traits^  seulement  avee  une  différenee 
.  spécifique,  consistant  dans  U  forme  plus  conique  et  comme  pdlf- 
gonale  de  la  glabelle.  G'eèt  doue  actuellémetit  Homdlômtus  rùtà* 
Ce  doublq  fait  est  très  intéressant,  car  il  montre  l'étendue  du  geiirc 
HomalonotUrS^  qui,  jusqu'ici,  n'avait  été  signalé  qu'en  Angleterre, 
tlauâïâ  division  Sllurieune  inférieure.  Voilà  mffiitfêhànl;  ce  geatc 
dcVeiiaut  un  des  liens  communs  à  la  Faune  seconde  de  qudtft 
<!;ontréeSt  Afigtièierre,  Bohême,  France^  Espagne,  Les  fragments' de 
Veâpèce  At  Atay^^Uoique  très  incomplets,  me  permettent  cependattt 
dé  vt>ir  la  ihe  et  le  jpygidium ,  dont  voici  I^  èltMl}ili$i 


Je  dois  ces  deux  morceaux  à  voti*e  libéralité. 
Ces  formes,  très  rapprochées  de  celles  de  Bofaéine,  ^'eo  dis- 
tinguent peut-être  spécifiquement.  Elles  établissem  U06  ff9XÀ^ 
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c^e^ioM  géologiijuf  entre  les  grès  de  May  et  ma  baude  des 
qU|i^^i^^e9,mQAts  Drabow  et  Wesela.  Vous  verrez  par  la  6gur# 
qi^jj^^^o/Q  4^  Homalonotiis  rnrus,  qu'il  est  difficile  de  le  se* 
g^jççflf^^tétedeMay,  ci-dessus  esquissée;  mais  le  reste  du  corps 
^^i^porç  incoonu;  il  faut  donc  suspendre  son  jugement  sur 
l,ïi|jenxité. 

Vous  me  demandez  des  renseignements  au  sujet  des  publications 
d^  Haidinger.  Ne  les  reçoit-on  pas  régulièrement  à  la  Société 
g^plogi^ue?  Il  a  paru  sept  volumes  des  Bcrichte  (in-S"),  et  quatre 
volumes  des  Mémoires  (in-^**).  Les  derniers  Volumes  Aé  Cnaqué 
opjrs^e  viennent  d'être  publiés  eu  automne.  Maintenant  ces  deux 
publications  cbangent  de  nom,  parce  qu'elle»  sont  émises  par 
llfe^itut.. géologique  impérial,  dont  Haidinger  est  directeur  i 
Yji^e.  liçs  Mémoires  conserveront  le  même  format,  tandis  que 
l^  j^erichte  ont  déjà  reparu  avec  un  format  un  peu  plus  grand,  et 
I9l^s.lç  titre  de  Jahrbuch  der  K.  K,  geolog,  Rekhs  Jnstaîi.  Il  y  eh 
^4^jà  qUi^Ure.  cahiers.  [Chez   BraumuUer^  libraire  de  la   cour^  à 

^,(iç .  VoluiT^e  m  des  Mémoires  de  Haidinger  {Naturw.  Jbhand- 
^wgep)  referme  un  mémoire  de  Hauer  sur  les  Céphalopodes 
d'H^lstatt  et  Aussee ,  avec  6  planches.  —  Un  mémoire  de  Reuss 
fiAr .  Iqs  Ei^tomostracés  du  terrain  tertiaire  d'Autriche  |  avec 
A|4?Q£l)eSr  *-*  Et  divers  autres  ménioires  paléontologiqucs  moins 
in^jHi^rt^tSi  parmi  lesqueU  un  de  Alth  sur  la  craie  ae  Lemberg. 
r,  ,.jLe  vçlume  IV  renferme  un  mémoire  de  Reuss  sur  les  Forami- 
pçffap^  et/Entomostracés  de  Lemberg  (craie),  avec  4  planclies.— 
^^«ur^/^p^v  par  Koch.  —  Les  ours  du  Fcronais^  par  Massalongo, 
=l\y/?SrA-  planches.  —  L^^  GraptolUes  de  Bohême^  par  Suess,  avec 
A^^ç}i<»*«.  —  Et  un  mémoire  eafrançais,  pai*  A.  de  2iguo,  Sur  les 
ifttpf«,;y^'>?4</ViM<«'  Voilà  le  plus  important. 

Vous  savez  que  les  géologaes  de  l'Institut  géologique  impérial 
se  sont  occupés  des  Alpes  auti  ichiennes  durant  deux  campagnes. 
Je  ne  connais  paa. encore  les  résultats  de  leurs  travaux,  et  je  sup- 
posa que  M.  Doué  vous  tient  au  courant  de  tout  cj^la,  car  il  est  à 
^source*  *    * 

Qaenstedt  publie  un  traité  élémentaire  0e  paléoniplogie,  Deux 

volumes  ont  déjà  paru;  le  troisième  est  attendu.  En  «e  qui  touche 
les  Trilobitosr  il  a  persisté  dans  sonsysCème  de  1839,  o'«sl4*dire 
dans  la  dassiàcation  par  le  nombre  des  segments  du  thorax.  J'ai 
eu  beau  démontrer  que  ce  noiubrç  varie  entre  les  cspèqes  d'un 
Hm)«lm4iiia  fMMrê  \  ^m\  égal  s  ce  uioyeu  lu^  parait  pins  (K^iode, 
;iiiiU^'eDi^a»^ii  #'ab6^Mflt  le  phia  mm^t  de  dpm^r,4(9i;»Qme 
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^génériques.  Pour  les  autres  claissis^  je  tie  uie  jieivinèt&pa^jd'obâè):!^ 
vatious.  Vous  verrez,  si  vous  pavcouioz  ïonvra^e.  Oa^àké^^h 
deuxième  volume  du  traité  éiémeutaive  de  d*Orihi^i»y'*à  fmot 
Je  ne  l'ai  pas  encore  reçu,  mitis  je  l'attends  prochîtiiaieinjentj '^  1 1- 

M.  de  Verneuil  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Desor.       >•      ^ 

Cmcinnati,  ce  10  mai  183I. 
lif on  cher  monsieur,  i .        . 

,     '  ■    •  rM? 

Mous  venons  de  clore  le  congiès  semi-annuel  des  siaturalisles 
dans  cette  ville.  D'après  le  caractère  de  la  localité  et  la.  préfarcnce 
^ue  les  hommes  de  science  de  ce  pays^ei  accordent  en  gé&éral  ousc 
études  géologiques,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  que  uo4i*e  science 
y  ait  joué  le  principal  rôle.  Connaissant  touJi  Tintérêl  que  vous 
preneitâ  la  géologie  américaine,  je  profite  d'un  instant  de  loisir 
pour  vous  donner  un  aperçu  des  principale8rc(vi!est}0nsi)qui  odt 
été  discutées.  Je  m'y  sens  d'autant  plus  encouragé  que  M.  ^*  major 
D.  Oweu  vient  de  me  faire  voir  une  lettre  pai*  laquelle  j'apprends 
que  Vous  avez  reçu  celle  que  vous  ont  adressée  MM.  Foster 
^et  Whitney  et  que  vous  l'avez  trouvée  assez  intéressante  pour  êtt-e 
iuséi^e  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  Cette 
£bis«B0or|B,  ce  sont  les  terrains  anciens  qui  ont  fait  les  priDoipafax 
frais  de  la  discussion.  Parmi  les  mémoires  les  plus  remarqudaies 
je  meotionnerai  les  suivants  :  .  •, .  ^  - . . 

r  Uamémoii'e  de  MM,  Foster  et  Whilney  sur  1«8  Heymiis 
azoiquesjdu  Lac  Supérieur.  Ainsi  que  je  crois  vous  l'avoir  riiit 
remarquer  précédemment,  MM,  Foster  et  Whitney  déèigilâit 
sous  ce  nom  une  séiie  de  roches  talqueuses  et  quarttseuses , 
souvent  schistoïdes,  reposant  à  la  base  du  ^rèârde'  Potsdian 
et  alternant  avec  de  nombreux  dykes  de  diorlte^  <î>u  «passant 
-aussi  quelquefois  à  des  conglomérats  plus  ou  moins  poridiy- 
Iniques.  C'est  dans  ces  roches  schisteuses  que  se  trouvent ,  au 
sommet  de  la  péninsule  supérieure  du  Michigan,  les  fameux  dé- 
pôts <ie  fei'  oligiste  du  Laç  Supérieur,  qui  dans  ce  moment  piçéoe- 
cupent  si  fort  l'esprit  des  géologues  et  des  spéculatems.  MM.  Foster 
et  Whitney  ont  signalé  un  point  près  de  la  rivière  au .  Cliëcolat 
sur  la  rive  méridionale  du  Lac  Supérie%ir  ou  le  grès  de  Polsdam 
est  superposé  en  strates  horizontaux  au  quartz,  en  sorte  qu'il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute  que  le  quartz  et  les  schiste»  qui  lui 
soniassociés  soient  plus  anciens  que  le$  gi^de  Potsdam.  A  qoetqae 
distance  de  la  côte,  on  voit  le  granité  en  contact  avec  ce  même 
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sdiiétej  el  quelquefois' y  péuétiant  et  s'y  ramifiant 'feoiis  forme  de 
v'ewvfsistdë  dykes^  d'ok  cesme^rem's  coucluent  que  le  granité  qui 
ibime  4ev9Câ»met  de  la  presqu'île  entre  les  lacs  Supérieur  et  Mi- 
chigaii(e$tpe8tévi«uraux  schistes  azolques^  et  a  probablement  été 
épanché  à  l'époque  du  ridement  qui  a  donné  naissance  aux  collines 
de  schiste.  Quatiit  à  l'origine  du  fer  oligiste  ies' opinioifs  sont  par- 
tagées. Quelques  géologues,  s'appuyant  sur  l'apparence  i-ubanée 
que  les  masses  de  fer  affectent  dans  ceitaines  localités  et  sur  les 
courbures  et  plissements  qui  s'y  remarquent  fréquemment^  vou- 
draient lui  assigner  une  origine  sédimentaire  comme  aux  schistes 
^«uxHinâtncs^  tandis  que  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
coosidèreint  le  fer  comme  d'origine  éruptive  et  l'apparence  ru- 
'dnni^jdii  minerai- coni me -k  résultat  d'un  ségrégation  subsé* 
qaeikte.  A  l'appui  de  celte  dernière  opinion,  on  cite  le  fait  que  le 
-'iBÎfieiiai*  diminue  de  pureté  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de 
'la  péninsule  où  se  trouvent  les  principaux  dépôts  (de  véritables  mon- 
'lagnesde  fei*  comme  vous^savez). 

'  L'â^  des  grès  du  Lac  Supérieur  a  aussi  été,  comme  d'habitude, 
4'obfet  de  vives  discussions.  Vous  savez  que  c'est  un  point  sur  lequel 
"lus  géologues  américains  entretiennent  des  opinions  très  diverses. 
Les  uns  voudraient  en  faire  du  nouveau  grès  rouge,  à  cause  de  sa 
)tïessemblance  avec  le  gi'ès4'ouge  du  Nei^-Jei^ey  et  du  Counecticut 
'quKest  réellement  triasique,' tandis  que  d'autres  ienappoitetU  sans 
IkisJtaftKon  au  grès  de  Pot^am.  Cette  dernière  o{Mnk)n  se  trouve 
corroborée  par  la  découverte  que  MM.  Foster  et  Whitncy  ont 
'^fiôte^d'un  dépôt  de' calcaire  à  l'Anse,  sur  la  rlv^  métvdiponalie  du 
'iLac  Supérkem*,  renfermant  une  douzaine  d'espèce^  de  fossiles  que 
>'Mk;3Hall  i*apporte  sans  hésitation  au  silïtrien  inférieur.  Oit,  comme 
-oetcaicaire-  forme  tme  butte  dans  le  domaine  du  grès ^  il  s'^suit 
'i^ue'ce  dernier  doit  par  cela  même  être  plus  ancien,  etquil  ne 
•  outtiit  en  aucun  cas  êti^e  plus  récent  que  le  grès  de  Potsdam.Je  dois 
cependant  ajouter  que  d'après  M^  Logan  les  conglomérats  de  la 
'pointe  de  Keewenah  ainsi  que  le  grès  redressé  de  Michipieaten 
'et  de  la  côte  septentrionale  du  Lac  Supérieur  ne  seraient  pas  du 
•  grès  de  Potsdam^  mais  appartiendraient  à  une  formation  plus 
"^«ficieiine. 

^  M.  D.' Owen  nous  a  donné  un  excellent  mémoire'  sur  la 
gecrtôgie  des  territoires  du  N.-O.  et  du  bassin  supérieur  du  Missis- 
«ippi)  d'oH  il  résulte  que  les  formations  siluriennes  infériem^es,  par- 
ticulièrement le  grès  de  Potsdam  et  le  calcaire  magnésien  infé- 
rieur couvrent  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus  considérable 


qu'oB  m  le  lupposait  II  est  maintenant  démontré  que  le  caleâirt 
magnésien  inféi^ieur  de  l'O.  est  identique  avec  le  grès  calcifére  de  la 
nomenelature  de  New- York,  puisqu'on  le  poursuit  à:|ye»sprè|sans 
interruption  du  Mississippi  à  travers  le^isconRU  et  le  lodg^dé^a 
péninsule  supérieure  du  Micliigan  jusque  dans  le  CSanadi^  eti'Etal 
de  New- York.  J'ai  moi<>méme  eu  la  bonne  fortune  de  touver 
l'année  dernière  dans  la  vallée  du  Ménononec  la  même  espèce  ds 
Trilôbite  que  M.  Owen  a  signalée  comme  caractéristique  du  ma** 
gnésien  iE^érieur  du  Mississippi.  EnSn  M.  Owen  nous  m  aussi  fiit 
voir  des  plaques  de  grès  de  Pot^dam  renfennant  une  quantité  d« 
petits  TrilobiteSy  en  sorte  que  les  Lingules  ne  «ont  plue  les  seub 

débris  d'animaux  de  cette  anoieaoe  «poque*  

M.  Hall  nous  a  communiqué  le  résultat  de  ses  explorations  dans 
rÉtat  de  Wjsconsini  II  à  poursuivi  plusieurs  des  forriia'ilôn^  iéfla» 
tiennes  bien  au  delà  detf  limites  qu'Oti  leur  connaissaîf  jùs^d%iï'7 
en  particulier  le  calcaire  de  Niagara  ^  le  groupe  dé  Clfnlon  'èV'lèf 
groupe  de  Hudson.  Enlre  ce  dernier  et  les  formation^  sîluiâîerÈlâW 
supérieures^  il  se  trouvé  en  outre,  dans  le  Wiscohsin ,  un;'d4|)â|( 
célèbre  par  la  quantité  de  galène  qu'il  renferme,  le  calc&t^è  màt' 
gnésien  de  M,  Owen  :  ce  calcaire  qui  occupe  une  vaste  éteùàilé 
de  pays  dans  les  environs  de  Galena  et  de  Dubuque  sur  le  Iiàtk 
Mississippi  et  qui  avait  déjà  été  distingué  comme  une  fbrmatiqti 
à  part  par  M.  Laphain,  serait,  diaprés  M.  Hall,  exblusiVéiîieiij 
propre  aux  régions  de  l'O.  et  n'aurait  pas  d'équivalent  dans  FEtkt 
de  New*Tork.  Notre  èavaut  aiiii  propose  en  oonséquenûe  de  dai- 
gner dorénavant  cette  formation  sous  le  nom  de  lû/cnfre 'iiL\ÇH^ 
iena.1l  lui  assigne  sa  place  au-dessus  du  groupe  de  Hudsôà  éf  au 
sommet  dé  fétàge  silurien  inférieur^  par  la  raison  que  ïéï  ê^ssiféi 
ont  plus  d'analogie  avec  ceux  du  calcaire  de  Hudson ,.  qii'TîVitc 
ceux  du  Niagara  et  du  Clinton.        '  ï 

Une  autre  communication  qui  à  produit  une  grande  sens'atioîi; 
c'est  un  mémoire  du  docteur  King  sur  les  formations  pAléokdïqiiié 
de  l'Etat  du  Miàsouri.  M.  Sing,  poursuivant  les  affleurements  d^s 
couches  de  l'Ë.  à  TO.  sur  une  étendue  de  78  milles^  de  Saint*^ 
Louis  au  Pilot  Knob  et  à  la  Montagne  de  fer,  y  a  reconnu  làs 
équivalents  des  principales  formations  siluriennes  telles  qu'elles 
Dut  été  étudiées  par  M.  Owen  dans  le  Mississippi  supériém.  Voici 
uue  esquisse  de  la  coupe  de  M.  King. 
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«,f.  Calcaire  carboniCort. 
t.  eiluriciit 

î.  Cftkairf. 

3.  CiiU-iira  corxaipoixUDi  an  calcaire  4«  GaUna  «i  «u  crtape  «U  Uwlsoii* 
».  Grè». 
I  4k  Calcuke  «iliceux  êrte  fouiles  parlicolinr*,  jioor  la  pNptrl  mvipoBtfl 

d'uiiirulvcs. 

_i  « 

m.  Coactt«  ma^ti^tienoe,  composée  taolôt  de  sablet^  Ubiét  à»  calcaire  «ailé  fof- 
^  «ilo* ,  mai» riche  en niiiuirait  de  f«r,  cuif v« ,  plomb,  maagaiièM ,  iiikal  ,  etci 
p.  Porphyre  pétiétie'  de  pâiiiettes  de  fer. 
/,  MoBlugnea  de  fer  (  fer  «tigi»te  «1  mugMlliiue  ). 

Bifh.  que  toutes  les  formations  complaises  dans  cette  coupe  ne 
IloieDt  pas  susceptibles  d'être ,  dès  h  présent,  ^rallélisées  d'une 
lî^àqicré  vigoureuse,  il  n'en  est  pas  moins  démontré  pair  là  que  les 

Ioi:pLyres  et  les  dépôts  de  fer  sont  antérieurs  aux  dépôts  siluriens 
es  plus  aticiens,  attendu  que  ces  derniers  reposent  en  stratification 
discordante  sur  le  porphyre;  ils  occupent  par  conséquent  une  pô- 
sitiou  analogue  à  celle  des  dépôts  de  fer  du  Lac  Supérieur,  aux* 
queU  ils  correspondent  en  outre  d'une  manière  frappante  par 
leur  composition  rainéralogique,  et  l'on  ne  saurait  douter  qu'ils 
O^iippartienuent,  comme  ces  derniers,  à  la  formation  azoique  de 
HM.  Poster  et  Whitney.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  important 
que  jusqu'ici  on  ne  possédait  aucune  donnée  sur  l'âge  clés  dépôts 
de  fer  du  M  issourl. 

.  M.  le  docteur  Engelman  de  sou  côté  a  annoncé  avoir  observé  des 
roches  schisteuses  analogues  à  celles  du  Lac  Supérieur  dans  les 
montagnes  du  Texas,  en  sorte  qu'il  parait  maintenant  bien  «tabli 
qu'il  existe  au-dessous  des  terrains  paléozoiques  une  vaste  forma- 
tion de  roches  métamorphiques  caractérisée  par  l'absence  de  dé« 
bris  organiques  et  par  une  abondai^ce  extraordinaire  de  minerai 
de  fer.  Ce  n'est  donc  pas  Sans  raison  que  l'on  a  proposé  dç  dési- 
gner cette  période  sous  le  nom  d'âge  de  fer^  par  opposition  aux 
tefraing  paléozoiques  qui,  dans  ce  pays-ci  et  paiticulièrement 
jUos  rO.,  représentent  plutôt  l'âge  du  cuivre  et  du  plomb. 
.  Hous  avons  eu  en  outre  un  mémoire  fort  instructif  de  M.  Owen 
sur  la  paléontologie  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  TO.,  qui 
nous  a  fait  connaître  une  quantité  d'espèces  et  de  genres  nou» 
veaux,  avee  «let  renfleigneinenCi  précieux  sur  la  distribution  des 
principaux  types.  Gomme  le  mémoire  lui-même  ctàit  lia  exti*ait 
des  recherches  de  l'auteur^  il  m'est  itti|ioââMé  de  VOUS  eh  donner 
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un  abrégé.  Je  ferai  seulement  rcnnrqîicr  que  les  recliércnes  4^ 
M.  Ovven,  comme  celles  de  M.  Hall  concourent  à  confifiHef' Kl 
résultats  tle  M.  Barra nde,  à  savoir  que  les  formes  drg^niquey  aé 
ces  premières  époques  sont  loin  d'être  aussi  siuiples  et  aussi  uni- 
formes qu'on  était  d'abord  enclin  à  le  supposer.  .  ^  '  )  |q 

A  ré(;ard  des  formations  siluriennes  inférieures,  les  résultats' iîes 
différents  observateurs  sont  en  général  des  plus  satisfaisants  en  çç 
qu'ils  indiquent  une  concordance  remarquable  dans  les  différentes 
parties  de  l'Union.  Sous  ce  rapport  le  congrès  dé  CincinciaU 
mai'que  un  progrès  réel.  Il  est  à  désirer  qu'après  s'être  entendus 
sur  les  faits,  les  géologues  des  différents  Etats  tâchent  de  s'en- 
tendre aussi  sur  les  noms  en  adoptant  une  nomenclature  unifôi'me'. 
Je  n'ignore  pas  qu'il  y  aura  bien  des  difficultés  à  surmonter,'  tant 
réelles  qu'imaginaires.  Mais  ne  serait-ce  pas  une  pitié  si',  âpris 
avoir  réuni  un  si  bel  ensemble  de  faits  et  d'observations,  bh  allait 
les  défigurer  par  des  nomenclatures  discordantes.  ' 

A  l'égard  des  formations  carbonifère,  dévonîenne  et  silu- 
rienne supérieure,  la  concordance  est  loin  d'être  aussi  satisfaisante, 
et  les  débats  de  la  réunion  de  Cincinnati,  loin  d'atténuer  les  dif- 
ficultés, semblent  au  contraire  n'avoir  fait  que  les  augmenter, 
comme  cela  n'est  que  trop  évident  par  les  recherches  de 
MM.  WJjîtlesey,  Christy  et  autres.  En  effet ,  les  terrrains  paléo- 
zoïques  le  long  de  la  côte  méridionale  du  lac  Érié  présen- 
tent, d'après  M.  Whitlesey,  la  coupe  suivante  :  ', 
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â«  Gonglomérfttde  la  Ivottilla.  t  }0> 

b»  Scbisles  cendrés.  — >  ilO  pieds. 

c.  Grès.—  13  pledi.  '  •',.'» 

d.  Schistes  poirs  avec  fossiles  ideutiques  avec  ceux  das  schistes  det^eaesMa^h 

—  15  pieds. 

e.  Grès  grossier  ou  grès  à  meulières  {pind-étone  gril  de  M.  WliiU«s«y«  -m!    i 

58  pieds. 
/.    Schistes  rouges*  —  80  pieds.  '  ■  .         i      . 

r.  Grès  de  Wayerley,  —  35  pieds,  ,  l 


g.  lires  ae  waveriey,  —  â 
%   Schitteide'QamiMoir. 
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,jD^  cefte  covipç JVI.  Wlwtlesey  reconnaît  deux  points  de  rç- 
p^ç^  i|;^,$chistes  de  Hamilton  a  la  base  et  le  conglomérat  de  la 
l^uille  au  sfominet.  En  comparant  celte  succession  dç  couche^ 
àyec  celle  de  l'Etat  de  New-Tork,  on  est  naturellement  tenté  dç 
rapporter  la  majorité  des  dépots  de  la  coupe  ci-dessus  à  la  forma- 
tÎQn  d(^vonienne.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  virent  4 
les  coiiçiparer  avec  ceux  de  la  partie  méridionale  de  l'Ohio, 
I^..  Çbvisty  vient  de  trouver  dans  les  schistes  noirs  superposé»  ai4 
cliJJ  limes^tonej  et  que  l'on  s'accordait  généralement  à  cpnsid^re,]^* 
C,(^nn^ç  l'équivalent  des  schistes  de  Marcellus  et  de  Genessee,  plu- 
sieurs espèces  de  Goniatites  qui,  de  l'aveu  de  M.  Hall  lui-même, 
sont  identiques  avec  ceUes  du  calcaire  carbonifère  d'Europe^  si  bieij 
gii'en. prenant  ces  fossiles  pour  guides,  nous  aurions  à  rapporter  k 
l^.^fprmation  carbonifère  tous  les  étages  supérieurs  au  cliff  Umesf 
fof^if  et  par  conséquent  la  majorité,  sinon  la  totalité  des  étageç 
compris  dans  la  coupe  ci-dessus  de  M.  Whitlesey.  Vousyoye^  quç 
nous  sommes  dans  un  chaos  complet,  et  il  vaudrait  certes  bien  la 
peine  que  vous  vou§  décidassiez  à  reprendre  le  chemin  de  l'Amer 
rjque,  pour  nous  aider  de  vos  lumières. 

ïln  fait  de  paléontologie,  nous  avons  vu  de  magnifiques  choses. 
Les  collections  de  MM.  Christy,  Anthony  et  autres,  qui  étaient 
déjà  bien  riches  lors  de  votre  passage  dans  cette  ville,  se  sopt  con- 
sidérablement accrues.  J'ai  ]^rticulièrement  admiré  la  collection 
ae  Crinoïdes  fossiles  de  M.  Yandell  qui  ne  le  cède  çn  rien  à  celle 
de  M,  Troost;  elle  ne  compte  pas  moins  d'une  trentaine  de  genres 
et  près  de  deux  cents  espèces  du  silmûen,  du  dévonien  et  surtout 
du  calcaire  carbonifère.  Parmi  les  raretés  récemment  découvertes, 
il  faut  aussi  mentionner  plusieurs  poissons  fossiles,  dont  deux  ont 
été  tixmvés  dans  le  cliff  IJmcstonc  Ce  sont  :  1°  Une  mâchoire 
d'un  poisson  sauroïde  trouvée  par  M.  Christy  avec  plusieurs  dents 
fort  bien  conservées.  M.  Agassiz  se  propose  d'en  faire  le  type  d'un 
genre  nouveau.  2®  Un  crâne  de  poisson  couvert  de  giandes  plaques 
à  la  manière  des  Astérolepis,  du  cU/j  Limcstone  de  Madison 
(lûdiana).  Le  crâne,  qui  a  plus  de  6  pouces  de  long,  a  été  trouvé 
paç  M.  Norwood.  Le  genre  et  l'espèce  sont  nouveaux  d'aprè? 
M.  Agassiz.  V  Une  espèce  de  poisson  de  la  taille  d'un  Paléoniscus 
dont  on  a  trouvé  plusieurs  échantillons  fort  bien  conservés  dans 
le  grès  à  meulière  [grind-stone  grit)  de  Clevelaud  (voir  la  coupe 
ci-dessus).  D'après  M.  Agassiz,  ce  serait  un  type  très  voisin  des 
Paléoniscus. 

Jusqu'à  présent,  aucun  de  ces  ichthyolitcs  ne  saurait  nous  servijr 
de  guide  daqs  la  détermination  rigoureuse  des  étages  auxquels  ilf 
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app8i!*l5én!ietit;  mais  ils  n'en  sont  pas  moîns  àir^Ws  ffàttt^fflWHJt 
au  pôînt  de  vtre  génëtique.  Ceux  du  dlijf  Itmcstonh  iBrf W^qt 
cas  \en  pins  anciens  Ganoidcs  dont  nous  ayotis"  cbh&àîîsiïiA 
jnsqa^ici.  D'un  autre  côté  feur  lessemblaiice  avècïe^  SauradéSfïïà 
vieux  grès  rouge  d'Ecosse  et  de  Russie  semble  renié  â'raflfHtf^ift 
votre  opinion  sur  Tâge  dn  clfff  Umestone  que  vous  îàîri^ortè^'Sti 
dëvonien,  tandis  que  beaucoup  d'autres  géologues  (et  je^'ednféSfe 
Cpie  j'ai  été  du  nombre)  étaient  enclins  à  le  rapporter  .^u  sthAlra 
supérieur. 

Les  empreintes  découvertes  par  M.  Logan  dans  le  grès  dé  PtitscBm 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  que  M.  Rfchard  Owen  déclare  proV*?- 
nir  d'un  quadrupède  appartenant  selon  toute  apparence  à  rài^drerfw 
Chéiotiiens,  ont  été  l'objet  d'une  vive  discussion  dans  î'asâéinf^léè, 
n  faut  convenir  que  c'est  un  rude  coup  porté  à  la  théôi-îe  diil  déW- 
loppement  génétique  des  types.  Aussi  les' partisans  de  cetti  tîîébt^ife 
0|rt-ils  jeté  les  hauts  cris.  M.  Agassiz  déclâie  positivement qiie  ce 
ne  peçft  pas  êti'e  un  quadrupède,  et  que  sr  les  empreintes  pro\^éW* 
nent  d'un  vertébi-é,  ce  doit  être  d'un  animal  conipilétement  <filR* 
rent  de  tous  les  autres  et  sans  aucune  ressemblance  ave'c  nos  IJ'^eè 
actuels.  M*  Hall  aussi  récuse  tonte  idée  d'un  vertébré  autre  qii'im 
poisson  à  cette  époque  reculée.  Il  n'en  est  pas  n^oins  vrai  que  isi 
c'est  un  fait,  ilfaudra  bien  Taccepter  j  quelque  dur  que  cela  paraisse! 
C'est  ce  que  je  ne  me  sUi^  pas  gêné  de  dire  en  remarquant  1quié 
M.  0*ven,  en  attribuant  sans  hésitation  les  empreintes  à  tm  qtfâ* 
drupède,  n'ienoràlt  sans  doute  pas  les  conséquences  d'une  çareiWé 
déteiiittinatiô^n.  Vous  m'obligeriez  infiniment,  ainsi  que  pl(|sfel*é 
de  nues  amis,  û  vous  vouliez  me  faii^  connaître  votre  opinion  Sftl^ 
ce  Sujet.  '  *• 

Le  Scepticisme  de  tfos  paléontologistes  ne  se  borne  pa^  au*  Wii- 

Steihte^  du  grès  de  Potsdani.  M.  Agassiz  repousse  égalemetitrl*îdét 
e  sauriens  dans  la  houille.  Ce  ne  seraient,  selon  lui,  d&fedrf 
poissons,  que  les  paléontologistes  d'Europe  auraient  pris  pônV'd<$ 
reptiles,  ne  sachant  pas  feire  la  distinction  entre  un  poisson  satP 
rdide  et  un  saurien.  Soye«  assez  bon  pour  }ne  dite  ce  que  v(i# 
en  pensez  vous-même ,  et  si  réellement  on  a  pu  se  tikDfmpèr  X  ÎH( 
poinA.  ^ 

Les  terrains  quaternaires  ont  été  Tobjet  de  plusieurs  comnratffi 
cations  importantes,  €n  particulier  de  la  pan  de  M.  t)\yen'irt<li| 
M.  Whitlesey.  Le  premier  nous  a  montré  le  drift  couvrant  dt 
vastes  étendues  de  pays  dans  }e  bassin  supérieur  du  Mississibi^' 
et  s'y  distinguant  en  généra!  par  uii  caractère  plus  liinoneux  que. 
dana  Ia  v^ion  d^  iacs.  Bf,  Whitlesey  a  fetttme  découverte  pr<f9^ 


,ij99gft^}^.  4f ^f  f)^  longues  redierckdê  sar  rorigina  de«  dépûts  de 
f/fajpsffçtf^.^  l'Ouest,  ce  géologue  est  enfin  pai^venu^  l'été  dernier, 
^iéêf^VtVî^  des.  fossiles  terrestres  et  fluviatiies  dans  Targile  mar* 
^i^^^U^de  Cleveland)  Mr  les  bords  du  lac  Erié.  Poursuivant 
^jl^^e  sf s  «xplaiations  à rOuest,  il  a  fini  par  retrouver  les  niénies 
^(ps^çf  ^t;ç^'es^*es  et  fluviatiies  (paiticulièrement  des  Paludiaes) 
4a,iiy$.pl|LM|jeurs  localités  le  long  du  Mississippi,  entre  autres  à  Du- 
jb^(],^|e9  QU  elles  se  trouvent  jusqu'à  160  pieds  de  hauteur  au*des«- 
sus  du  fleuve.  11  a  rencontré  les  mêmes  espèces  ou  des  analogues 
if^  vowines  dans  les*  falaises  de  Quincy,  sur  le  Mississippi,  ainsi 
qu'à  Moant-VernoB,  ^ur  l'Olito,  et  à  New^Harmooy,  sur  ie  Wa- 
j^sislir  Que  si  maintenant  vous  comparez  sur  la  carte  la  position 
4eiOç$.4i^<^^^s  localités  et  la  liauteur  à  laquelle  s'y  trouvent  les 
.QCfqv^iUi^  lacustres,  vous  verrez  qu'à  Tépoque  où  ces  coquilles 
j^yai^f^.  Ip  bassin  du  Mississippi  devait  former,  avec  celui  dii 
3^a(Mij»V  ^^  la  paitîe  inférieure  du  emirs  de  l'Oliio,  une  Taste 
l^^^ppe  d'eau  douce,  incomparablement  plus  grande  qu'aucune  des 
nsipyes  d'eau  douce  de  l'époque  actuelle,  tandis  que  les  trois  Incs 
d'£i*jé,  de  Huixm  et  de  Micbigan  ne  formaient  qu  un  seul  et  même 
bassiuD  q^i,  probablement,  communiquait  aussi  avec  le  lac  supé- 
rieur.. Nous  eûmes  d'abord  l'idée,  mon  ami  M.  Whidesey  et  moi, 
d(e  dés%ner  ces  dépôts  d'eau  douce  sous  }c  nom  de  loess  ^  à  cause 
tjjeieuf.  grande  ressembianee  avec  le  limon  de  la  vallée  du  Rbiii; 
^l(i^t^rd,  considérant  leur  yaste  étcndufB  ^tkur  grande  itiapor'^ 
URèç  géologique,  il  nous  a  semblé  qu^ils  méritaient  bien  l'bon-* 
{il^^^^un  nom  particulier,  «jt  nous  aidons  propesé  le  aoib  d'W«* 
iç^frifi  on  terrain  ûlgonquin,  d'api'ès  U  tribu  de  oe  oomqvn 
était  jadis  répandue  dans  les  limites  de  notre  terrain  d*eau.  douce. 
ti^f$^  l^piidmrait  trop  loin  st  j'essayais  de  décrire  les  r^pcfrts 
4èT;^de.oc  i«marquab(e  terrain  dfeau  douce,  soit  avec  le  drtft^ 
f^ttfv^c  les  dépÀts  marins  du  lae^Champiain  et  de  la  vallée  du 
&|injirl4ureDt  qtie  j'ai  désignés  sous  le  laom  de  terrain  laitrentien* 
ti^  MO  sujet  sur  lequel  je  reviendrai  dan»  une  autre  occasion  et 
^f^^t  n^e  propose  en  outie  de  discuter  en  détail  dans  mon  wp- 

l^iït  5>fpciel. 

La  question  du  parallélisme  des  chaînes  de  montagnes  de  ce 
p^jE^^YCC  celles  d'Europe  %  aussi  fait  l'objet  4'une  discussion 
^éjt^illfk:.  Ayant  écrit  récemmetit  à  M.  Élie  de  fieaumont  une 
kmgue  lettre  à  .ce  sujet,  je  me  dispense  d'y  revenir  id,  supposant 
qu'iii^  du'Tous  en  informer, 

,j  jËjiÇn  nous  avons  dd  à  M.  Agassiz  tin  rapport  circonstancié  sur 
Vi^f^nes  de  coraqai  Ae  b  ^Fl^t^.  tt«  ^Agassic  en  a  rapporté  une 
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liclic  eolle<Mîon  cVanimaux  de  toute  sorte ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  un  gi^aud  nombre  d'espèces  nouvelles.  L'auteur  condut 
de  ses  recherches  que  les  bancs  de  la  Floride  n'indiquent  pasiinè 
osclUatton  da  sol  sous-marin,  et  qu'ils  se  sont  formés  sans  qu'il  y 
ait  eu  ni  ad'aissement  ni  soulèvement.  M.  Tuomey,  qui  a  exploité 
les  mêmes  banrs  l'année  dernière,  assure  au  conti'aire  y  avoir 
découvert  des  traces  évidentes  d'un  soulèvement  lent  {SilUman 
Journal),  en  sorte  que  la  question  reste  poiu'  le  moment  en 
suspens.  M.  le  capitaine  Wilkes  se  prévaut  de  l'opinion  de 
M.  Agassiz  pour  battre  en  brèche  la  théorie  de  Darwin;  mais  je 
doute  que,  même  avec  l'appui  de  M.  Agassîz,  il  parvienne  à 
ébranler  le  système  du  célèbre  naturaliste  anglais.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  lui  faudra  pour  cela  d'autres  arguments  que  ceuX 
qu'il  a  avancés  jusqu'à  présent. 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  M.  de  Vérneuil  rappelle  très  briève^ 
ment  quel  est  l'état  actuel  de  nos  connaissances  à  l'égard  de  la 
présence  des  reptiles  dans  les  divers  étages  du  terrain  paléozoique. 
Il  y  a  à  peine  quelques  années ,  il  était  généralement  admis 
que  les  reptiles  ne  descendaient  pas  au-dessous  des  couches  du 
système  pennien,  et  c'était  un  des  meilleurs  arguments  du  profes- 
seur Agassiz  pour  placer  entre  le  système  permien  et  le  système 
carbonifère  la  ligne  de  division  du  terrain  secondaire  et  du  ter- 
rain paléozoique,  Il  y  avait  ^en  effet  quelque  chose  de  simple  et  de 
séduisant  dans  cette  classification,  qui  permettait  de  caractériser  le 
terrain  paléozo^ique  par  les  poissons,  comme  ayant  été  les  animatix 
}es  plus  élevés  de  cette  époque,  et  le  terrain  secondaire  par  les  rep' 
tiles.  Cependant,  dans  notre  ouvi*age  sur  la  géologie  de  la  Russie, 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  manière  de  voir  et  nous  avons  pré^ 
féré  réunir  le  système  permien  au  terrain  paléozoique,  à  cause  de 
l'analogie  des  deu3^  faunes.  Les  découvertes  récentes  de  reptiles 
dans  le  terrain  paléozoïque  nous  ont  donné  raison. 

li'une  de  ces  découvertes  les  plus  importantes  est,  sans  coo* 
j^redit,  celle  de  V  Jrchegosaurus  du  terrain  houiller  de  Saarbriick) 
dont  parle  M.  Uesor  dans  sa  letti*e.  On  en  possède  aujourd'hui  plv^ 
sieurs  espèces.  Après  les  mémoires  de  Goldfuss,  de  MM.  Hermafi 
de  Meyer  et  Bur^neister,  on  ne  saurait  conserver  aucun  doute 
sur  la  véritable  nature  de  cet  animal,  que  M.  Agassiz,  qui  n'en 
avait  vu  que  de  mauvais  échantillons,  avait  rapporté  à  la  classe 
des  poissons.  Les  Archegosaurus  sont  les  seuls  sauriens  dont  on 
ait  trouvé  les  squelettes  dans  les  couches  carbonifères,  mais  on 
connaît  en  Amérique  plusieurs  exemples.de  pas  de  quadrupède 
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4poffl^jU'<9pefa*^  con^véâ  sur  des  vooh^s  de  cet  âgo.  Les  pre^ 
^l^rç^  <e|ppf'^jn^s.  opt  ét^  découvertes  eu  18^  pat*  le  docteur 
Sing^,(jLai^.)^  ^ik^  liouillers  de  Greeusburg,  en  Pennsylvanie,  et 
^sité^  })?r  sii:  Charles  Lyell,  qui  crut  y  reconnature  les  paftâ\m 
i^plfk  npi^ve^u.   Les  secondes   ont  été  observées  eu  i8(i9  par, 
Ifi,  jisaac  Lea,  dans  les  bancs  inférieurs  du  système  carbotnifère, 
prèsde  PottsviUe,  70  milles  au  N,-£,  de  Philadelphie.  Epfin,  en 
185^,  M.  H.-IX  Rogers  a  trouvé^  dans  la  même  région  anthraci-' 
tique^  de  nouvelles  empreintes  qu'il  rapporte  à  des  reptiles  ter*: 
restres,,  (Proceedin^s  of  Amer,  assoc»  qf  science,  Albany  1851.) , 
.  A  peine  l'existence  des  sai^riens  a-t^elle  été  reconnue  dans  les  ro*. 
chea  deFépoque  carbonifère,  qu'on  n'a  pas  tardé  à  suivre  leurs  traces 
j)i8que  dans  des  époques  plus  reculées.  £n  effet ,  dans  le  cours  de 
1850,  il  a  été  communiqué  à  la  Société  géologique  de  Londres  un 
dessin  et  une  description  d'une  plaque  de  grès  dévonien  des  environs 
$^\g\ny  en  Ecosse,  sur  laquelle  on  distinguait  trent&Kjuatie  evor 
preintesde  pas  de  qufidrupèdes.  Cette  découverte  fut  bientôt  suivîei 
dans  le  même  pays^  d'une  autie  beaucoup  plus  importante,  celle 
du  T^leperion  Elginenscy  dont  M.  Mantell  a  fait  un  dessin  et  des 
moules  que  j'ai  vus  au  musée  de  Géologie  pratique,  à  l^ondres,  et 
qui  est  figuré  aussi  dans  le  supplément  à  la  troisième  édition  du 
Manuel  géologique  de  sir  Charles  Lyell.  Le  squelette,  de  5;  centi- 
mètres de.  longueur,  est  assez  entier,  et  présente^  selon  le  docteur 
SlkoteU,  un  mélange  des  caractères  des  Laceitiens  et  des  ^ati'a* 
^cfis.  JLe  grès  ou  il  a  été  trouvé  fait,  dit^on,  partie  du  vieux  grès 
IQiUgç^ d'Ecosse.  A  un  niveau  plus  bas,  dans  ce  même  vieux  grès 
n^ge,  sir  Charles  Lyell  a  déjà  dé^ouverti  il  y  a  plusieurs  anoées, 
des  gi:^iipea  de  petits  œufs  que  le  docteux  Mantell  4  comparés  à 
de»«eu|s  desséchés  de  grenouille,  et  qu'il  croit  appartcniir  à  des 
B^^acieas.  Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  peut  citer  leiSaa* 
fifitiieri^  T^yloriy  découvert  par  M.  Hall  dans  le  vieux  grès  rouge 
de  Pennsylvanie.  Hâtons-nous  de  dire  cependant  que  le  fragment 
figui'é  par  M.  Hall  {GeoL  of  N.^Y.^  p.  282),  et  qui  réunit,  seloa 
li|i,  1^.  caractères  des  sauriens  à  ceux  des  poissons,  parait  plutôt 
^ppart^nir  à  cette  dernière  classe,  qui  a  des  représentants  si  nom- 
farâmdans  le  terrain  dévoniea. 

*^B|t€Mles  les  découvei'tes  de  ce  genre,  celle  qui  a  produit  le  plus 
/ii-ii|)|¥cessioo  est  celle  qu'a  faite  récemment  M.  Logan,  président 
de  la  commission  géologique  du  Canada,  et  dont  fait  mention 
J^.  J)esor  dans  sa  lettie.  Averti  qu'on  avait  observé  des  empreintes 
^de.pas.d'animaux  dans  une  carrière  de  grès  située  près  de  Beau- 
J^sqais,  sur  le  Saint-Laurent,  un  peu  au-dessus  de  Montréal, 
Soc,  géol.f  V  série,  tome  IX.  2 1 
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M.  Logan  s*y  rendit  aussitôt  et  en  fit  enlever  des  plaques  qu'il 
transporta  à  Londres  et  qu'il  soumit  au  professeur  Owen.  D'après 
l'opinion  de  cet  illustre  paléontologiste,  ces  empreintes  auraient 
été  laissées  probablement  par  une  tortue  d'eau  douce  (1).  Quant 
.à  Tâge  de  la  roche,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  douté'. 
C'est  cette  rodie  si  bien  connue  dans  l'état  de  New-York  et  au 
Canada  sous  le  nom  de  grès  de  Potsdam,  et  qui  forme  la  base  dû 
système  silurien.  M.  Logan,  que  j'ai  vu  à  Londres  et  qui  arrive 
dia  Canada,  où  il  a  fait  cet  été  de  nouvelles  recherdies,  a  décblt- 
vert  des  empreintes  de  même  nature  dans  d'autres  localités,  mais 
toujours  dans  la  même  roche.  Cette  roche  est  contemporaine  de» 
grès  à  Lingules  d'Angleterre,  et  des  grès  à  Obolus  de  Russie,  qai 
constituent  la  partie  inférieure  du  système  silurien.  N'est-il  pas 
peiiiiis  toutefois  de  suspendre  tout  jugement  définitif  et  d'hésiter 
encore  à  admettre  la  présence  d'animaux  aussi  élevés  que  les  Ché- 
Ioniens  dans  les  plus  anciens  dépôts  renfermant  des  êtres  orga- 
nisés, quand  on  réfléchit  que  les  recherches  les  plus  assidues 
n'ont  pu  jusqu'ici  y  faire  découvrir  de  restes  de  poissons  [^)? 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  est  éveillée,  et  c'est  assez  pour  que 
fo  question  ne  tarde  pas  à  recevoir  une  solution  définitive  (3). 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer  que  les  faits  connus 
n'autorisent  pas  à  admettre  que  les  Otres  doivent  nécessaire- 
ment avoir  une  organisation  plus  parfaite  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  la  série  des  terrains.  Ainsi,  bien  qu'on  ait  trouvé 
des  mammifères  dans  les  schistes  de  Stonesfield;  on  n'en  a  pas 

(\)  Quart,  Journ.  geoL  Soc,  4851,  vol.  V,  p.  250. 

(%)  On  a  cité  plusieurs  fois  des  débris  de  poissons  dans  le  terrain 
silurien  inférieur,  mais  M.  Barrande  et  M.  Salter  ont  démontré  qu'on 
s'était  trompé,  et  que  ces  restes  avaient  appartenu  à  des  êtres  moins 
élevés.  En  sera-t-il  de  môme  des  dents  microscopiques  que  M,  Pander 
a  découvertes  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  dont  M.  Barrande  a  donne 
connaissance  à  la  Société  géologique  de  France?  (DnlL  ,  vol.  VIII, 
p.  25.) 

(3)  Au  moment  où  ces  pages  s'impriment^  sir  R.  Murchison  m'écrit 
que  les  nombreuses  dalles  de -grès  à  empreintes,  rapportées  récemment 
par  M.  Logan  ,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  cette  question  ,  et  que, 
dans  la  séance  de  la  Société  géologique  de  Londres,  du  24  mars  der- 
nier, M.  Owen,  revenant  sur  sa  première  opinion,  est  porté  à  considé- 
rer les  animaux  qui  ont  laissé  ces  empreintes  comme  plus  voisins  des 
crustacés  que  des  sauriens.  Il  y  en  aurait  de  plusieurs  espèces. 

(Ed.  deVerneuil^  4  avril.) 
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trouvé  jusqu'à  présent  dans  le  terrain  crétacé,  qui  est  cepen* 
dant  plus  récent  que  les  schistes  :  de  plus,  après  s'être  proposé 
toutes  les  objections  possibles  sur  le  gisement  des  mammifères 
de  Stonesfield,  M.  Constant  Prévost  a  inconnu  que  ces  mammi- 
fères n'ont  pas  été  transportés  soit  par  des  puits,  soit  de  toute 
autre  manière,  car  ils  sont  associés  avec  la  plupart  des  fossiles 
qui  se  rencontrent  à  Mamers.  M.  Constant  Prévost  ajoute  d'ail- 
leurs que  Tabseoce  des  mammifères  dans  la  craie  u'est  qu'un 
iait  négatif,  qui  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  mammi- 
fères à  l'époque  du  terrain  crétacé. 

M.  Boubée  dit  que  les  restes  de  reptiles  trouvés  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  sont  ceux  d'amphibies.  Il  ne  lui  paraît 
pas  philosophique  d'admettre  l'existence  de  mammifères  dans 
les  schistes  de  Stonesfield  et  une  interruption  dans  l'existence 
des  mammifères. 


ConsédérutioHs  sur  la  théf^ie  des  anciens  gfaden, 

par  M.  Henri  Lecoq. 

Dftns  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  18  norembre 
1850,  M.  Ed.  Collomb  publia  une  note  Sur  l'épo^ae  de  fapparf" 
fhn  des  glaciers  dams  l'Eampc  centraie. 

A  la  suite  de  cette  note  ,  M.  Constant  Prévost  en  produisit  une 
antre  Sur  C apparition  récente  des  glaciers^  sur  leur  maximum  de 
développement  en  Europe^  leur  diminution  et  leur  disparition, 

La  note  de  M.  Collomb  contenait  i'expositi^m  de  faits  à  i'appui 
d'une  oprnion  exprimée  par  M.  ('onstant  Pfévost  au  sujet  des 
glaciers.  «  On  peut  supposer,  dit  ce  savant  géologue,  que  les  glaces 
»  polaires  et  les  glaciers  des  montagnes  constituent  un  phénomène 
*  nouveau  qui  n'a  commencé  à  se  manifester  qu'à  un  certain 
»  degré  de  refrokiissement  de  la  terre ,  etc.  »  (  Comptes  rendus , 
t.  XXXI,  p.  503.) 

i^DS  sa  note  ,  M.  Constant  Prévost  revient  sur  la  doctrine  des 
causes  actuelles ,  et  comme  il  fait  entrer  le  refroidissement  de  la 
terre  dans  ces  causes  actuelles ,  il  engage  à  ne  pas  vouloir  trouver 
identité  où  il  ne  peut  y  avoir  qu'analogie. 

M.  Constant  Prévost ,  après  avoir  signalé  les  excentricités  dans 
lesquelles  pluMenrs  géologues  ont  été  entraînés  par  leur  imagina- 
tion,  en  voulant  donneir  nnetliéorie  des  phénomènes  glaciaires, 
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peuse  que  l'extension  dés  anciens  glaciers  ne  mel  pas  en  itkvX 
les  causes  actuelles  ;  il  croit,  au  contraire,  «  que  ces  phënomèues 
»  bien  étudiés  fourniront  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la 
»  marche  rationnelle  y  qui  consiste  à  procéder  dans  les  scieoces 
n  d'observation  du  connu  à  l'inconnu  ,  et ,  pour  l'histoire  de  k 
»  terre  en  particulier,  à  remonter  de  proche  en  proche,  du  préseat 
n  au  passé.  » 

Cette  marche  est,  selon  nous,  très  rationnelle  ;  mais  si  la  doo- 
trine  des  causes  actuelles  consiste  seulement  à  étudier  le  présent 
pour  se  rendre  compte  du  passé,  en  accordant  plus  de  puissance  <t 
d'énergie  aux  forces  agissantes  autrefois  qu'à  celles  qui  se  mani- 
festent à  notre  époque,  si  le  refroidissement  de  la  terre,  primiti- 
vement incandescente  et  aujom*d'hui  habitable,  rentre  dans  le 
domaine  des  causes  actuelles,  nous  sommes  entièrement  de  l'école 
de  M.  Constant  Prévost  Nous  remarquerons  cependant  que  le 
nom  causes  actuelles  ne  rend  pas  la  pensée. 

Voici  du  reste,  au  sujet  des  glaciers,  comment  M.  Constant 
Prévost  explique  leur  formation. 

«  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  qu'un  glacier 
i>  s'établisse?  1^  Que  l'eau  qui  tombe  de  l'atmosphère  puisse  per- 
»  sister  sur  le  sol  à  l'état  de  neige  Oii  de  glace  ;  2"  que  la  tempe* 
w  rature  estivale  ne  fasse  pas  fondre  toute  la  neige  tombée  pendant 
1»  la  saison  froide.  C'est  la  somme  de  ces  restes  actueb  qui  constitue 
»  et  étend  le  glacier. 

»  D'un  autre  côté ,  les  rapports  de  la  température  moyenne  de 
»  l'hiver  et  de  l'été  restant  les  mêmes ,  il  faut  que  la  quantité 
»  d'évaporation  soit  pour  ainsi  dire  fixe  ;  car,  si  celle-<;i  diminue, 
»  il  tombera  moins  de  pluie  ou  de  neige  sur  les  montagnes  ;  il  y 
•  aura  en  conséquence  moins  ou  pas  de  résidu  chaque  année  après 
»  la  fonte ,  et  les  glaciers  existants  diminueront  et  disparaîtront 
»  même  tout  à  fait 

»  L'abaissement  et  l'élévation  des  montagnes  doit  encore  entrer 
»>  comme  élément  dans  le  problème  à  résoudre ,  et  l'on  sait  qu« 
»  les  montagnes  peuvent  devenir  plus  hautes  par  suite  des  disloca- 
»  tions  du  sol|  ou  s'abaisser  par  tassements  ou  dégradations. 

M  Maintenant  on  doit  concevoir  que  jusqu'à  une  époque  dodnee 
»  de  la  vie  du  globe,  sa  température  propre,  jointe  à  l'action  soWre, 
»  n'a  pas  permis  à  l'eau  de  rester  gelée  sur  aucun  point  de  s^ 
»  surface*  A  une  époque  subséquente  et  déterminée  par  le  degré 
»  de  refroidissement  de  la  masse  planétaire ,  les  glaciei'S  sont  d£* 
»  venus  possibles  partout  où  la  quantité  d'évaporation  a  donné 
I»  lieu  à  une  chute  de  neige  plus  abondante  que  celle  qui  pouv»i< 
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p  être  fondue  par  la  chaleur  climatérique  moyenue  de  la  localité, 
N  et,  par  oc^nséquent  aussi,  le  résidu  annuel  a  été  plus  considérable 

•  dans  les  conti'ées  humides  que  dans  les  contrées  sèches.  De  cette 

•  manière,  on  peut  expliquer  Tapparition,  l'extension,  la  dimi- 
s  BUtion  et  la  di^rition  alternatives  des  glaciers  sur  une  surface 
»du  sol  donnée,  selon  qu'elle  sera  successivement  pius  ou  moins 
»  submergée  et  émergée.  »  (  Comptes  rendus ,  t.  XXXI ,  p.  689, 
séance  du  18  novembre  1850.) 

Il  est  impossible  de  formuler  plus  nettement  les  causes  des 
glaciers,  et  de  combattre  avec  plus  de  force  les  théories  qui  invo* 
quent  une  période  de  froid  comme  indispensable  à  l'extension  des 
glaciers. 

Nous  avons  cru  devoir  réclamer  devant  TAcadémie  des  sciences 
la  priorité  de  ces  idées  ,  parce  que  dans  deux  mémoires  adressés 
k  cette  Société  le  9  mars  et  le  U  mai  1866,  et  publiés  en  18/i7  sous 
le  titre  Des  glaciers  ci  des  climats,  ou  des  causes  atmosphériques  en 
géologie^  nous  avons  retrouvé  les  passages  suivants  : 

tt  D'après  notre  manière  de  voir,  un  glacier  n'a  jamais  pu  se 
»  former  sans  que  la  quantité  de  neige  tombée  dans  une  année , 
»  par  exemple ,  ne  dépasse  la  quantité  fondue  par  le  sol  ou  le 

•  climat  dans  le  même  espace  de  temps. 

»  U  est  bien  évident  que ,  si  les  quantités  tombées  et  fondues 
»  sur  un  point  du  globe  sont  égales,  il  ne  doit  en  résulter  autre 
M  chose  qu'une  masse  d'eau  solide  accumulée,  puis  une  fonte  plus  ou 
«moins  rapide,  et  ainsi  de  suite  pendant  longtemps:  c'est  une 
»  action  diluvienne. 

»  Mais  que  dans  une  année  la  quantité  de  neige  tombée  soit 
»  égale  à  12,  et  la  quantité  fondue  égale  à  10,  il  y  aura  un  reste 
»>  2  qui  attendra  la  neige  suivante  ;  celle-ci  sera  encore  égale  à* 
«12,  et  la  fusion  égale  à  10.  Le  nouveau  r^ste  2  s'ajoutera  au 
»  précédent  qui  alors  sera  6,  et  ainsi  de  suite  pendant  une  longue 
»  série  d'années.  Tous  les  restes  8upei*posés  fonneront  une  somme 
»  considérable  qui  chargera  le  pôle  ou  la  montagne... 

>»  Ce  courant,  composé  de  tous  les  excédants  de  neige  tombés 
»  chaque  année  sur  le  point  culminant  où  ces  restes  ne  peuvent 
*  fondre  par  défaut  de  chaleur  suffisante ,  descend  donc  vei*s  des 
»  points  plus  bas,  et,  recevant  plus  de  calorique,  fond  à  sa  surface 
»  et  à  son  extrémité  inférieure.  0 

'  M  Mais  tant  que  l'alimentation  continue  à  la  partie  supérieure , 
^  et  qu'elle  reste  12,  que  la  fusion  dans  les  mêmes  lieux  continue 
^  d'être  10,  le  glacier  marchera  et  avancera  aussi  loin  qu'il  le 
»  faudra,  tant  qu'il  ne  rencontrera  pa^  4'Qbstaçle  ipçurmontablef 
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n  jusqu'à  ce  qu«  la  température  du  point  où  il  arrivera  lui  per« 
n  mette  de  fondre  son  excès  de  2  ;  alors  il  restera  stationnaire. 
n  Mais  si  par  la  suite  l'alimentation  diminuait  de  2,  que  la  fusion 
»»  diminuât  seulement  de  1,  il  est  clair  que  le  glacier  prendra 
»  successivement  du  retrait.  Si  pendant  ces  mouvements  de  pro* 
»  gression  ou  de  rétrogradation,  que  nous  avons  supposés  unifbnneSy 
»  il  survenait  des  inégalités  dans  les  causes  qui  accroissent  ou 
»  détruisent ,  c'est-à-dire  dans  l'alimentation  et  la  fusion ,  il  est 
»  certain  que  le  fiflacier  indiquerait  ces  inégalités  par  des  oscilla- 
n  tions  d'étendue  ,  qui  pourraient  à  nos  yeux  altérer  ses  grands 
»  mouvements  régulière,  comme  nous  voyons  les  variations  acci- 
»  dentelles  du  baromètre  marquer,  sous  nos  climats,  ses  balance* 
»  ments  périodiques  si  réguliers  sous  les  basses  latitudes.  »  (  Des 
glacfers  et  des  climats^  p.  307.  ) 

M  L'extension  des  glaciers  dépend  d'une  question  d'udométrie; 
»  elle  est  en  i^pport  avec  la  quantité  d'eau  qui  peut  tomber  soui 
»  forme  de  neige  et  s'y  maintenir  avec  la  température  nécessaire 
»»  à  une  évaporation  active  ;  elle  trouve  sa  solution  dans  la  com- 
»  paraison  des  causes  d'alimentation  et  de  fusion.  »  [Tb.^  p.  815.) 

<•  Toutes  les  conditions  d'alimentation  des  glaciers  sont  donc 
»  remplies  par  une  élévation  générale  de  la  température  de  la 
M  surface  du  globe  et  la  présence  de  condensateurs  sur  certains 
n  points  où  la  vapeur  peut  se  déposer  congelée.  »  [Ibid, ,  p.  324.) 

«  Il  est  donc  très  naturel  de  concevoir  qu'à  une  époque  où  la 
»  chaleur  |>roduisait  sur  la  majeure  partie  de  la  terre  une  grande 
»  quantité  de  vapeurs,  tous  les  lieux  un  peu  élevés,  qui  pouvaient 
»  se  couvrir  en  hiver  d'une  couche  de  neige  infininient  plus 
»  épaisse  que  celle  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  aient  pu  en 
»  conserver  une  portion  et  donner  naissance  à  des  glaciers  ;  ils  ont 
M  existé  dans  les  Vosges ,  en  Ecosse ,  peut-être  dans  TAtlas,  et  dans 
»  un  grand  nombre  de  localités  où  l'on  finira  par  découvrir  leuii 
»  traces.  »  [Ibid.,^  p.  331.) 

«  On  voit  que  toutes  ces  observations  concourent  à  faire  consi- 
»  dérer  l'ancienne  extension  des  glaciers  comme  parfaitement  en 
»  rapport  avec  une  température  climatérique  plus  élevée,  et  ce 
»  même  accroissement  comme  incompatible  avec  un  hiver  étemel, 
»»  étvee  une  prétendue  période  frigorifique  que  Ton  a  vainement 
-»  cherché  à  caractériser,  et  dont  toutes  les  observations  conscien- 
»  cieuses,  et  particulièrement  celles  de  M.  Agassiz,  tendent  à  dé-» 
M  montrer  l'impossibilité.  »  [Ibid.^  p.  337.) 

Enfin  j'ai  publié  dans  ce  même  ouvrage  sur  les  glaciers  et  les 
climats  un  chapitre  sur  l'influenoe  de  l'ancienne  élévation  de« 
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montagnes,  et  sur  leur  abaissement  successif  par  déuadation. 
(P,  339.) 

Si  j'ai  cité  ces  passages  pour  justifier  une  réclamation  de  prio- 
rité, c'est  que  ces  idées  tellement  simples  :  la  proportion  du  névé 
qui  alimente  le  glacier  est  eu  rapport  avec  la  neige  qui  tombe, 
celle-ci  avec  la  vapeur  que  contient  l'atmosphère ,  et  la  quantité 
de  vapeur  d'autant  plus  considérable  qu'il  fait  plus  chaud,  étaient 
peu  répandues  à  l'époque  où  j'ai  présenté  mon  travail  à  l' Acadé- 
mie des  sciences.  Ou  niait  l'ancienne  extension  des  glaciers,  ou  bien 
on  les  atti'ibuait  à  une  période  frigorifique ,  sans  penser  que  le 
froid  arrêtait  l'alimentation.  On  les  regardait  comme  une  énigme 
dans  la  série  des  événements  géologiques ,  et  personne  ne  voulait 
admettre  que  la  période  glaciaire  fût  une  conséquence  du  refroi- 
dissement de  la  terre ,  et  qu'elle  ait  pu  commencer  pendant 
l'époque  tertiaire ,  ou  du  moins  pendant  la  période  pliocène^ 
li'extensiou  des  glaciers,  admise  par  la  plupart  des  géologues, 
était  toujours  le  résultat  d'une  cause  exceptionnelle. 

J'ai  cru  qu'en  considérant  l'apparition  des  glaciers  comme  dé- 
coulant tout  naturellement  du  refroidissement  lent  et  séculaire  de 
la  surface  du  globe,  je  soutenais  une  thèse  tout  opposée  aux  idées 
qui  alors,  il  y  a  cinq  ans,  étaient  mises  en  avant,  et  étaient  par- 
tagées par  les  glacial  istes ,  et  j'ai  défendu  cette  opinion.  Je  con- 
teste d'autant  moins  que  des  idées  analogues  aient  été  professées 
dans  ses  cours  par  M-  Constant  Prévost ,  qu'il  l'assure  lui-même  en 
l^éppndant  à  ma  réclamation  ;  mais  Téloignement  ne  me  permettait 
p«s  d'assister  à  ses  savantes  leçons ,  et  à  l'exception  d'une  note  de 
il.  Ladame ,  insérée  dans  la  Bibliatlièqkne  da  Genève  (W  série , 
t.  m,  p.  128),  où  il  dit  à  un  autre  point  de  vue  «  que  la  chaleur 
^t  la  principale  cause  de  la  formation  des  glaciers  et  la  source 
(fe^  faits  nombreux  qu'ils  présentent ,  »>  je  n'ai  rien  vu  de  publié 
qui  m'enlevât  la  priorité  de  ces  idées. 

Au  reste ,  nous  avons  terminé ,  dans  les  Comptes  rendus  avec 
M .  Constant  Prévost,  notre  discussion  relative  à  ces  idées  de  priorité, 
^tsi  je  rentre  en  lice  aujourd'hui  sur  un  terrain  qui  me  permet  une 
plus  grande  latitude  et  plus  de  liberté  en  étendue,  j'ai  deux  motifs 
pour  en  agir  ainsi ,  et  pour  amener  le  débat  des  Comptes  rendus 
dwttle  Bulletin  de  la  LSociêté  géologique.  Le  premier  est  de  remer«« 
cier  M.  Constant  Prévost  d'être  revenu  sur  ce  sujet  en  termes  trèg 
bienveillants  pour  moi  dans  la  séance  du  3  mars  1851 ,  à  l'Académie 
des  sciences.  Le  second  est  de  répondre  à  quelques  objections  qui 
atteignent  d'auts^nt  mieux  mon  travail,  qu'elles  sont  présentées  par 
UQ  géologue*  dont  le  noin  seul  fait  autorité. 
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Les  courts  extraits  que  j'avais  adressés  à  rAcadëinie  des  scienees, 
avec  mes  deux  mémoires,  en  mars  et  mai  1846,  n'ayinit pas  été 
insérés  dans  les  Comptes  rcndits^  M.  CousUnt  Prévost  a  bien  voulu 
présenter ,  le  3  mars  1851 ,  un  aperçu  très  exact  de  ma  théorie, 
qu'il  termine  par  ces  réflexions. 

«  Après  un  nouvel  examen  de  Thypothèse  principale ,  je  crcûs 
»  avoir  de  nouveau  le  droit  de  dire  avec  franchise  que ,  si  toutes 
V  les  suppositions  auxquelles  s'est  livrée  Timagination  féconde  de 
»  ce  géologue  ne  sont  pas  gratuites^  elles  sont ,  selou  moi,  au  moins 
»  inutiles  pour  expliquer  les  faits  géologiques,  et,  en  particulier) 
M  pom*  rendre  compte  des  phénomènes  glaciaires. 

>i  J'ajouterai  que  plusieurs  sont ,  en  principe ,  tout  à  fait  ioad* 
»  missibles ,  car  elles  sont  en  opposition  avec  ceitains  faits  bien 
»  constatés.  » 

Voici  la  première  des  objections  de  M.  Constant  Prévost  : 

«  Il  me  suffira,  dans  le  moment ,  de  faire  la  remarque ,  que  si 
»  l'extension  des  anciens  glaciers  était  réellement  due  à  une  plus 
»  grande  éva)X)ration ,  qui  elle-même  aurait  eu  pour  cause  la  plus 
»  grande  action  calorifique  du  soleil ,  cette  dernière  cause  aurait 
u  aussi  eu  pour  effet  d'augmenter  d'autant  le  pouvoir  dissolvant 
»  de  l'air  pour  l'eau  vaporisée,  et^  d'une  autre  part,  de  faire  fondre 
»  plus  rapidement  les  glaciers  à  leur  surface  et  à  leur  extrémité.  » 

J'avoue  que  je  comprends  peu  la  pctftée  de  cette  objection,  et 
j'admets  bien  volontiers  que  s'il  fait  plus  chaud  les  glaciers  fou* 
dent  davantage  ;  mais  la  question  ne  repose  pas  sur  ce  point.  Il 
s'agit  de  connaître  le  rapport  de  l'alimentation  à  la  fusion»  Or^ 
personne  ne  contestera  que  les  glaciers  n'augmentent  ou  ne  s'en- 
tretiennent que  par  la  neige  qui  tombe  sur  les  sommets.  Chaque 
année  cette  neige  ^  transformée  par  la  chaleur  en  névé ,  s'ajoute 
comme  de  larges  écailles  à  la  partie  supérieure  du  glacier ,  tandis 
que  l'extrémité  inférieure  de  celui-ci  descend  et  vient  fondre  dans 
des  vallées  plus  chaudes  des  glaces  qui  s'accumuleraient  éternel" 
lement  sur  les  sommets,  si  elles  ne  pouvaient  descendre  dans  un 
air  plus  échauffé.  On  ne  contestera  pas  que  la  quantité  •  de  neige 
qui  alimente  le  glacier  n'exige,  pour  se  former  et  se  précipiter  sut 
les  points  condensateurs ,  une  certaine  évaporation  qui  sera  tou- 
jours en  rapport  avec  le  climat.  La  neige  qui  peut  se  précipiter 
sur  un  point  refroidi  dépend  de  l'eau  qui  a  pu  se  vaporiser,  et  la 
vapeur  est  nécessairement  sous  la  dépendance  de  la  proportion  de 
calorique  appliquée  à  sa  production.  Plus  le  climat  est  chaud,  plus 
l'air  dissout  de  vapeur ,  et  plus  grande  est  la  quantité  de  neige 
qu'il  peut  déposer  quand ,  passant  sur  des  points  élevés  où  la  tem- 
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^pérature  est  à  0,  il  perd  en  partie  son  pouvoir  dissolvant  et  ^ban- 
donne  Bon  h  amidi  té. 

Ainsi  la  grande  dépense  de  calorique  fournie  par  un  climat 
,  ehoud  a  lieu  à  la  surface  du  sol  pour  transformer  l'eau  en  vapeur, 
et  quand  le  calorique  devenu  latent  par  cette  opération  est  plus 
que  rendu  à  l'atmosphère  par  le  passage  de  la  vapeur  à  l'état  so- 
lide ,  c'est  dans  les  hautes  régions  que  cette  restitution  a  lieu ,  et 
.c'est  vers  l'espace  ou  dans  des  couches  d'air  très  éloignées  de  la 
terre  que  la  chaleur  consommée  à  la  surface  redevient  libre,  sans 
compensation  pour  les  points  où  le  glacier  est  descendu. 

Quelles  sont  maintenant  les  conditions  de  la  fusion?  C'est  à 
peine  si ,  au  contact  du  soleil ,  la  glace  se  fond  à  sa  surface.  Elle 
réfléchit  la  majeure  partie  des  rayons,  et,  d'un  autre  côté,  comme 
cette  glace  a  besoin  d'absorber  autour  d'elle  79,1  de  chaleur  pour 
passer  à  l'état  liquide ,  il  est  bien  certain  que  l'élévation  de  tem- 
pérature du  climat  aura  bien  plus  de  prépondérance  pour  former 
la  glace  que  pour  la  fondre ,  à  cause  des  inégalités  produites  par 
l'altitude,  bien  plus  de  puissance  pour  alimenter  que  pour  dé- 
truire. 

Mais  supposons  un  instant,  ce  qui  serait  très  inexact,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  la  cause  calorifique,  qui  peut  augmenter 
par  l'évaporation  la  quantité  de  neige,  soit  également  capable  de 
la  fondre  ,  comme  le  dit  M.  Constant  Prévost,  restera  la  question 
des  surfaces,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  glacière  savent  ti-ès  bien  que  leur 
partie  extérieure  seulement  est  susceptible  de  fondre.  On  attribue, 
il  est  n*ai ,  une  partie  de  l'eau  qui  s'en  écoule  a  la  fusion  de  leur 
partie  inférieure  en  contact  avec  le  sol ,  ce  qui  est  possible ,  et  ce 
<Jui  tient  principalement  aux  sources  qui  peuvent  sortir  des  flancfs 
des  vallées  et  dissoudre  une  partie  de  la  glace.  En  définitive,  un 
prisme  de  glace  représentant  un  glacier  appliqué  dans  une  vallée 
De  peixl  sa  substance  que  par  ses  surfaces  ;  la  glace  intérieure  est 
protégée  par  celle  qui  l'entoure,  et  l'énorme  quantité  de  calorique 
nécessaire  pour  opérer  la  fusion  ne  peut  atteindre  les  parties  in- 
ternes du  pvisme  qu'après  avoir  fait  disparaître  toutes  les  couches 
externes  qui  les  protégeaient.  Notre  question  se  trouvé  réduite 
alors  à  des  dimensions  de  surface. 

Prenons  un  mètre  cube  de  glace;  il  nous  offrira  6  mètres  de 
surface  extérieure  sur  lesquelles  la  fusion  pourra  s'opérer  ;  mais 
si  nous  divisons  un  autre  mètre  cube  en  décimètres  cubes,  nous  en 
atu-ons  1,000,  et  la  surface  de  chacun  étant  de  0",6,  nous  aurons 
féiioime  superficie  de  600  mètres ,  et  l'action  <le  Ji\  chaleur  sieiu 
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alors  dans  la  proportion  de  1  à  100.  On  pourra  donc  augmenter 
impunément  la  température  pour  le  mètre  cube  de  glace  non  di-* 
visé ,  et  malgré  cela  il  résistera  bien  plus  longtemps  que  celui  dont 
les  actions  de  contact  auront  été  tellement  multipliées  qu  il  aura 
disparu  en  très  peu  de  temps. 

Sans  vouloir  admettre  d'aussi  grandes  disproportions  entre  les 
glaciers  anciens  et  contemporains,  nous  devons  cependant  recoa- 
Baître  que  Tépoque  glaciaire  nous  présente  des  amas  tellement 
puissants  que  les  différences  de  surface  devaient  les  i^ndre  bien 
peu  dépendants  du  climat  au  point  de  vue  de  la  fusion. 

Les  causes  d'alimentation  et  de  permanence  surpassent  en  inten- 
sité les  effets  d'anéantissement  et  d'épuisement  ;  cette  objection  de 
M.  Constant  Prévost  ne  nous  paraît  pas  fondée. 

La  seconde  objection  de  M.  Constant  Prévost  est  celle-ci  : 

t<  M.  Lecoq  suppose  que,  par  l'action  solaire  seule,  la  tempé- 
»  rature  estivale  était  aux  pôles,  vers  la  fin  de  l'époque  crétacée, 
»  comparable  i  celle  actuelle  des  tropiques.  A-t-il  calculé  ap- 
»  proximativeinent,  en  tenant  compte  du  volume  relatif  du.soleil 
«  et  de  la  terre,  ainsi  que  de  la  distance  qui  sépare  ces  deux 
»  astres  ,  combien  de  milliers  de  siècles  eussent  été  nécessaires 
»  pour  que  l'action  calorifique  solaire  fût  arrivée  graduellement 
»  au  point  où  elle  est  maintenant  aux  pôles  ? 

»  Dans  mon  hypotUcse  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de 
»  de  M.  Lecoq,  et  qui  a  pour  objet  de  ramener  l'explication  des 
»  phénomènes  glaciaires  à  la  doctiine  des  causes  actuelles,  je  n'ai 
•  besoin  pour  expliquer  les  faits  que  d'invoquer  les  lois  de  refioi- 
»  dissement ,  presque  démontrés ,  de  la  masse  terrestre ,  et  de 
»  rappeler,  ce  que  tout  le  monde  admet,  que  des  changements 
»  notables  dans  les  conditions  climatériques  d'un  même  lieu  sont 
M  la  conséquence  inévitable  de  mouvements  du  sol  qui  émei^ent 
»  ou  submergent  ceitaines  parties  de  celui-ci ,  et  déplacent  les 
H  courants  marins.  » 

M.  Constant  Prévost  cite  quelques  exemples  des  conséquences 
qui  suivraient  la  rupture  de  l'isthme  de  Panama,  du  déplacement 
du  Gulf-Sti-eam  et  d'une  nouvelle  submersion  du  sol  européen? 
«  Le  climat  deviendrait  plus  humide,  les  glaciers  prendraient  de 
»  nouveau  un  plus  grand  développement  dans  nos  montagnes,  et 
»  ils  s'avanceraient  promptement  dans  nos  plaines.  » 

M.  Constant  Prévost  termine  par  une  dernière  objection  : 

«  Dans  l'hypothèse  de  M.  Lecoq ,  la  retraite  des  anciens  glâ- 
)»  ciers  n'aurait  pu  être  que  continue  ;  on  voit  au  contraire ,  aux' 
»  traces  laissées  dans  les  vallées  et  par  les  moraines  abandonnées 
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>».  à  certains  intervalles,  que  cette  retraite  a  été  irrégulière  et  par- 
4  foisintenompue;  et  ce  fait  coïncide  avec  celui  des  dépôts  de 
>»  formatloD  marine  ou  fluviatile ,  éiiiergés  successivement ,  et 
H  disposés  en  étages  dans  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les 
»  terrasses  parallèles  qui  indiquent  des  niveaux  divers  et  proJonj^ 
i|  des  eaux. 

»  Cette  coïncidence  entre  la  marche  rétrograde  des  glaciers 
»  dans  les  montagnes  de  FEurope  et  les  témoignages  de  l'émersion 
n  successive  de  ce  grand  continent  est  un  sujet  d'un  grand  intérêt 
»  sur  lequel  j'ai  recueilli  déjà  beaucoup  de  documents,  et  que  je 
»me  propose  de  traiter  prochainement. 

Pour  répondre  avec  quelque  méthode  aux  diverses  asseitioos 
contenues  dans  cette  partie  de  la  note  de  M.  Constant  Prévost, 
j'aurai  à  examiner  :  1**  la  question  de  temps  ;  2°  l'intermittence  des 
anciens  glaciers  et  leur  coïncidence  avec  les  dépôts  de  formation 
marine  ou  fluviatile,  émergés  successivement,  et  3°  l'influence 
solaire  sur  les  climats. 

!•  Question  de  temps,  —  En  traitant  de  l'influence  solaire ,  je 
reviendrai  sur  cette  objection  de  M.  Constant  Pr^yost;  pour  le  mo- 
ment, je  me  contenterai  de  rappeler  ce  qu'a  déjà  dit  M.  de  Char- 
pentier :  que  l'on  n'était  pas  dans  l'usage  de  marchander  le  tempaau 
géologue.  En  effet,  je  pourrais  faire  Ja  même  demande  à  M.  Con- 
stant Prévost  pour  ses  oscillations  de  continent,  ses  submersions  et 
seséinersions  dont  j'admets  du  rest^  la  possibilité.  Les  partisans  des 
causes  actuelles  devraient  être  très  réservés  dans  ces  objections 
contre  la  durée  des  temps  géologiqu'es  ;  ils  ont  aussi  besoin  de 
tous  les  siècles  que  l'imagination  peut  leur  accorder,  et  comme 
aucup  fait  ne  peut  nous  guider  sur  une  étendue  dont  nous  ne 
connaîtrons  jamais  les  limites ,  nous  pouvons  nous  tenir  quittes 
80US  ce  rapport. 

2°  Intermittence  des  anciens  glaciers  et  leur  coïncidence  avec  les 
dépôts  déformation  marine  ou  ^uviati  le  émergés  successivement.  — 
Quand  on  étudie  avec  soin  les  vallées  des  Alpes ,  des  Pyrénées , 
des  Vosges,  on  y  reconnaît  facilement  les  traces  d'anciens  glaciers. 
Bes  moraines  indiquent  leur  plus  gi*ande  extension,  et  marquent 
leurs  limites  par  des  amas  de  pierres  et  de  débris  souvent  déman- 
telés par  les  eaux,  et,  quelquefois  aussi,  presque  intacts. 

A  une  certaine  distance,  en  remontant  la  vallée,  et  quelquefois 
très  loin ,  on  rencontre  le  glacier  actuel  terminé  aussi  par  une 
moraine  contre  laquelle  il  appuie ,  ou  bien  il  existe  une  sorte  de 
fossé  contre  la  moraine  et  les  premières  masses  de  glace.  Si  le 
glacier  s'était  successivement  retiré,  le  terrain  situé  entre  la  mo- 
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raine  actaelle  et  l'ancien  point  d'arrêt  indiqué  par  un  amasik 
débris  serait  entièrement  nu,  ou  du  ntioins  n'aurait  que  du  teiTaio 
erratique  éparpillé ,  abandonné  par  la  retraite  successive,  mais 
continue  du  glacier.  Il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  voit  presque  tOQ}Oiir8 
entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  liioraine  une  série  de  petits  amas 
transversaux  qui  indiquent  des  oscillations  dans  le  glacier,  et  non 
une  retraite  continue,  et  cette  discontinuité,  cette  interruption  dans 
la  décroissance  est  invoquée  par  M.  Constant  Prévost  contre  mon 
hypothèse.  IVJ.  Ed.  Collomb  m'avait  déjà  fait  la  même  objection. 
Nous  ne  voyons  aucun  phénomène  géologique,  et  surtout  météo- 
rologique, suivre  une  marche  constamment  régulière  ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'à  notre  époque  nous  sommes  obligés,  pour  trouver 
les  éléments  de  nos  calculs  ou  de  nos  suppositions,  de  prendre  des 
moyennes  d'un  grand  nombre  d'années  ;  et ,  si  nous  examinons  la 
partie  exacte  de  la  météorologie ,  nous  voyons  les  moyennes  de 
température,  de  pression  atmosphérique,  etc.,  varier  belon  les 
années,  et  nous  arrivons  à  ce  résultat  que,  s'il  existe  des  variations 
progressives  et  continues,  elles  sont  masquées  par  les  variations 
accidentelles  et^par  la  durée  insignifiante  des  temps  pendant 
lesquels  nous  avons  observé. 

La  nature  parait  avoir  suivi  toujours  la  même  marche.  Actuel" 
lement  les  glaciers  existent  encore  ;  ils  avancent  ou  reculent  dans 
certaines  limites,  et  nous  assistons  à  ce  spectacle  comme  un  homme 
qui  passerait  quelques  minutes  sur  les  bords  de  l'Océan.  Il  verrait 
les  vagues  avancer  et  reculer  tom*  à  tour  ;  mais ,  faute  de  temps,  il 
ignorerait  s'il  assiste  à  l'époque  du  flux  ou  du  reflux  de  la  mer. 

Les  vagues  des  glaciei^  ne  s'avancent  pas  sans  pousser  àtvsai 
elles  et  sans  recueillir  le  terrain  éparpillé  qu'elles  avaient  laissé 
en  arrière  ;  elles  marquent  donc  leurs  mouvements,  et  si,  pendant 
une  longue  période  de  retrait,  il  arrive  à  ce  fleuve  congelé  de 
reprendi^  momentanément  du  terrain,  il  faut  de  toute  néoeissité 
qu'il  reconstruise  une  moraine  en  recueillant  les  matériaux  qu'il 
avait  disséininés  dans  sa  retraite. 

Maintenant  que  des  soulèvements  paii:iels  ou  continentaux,  qne 
des  crevasses  ou  des  tremblements  de  terre,  que  quelques  diffé' 
renoes  même  dans  la  distribution  relative  des  terres  et  des  eaux, 
comme  le  pensent  MM.  Constant  Prévost  et  Lyell,  aient  pu 
modifier  ce  grand  phénomène  et  y  introduire  des  inégalités,  je 
suis  loin  de  le  contester.  11  est  cependant  une  cause  générale  qni 
domine  dans  le  phénoniène  erratique,  c'est  sa  circonscription  et 
son  immense  développement  vers  les  pôles;  c'est  son  unifpnnité 
générale  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique,  son  extension  dans 
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k8  niQotagiies,  sa  décroissance  dans  les  lieux  élèves,  suivant  ks 
ktitudes^  comme,  par  exemple,  son  affaiblissement  de  la  Scandi- 
navie aux  Alpes,  de  celui-ci  aux  Pyrénées;  en  un  mot,  sa  dépen- 
dance complète  de  la  latitude,  qui  est  une  des  grandes  puissances 
de  la  terre. 

Nous  ne  pouvons  voir  dans  un  aussi  vaste  phénomène  qu'une 
cause  astronomique,  et  nous  éviterons  de  répéter  ce.  que  nous  avons 
publié  ailleurs  sur  ce  sujet. 

M.  Constant  Prévost  annonce  que  ces  intermittences ,  signalées 
par  des  séries  de  moraines,  coïncident  avec  des  dépôts  de  formation 
marine  ou  fluviatile,  émergés  successivement  et  disposés  en  étages 
dans  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les  terrasses  parallèles 
qui  indiquent  des  niveaux  divers  et  prolongés  des  eaux.  J'ai  tou- 
jours ti'ouvé  des  difficultés  à  déterminer  l'âge  précis  de  diverses 
allttvîons  qui  sont  rarement  recouvertes,  ou  qui  se  confondent 
avec  celles  qui  leur  sont  superposées.  Ici  il  s'agirait,  dans  une 
même  période,  celle  des  anciens  glaciers,  de  séparer  des  époques, 
et  d'établir  des  synchronismes  entre  des  phénomènes  liés  par  des 
résultats  analogues.  Je  ne  puis  rien  dire  à  cet  égard  à  M.  Constant 
Prévost,  puisqu'il  n'a  pas  publié  à  ma  connaissance  le  travail  qu'il 
annonce  sur  cet  objet.  Si  mes  doutes,  qui  peuvent  être  partagés 
par  quelques  géologues,  pouvaient  hâter  la  publication  de  ce 
travail,  notre  discussion  actuelle,  je  le  dis  sincèrement,  aurait  un 
résultat  utile  pour  la  science.  Mais  comme  je  ne  nie  en  aucune 
manière  la  possibilité  de  l'hypothèse  de  M.  Constant  Prévost  sur  les 
mouvements  des  continents,  ces  faits,  mis  hors  de  doute,  ne  pour- 
raient entraîner  ma  conviction  fondée  sur  la  généraHté  et  l'uni- 
formité du  phénomène  erratique;  ils  expliqueraient  seulement 
d'une  manière  plus  ou  moins  satisfaisante  les  principales  oscilla-' 
tiens  de  la  retraite  des  anciens  glaciers. 

3*  Influence  solaire  sur  les  climats,  -—  Dans  ma  théoiie  des  gla- 
ciers et  dans  tout  le  travail  que  j'ai  publié  sur  ce  sujet,  mon  but 
était  d'abord  de  détruire  une  eri^eur  acceptée  pai*  la  plupart  des 
géologues,  et  que  plusieurs  d'enti'e  eux  admettent  encoi^,  que 
l'ancienne  ex  tension  des  glaciers  estclueà  une  période  frîgarifiqtiej 
,  o*  au  moins  à  une  température  plus  basse  que  celle  de  la  période 
t(€tuelle.  Il  n'était  pas  diflicile  de  démontrer  qu'il  ne  se  forme  pas 
de  vapeur  sans  chaleur,  et  qu'il  ne  neige  pas  ou  presque  pas  peu- 
dant  les  froids.  J'ai  essayé  ensuite  de  remplacer  une  erreur  par 
une  vérité j  ce  qui  était  beaucoup  plus  diihcile.  Je  dois  avouer 
que  je  tenais  plus  au  premier  résultat,  et  je  crois  y  être  arrivé  plus 
mûrement  qu'au  second.  M.  Constant  Prévost  ne  croit  pasnon  plus 
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à  la  période  frigoiûfique  de  Tépoque  glaciaire.  Il  la  combat  coitittié 
lYioi,  et  si  la  bataille  est  gagnée,  je  n«  demande  pas  mienx,  âvet; 
lui,  de  rester  au  second  rang. 

Quand  il  s'agit  de  reconstruire,  nous  ne  sommes  plus  d'aci:;ûrcl. 
Il  place  mon  hypothèse,  avec  plusieurs  autres,  dans  les  excentri* 
cités  d'imagination,  et  cela  simplement  parce  que  je  me  suis  'de- 
mandé d'abord,  si  les  climats  étaieut  plus  chauds  autrefois  que  de 
nos  joules,  ce  que  M.  Constant  Prévost  reconnaît  comme  tons  lei 
géologues,  et  parce  que  j'ai  supposé  que  le  soleil  devait  avoir  eu 
de  l'influence  sur  les  changements  de  climat. 

Je  n'ai  attaqué  dans  mon  hypothèse  ni  la  chaleur  centrale,  ni 
les  soulèvements  linéaires  et  instantanés^  ni  les  soulèvements  con- 
tinentaux, ni  même  les  distributions  différentes  des  continents  et 
des  mers.  J'ai  seulement  essayé  d'ajouter  aux  causes  géologique^ 
acceptées  une  cause  raisonnable  à  laquelle  on  n'avait  pas  songé. 

L'application  du  refroidissement  séculaire  de  la  masse  de  notre 
planète  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  convenable  de  l'ati- 
cienne  extension  des  glaciers,  et,  comme  on  ne  peut  pas  changer 
les  faits,  il  est  nécessaire  de  modifier  les  hypothèses. 

Je  ne  suis  pas  parti  d'une  hypothèse  pour  rechercher  si  les  faitâ 
observés  pouvaient  s'y  adapter  ;  mais  l'évidence  des  faits  ne 
m'ayant  pas  laissé  d'autre  alternative,  j'ai  admis,  comme  une 
théorie  qui  rend  compte  des  moindres  détails  du  phénomène  dc9 
glaciers,  le  refroidissement  lent  et  progressif  du  soleil. 

Je  m'attendais  bien  à  voir  combattre  immédiatement  cette  îdcc 
à  laquelle  cependant  j'attachais  bien  moins  d'importance  qu'à 
démonti*er  que  l'ancienne  extension  des  glaciers,  loin  d'avoir  eu 
lieu  pendant  une  période  frigorifique,  avait  exigé  une  température 
plus  élevée  que  la  nôtre,  et  était  une  conséquence  naturelle  du 
refroidissement  de  la  surface  de  la  terre.  Ceci  admis,  le  phéno- 
mène glaciaire  rentre  dans  les  faits  ordinaires  de  la  géologie  ;  il 
n'en  est  plus  une  exception.  Si  l'on  veut  me  démontrer  que  la' 
chaleur  centrale  a  pu  produire  ces  effets  et  peut  les  expliquei^,  si 
l'on  veut  substituer  une  autre  hypothèse  à  celle  du  refroidisse- 
ment du  soleil,  si  l'on  préfère  augmenter  l'épaisseur  de  l'atmo- 
sphère, etc.,  j'abandonnerai  le  refroidissement  du  soleil,  si  Ton 
peut  donner  sans  cela  une  théorie  applicable  au  phénomène  doiit 
nous  nous  occupons.  Celle  de  M.  Constant  Prévost  ne  me  paraît 
pas  suffisante. 

Je  ne  vois  pas,  au  reste,  ce  qu'il  y  a  de  si  extraordinaire  à  sup- 
poser le  refroidissement  séculaire  du  soleil.  Loi'Squ'en  géologi* 
on  a  parlé  pour  la  première  fois  de  la  chaleur  centrale,  on  a  con- 
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sidéré  cela  comme  un  rêve  ;  cependant,  quand  on  a  vu  que  cette 
théorie  expliquait  parfaitement  les  faits ,  elle  a  été  adoptée.  Les 
premières  idées  sur  le  soulèvement  des  montagnes,  où  l'on  ne 
voyait  d'abord  que  des  terrains  battus  en  brèche  par  un  océan 
idéal ,  ont  rencontré  d'ardents  contradicteur  qui  seraient  mal 
reçus  s'ils  reproduisaient  aujourd'hui  leurs  principes.  Wa-t-on 
pas  trouvé  ridicule  de  considérer  le  granité  comme  un  produit  du 
feu  ?  Et  peii  à  peu  on  s'est  tellement  accoutumé  à  regarder  comme 
igné  tout  ce  qui  n'est  pas  sédimentaire,  que  Ton  accepte  aujour- 
d'hui avec  une  certaine  défaveur  les  tendances  de  quelques  géo- 
logues à  voir  de  nouveau  dans  le  granité  un  précipité  ou  une 
combinaison  chimique  formée  dans  le  sein  de  l'océan  primitif. 
Les  cratères  de  soulèvement  ont  été  aussi  l'objet  de  nombreuses 
discussions ,  et  il  n'est  pas  jusqu'au  basalte  qui  n'ait  excité  de 
nombreuses  récriminations  quand  on  s'est  permis  de  dire,  contre 
la  décision  de  l'illustre  Werner,  qu'il  était  d'origine  volcanique  ! 
Je  devais  donc  bien  penser  qu'en  faisant,  pour  la  première  fois, 
application  à  la,  géologie  de  considérations  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent de  celles  qu'on  a  coutume  d'y  appliquer,  je  n'obtiendrais 
pas  l'assentiment  des  géologues,  et  je  ne  déterminerais  pas  leur 
conviction. 

Je  sais  très  bien  que  l'on  m'objectera  qu'il  est  impossible  de 
vérifier  l'exactitude  de  mon  hypothèse,  et  que  je  ne  puis  fournir 
aucune  preuve  de  modifications  possibles,  permanentes  ou  pério- 
diques dans  l'intensité  des  rayons  solaires.  Je  suis  donc  réduit  à 
des  analogies  comme  ceux  qui  discutent  l'origine  ignée  ou  aqueuse 
du  granité,  et  quand  on  aura  bataillé  longtemps  sur  cette  origine, 
on  adoptera  l'hypothèse  qui  rendra  le  mieux  con^pte  des  faits,  sans 
que  l'on  puisse  pour  cela  s'assurer  davantage  de  la  vérité  que  de 
rbaltérabilité  du  soleil. 

La  plupart  des  vérités  admises  aujourd'hui  ont  donc  commencé 
par  être  considérées  comme  des  excentricités  de  V imagination, 

'Bès  que  l'on  sort  de  la  route  ordinaire,  on  devient  excentrique 
pendant  quelque  temps,  et  je  demanderai  à  M .  Constant  Prévost  la 
pertnission  de  lui  citei'  les  paroles  de  deux  de  ses  illustres  collègues 
à  VAcadémie  des  sciences  avec  lesquels  je  serais  heureux  de  me 
rencontrer,  même  dans  des  idées  d'excentricités. 

tt  Dans  -  l'explication  d'un  aussi  curieux  phénomène ,  dit 
»  M.  Arago,  en  parlant  du  refroidissement  des  pôles  et  des  beaux 
»»  travaux  de  Fourier,  les  cosmologues  n'assignent  aucune  part  à 
<»  des  variations  possibles  dans  l'intensité  du  soleil,  et  cependant 


»  l^s  4toiJks,.oe8  soleils  é|pigf)és,  .n'opt,p2^,la49pas(|i|ic^>dàM^%4li6 
fi.Jçk  Yifl^iie  leur  ^ttifibue,  et  quelqi^ea  unes«  daD«.Ji|it^e#|i^(afs^ 
»  temps  assez  court,  se  sont  trouvées  réduites  à  la  c€yatjiè«^tB#iistid 
>»de  leur.ii^tensité  primitive,  jçt  pUisieurs  ont  mêoie.tptalw^i^t 
«di^ru.  On  a  piéféré  tout  attribuer  à  une  chaleur  pni^^'Qif 
n  d'origine  dont  la  terre  aurait  été  jadis  imprégnée,  eti^uii^^^ 
»  rait  g^'aduellement  dissipée.  »  ;   ,ij 

.  Il  ajoute  un  peu  plus  loin:  «  Tant  que  le  soleil  cons^ryera.le 
»  u>êiri^  éclat,  les  hommes  d'un  pôle  à  Tautre  retrouvei^ont,  squs 
»  chaqiie  latitude,  les  climats  qui  leur  ont  permis  d'y  v.iv,re  et  de 
9  s'y.^t^hlir.  »  (Arago,  É/oge  hisUxdque  de.  J,  FoHriçr^  Atinql^f  dfX 
chimie,  ft  de  physique^  avril  1838,  t.  LXVir,  p.  386  et  â91,)  .=  .. 
,  Op  voit  que  M.  Arago  admet  le  refroid jsseuie^nt  du  soleil,  i^^ 
seulement  comme  possible,  mais  coi^nie  probable,  et  il  e;(p|:imi 
son  étonnement  de  ce  qu'on  n'a  fait.en.trer  pQui\r^n  daitô.^ 
hypothpseis  cosinologiques  cet  élément  iuiportaqit;  d^fis  Tappréfph 
tion  du  refroidissement  du  globe.    .;  .  ..        .  »  .  .* 

M.  Pouillet  va  plus  loin.  Dans  son  j:e(narquable  «né^ioiie  au^ 
la  chaleur  solaire,  il  démontre  qu'en  supposant  qu'aucune  Qâjusft 
particulière  ne  puisse  reproduire  cette  chaleur  à  la  .sui*£|teç,;d# 
l'astre,  dans  l'hypothèse  d'une  conductibilité  parfaite,  et  ^  çoa-* 
sidérant  la  chaleur  spécifique  cQi^ime  133  fois  celle  de  T^^iiy 
il  aUfii^ue^^u  soleil  l'é^rmQ  rçfroi4issement.d'un  degv^  p^^^^ 
ensuppo^pt  l'e^pqiQe  àr— 145}  (Pouillet^  Comptes  rendus  4es-^ofiq^ 
de  l  /t^çaflémie  dçs  sfieu^çSj  uyil^  P-  ?^0  .    î  i  /r.Uiirîi 

Hei-schell  professait. l^sjpçrue^  idées  sur  le  refroidij^vv^çpJ^^H 
soleil,  ou  au  moins.  §ur  son  çhai|gi^m.en<  d'éclat,  et  cett^.^iipposi- 
tion  parait  si  peu  excentrique  et  si  naturelle  que  M,  Ai:ago  çUf^,^ 
encore  ^1  }  ^  qvielque^  annéea;  ,«  Chaque  siècle,  en  lég^a,^^,^ 
»  siè^s  futuvs  quelqiies  chiffre^. bi^i^  facile  â  obtenir,  il^ur^4^<| 
1»  nç^a^  l^.;u9yen  peut-êt]|e  le  .ply^  simple,  le  plus  exaqt;et,}p3}if|( 
M  dirfict.de  décider  si  le  soleil,  fpjo^id'hui  sou^*ce  preJi;i^èjr^i^|^ 
»  près,  çxplufiive  de  la  clialeur.4^,uQtre  globe,  change  da  cQi|i»t\*] 
»  tutiqp  physique  çt  d'éclat  çi^mm^  Ja  jdupart  des  étoiljça,j^^#,i 
»  an  .contraire,  ç^t  astre  est  firfii'^.^iiffi  éttit  permanent,  »  fJ^Xt^ff^ 
Comptes  rcadus  des.  séances ,^de^  f* académie  des  sciences ^  ^%^^^]if^ 

P«  309.)  ,        i  ..   .   ;    .  .        ••  v»iiJd8 

Nous  ne  pensons  pas  après  pes  citations  que  l'on  pevsi^l^jàj^ 
garder  comme  entièrement  gratuite  la  supposition  d'un  refyçi^if^ 
sèment  solaire,  et  il  serait  assez  singuUer  que  l'on. admit  ^^^ 
difficulté  l'incandescence  primitive  de  la  terre  et  la  co^^ida|^fWh 
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àéiat  surfece,  en  refusant  au  soleil,  qui  dépense  à  chaque  instant 
dèsfdil«nts  de  chaleur,  la  faculté  de  perdre  successivement  tout 
k  catorique  qui  s'en  éloigne  en  rayonnant. 

Personne  ne  songe  à  nier  aujourd'hui  que  les  anciens  climats , 
pendant  lesquels  se  sont  formés  tous  les  terrains  de  sédiment,  étaient 
pillé  chauds  que  les  cH  mats  actuels,  et  Ton  attribue  cette  élévation 
de  température  à  une  portion  de  la  chaleui*  centrale  qui  se  faisait 
Jour  à  travers  Técorce  déjà  consolidée  de  la  terre.  Les  faits 
appuient  cette  théorie  pour  les  sédiments  les  plus  anciens!,  et  ils 
deviennent  insuffisants  pour  les  terrains  plus  modernes.  L'action 
de  la  chaleur  centrale  a  dû  être  uniforme  pour  toute  la  terre,  et 
lui  donner  partout,  à  peu  près,  le  même  climat  Elle  a  dû"  faire 
disparaître  tout  ce  qui  dépendait  de  la  latitude  iet  des  saisons,  et 
nous  voyons  en  effet  beaucoup  d'uniformité  dans  les  premiers 
dépôts,  et  surtout  dans  les  êtres  vivants  qui  ont  laissé  leurs  débris 
Sans  ces  premiers  sédiments.  Les  mêmes  espèces  se  retrouvent 
sur  de  grands  espaces  ;  et  comme  alors  presque  tous  les  êtres  orga- 
nisés vivaient  dans  Feau,  c'était  une  condition  de  plus  en  faveur 
âè  l'uniformité  et  de  Taire  d'extension  des  mêmes  espèces.  Mais  à 
peine  les  anciens  teiTains  sont-ils  déposés,  et  principalement  vers 
lés  pôles,  que  nous  voyons  déjà  les  effets  de  la  latithde  ou  des 
climats  solaires.  Les  dépôts  jurassiques  n'avancent  pas  jusque  vers 
kis  pôles,  la  craie  se  resserre  encore  dans  des  limites  moins  éten- 
dues, les  bassins  tertiaires  restent  confinés  sous  des  climats  moins 
froids,  et,  de  plus,  chacun  d'eux  se  spécialise  et  devient  plus  dis^ 
tînct  à  mesure  que  la  température  s'affaiblit. 

Si  la  chaleur  centrale  avait  agi  seule,  la  même  uniformité  au- 
rait cotitinué  de  i-égner.  ' 
*  Quand  l'époque  glaciaire  apparaît ,  elle  ne  se  montre  pâà  tout 
à  coup,  mais  peu  à  peu ,  en  commençant  par  les  points  où  le  cli- 
M'àt ,  dépendant  de  la  latitude ,  permet  aux  neiges  de  tomber  et  dé 
séjourner  quelque  temps  ;  c'est  aux  pôles  et  sur  les  montagnes  de 
la  Scandinavie  que  les  premières  neiges  s'accumulent,  puis  elles 
fojbdent  en  été  quand  le  soleil  revient ,  et  cette  fusion  tumultueuse 
entraîne  très  loin  des  débris  de  rochers  qui  datent  déjà  de  l'époque 
tertiaire.  C'est  plus  tard  que  les  glaciers  se  forment  par  la  per- 
sistance des  neiges,  et  que  le  terrain  erratique  des  glaces  recouvre 
le  terrain  de  transport  dés  neiges:  Ce  qui  existe  dans  le  nord  de 
f Eiu'opé  se  reproduit  dans  le  nord  de  l'Asie  et  dans  toute  l'Aiiié- 
ifique  boréale:  Le  phénomène  est  circonscrit  par  une  zone  de  la- 
tîtiide.  Nous  voyons  les  menées  effets  se  produire  plus  tard  dans 
les  Alpes.  ïl  y  a  presque  identité  :  terrain^  diluvien  d'abord ,  ré- 
§ac.  feol,,  2«  série ,  tome  IX.                                          22 


sHltat.de  plui.ç^  q^^  tombent  et  q^i.lavent.le  sol  j  pftv^q^^^lf0f 
pQvt  tumultueuse  provenant  de  neige$  accumulées  4ans  ^pe  9a^8()f^| 
et  qui  fondent  complètement  dans  une  autre  ;  enfm,  et,  -j^^vr^e^^^ 
d^ris  erratiques  et  moraines  que  nous  suivons  pas  à  pas  j,u^U|aux 
glacière  actuels ,  qui  ne  sont  que  les  restes  des  anciens  f:ou.rf|i|iJ|. 
Mais  ici  le  terrain  erratique  est  extrêmement  moderne  ;  il  est  loin 
du  terrain  tertiaire^  et  le  phénomène  des  Alpes  suisses  est  évidem- 
^lent  postérieur  à  celui  des  Alpes  Scandinaves.  Les  Vosges,  voisiiifaa 
des  Alpes,  offrent  le  même  caractère^  et  en  étudiant  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  £d.  CoUomb  sur  les  divers  terrains  de  ti*ansport  de  fa 
vallée  du  Ahiui  on  explique  )  dans  notre  hypothèse ,  l'apparition 
successive  de  ces  divers  dépôts,  dont  les  uns  proviennent  des 
Vosges  f  tandis  que  d'autres  sont  descendus  des  Alpes.  On  voit 
partout  les  mêmes  faits  qui  se  reproduisent  dans  le  même  ordre  à 
des  époques  différentes ,  déterminées  par  deux  causes  qui  agissent 
encore  dans  le  même  sens,  la  latitude  géographique  et  l'altitude 
des  montagnes. 

li'rmiversalité  et  l'uniformité  du  phénomène  glaciaire  détruisent 
l'idée  qu'il  doit  avoir  eu  son  origine  dans  des  re iations  différentes 
entre  la  distribution  des  eaux  et  des  continents.  Comment  ces 
émersions  et  submersions  se  seraient-elles  opérées  avec  assez  dé 
véguiarité  pom*  que  nous. retrouvions  partout i  dans  une  certaine 
zone,  à  partir  du  pèle,  l'ancienne  extension  des  glaciers?  Comment 
les  traces  de  ces  anciens  glaciers ,  classées  cKi'onologiquement,  au- 
raient^elles  reçu  du  haaard  un  ordre  déterminé  par  Iqs  latitudes/ 

Des  appiakions'  de  ooatinents  auraient  déterminé  subitetiient 
la  préMUce*  immédiate  du  phénomène ,  tandis  que  l'on  Eecomiut 
dans  tous  les  teiTains  ajluviens,  depuis  les  terrains  l^i-ti^ii^^s 
jusqu'à  nos  joms,  une  continuité  d'une  extrême  lenteur,  une 
immense  période  pendant  laquelle  la  terré,  ou  du  moins  l'Europe) 
n'a  pu  éprouver  qu'un  soulèvement  continental  peu  important, 
relativement  à  l'extension  des  glaciers  du  nord- 

M.  Constant  Prévost  termine  sa  note  en  disant  :  «  Qu^un  exâ- 
»  mea  sérieux  de  l'hypothèse  que  personne  ne  songe  à  me  disputer 
«>  conduit  à  la  faire  rejeter  comme  inutile ,  et  comme  conti*aire  à 
»  plusieurs  des  faits  particuliers  qu'il  s'agissait  d^expliquer.  » 

Si  Ton  voulait  s'en  tenir  simplement  aux  faits  sans  chercher  a 
en  tirei  de  conclusion ,  je  conviens  que  mon  hypothèse  serait 
inutile  comme  toutes  les  auti'es  ;  dans  l'état  actuel  ctes  sciences,  ou 
nous  dommesT  convenus  d'accepter  des  hypothèses  ou  des  théoriesj 
ces  explications  deviennent  inutiles  quand  elles  spnt  remplacées 
par  d'autres  qui  s'adaptent  mieux  aux  observations  qu  il  s'agit  ds 
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ksmfAénruÊr.  Mn  «mmciion  à  l'égard  de  celle  qui  ett  prdpotée  pnti 

'M.  Constant  Prévost  n'est  pas  complète ,  et  je  ne  puis  acceptet' 
'ians  appel  le  jugement  qu'il  porte  sur  la  mienne. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu'en  appelant  d'une  sentence  on  rea- 
pecté  infiniment  la  personne  et  le  savoir  de  celui  qui  Ta  pronon- 
cée ;  c*est  la  position  particulière  dana  laquelle  je  me  trouve  au* 
jburd^hui,  et  M.  Constant  Prévost  ne  verra,  j'espère,  comme  moi, 
dans  cette  discussion^  que  le  désir  que  nous  avQps  l'uii  et  l'avi^re  de 
trouver  la  vérité. 


he  Trésorier 


présente    Tétat  de  la  caisse  au    31    mar^ 


li  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  1854.  .       2,^32  fr.  95  c. 
La  recette ,  depuis  le  4  "  janvier  1 852  jusqu'au 
31  mafs ,  s'élève  à 4,9<9 


cp 


Total.-.  . 
La  dépense,  depuis  le  4  "  jsinvier  4  852  jusqu'au 
31  niars,  s'élève  à.    .  i  .".....>  . 


7,852       55 
4,658       15 


il  resUii  ea  èaisse  au  31   mars  489^.   ...       8,(94  fr.  40c. 

^li  1 1   n  [  I    1 1     ■  I  I  I  I        ...■■■ 


:  M-  Coquand  tracé  le  tebleau  suivant  indiquant  le;  pom  des 
j  formations  et  laeuccQssioQ  des  étaj^a  reconnus  dunsr  ia  pro^ 
nnktce  de  Gonstantine,  «t  renvoie  au  travail  ^qul  doit  âtrje  inséré 
danfc  ie  i^ueit  des  Mémoires  les  détails  de  descriptif.     - 
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'M.'^'ÈôquàncI  bé  borne  à' transcrire  la  portion  de  son  ti^Vail 
àui  se  retire  à  !a  description  des  mines  d'antimoine  otydé^/' 
fxplpiti^es  dans  \es  en\ironSi  de  Sidl-^Bgheiss  au  S.-E.  'dé' 
CoQstantine.  nr 

• 

C'est  dans  le  mont  Hamtmnt,  et  au  milieu  des  calcâirééfH 
àes'argites  néocomiennes  îhférieurefique  gisent  les  fatneases  miwe^ 
^'antimoine  oxyde;  celles  de  Sempsn^  qui  ont  exclusivement  foapW 
àe  rôxyde  globuleux  radié,  sont  délaissées.  Woxis  décrîtohs  le  gtte 
île  p;ebçl-Hantintat,  qui  est  beaucoup  pilas  important. 

fl  fournit  au  commerce  qqatre  variétés  principales  de  minerai, 
qui  sont  :  1°  le  minerai,  compacte;  2"  le  nlinérai  gi'cnu  ;  S*  Ici  mi*- 
îîerarcristallîsé;  ^^  le  minerai  disséminé. 

Le  mfneraî  compacte  est  d'un  blanc  laiteux  avec  une'teinte  doti^ 
teuse  de  gris,  d'aspect  pierreux  et  de  cassure  ^onchoMîale'.  fl"resi- 
semble  ;à  lacéruse  ou  à  l'acide  arsénicux  du  cotumerCe. 

L^  pafssage  de  cette  vaviété  au  minerai  cristallisé  s'ôpere  par  un^ 
variété  grenue  danS  laquelle  les  grains  sont  visibles  et  miroitent  a 
la  lumière,  à  la  manière  des  doloniies  ou  du  marbre  statuaire  à 
grains  fins  de  ritalië.  C'est  au  milieu  de  ce  minerai  que  setrouventtes 
géodes  tapissées  de  cristaux  dctaédriques,  d'une  transparence  par- 
faite, et  dont  quelques  unes  ont  plus  de  8  centimètres  de  diamètiti 

Le  minerai  dî^éminé  consiste  en  une  Infinité  de  crtstawnr  Hbi«9  * 
au;  milieu  des  argiles. ,  '  ou  ^^gglutiné^  faîbleitient.  Nous  dê^^$ 
mèritîbnnei',  dans  des  foilillej  quel'on.a  pratiquées.à  VO,  iluprin? 
cipal  étàblîssemebt,  l'ei^îstenfce  de  "nombreux  cristaux  6ctHédi^^e9 
d'antimoine  oxydé,  d'unManc  iriati  opaque,  emprisonné  au  tnilkii 
d'un  calcaire  ndir  très  compacte  ,  en  couches  bien  réglée»,*  et  dé- 
•penjdantdé  ces  mêmes  bancs  qui  contiennent  le  Belemnhes  fàms. 
Ces  ci'iètaux  sont  hermétiquement  enclavés  dans  jaroclie,  sans 
.  qu'il  soit  possible  d'y  remarquer  la  moindre  communication  entré 
eux,  de  sorte  qu'ils  s'y  trouvent  lo^és  comme  des  cristaux  de  fer  sul- 
furé ou  de  quartz  hyalin  dans  des  calcaires  riidiinentaires  et  dans 
certains  gypses.  •  •        *•-  '^  .  ; 

Okitre  l'oxyde,  on  observe  encore  du  sulfore  d'antîmoîiie;  il  y 
est  peu  répandti  et  se  présente  sous  forme*  de  petites  lunippes 
soyebses ,  composées,  .de  quantité  de  fibres  çsi^iaii:'^  iigcdiées  et 
constamment  logées  dans  les  géodes  ou  dans  les  cavités  du  minerai 
compacte  à  la  surface  des  cristaux  octaédriques.  ÎJn  souffle  un  peu 
[  fort  les  fait  disparaître  avec  la  plus  grande  facilité.  H  est  quetque- 
'    fois  converti   en  Oxyde  sulfuré,  et  il  présente  alors  cette  belle 
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(.{^ï^f  ^^yoo^  déjà  que  dans  les  environs  d'Hainîmat  le  terfaih 
në/jjcç^nxien  est  composé  de  calcaire  noir,  alternant  avec'fîcs  argiles 
noires»,  et  du  grès  fin  alternant  aussi  avec  des  argiles.'  Cës'coucKès 
sontvèiificales,  leur  diï-ectîon  S.-S,-E. — N.-N.^.  i*iagriétî«|uif.i?Wrt; 
au  milieu  du  calcaire  et  dans  l'axe  du  vallon  que  le  minenrî^d'âlKti^ 
moÎDeest  encaissé.  Il  se  montre  sur  plusieurs  points,  dans  divers 
Imm^ics  el  A  divers  niveaux,  mais  dans  des  conditions  parfaitement 
i^e^tiques  et  démontrant  leur  communauté  d'origine,  ain^ 
que  Ti^qtioo  d'une  cause  constante  pendant  le  cours  d'une  même 
période  géologique.  8a  présence  se  trahit  aux  affleurements  par 
des  cristaux  oetaédriques  enclavés  dans  le  calcaire  néocomien  et 
pai-  quelques  blocs  détachés.  Tous  les  travaux  exécutés  au  sud  de 
la  barraque  des  mineurs^  à  TO.,  dans  la  mine  du  Figuier,  ainêi 
qu'aux  chantiers  principaux ,  ont  démontré  que  l'oxyde  d^antî- 
moiaie  fm'inait  au  milieu  des  calcaires  des  amas  irréguliers,  paral- 
lèles aux  couches,  complètement  dépourvus  dfe  gangues^  et  inti- 
;ineme|it  liés  ^ux'aj'gHes  et  aux  calcaires  qui  leur  servent  d'épon- 
-tes.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  dernier  renfermer  d'abord 
de  nombreux  cristaux,  puis  être  remplacé  par  le  minerai  et  souvent 
.empâté  par  lui  sous  forme  d'îlots  emprisonnés  :  —  reproduction 
ejMicte  de  ce  qu'on  observe  dans  les  amas  et  les  couches  de  fèr 
:  hydr^  de  la  foi*mation  j|umssjque,  oii  calcaire  et  fer,  tepus  en  dis- 

^apUttipu  dans  te  même  liquida,  quelque  provenant  de  sources  diffé- 

/rl^eiat^,  se  sont  précipité»  en  même  temps  et  offrent  des  mélanges, 
:ide8îartchévêtremept8  et  des.  exemples  nqn'^br<?!Lix  de  pénétration  et 

^'de,  remplacement  réciproques.  Ainsi»  d'après  ma  conviction,  basée 
'WîfVpbsçrvation  des  faits,  on  peut  cîonsldéreiv  comme  très  nette- 

.  tneot  établi,  qu'à  Hamimat  l'antimoine  oxydé  existe  en  amas  ré- 
:  gulievs.»  çt<jue  chaque  ama^  est  indépendant  des  amas  voisins,  et 

.  SMboydodné  aux  couches  encaissantes  dont  il  paiiage  par  consé- 

>,quent  la  stratification. 

'  -Si,  des  circonstances  partici.il ières  de  leuf* position,  on  cherche  à 
.  remonter  à  la  théorie  générale  de  leur  formation,  il  ne  sera  pas 
'  diMcile,  nous  le  pensons,  de  leur  reconnaître  une  origine  aqueuse  : 

;  '^eu  çffet,Ja  ppésencje  de  nombreux  cristaux  octaédriquefe  emprison- 

. .  u^.daps  le  calcaire  compacte,  l'absence  complète  de  gangues  et  le 

.  •'  JH^ti^llélisrae  le  plu^  complet  entre  les  amas  et  les  bancs  encaissants, 

'  forcent  à  formuler  rettç  conclusion  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

3i  l'op  admettait  l'existence  de  filons*couches  d'antimoine  sul- 

fiwfii»  et.la  oçM5»verffion  graduelle,  par  voie  de  décomposition^  du 

.  ;  splffire  en  oxydey  U  resterait  impossible  d'expliquer  comment  des 
«  cristAU^  d'exyd^  ânriiifi^t  pu  pénétrer-  à  d^s  distanees  éloignées, 
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soavetot  èeplm  d'un  mètre  àt  la  masâlïpi'indliaf^ej'  ju$(|t^feii|^(^ 
d'Uu  ttlctàve  très  dur  et  coinpacto,  qu'r,  àkws  l'hypôthèèe  ^4tirtteà 
épigéniQ  par  voie  aqueuse,  n'a  pu  éprouver  àucuti  dëééâ  |&éi$0^^' 
mènes  de  dilatation  et  de*  ranMllbseihent  invoqués  quéltfliéfôls^ât* 
l'apimi  de  la  formation  de  certaines  substances  inînéraleis  du^Yioy^i 
de  la  chaleur  ou  d'ëmanations  soutermines.  La  Coe5tiîàtfefeéfe''de#^ 
cristaux  et  des  calcaires  implique  nécessairement  la  df-éâbl(i€i!orf^ 
sinvukanée  et  la  cristallisation  simultanée  des  uns  et  des  afùtreià.'Ett^* 
vain' voudrait-on  invoquer  des  oi)érations  analogues  à  celles" qtii'se'^ 
sont  adGotâ|>lies  dans  les  gttes  calaminaires  où  les  silieatéé  "et  M 
catbonatesf  de  zinc  proviennent  de  la  décomposition  du  sirfitirt;'! 
Paitdttt  où  là  blende  est  exposée  a  la  ti*ansfonnation,  noùâ^AVotïs'Véf -^ 
le  tiric  carbonate  et  silicate  former  des  amas  conetétifeâ'ô^^^/^d^'^ 
géodes  cristallisées  qui  tendent  à  recouvrir  superficidfeiliëift^fe'^ 
dépôts  de  iulfiu'e,  ou  bien  à  remplir  les  fiâsures  existabf  ddft&^lii»^ 
filon  lui-même  ou  dans  les  crevasses  des  paioïs  eutiaissattfc».  IW^^^ 
nulle  part  on  ne  remarque  les  roches  cômpacteis  qui  letihâtituehl' 
les  épontes  se  charger,  dans  le  cœur  même  de  ïeuV  màSsé,  de  t^ïètÂUk^' 
isolés,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le  Djebel-Hainihiat       «    î  '     »'  •  » 

D'autre  part,  il  serait  difficile,  si  on  admettait  que  Toxydeprè-^- 
vîent  de  la  décomposition  du  sulfure  d^antimoioe,  de  se  rendre  ' 
convenaMeinent  coihpte  des  petites  houppes  de  stibine  implÀ^A-^^ 
tées  auid^^ii*^  <^  tristaux  bctaédrfqUes  et  dont  la  position  ^i^Wé^^ 
autoiiëér  re^xt^Ueatîonihverse.  Si  l'on  reconnaît  avec  ndu]5^<|!iïë^lé^ 
dépôtdés  gîte&d^ttàttiimjit  a  |puêtie  pioduit  par  des'  causés  ^Âa^^ 
ïogues  à  ^ïéUe^^Aî;  'à  dîvei^^  époques  du  globe,  oiit  atûëiifié^'fe#^ 
hydrOiydé' ei»  éihtfs*  que  l'oti  l'entarque  au  milieu  des  t^fà^^ 
stratifiësvil  »^'sM-2t -pas  trop  aiidàcielix  de  concéder  en  mèihé«éiii^3< 
que  ka^uré^squl  ameiiaietit  les  oxydes  étaient  actompagtiÀÉfé^Â^  ^ 
dégageiiients^  de  gaz  siiKliydrîqdè,  lelquel,  en  réagissant  isttPtléy' 
portion^d^oxydenon  eneoke  précipité,  les  réduisait'en  sullbî^é^l^i^i 
forçait  tle'erifetalii^etî  suv  roxyéed^âfdrmé;  aussi  »' est-il  pés  ^ktë^ 
de  rencontrer  les  variétés  pierreuses  et  les  plus  compactes  ciibl^ed^d^ 
vacuoles^  àia  manière  dé  certains  basaltes,  et  les  vacuoles  ta^JifijUes 
par  duktlfate  d^a&timoine  deicuiairé  :  conséquence  inévitable 4^' 
passage' des  gais ^ de  leur  i^actio^ 'àui'  l'oxyde  d'antimoioei   •  ^'i J^ î «  1 

Cette  îiiéorie  ne  «$6f  trouve  d'ailleua'S  en  opposition  iitteîiaâiclitt^ 
des  grandspfincipes  admis  pat  la  géobgie  et  par  ldcliimi^>^4M(>i^ 
gique  p6ur  l'origine  des  divers  dépôts  niétailiques  ensev^is  ^ 
milieu  des  couches  ten^str es.  Si,  potu^leiiemplissageduplusgriMd 
nombi^  de  fentes  et  pour  ks  filons  piHippement  dits,  «n  Invoque' 
ïïntdV^sfémô»  directe  de  n(ra8seslbHdu^&  (Slcm  (fe  rite  d!Ëlt»e,^' 
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CAîi®igK^)i9u  xV,£jpfiv^i,^o(^5  cDvcrMstatiqprpar/l'ayrivé^SsMjGc^'-, 

aiiMftçlvj  4^i:ftiinfscoucUes métalliques  uu« oi igÎAe  çoDt^]}ipcKralia,e 
<kstîteri>ôiflSki«pcai»5ante,  leui-  (lissoUiÛQA  aH  sein  d'up.  liquide  cpm-- 
i]«^Pt,iÇitrUuX  .précipitation  simultanée,  ^t  conséqueinpiqnt  le  i^ér 
l^ge  Aé^^ut  des piincipe» qui  ont  donné  naissance  et au^  épontes 
etii^Wi  iftati^'Ps  ejtploitabl^§.  On  peut  citer  à  Tappui  de  cette 
dp^ri«i^,  4ei&.  schistes  cuprifères  duMansfeld,  et  les  ^oias.içl)^  f^' 
hjdj^jai^a  511*ij  ^Uî^pés  par  des  source^  au  iwilieudes  ferraip55$tè'^ti6é5j 
opt}qgejk^^J^'ii?|içi'caJation  creuse  de  produits  étrangers  à  l4.déj5oitt- 
posi^flMj^çifmalje  des  qpwcbesdap^ kj^quelles  ils  ont  été  iutifo4Hiit&. 
(V/^t.it^lft»W^nt  f^flf^ijiavispayec  les  minerais  de  fer,  qu'ils  soi^ïjt 
epj^u%-l;)^fi,r4gvUèv^s,ou  eaûlons,  ainsi^qu'à  leui*  double  mode  de 
f(>r,(nf^iijR  par,  Vf4e  aqueuse  ou  par  voip  ign^^e,,qu  on  a  glissé, a^ec 
l^èj^^Mr  ^iftL:  /"D^k^^^  particularités  intéressantes  quîç  leur  étnde 
déVf^iie^Aip^ijjdfmslç  ^^eu^^t  4e  Yeuzac  (Aveyron),  ouïe  cal- 
mfp^}^}qu,e  e^^leier  bydf'O^cydé  empâtent  également  lesdéponiilies 
d^f /pfurps  i^iarin^,  i\}.  JDufrénoy  déduisait  de  cette  circonstance  la 
contemporanéi^  4^$  àQWi  rocbçs  et  leur  concours  simultané  pour 
la.J!a^riqatLpn  de  Tétage  jurassique  auquel  dies  appartienne  ut  :  or 
dans  ce^te  même  localité  citéç  a  justq  titre  comn^iç,  démçnsti^ation 
krif^i^f^aire  et  la  pioins  coqte5t^|%^dejVBtîeii(J^e.tJîé$)rKfui^,  nous 

del%;px.y4>^M  m^nétique  4  ^^pqfcin^^^'Hiflè^ÊiofRg^gf^  au^^^ib^U 
d£|fer^l;ty4ratt$5  et  empâ  ta.i;i^ ,  c9fp;ne|C^  iljt^'^/fiJ^A^^ift^S*!^^  ^i- PÙ 
l2içpn^^i:^,qu',op.dQitrec9i^ÎM.t;  Hj^^c^^^^nn^  pri^ioe 
fr^^îiemeia|t,aqueuse.  Ces  4écOjUy.ei'tes,iqat|^pd^^,^t  1^^  wçcsb^rcfejes 
i?^»4fS^;4«^.W-.  .<le  Sénarmqpt  PMseftt.id'tt^igQÎ^§;MPPcgÇiiR4i4^îa 
*'§!?RiMJ^li?^  théorique  d^,  caxiççs.  .r^^olve^s^ iw^q^ài-iif^^l^,  4ans 
^l?eRftppBP54  A  ^^^^^ H^  ^^^^ ^?^pî'WiRI^  icij  .ppu«jq^ç  .ijqus  «e 
ïM;^%^uto>ii:k)ns  pft^.de  l!aut^rij[^,4^îo,iji*k§.f4il^,fi^pdjyt^^r^ 
de.Ja  Jlufnière  sur  1^  quesMfWf.ftwa^y^^qm.W'giai^ftlrtiet,,^^ 

q^'^4e$idiscut€l.;   ..,,■.       -  -^  ,.,.  ,.,.  o   .•       -  .-    ,,    .->  .  û  i  .5J:Kx;n  '       . 

6&I9W  lOTgteAupsi  un .  am^t^ïji; ,  4^i  iwuéralogijç  .ftvaiti.  r©c|ieiUi 
^fts  ik» .  parrières  de  ,]VIoi;itl)Qw;!(>p,  wv^rtes.  .dan$.  1^ , . cafcaifee ,  à 
Entroqut^,  à 4  kilom*  à  XQ.  jdfl jPçaapgon,  des^cijstavx ^  stljfs^e^e , 
2iîWiji#y#«il  If^  $érie 4^s  mo4iftc4tipî>?  qui,sofit.pvop4"e«oâ  13e§pècc, 
Gô»6ttlJ^ie  ,«/sl;  associé  à  des.pyritesiG^istalliséi^s  vivant  le, système: 
^Êgl4i^Vf  à.ditc^'bo^ted&diaux  métastatique  et  à  de  la  dolomie 
nfteiéfi,ep  rUQ^ibaèdreS).i,£^c^$.mpeuçQurbes«  Ces  diverses  sub- 
stft^iççs  çaii§^lU$ées,,.qui  ^, wqn^eWi;  aiissi  dan^  le^  filpi>ft  métal- 
'i^ss^fl»^  W^c*  >  Aâ^  ji  c^wftéiiKït^  dm  >  gén^^^  .paj^faitfmmt  fer- 
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mées  Àuçèptrede  polypiers  transformés  en  cftlcdiresHcph^aiHiiidQtvfi^v 
ces  polypiers  sont  eux-mêmes  empâtas  dans  le  culcicireà  J^o^to^i^K 
qui  forme  la  niasse  entière  de  la  carrière.  Ici  poini  de  ti;e^c^>^:) 
mëtamorphisme ,  pas  le  moindre  vestige  de  roches  igiiées  à, l'i,!^! 
fluence  desquelles  on  soit  tenté  d'attribuer  la]>résence  dq  ^alfuie,. 
La  blende  existait  donc  en  dissolution  dans  les  eaijix  delarip^if' 
jurassique,  et  sa  précipitation  s'est  effectuée  dans  les  n^émes  coq- 
dttîons  que  le  sulfure  de  fer,  le  carbonate  de  chaux  et  la  dplomt? 
ave<3  lesquels  il  est  associé,  c'est-à-dire  par  eristallisat^Qn  aqueu$6. 
Or,  ce  que  nous  admettons  pour  la  blende  de  Montboucon^  les 
cuivres  panachés  du  Mansfeld  et  le  fer  oxydulé  (le  V^vv^ac,  m^ 
l'admettons  aussi  pou)*  la  formation  de  l'antimpine  oxydé  d'tfa- 
mimat.  L'évidence  des  faits  et  l'analogie  nous  fo4)t  recounaitre^M/e, 
dans  le  même  temps  que  certaines  fentes  étaient  remplie^  pai!.,4^ 
émanations  de  sulfure  d'antimoine,  di^s  sources  tbemiales  qui  piiQ- 
venaient  d'uu  fbyer  commun  amepaient  à  l'état  4'oxyde  le  mèiae 
métal ,  lequel  se  déposait  sous  forme  d'amas  disséminés  dans  1^$ 
argiles  et  les  calcaires  néocomieus.  Nous  voyons  aujourd'hui  le  fer 
oligiste.  sublimé  par  les  feux  du  Vésuve,  tapisser  les  paroiç  dii  ci^- 
tère,  et  le  même  fer  arriver  à  l'état  d'hydroxyde,  dissous  dqnslçs 
sources  brûlantes  qui  s'échappent  des  alentours  du  volcan. 

L'étude  des  soltktares  et  des  lagoni,  en  Italie,  avait  depuis  JIÔjq^ 
temps  modifié  mes  idées  surce  qu'on  appelle  vaguement  la  théf)}jfi 
désolons,  {^«ndant  cinq  années  j'avais  pu  op|)oser  les  filons  ^âfi^- 
chenientéfopfUfsaiix  filons  d'origme  plus  problématique  ({^'^^^m^ 
de  la  mine'  d'Haràtmat,  et  des  mines  de  plomb  et  d^  eulyr^  ài 
Chîgaga,  dowt  îl  ihe  reste  encode  à  parler,  n'avait  fait  que  içorro- 

'  borer  mon  -sentiiilent,  quts  beaucoup  de  gttes  métallifères  avajfpt 
dû  être  formés  par  voie  humide.  C'est  cette  opinion  que  je  iw>i' 
festai,  à  mon  *retom*d' Afrique,  à  M.  deSéoarmont,  dont  je  necon- 
naissaxs  pas  le  travail  remarquable  qu'il  venait  de  putbliçr  s^rla 
formation  des  minéraux  par  voie  humide  dans  les  g1te3  métaW- 
fères  coQcrétionnés.  Notre  conversation  à  ce  sujet  et  la  vue  des 
nombreux  produits,  et  surtout  des  sulfures  métalliques,  qu'il  nv^'^t 
obtenus  ])ar  la  voie  humide ,  auraient  dissipé  mes  doutes,  s'il  cpcût 
subsisté  quelques  uns  dans  mon  esprit.  .        !, 

Si'nous  voulons  résura«r  les  directions  dominantes  dans  )a  ^ûv^ 
de  l'Atlas,  ndus  rccbnnaUrons  que  la  direction  0.  16»  S*»- 
E.  16*  N. ,  qui  affecte  le  système  des  Alpes  principales  est  eaBc 
qui  prédoinine  dans  la  province  de  Gonstantine,  où  nous  voyws 
les  poudingue»  tertiaires  supérieurs  de  Kodiat-Ali  soulevés  et  4^^' 

'  loques.  iS'est  encore  eit  sutvanft  cettfi  ligne  que  sont  écheionnéiç^tte 


sai&eefé'thierh^afles  le»  ^lus  remarquables.  £n  effet,  le  Hammmde 
Bël!i^i0èllâfi^ ,  au  g.  i^.  de  Sëtif,  le  Haminan  des  Beni-Keeha,  enfM 
Gé^lAÉititie  et  Sétif,  le  Hanima»  des  ênrirons  de  (jeHi6ta»ti«e^  la 
Ihrtaiinëa  Meskoutin  et  le  Hamman  Berdà ,  dans  les  alentours- 
dc^GKJslniâ,  sont  subordonnes  aux  lignes  de  fractures  qui  ontété 
lafsttUè 'de  ce  bouleversement  général.  Enfin,  tfest  à  cette  époque 
qu€f  h  pdfflOn  de  l'Afrique,  comprise  entre  la  Méditerranée  et  le 
^S£^*t  d^  Sahara,  a  pris  son  relief  actuel  que  n*ont  pas  modifié 
d'une  ^uiaui ère  sensible  les  moUremento  postérieur  auxquels  son^ 
dttà  i'énierâioà  de  la  mollasse  du  cap  deGafde  et  les  grès  modernes 
dti  golfe  de  Stora. 

'^  iJe^'dislôcattons  du  teirain  nummulitique^  dont  les  rampes  sèp^ 
téWlfi6bal0s 'du*  premier  ressaut  de  l'Atlas  nous  ont  offert  de 
aàfn  WfHvi^  éioeit^plès,'  s'orientent  suivant  la  chaîne  des  Pyré&ééï^  Eà 
é*Wl,*lèsdfVeeti^yn«  S.-E.— N.-O.,  sont  très  bien  indiquées  dans  1^ 
'MàMÏ  ttiontAgMëui'cùmprisentre  le<capdeFer  et  le  Djebel-Ëdougb, 
"d^ns  ladiatné^loFistilali,  à  Djebel->Aouara'(cercle4e  Gàdmâ),  et 
dÈfn^Uth^  foute  de  <^hataons,  situés  entre  fiéne  et  la  Calle,  qui 
Viennent  $e  briser  contre  les  chaînes  plus  importantes ,  dirigées 
parallèlement  aux  Alpes  principales.  Elles  se  i^produiseut  enti*e 
DjijcHl  et  Çollo,  le  long  de  TOued^Guebli,  et  dans  le  pâté  mon- 
taj^erà  DCCQpé  par  les  Kabyles  j  depuis  TOued-el-Kebir  jusqu'au 
'■^é!p  Bbûvifb.  Il  est  moins  aisé  de  les  reoonntfkr^  entre  la  première 
et  M  seconde  zone  de  l'Atlas,  à  cause  de  la  prédominance  des  di- 
"ViMônsO.'  46^  8.— £.  16''  N'.  Cependant  il  en  adiaiste  des  traœs 
l^idehtés  dam  les  environs  4e  Gonstautine^  et-surti^Ut  danaoe  grawi 
ridéâiU  IHoutagneux  qui,  dtpais  le  Djisbd^Sidi  .&j|ibaUsiju^i^'au 
DfeM-^Ianimar,  abrite  la  Sebka  de  Tarf  et  les  plaines  voisines 
<*rtïtre  les  vents  du  N.-E. 

Nous  avons  prouvé  qu'il  y  avait  discordance  entre  le  ten^ain  juras- 

si^tfe  de  Djebel -Tftia  et  les  couches  uéocomiennes  qui  venaient 

^  buter  contre  sa  b^^e.  Or,  \l  e%i§Kji  dans  le  o^ti^  iuèp»e  de  la  chaîne 

|tii:assiqne  que  nous  avons  décrite,  et  dans  les  teiTains  priiDaires, 
'teesè'îe  de  rides  Indépendautes' des  deux  directions  précédente^, 
"^  orientées  suivant  O.  ftO'*S. — E.  ÛO*  N.  La  principale  comprend 

d'sboid  le  DjebelXhestabalH  qui  domuo  les  deuK  promontoires 

'dè^^oùaour  et  de  Karkara  c  intentHiipue  par  ht  oittiae  ds  fipsbel- 

"tKiach  prolongée  vers  le    N.-O.  qui    obéit  à  la  direction   des 

'iPyrénées,  elle  se  reforme  dans  Içs  montagnes  de  Bled  et  de  Tefïali, 

^rtiet  en  face  le  rameau  parallèle  des  Toonniette^,  s'incorpore  le 
^i^tcJnf'îiira»sîqnfe  de  D^beUAbsouoa ,  de  DjebeUSebargoud ,  de 

l^^bel-TangotM'f  liita^rom|)iié  4e  iMaveau  par  1»  chaîne  pyri- 
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néçi^eidç  Flstil^h  à  la  Seybous^,  elle  se  i^fait  dan&^^ou^ 
Aîusi  le  soulève  m  eut  de  la  Cole-d'Or  est  très  biep  m^iie  en 
Afrique,  et  par  des  directions  nettement  définies,  et  par  r maepSeb- 
dance  du  terrain  jurassique  qu  il  a  redress^^    ^ 

Le  système  des  Alpes  occidentales  (S.  26"  0.  —  N.  26"  E.)  est 
bien  indiqué  par  quelques  directions  de  chakM9«ntre>Bôàefiella 
Calle,  mais  il  serait  difficile  de  ies  classer  aussi  neit^ip^^f.pue{les 
directions  précédentes.  Je  ne  possède  pas  des.documentssumsaDis 
pour  établir  cette  distinction.  Il  en  est  de  même  pour  des  direc- 
tions oscillant  entre  leN.-S.,  le  N.-N.-O.  et  le  S.-S.-E.,  et  que  j!aî 
notées!  Les  systèmes  de  la  Corse,  du  Mont-Viso  et  dùTén^a^è,» 
groupant  entre  ces  degrés  de  la  boussole,  je  n*ai  pu  fâirfe  lapwtW 
chacun  ;  le  temps  nécessaire  pour  une  pareille  opérali6fi''i]ltfiiWd^ 
que*:  mais  je  ne  doute  pas  que  des  recherches  divij^éest'dalfcl  ce 
cens  .ne  conduisent  à  des  résul|;ats  intéressants,  et  q«^n\toe^pam 
vieune,  jttvalgré  des  dfoisemeQl»  et  4eft  Q£bqçii9eiî^<nQn^bltf^|  ^ 
signaler  dans  le  nord  de  l'Afrique  le  plii^i^an^.nombl'^id^  «^^o* 
lutipns.  qui  ont  tourmenté  à  pUisi<3ur$  refirises  le  qpi>tii;\ei]t.t  ^^i^r 
péen  qui  lui  est  opposé.  i      <.o 

A  Toccasion  de  la  communication  de  M.  Desor  sur  les  im- 
menses dépôts  ferriques  siluriens  de  l'Amérique  du  Nord,  ét-fle 
celle  de  M.'Goquâhd  sur  des  dépôts  ferriques  de  ttièiAh  ^èit 
dans  les  schistes  cristallins  de  Bône,  M.  Bourjot  si^âaiy^'léi 
mêmes  gisen^tits  de  itr  dans  lès  schisles  ^aiihès  i  ^iiii^DS 
expteitèi  à  la^ft)i»ge^^d^  Bôurb'ef oiigiB ,  à  1  kîtomèlre  dè^Mei^UifB| 
datfs^ïes  s?cbi^^à  plaèis^bus  la  thâîne  de  quarzifeà  qtrfboftH*ilé 
MoriâiiT'à'DWriftonl'         '    •  "^^   VNVi'>V. - 

'  Séance  du  19.  avril  1852,  .          '  '^  "^  , 

PR£8JDBNCB  J)B   H«   d'oVAUUS   P'IfÀLLOT.  t  t 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lectufe  du  procég^yei^al  él 
la  dernière  séanoe^  dont  la  rédaotbn  est  adoptée.         «    ^  ) 

Par  suite  des  présentation»- faîtes  dans  la  dertofére-i^tiiè^, 
le  président  proclamé ittem^t'es  ée^la  Société  :         .  ^uui  ) 

"    'MM.      ^  '     '  '  '! 

Desor  (E')»  membre  de  la  Commission  géolo^iqu^  ^e 
Pennsylvanie,  à  Cambridge,  Massachijissetts  (É^t^-t(if^s)> 
présenté  par  MM«  de  Yerneuil  et  Éd.  Collomb  -y 
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(.fi         ^  ' . 

RoB]|RT  W.  Mtlne  ,  Membre  de  la  Société  géologique  de 
lî(^{frc^*o,' 'Régent^  Londres,  présenté  par  MMii  Con- 

stanx  rréyost  et  Dèlèsse. 

-noqof5r!i      «i-fj  i^ 

BONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

^f  La^SôtSété  reçrà  : 

'''^Dê'îa''f>art  de  M.'Bd.  Collomb,  A'ote  sur  fa  composition  cfn- 
^niique  aéji'cigments  de  couleurs^  recueillis  sur  les  peinturés 
arabes  au  Xf^^  siècle  de  VAlhamhra^  a  Grenade  fExt.  deé 
Ç,on^ifxL-r€nd.  des  séanc.  de  VJcad,  des  se. ,  t.  XXXIV,  1862) , 
{if|rjAÎ|Â-i  Jf^  P^rsoz  et  £d.  Collomb-,  in-â,  3  p.  Paris,  1852^ 
ct^?,;ft3icheUei*. 

3iB^ltari|^l  de-Mr  Daubrée,  Carte  géologique  du  départe^ 
meqt^>tiit.  Bufts-R/iin  (Exir.  ie,h'Aaut>'ella  carte  de  France)  5 
6i(ltttt<ëi»'gf%»«Nii^.  Pari»,  18ii9^  Imprimerie  nation^e. 
^^^  fié  [jlèpiEiH'dte'M:  Yvart ,  Etudes  sur  la  race  mérinos  à  laine 
Wfëit^è'dè 'MàUdhamp  (ISoc,  nat.  centrale  d^agricult, ) •,  in-8 y 
32  p.  Paris,  chez  V^  Botichard-Huzard. 
^Tt-f-  Observations  faites  en  Auvergne  sur  Vépizootie  connue 
Sf^uf^,  le  nom  de  péripneumonie  dfs  bêtçs  bovines,  [Rapport  au 
^.  (f^J'^gricet  du  conm,)\  in-8  ^  76  p.,4,8fiilj|  cbez  Pe- 

en*)?ftilft.p?Jrt<îeM.  J,  Bosqupt^;£>^^q:y?^^i?f?  ^ç^J^it^nostnaçés 
(nUi^l^fi  Ji^rrqins  tertiaires  de  In.  J^m^V^e^ei^^de^i^  fi^igf^f^^ 
i^fUitr^^^r  ^^ydl^^^iém.courçryif  ^jtMén^  de^fSjfi}!.^é$ra^^ 
~  Acad.  roy.  deBelg.)\  in-â,  J42p.,6  pl,,,^r^)gçH,e^i^SÔ2, 
chezHayez. 

De  la  part  de  M,  le  docteur  Ferd.  Rœnrier,  Monographie  der 
Jossilenj  etc.  (  Monographie  de  Blastoïdèes  de  la  famille  deâ 
Crinoïdes  fossiles/  et  de  Fespêcé Péfitatrémàtîté  en  particulier)  ; 
îè-S&  |K  223.à  393, 5  pt.  Bbnn,  chez  Cari  GeorgL^  >.i\    H 

Comptes -rendus  de^  sétmoesAde  itAmdémie^.des*'amabes\ 

?l!SilSW.f.l^Ô2,  n<»»  14  et  lft^iiv-4.  ur 

L'/n^f/^M^;  1852,  no«  958.ft;a5A:jior4.  -*  ; 

Wiirtt.  Naturw.  Jahreshefte  (Cahiers  annuels  de  la  Société 

^'Histoire  naturelle  de  Wurtemberg) ,  8«  année,  l*»*  cah.  iu-8. 

Thé  American  journal  of  science  and  arts,  by  Sdliman^ 

2«'sér.,  vol.  XU,  no  37  et  38^  janv.  et  mars  1852  ;  in-S.       ; 


MO 


9«A1l<ff   DU  Id  AYiriL  1662. 


Tlie'Àtlienœum  ;  1852,  n<>«  1276  et  1277Yîn-a. 
.    Memorias  de  la  real  Academia  de  cienciiu.  de 
3'  sér.^  sciences  naturelles,  1. 1,  partie  II-,  ia-i. 

-*  Resumen  de  las  actas  de  la  Acadcinia  real.de  chim»i  ik 
Madrid,  année  1850-1861  s  in*8. 

M.  Hébert  communique  à  la  Société  les  résultats  de  la  cdm 
paraison  qu'il  a  faite,  en  septembre  1851  ^  des  couches  tertiaire^ 
inférieures  de  TAngleterre  avec  celles  du  bassin  paristeo.  Il  ex^ 
pose  et  développe  les  motifs  qui  lui  font  admettre  la  classiGcatioti 
suivante.  \ 

Nota.  L'auteur  n'ayant  pu  fournir  à  tetnps,  pour  rimprçs&ion ,  cm 
aéveloppements ,  ils  sont  renvoyés  à  Tune  des  séances  suivantes.     ! 

Comparaison  dés  couchés  tertiaires  Injérieures  de  la  France 

1 


et  de  l* Angleterre, 


mÊÊÊàÊBmÊàiÊÈB^imÊiÊk 


HAMPSHiAB. 


TAMISE  (I). 


Couches  marines  h   Venus 
incrassata,  Suw.i  de  Col- 


Formation  d'eau  douce  de 
HordweU,  ■ 


Se'He  tnarinè  de  BnHon , 
compreuBtit  : 

{^  A  la  base  de  la  scrie  Uc 
Herdwell  une  couchu  i*ù 
abobdd  te  Potamides  con- 
cnuHS^  Sow.  {Cer.  Pleitro- 
tomoides  ,  Lumk.  ).  Celte 
«onehv  Ht  Ito  ito  17  dti  la 
coupe  de  madame  la  mur- 
^tti(»  ikt  Heilings  (3) ,  et  le 
u*31de  la  coupe  de  M.  Pre s(- 
wich  (4). 

80  Les  sables  blancs  de  Hea- 
don-Hill,  ne  30-deSt.  Pie^t- 

Wicb. 

ifb'les  fligtlKs  de  VatTbH, 
no  29  de  M.  Fresiwich. 


Mancfue. 


Manque. 


BAUlIt  PABlfilRIf.      i 


CaUe  même  couche  constitua 
la  bnètf  des  sables  ft€  fen^ 
tainebleau  duus  le  bussiâ 
pai  itien.  te  Limbouig  et  le» 
environs  de  Mayencc. 


»/ 


Formation  (fiou  dçucê  dp 
Montmarire, 


Sables  de  Beauvh»mp,  ionl|- 
prenant  i 

lo  l.a  zone  {tHsilifôre  sap^ 
vteure    de    Mortefontaioti 
HunneTiUe,  •te.,   carae 
risée    par.NiM  «Wnia 
extrême  de  Cer,  PlettrQ 
méides,  Urtaké,  ^ifàmm^  v 
riétés,  les  C  concai'UtKy 
Deih  .  et  ruuicmm^  D«si|.| 

3o  Les  sables  sans  fossiUs  m 
MotoiavilU  «I  d«  iéaî^t  A 
Murtefontaine,  etc.  | 

tSo  •  f ja  totte"  ifbiJdliénntlA? 
rieure  de  Monoeville,  l 
Chaitm  tttrgidutttfJi^uta 
Higitnlina,  elc. 


B(1)  tes  sables  de  Bagshot  ne  ligareul  point  dani  ce  tableau,  leur  position  dans  la  «érk 
tertiaire  «•§ iaise  u*éiant  point  encore  fiK^e  d'une  naaiiière  incoAlcsluble. 
(9)  M.  Hébert  regarde  cette  coacbe  marine  comme  plus  récente  que  louttft  c«tte*  «it 
Hcaden-HUi. 
(S)  Bull.,  8«  sér.,  t.  IX,  p.  202. 
(4)  (t"*"^»  JoHm,,  9fthe  geol»  Soc,  IS46,  p*  t51| 


■ 


S^JkJiPB   M),  i9  ATRU   ibb%. 


851 


;  4u 


BAMPSHIRl 


(AMPSHIRE. 


fossiles  ,    étAlum  •  Bay  , 
U  tt44|»èT«liiil^Pm4With. 


'1 


Couches    de   Brachleshnm, 


Couches  de  Bognor,  noa  S  el 
4  de  H^  Preslvich* 


Manque, 


SfÂtème  argUô-sabteux  de 

Beatling  (1), 
Argiiéip^Mtcheéêàm  tfamp* 
.  fhin. 
Système  argileux  de  New 

Haytn» 


Ut  &  Qftreti  beHo^acina  de 
NcM-HuTeu  el  de  Reading. 


Argiles  à  Cyivna  cuneifor 
mit  et  Cerifhfum  fkiHtt 

!  If  -  bih  de  New  Haven. 


.    5a^/ef  inférieurs  de  New- 


TAMISE, 


i4.w. 


>J  <ii 


d^Upuor  rt  de  Hernc-Paj. 


M>iiK|iic  ù  Upkior  et  à  Heine- 

Couche  c  d«  W.  Preilwich, 
à  Vfmorél  i  Herue-^Bay. 
(Qiiarlerly  Journ.,  vol.VI, 
ld60,  p.  %(i%  et  ttô.) 

Couche  d  de  M.  Prei.lwich ,  ù 
^ërke'Say^  lnquelle  ii'etl 
que  le  déveioppemeul  de 
la  couche  c  du  même  lieu. 


aH*K 


BASSIN  PARISIEN. 


Pinstlc  ctny^  lAutique  h  Her< 
ne^Baj  et  k  Upnor. 


I»»é     *-.«»» 


Sables  à  Cyi'enn  ctineiformis 
et  OerUhium  varintrUês^ 
WuoUviih  el  Upiior. 


CuiUasses^ 

Calcaire  grossier  supérieur^ 
Calcaire  i^rosâiermoyen^  ou 
Calcaire  à  MUioliies, 


— ,    .      I 

Calcaire  grossier  inférieur ^ 
roeapreipapt  \ 

i*  Les  couihes  à  Cerilh.  gi- 
fnnttum,  à  Carditm  fh*' 
nicosla,  ^'ummuUUs  la:- 
^igaUt  e\c, 

%o  Subies  glaUcunicux  de 
Chaumoitl  I  Vvl)boiid6is  , 
cIcm  à  Panopasa  interme' 
dta,  dents  de  Squalet,  etc. 

30  Sublcv  inférieur!»  de  Chau- 
oiottt,  VÉliliondûJt,  rulu-^ 
Adam.elc.;developpcnieiil 
de  la  couche  prvredi>nU« 


Sables  marins  supérieurs  dt^ 
Soisiounais  (CuiseJ. 

Ârgite  pléuiitjue  dt  MeHdon 
rt  Uonterenn. 

Sablés  argileux  de  thtmeri^. 

Sytètne  argilo  -  sableux  rf|r 
JTarangeyilie» 


Lit  à  OetreM  belhMefnà  tk$ 
Soissonnals, 


Sahlen  et  argiles  à  Cyrentt 
cnlieiformi*  el  Cerithium 
variabiie  du  Soiesonnais, 


Subies  inférieurs  de  Wool-  Sables  marins  inférieurs  dit 


Cate^im  kicmstre.et 

blancs  de  Rilly, 


(t)  BMkUnd,  Trtiks.  geei.  See.  ofLonâ.,  4«  i^ér.,  tpl.  IV,  p.  «ïâ. 


aaHKBttiisE^ 


I  '  Sir  Ch.  LyeU  pense  avec  M.  Hébert  que  les  marnes  superpo- 
1  sêes  au  gypse  à  ossements,  à  Montmartre,  qui  contiennent  le 
j  Oentbium  pHcatuni  et  la  Cyrena  sémisiriata ,  peuvent  avoir  été 
!  «contemporaines  de  la  partie  supérieure  de  la  formation  d'eàu 
;  douce  de  Jotland-Bay,  dansTtle  de  Wîght,  En  effet,  il  a  trouvé 


L_ 


VaAi\àQ,p«s8^>  4a0%  If  Belgique  éwitms  )«  LhifboGrl^aÙï^ilf^^ 

très  abooddDtes-,  <Htiont  spécificfaenient;  idébtil^rië^^WH^  ^ 
£p^\U^  «(uioarAetërbent  ledisouoim  eitéed  pM*  Ml^^H6bëA?<MM^ 
rîledeWight.  •  ^'  ^'.•.ul.md  ab 

. .;  Elles. >0  tiXMivent  près  de  Kleyn  Spaven,  danè  i^tagé'llto^n 
OM^A^yi^^^fiiaria ,  qui  sépare  le  dépôt  mariô  kffèriidUr  âtAf^dt(|p)0f 
ii^arip  Sil^rieur  (i^  Tongrien  du  Rupelt^n  die  MvBuihbi^t)!''^''' 

M.^  Hébert  avait  déjà  démontré ,  il  y  a  quelques  années,  qiié' 
^  {ormaiion  tertiaire  du  Limbourg  est  Véquivelent  de  la  èbucbe 
k\Ojf(rea  .cyatkulia M  du,  grés  marin  supérieur  (gros  die^FôWàt^ 
Deble0u).  Pour  cet  étage  il  aTiait  adqpté,  comme  la'^KrUifi^'M 
géologu^sî  JrauQais  et  allemands^  suivant  la  nomenclatiA'é'éé  nf 
carte  géologique  de.Fraiice>  le  nom  de  miocèM  kiférl^tU'H  ^^^f 

M»  Ljell  ayant  considéré  les  faluns  de  lia  Tourkin^  boinriillel^ 
type  de  Tépoque  miocène  ^  et  troutsitft  qtie  lès  bspëcèà^  êSx^ 
qtïiUe&rfoâsiles  dans  ces  faluns  différent  tout  à  (kit  dé  ctfffèP^ 
grés  de  FoiftaineUeau,  avait  regardé  ce  dernier  comme  la  j^àtijé' 
supérieure  du  grand  groupe  émiène^  dont  le  type  général  âaô'^ 
le  Limbourg  a  beaucoup  de  rapports  géologiques  avec  celui  atf 
ca^lç^ive  glCisiiar.  .San»  vouloir' &ir«  à  cette  occasion  ^  fe^tii^e 
(|çId|]i^Qeod8^ttfe^-ib  doit  dire  quev  selon  le  tangage ^dkiàtfi^^ 
ment/0|iApk)yi^'eii'(F|raÂoB^'OD  ne  pourrait  f\m  nier  VèUll^tSéi 
dq  l^.>rmatian.tniaBéne.dai^  Pjrte  de  Wîght.  -'  »  '^'^'^  ^'^^ 

Sans^tile  un  grand  nètnbi'é  de  cbquilies  de  Bartôi^  i/om  % 
DiêiBcn  q«a>oeUe8du  gré^deBèaùcbamp,  n)atsâpropésidrl]|iiiSi 
point  de^ comparaison,  M.  Lyell  tte  'peut  pas  du  tout  ààiùi 
qfoe  jtfr  s4ra4ës  de  BractcléëhaÈn  soient  inférieurs  à  Vài'jiifôMc 
Loiidnea- -proprement  ditié ,'  CDihmé  M.  Hébert  le  sujnidîsiêl 
M.  Ilrestwieh1e5a  bien  "placées  ati«dëssu$  et  non  pas  audésl^i 
de  rÂTffîl^de  Londres.  M.  Lteil  aété  convaincu  de  rexalèlSiwe 
de cptte  opinion  pàrta  édupe  qu'H  a  récemment  éttidiéé^k'GaJM 
près  EhHifccrque ,  dans  le  déparlèmcnt  du  Nord.  LIi  '/^ov!'^ion 
plusieurs  étages  du  càlcaîre  grossier,  "dont  le  supérîeûi'  Wf/ftli» 
NumnmlUes  variolaris^  l'espèce  qui  est  si  abondante  à  Auvérs, 
dans  les  Siables' moyens  ou  grés  de  Beaiicbamp.  A  un  niveau  ittfé^ 
rieur  se  trouvent  dest  couches  qui  scfnt  riches  en  JVnmmmn^' 


VfJ^if^tÀ^^^*^^^^^^^  pi^wkêHftaet'  autres  C^qVîiWes, 
IWW»  i^P  jEîWttf»  «a  «aV»tre  groesîer  nsoye*  étirtférietlr  ;  et 
l9f[./B^^]^rjE}fî<&râcklesbaii^  on  A^gloteiTe^  et  doni  le  plupart 
IM^<yfflf9Hfl4f  WK  9afeWft  ^BlAgshot;  «fBÎ  surmonteni  Vtk^U^. 
de  Londres  à  l'ouest  de  Londres. 

f,^^t^«$!QU9  4^  ioutus  ceokcouches  «GaEssel,  onr?oit-une grande 
^\%dfifi  sjgbi^.  Yierjls  (glauoootféres)  et  blancs  avec  de^  ^a^èis 
interc^^ft,  doTt^  une  partie  desquelles  ,  dans  la  FlaTvire  IVan- 
fq[isie  et. ^a;is  ^a  Belgique,  fournaillent  les  Nummulité» phnu- 
i[ft{9g, quoique  M.  Ly.ell  n'en  ait  pas  trouvé  le  gisement  à  Casse! 
v^^ff^f  iPIqabaSf  d  la  station  du  chemin  de  fer,  à  la  base  de  la 
^jfplfgn^i.^Q  Cassai,  on  a  percé  dans  un  puits  artésien  Targiie 
4f  li9  Wif  ^^  ÇiV^t^ft-dire  une  masse  puissante  d'argile  d'mie  cou- 
leur br^p^efd'u^.cQUi position  très  uniforme,  lout  à  fait  sem- 
!^la)^i^ij^.p,el)p,4^.rargiJedeLQndre$,  at  contenant  comme  ccdie* 
é^^^Sefitqria-  .lié,^^^\kv  totale  de  c^tte  masse  n'était  pas 
(}^teri;oi|iée .«  mi|is  on  est  descendu  jusqu'à  iUO  pieds  sanaeii 
tooi^^er  le  fond  \  d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  n'était  pas  Kar- 
^e, plastique  dont  le  développemêot  n-est  jamais  Iré»  cotisidé- 

#fiî:  .... 

cj^J^jjLîçHji  ayant  vu  l'année  dernière  les- couches  fltï^ioi*toa - 
r^i;. jlg  .Woplwicb  et  les  sables  marins  de  Ha?iie^Bây,'«epeu{ 
I^9^f^^  rppiajon  de  M*  i^ébert  suria  position^  relirtive'  de 
ces  deux  étages  du  système  (Sucône  înfèriaiirt  L«t  otHlêliFe^  de 
W^(|l|y^ij5h^pnt  identiques  ia.yec.cellefr4<^  Çxrenaeundfkrmim^i 
Vy^  J^lloifqcwçi ,  que  M.  I^yc^ll  a  ,vu«Si  entre •CofQpîfigDeiiat 
|$Se-la-Motte..Yers  Herne-Bay  et  les  Reeulvers ,  k  formation 
||vif)*roàrîne  s'amincit  gradu^lomeat  et  fidit  par  dispafraMf  ë,'  et 
B8.8s^)>(es  marins,  qui  alors  se  montrent  très  développés  dsnaies 
fgîaiseé>  sont  d'un  âge  antérieur,  et  correspondent  aux  saHes 
iofeneurs  qui  séparent  la  couche  «i  Cfrena  cunelforrms  dc'^la 
^^ii^'V^'^^  ^^^'^*^^'  TçUe  ,esi  ropiniopdéjà  ann^uoôe^par, 
I^JÇr^3,(wich^etM.  Lyell  ay^at.visjté/w  lie«ix  l'année  ^dernière 
i^.Pj^Ut  jp^s  envisager  les  cboses.autreoi^pt.. 

^^vPesbayes  fait  observer,  relativement  à  la  commteicatfol] 

4),K.,]ii^bQrt ,  que  tau$  les  fosûles  des  saUea  de  Vaiwondots, 

da,6âattGhA»p  et  d'Auvers»  n'ont  pas  vécu  à  l'épo^t»  du  dépôt 

Soc.  qéol,,  V  série  f  tome  IX,  33 


iih  tàkficM  DU  iif  ksnxti^Si. 

iie  ces  siîibies.  A  Valmondois  nôîàmnient/oh  (rô^V^^^^^ 
Jjul^s  qui  sont  encore  remplies  de  calcaire  grossier^  Îî^Iî^Wr 
.^entles  ro«sile$  du  catcaire  grossier  ont  été  transportès^fj^fli 
isBSisablea..  '    -  .^nrp 

!.  Mi  Hébert  ne  conteste  pas  ce  fait  <)u'il  a  Itti-iflêflie^oNewvèi; 
seulement  les  galets  de  calcaire  grossier  appârtîennétit  éb  èal- 
^ire  grossier  supérieur^  seule  assise  qui sMt  été  dènudé^ftér 
les  eaux  dans  lesquelles  se  déposaient  les  sables  de  B^i^M^kam^. 

M.  Raulin  communique  upe  Description  etune  coupe  géolo- 
gique des  collines  qui  borrlent  les  rives  droites  de  la  Gironde^ 
de  la  Garonne  ,  du  Tarn ,  de  VAveyron  et  de  la  Lejre ,  d^  h 
pointe  de  la  Coubre  près  de  hoyan ,  à  Septfons  pi'ès  de  Mai- 
tâjihân,  ^,      ' 

Ctett'î  coupe  (dit  l'auteur],  faîte  suivant  une  ligne  uH^^èh'si- 
nueusé,  estiîHgée  duN.-^O.  au  S.^E,;  elle  e^tk  pféti  |1rëâ  pàrailêlé 
à  la  ligne  de  jonction  de  T Aquitaine  avec  la  presqttHfe  de  Biè- 
tagne  et  le  plateau  ceiicràl.  Bile  comprend  ùti  idëtiéloppem^t  dé 
325  kilomètrej,  et  a  été  construite  à  l'échelle  de  rmôô  ?  â(  l'âîd^ 
de  ta  carte  de  Cassini  et  des  altitudes  ^bliées  dans  notre  Nfifelh-^ 
ment  barométrique  de  VJquitaine;  elle  a  une  longueur  totale  de 
2™, 20.  Pour  pouvoir  y  représenter  les  diverses  assises  qui  cotti- 
pôsént  le  sol,  ûous  avons  établi  entre  les  longueurs  et  les  hauteurs 
un  Vappôit  <îécùt)!e.    ' '    ' 

Cette' cbiipelitôri ti'e' k  succession  de  toutes  les  assises  téitififi-ts 
qui  foin'neht  îé  soi  d<?  l'Aquitaine,  â  rèxception  dé  celle  du'M- 
i^h  pHdèène;  qtîé  notti  rté  croyolis  pas  exister  au'N.  tf/la 
Gironde,  de  là  Garonne»  et  di1  Tàrri.  En  outre,  elle  présérfiëj'â 
Vestrétofïiié.W.-O.,  lesdnnes,  fcs  tei-ràins  crétacés  siipérreiir  (çrànî 
jaunâtre  de  Koyan  et  craie  blactche  de  Talmont)  et  niëdi6-âi]|^-' 
rieur  (craie  à  silex  de  Mortagne)  ;.  à  Textréinité  S.-E.  se  troufï* 
Tétage  supérieur  du  terrain  jurassique. 

Un  coup  d'œil  d*ensemble  fart  voir  qu«  le  sol  représenterai 
ainsi  que  les  assises  qui  le  constituent,  en  s'élevant  du  N.-O-  iu 
S.-E.,  c'est-â-dire  de  la  mer  vers  Fintérieur.  Mais  lorsque  l'oij 
Vient  à  examiner  plus  attentivement,  on  aperçoit  des  ondulations 
assez  prononcées.  Dans  !a  partie  N.  -0. ,  il  y  a  un  boînbelnent'des 
ca«iches  dont  le  centre  paraît  êti*e  âf  Mortagne,  et  qui  etnbrasse 
todtela  figirtie  située  entre  la  pointe  de  fô  Goubre  et  le  conffuent 
de  la  Oordo|[oe  au  Befvd^Ambez.  Ce  bomfoetnent  se  tt'adfdit  vaki^ 


À  V«illépettr  par  une  larëlëvailon  da,soi  dout  l«  point  cultninipt 

^ât  d  Sainl^Tliomas-de-Co)iac.  Aux  2/5  delà  longueur  de  iiC  coupe, 

et  laisanl;'sUité  au  boiiibenieiii,  existe  Une  dépression  dèsiéoucli^s, 

^a6Bt'^l'(! 'bewtrc  est  à  Safintei-'Croiii-da-JVldnt,  prèsr  de  Gadilkiij-rèt 

quis^étend  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Sainte-Ba2eille.  Cltledëflfés- 

>di6iK>We8^i^adfiiCo  à  rexléiwur  par  auciln)  aocidètit  lHA'ticulîtfi'  du 

^éâl. UJdei^Saiott'f'Bamile  à  Gaussade^-sur  plus  de  4a  imcMÛéîdeja 

ilupguJdiir'ile  ia:  coupe,  les  ooiiohes  , tertiaires  vont  ^  ^«éiey^pt 

i4miat«n#«iiietd'tHWinauièr€^rfis^^  .  ...    i.f,  ^.| 

.  Considéré  en  grand  au  point  de  vue  géolo^quej  on  voit  le 
.'bombement^  qui  est  au  voisinage  de  la  côte,  amener  au  jour  le 
terrain  crétacé.  Sur  sa  pente  N.-O.^  tràt  courte^  se  trouve  un>pe^it 
iambeam  tevihïvb  {sabies  tle  H/oyan)  masqué  de  suite  pai*  lei  duniK. 
-'^'.'peitte^Sv^..,  très  loegue,  fait  partie  du  fond  d^i^^nd  fîo^e 
tertiairt' de  rAq«ûtainiEf.  A  l'extrémité  S.-Ë.  de  celui-ci,  ia.foi^fl, 
lorsqu'il  redetleiU  visible^  u'esi  plus  constitué  que  p^r  lo  terrain 

^  Daâ9  ç»  fpwf^  golfe  situé  entre  Mors^gne  et  Cau9$adei  1^  t^irain 
'f9^np  ectni^^^jceÂ  S^tiot-TliORias-de-Conaci^  et  vient,  .sousfpiipe 
de  dépôts  marins,  s'abaisser  graduellement  et  se, perdre  sç^^s,  Ja 
Garonne  avant  Cadillac.  11  est  formé  de  haut  en  bas  par  le  calcaire 
^f^KQfsl^r  d^^Méfioûf  le  çairaireriyatt  dçit/t^e.  dç  Blaye^  CJL  les,f^{^f4*  de 
Jp  Sal(^^oqgç,  h-  ,iJfollass€  du  Fro/isqdais.  et  le  çaUcùrfi^i'oi^siçr  de 

X4e  lerraïn  mtocl'ne  înfénvuv  commei^ce  à  Saint-Andi^érdc- 
Cubzac  ,  s'abaisse  jusqu'à  Sain te-Croix-du-Mont^*  et  cjosviito  se 
felève  rapidement  jusqu'à  Marmande  ;  il  e^t  formé,  parle  calmne 
grossier  de  tSaint^Macaire,  le  falun  de  tépgtifr/t  et  le  çalccUvt^  d'erhi 
douce  gris  de  rjgenais.  Puis  exclusivement  coustitiié'  p^f  del  fôr- 
/. motions  d'eéu  douce^  la  inoltnsae inoytfine de  VAgëmi^tx.  \fiçalcaife 
^^'.çaufipuce  gris  de  l'Jgef/ai^,j  il  se  relève  très  donçeineut Ji^^qu'^u 

^^  .A partir  de  la  Kéole  réparait  le  Carmin. c^éne  exf?lusiv€^XO^t 
d  eau  douce,  formé  par  la  laolituse  dit  Fronsadais  jet  le  cakiùre 
ii^eau  douce  blanc  du  Pcrigord^  il  SjC  relève  d'abord,  r^pidpni  en  t 

.jusqu'à  iVlânnande,  puis  très  doucement  jusqu'à  Caussade.    , 

Le  terrain  miocène  supérieur  achève  de  remplir  lé  centre  fje  la 
ï^rp^ioû  entre  Rions  et  la  Réole;.il  reparaît  uu  iflstant  près  du 
^ofluent  dit  Lot,  au-dessas  d'Aiguillon.  Il  eii  formé  par  le  fittan 

de  Bazas  et  le  calcaire  tCeau  dfnitè  faune  de  l'Armagnac^ 
.   ^^9m$fÂtemiiHpiiocènVy  cioun  aV oM  déjà  dit  que  âous  n'en 
'.  $ottiiais^^9  Mfmi^  tmce  au  N.  des  vallées;de  la  Gronde  et  du 
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*l'ptrn.  Au  S.,  il  est  coûitkiiépat  ie  mhïeàté  Landes  auquel  iioiis 
raUajîhons  av»intenaiit,  comme  assise  inférieure^  le.falun  de  Salles 
jdaiis'la  Gironde,  les  grès  calcaires  de *Mont-de-Marsan  «1  Se 
TartW  dans  les  ' Landes ,  et  les  sables  à  huittes' àë  m^xiirét^A 
;rEause;*dans  le  Gers.    '       '  .-       ..  -KPOn,  ,ol 

"  NôU'e  coti^>eifôrnife  le  complément  indfSpen$8(Blé  âVfhé'és^jWMSë 
^fe  eWte  géologique -de  l'Aquitaine,  que  nous  a^bws^^a^esàé^Bjk 
M.Dufrétt*(yy  à  la  fin i^  1848,  pour: lui  iiion«rer<VidXteiidloDiri|«e 
'tièltsidotinions:  au  terrain  'éocène-  dans  la  partie  t'carientacIcËi'fili 
'(li^ésenee  de-cette  carte,  de  la  coupe  et  des  faits  que*  nçmsr^çdps 
etiposé^  'tt  di^ut  tous  les  géologues  pourront  vérîiûier  llç^stctiti^^ 
t%  d£S.€0l3Bidérations  sur  les  environs  de  Moissac,  nqi^  ne  pepSQi 
^las  qu'il  soit  possi Lie  d'attribuer  au  terrain  miocène,  comme  < 
fait  M.  Dufrénoy,  les  dépôts  tertiaires  qui  &é  trôuvent.a  1*E.  dii 
méridien  de  Marmande,  et  au  N.  de  la  Garonne  et  du*farhVeif, 
comme  le  veut  M.'Leymerie,  led  côuéhes  qui  à  Moisbac  iîô'nr J^eii 
au-dessus  de  cette  dernière  rivière.  H  nous  seiAble  évIdcfif'^H'Sû 
iie  peut  i*ai>porter  qtf^nièrrain  -éntè'né ,'  dtn^qfjTe  nôUS  t^Mi^fôàs 
déjà  énoncé  sommairement  en  18^8,  les  filoHë6^6s>q^i;'^'fi$tife^ 
ment  X Anthracotherium  magnum. 

M.  Meyer  fait  remarquer  à  M.  Raulin  que  les  faluns  de  Sau- 
çais et  de  Léognan  sont,  par  Tensemble  de  leurs  fossiles,  très 
distincts  duftenvaiiiî  mioGèné  intérieur  (étage  felunien  A  de 


d  eau  douce  ,  ils  leur  sont  uitimement  lies  et  assimilés  par  une 
faune  commune. 

Même  le  falun  de  Salles  que  M.  Delbos  tend  à  placer  dans 
Tétage  pliocène ,  ne  peut  être  s^éparé  des  couches  de^SaiUcAfe  et 
de.' I^é.^g^an.  comme  éî«\^e  idistijifit.  tui  ausarenfern^eje^,  fos- 
siles miocènes ,  les  plus  caractéristiquejj ,  et  le  nombre  des  ao^a- 
logfl^s  i  de^  espèces  plîocénçs  ou  vivantes  la'atteint  poiat  un 
chjffrp aussi él^vèque  dans  les  faluns  delà  Touraine,  près  YAP^jg, 
ou  daps  la  moJJass^mario^  suisse. 

Çn,ré3up3^  >  il  peqse.  qu'il  fa^dria'  lais^pr  ;tous.  les,jf(3L|u((}  du 

bassin  de  la  Gironde,  à  partir  de  la  ipollasse  ,ossifère,dans  l'étage 

miocène  supérieur  ou  falunien  B.     .  *Y 

'  M.  Raulin  répondant  à  M.  Meyer  dit  qu'en  rapp^rt^p]^  Ifi 

saUe  des  Landes  «nu  terrain  pliocène  >  il  ^.a^ptè  Topinioa  de 


f  '      ïfrtV  f     \:  i     .. 


^Sfjue  tôuç  les  géologues.  Ouànt  au  faluii  de  jSaffés  éÀ  jJklti- 
^u^l^^r^^  Ç^  à  pliisieurs  dépôts  du  bassin  de  TAdour  qui  renferment 
les  mêmes  fossiles ,  il  croit  qu'ils  ne  dépendent. pas  du  terrain 
4)%^9lçèfley,^périQur ,  qui  iist  çoïMStitiié  da^ns  VAqujtaioe.jpa^  lès 
jabajî^.âQBâ^^^  et.dq  Mérignac  dont  les  fossiles  soQti^^apt;^c^t 
'fiMix,  des  Jaluns  de^da  Touraifi^.  C'est  surtout  l^'  parqa  qpe  )e 
ctclrraîii  miocène  supérieur  marin  est  surmonté  dans.  unSipar^il) 
■iù^mn  du  $.^0.  de  (a  France  par  le  calcaire  d'ead  douoe«dp 
Wétû^  et  de  FArmagnac  qui,  pour  lui,  annonce  la  fin^i^c^tte 
pfèriôde,  tout  aussi  bien  que  les  calcaires  d'eau  douce  Manc«',  dti 
Têngord ,  et  gris,  de  l'Agenaîs,  établissent  celles  des  péridtffts 
eocènè  et  miocène  inférieures  5  2<>  et  parce  que  le  (alun  de  SaHes, 

jfepLW  ^»y^^.^P^  ^^"^  en  grande  partie  difrèrenles  dé  celles' des 
ifô'ftps^çjfpc^nçjSijplacés,  au-dessous,  renferme  une  pprtion  plus 
^r^ûde  ,que  ce^  derniers  d'espèces  identiques  avec  celles  des 
eollipesjsub^peiiniiîias* 
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ivum*  Delesse,  secrétaire*  donne  leature  du  procès-Terbai  de 
.?t,"Ç'^nière  séance,,  dont  la  rédaction  est  adoptée.  , 

unat    ..         .  DONS    VÀITS    A    LA    SOCIÉTÉ»  ,       ,  .  ,, 

^•^liSjg^iéié'të^i:      -  »•.-■.  vr  •  tr,...  ..•>'.,.  r^l  ^r;»..- 

^^l)é 'la  part  de  MT.  le  ministre  delà  justice,'  Joàriidlctes^Sd- 

'"te;"avrii4852-,  in-i.'  '"'      '''"'    ''••'"-    --..-^^ii;  .. 

""  tJë'l'à  part  deM.  Blanch^^,  il  mahùlte'etè'Ù:  mgné^  Mï^  h 

'^^nitk'cle' ranci ,  en  1851  (ext.  du  B^///.^/;^ /À>yoc'';^^f?:^ai?5 

Y'  «û?«r.)  ;  in-8,  8  p.  Lausânùé',  18S2,*clïëzîSfan(âlatd  aînfrl 

"^^  Mlà  part  de'M.  B6utiôt;''irt4(7oW'rï«i'afc/^^^//^  "stÀ^ées 

^pMffosclâs  études  sur  fe  forage  projeté  d^iin  puits  artésien  û 

j'royes  (lue  en  la  séance  de  h  Soc,  acad:dé  l^JnBe,  \h 

^  àVriPîSSS )  5  în.8,  SO  p.;  1  pi.  Trbyes^  1852;  cïiez Bouqùot. 

'^  ÏJëltl  part  de  MM.  Pîctet  et  W.  Roux,  Description  des' Mol- 

^^ques  Jossiles  qui  se  trouifent  dans  les  grès  verts  des  environs 
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de  Gêneur*  —  3«  liv.  — ^  Àcéphaks  orthocànques^ifi^^l  p..«M|: 
^  8.88^  pK  28  à  AO.  Genève  et  Paris,  1852,  cheâ  Cberbûlie^ef 
J.-B.  BailliérQ.  -^ 

'  De  la  part  de  M.  le  docteur  Jules  Tcissier,  Deii  eaùaf  'Si 
JVimes  et  de  V aqueduc  romain  du  Gard;  t.  III,  2«  part.  \  fti-S,^ 
p.  397  h  1167.  Nîmes,  18M-52,  chez  Baîlivet  et  J'abrel 

De 'la,  part  de  ^.  Delcros,  l^euf  tables  auxiliaires  pour  le 
calcul  des  différences  de  ni\>eau  données  par  les  hauteurs  8«/it)- 
wétriques;  in-8,  26  p.  Neuchâtel,  1846,  chez  H.  WolfratL; 

—T  Instr^ctiQiis  sur  le  baromètre  (ext.  de  V Annuaire  métèorol^ 
de  la  Frçnce,  ^nnée  18i8)  ;  in-8,  p.  139  à  J70,  1  pi. 

'    '  I  *:  il!  • 

—  Six  tables  pour  faciliter  le  calcul  des  sur/aces  sur  tel' 
^'psolde  terrestre  (ext.  de  V Annuaire  météoroL  de  fti  firaUce^ 
jnnée  1850)  -,  in-8,  p.  65  à  78.  Versailles,  Aez  Beau  jeune. 

—  Notice  sur  les  altitudes  du  Mont-Blafiç  et  du  Mont^Rûsç 
(ext.  de  Y  Annuaire  météoroL  de  la  France^  année  1851)  \  in-S, 
p.  265  à  297.  Versailles,  chez  Beau  jeune. 

De  la  part  de  M.  E.  Cornalia,  Cenni^  etc.  (Esquisses  géolo- 
giques sur  risirîe),  (extr.  du  Giotii.  dell*  L  R.  Istitat.  Lotfd». 
disc\,  lett.eclarti^  t,  JII,  nouv.  sér,),  par  MM»  E.  CornaHa  et 
L.  Cfciozza  \  in-à,^38  p.  3  pi.. Milan,  1852,  chez  Bernardotii.*''* 

De  1^  p^fl,  de  M.  Gqrter»  J  geographicat  description  ,c(c. 
(Deserîp^n  géQgwphique  de  certaines  parties  de  la  côtç  s,^<](^ 
estdel-Ambte^  avec  un  court  essai  sur  la  géographie  çpp[)paj{;i^e 
de  laf  iot^ltté'de  cette  côte)^  ex4r.  du  Journ.  of  tlia][}mi^d¥f&^ 
hxttich  ofthe  Rof.  Astat.Soe.  ianv»»  1851}^  \vkf^&y  B&  p^  Btfll- 
bay,  1851,  chez  T.  Grabam.  -     . 

De  la  part  MM.  Isaac  et  Henry  C.  Lea,  Demiption  ofçi  ne\\i 
gej^iifs,^,  etc.  (Description  d'un  nouveau  genre  de  la  faipîlle  des 
^élajaies^,  et  depla^ieurs  nouvelles  espèces  du  genre  Mélanie , 
par  MM.  Isaac  et  Henry  C.  ^^ea  j^et^  Description  de  çipg  p9UY;ellps 
je9pi«f)i$  d'Aaodppt^Sn  par  M-.J-  ï^ea,),  (e^tr.  (jljBs  iProceç^.  ^the 
zàol.  ^f>c,  i>f  Lond,  ^  n^  CC)vIU)i  i»-8  ^  p?  .179  .^.^99. 
(^ondofi,  4851 ,  iA^ez  Richard  Taylor, 
.     Çqjuptes  r^nih4  de^  sé^^ces  de  VAca(i4im&  4^i}4rifif«^«'; 

1862,4^rsejp.,t.XlÇX|V,!r46etl7-,:i^^^^^  . 
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rs^j'aoûfij:  de  l'Jcadémie  de  tieims;  année  1851-62 ,  n®  1  , 
*•  |riiiL  1851  pn-S,     '  .     ..    .     . 

Denkschriften  y  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  impériale  dèé' 
sciences  de  Vienpe.  Classe  des  sciences  mathématiques  et  nàtu- 
rçllep^  5  IIJ'  vol.,  l*"*  livr.  \  în-â.  Vienne,  1851 . 

—  Sitz\in^sberichtey  etc.  (Bulletins  des  séances  de  ^Académie 
iippériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  [nathé-» 
matiques  et  naturelles)  *,  apnée  1851 ,  vol.  VU  ,  cab.  3  ,  q^  $  9 
cah.  4  et  5,  n®*  9  et  10  ^  in-8.  Vienne,  1861. 

The  Atheiiœum;  1862,  n<»«  1278  et  .1279  -,  in-â. 
Journal  ofthe  Bombay,  etc.  (Journal  de  la  Société  royale  âSia- 
tiq\ïe,  section  de  Bombay;  no  XIV,  vol.  VI,  janv.  1851 5  in  8*. 

^  M«  JDeslutj^s  commuDique  la  note  suivante  qui  lui  a  été 
aclriMuiée  for   M,  Terqncm^  et  qui  e»l  relative  au   genre 

Ceromya^ 

Note  sur  le  genre  Cevomya^  par  M*  Terquem; 

AI.  Buvignier  a  publié  une  note  sur  le  genre  Qeromyn^  Âg» 
i^hè^lfi*^  vAg.)  dans  1<5  ^^i/fi$if^  dç  l^  ^(CU\  gégivgfjit^f  de 
tf^'j^^^i^^  d4cqiii]9r^  4850.;  pn  è^^t^d]uï^  manière  iuyariable 
les  i;|\i:|^q(^re4  de  qiea  coquilles,  il  a  été  conduit  â  a4inettre  ropinibu 
d^M.  Ûesbayes,  qui  a  réuni  les  deux  geiires  Ceromyaet  Gtbssfym 
^n  ub  seul.  Jusqu'alors  l'étude  de  c^^fosirles  n'aVaiCpaè  ttrouvéd^ 
base  certaine ,  et  ne  s'était  appûyi^equf  ^>da»^p9(éltt|Klli0iielir4<« 
dèL'^amen  de^noyacix,  le  tMt  de  '«cs'iMiqa^Ue^iteial/il'uAtt'f^^ 
Irèti^e 'rareté  ou  jamais  suffi^utmeotoonaerivépoliryQt  prâlevtÀ  ui^e 
â^ipiioti  coi¥)|il^t^*  M.  Buifigpi«K  a  ili9«Mié  la  valeuv  «i  Voiâgii»^ 
des  aillons  qui  permettent  de  disting^eri  W  mQuUi  de  CnfOHiya  4^ 
^tç^jiV^^^^^  fosalk;  inaia  eu  s'at^^gbaut  uniquement  à  ia  deacriptiou 
'  ^ç»par(4asi9£érieUf'Ç9  de  la  ^oq^tille,  il  a  (ce  uou&t^mbte)  été  trop 
9pncis,^t  a,  un  peu  négligé  tes  autres  caractères,  qui  oiU  une  râleur 
^  i^f>n  inoins  i^)ipprt^nte ,  et  (^ui  présentent  des  détails  de  constitu- 
tion qui  appartiennent  à  toute  la  famille. 

M.  Buvîgnîer  tend  à  proavev  qu'il  n'e^iatis  pas  V  de-  oeraetères 
>  siufllsadta  pour  faire  considérer  le»  ecquiUet  de  ca  genre  couime 
»  équi  valves;  mais  ils  peuvent  faive  révoquer  «a  doiite  le  oair^c^ 
"^«Mire  fB^^tposé^  qm  leur  a  été  attribue  juttc^u'à  oejeur*  » 

{Hiua  fai  «ftQÔde.aptR>  upMavfiant.eei  tumias  lesnlaa»  et  insérée 
im  \siJBHlkHn  th  hMwié;§éale^iqitê  du  k  inat  1^51  ^  M.  Bùvi^ 
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gtùev  .ajoute  quelques  ilofiaétfft  sur  )a<  dispoûtioiv  et  fe'jtiH'désiiBii» 
Yuves  et  cannelui^s  intei-ue^.  Nous  alloua  repracKlrie' JcaidiffésQ^bs 
.p^'tie«4e  la  de^riptiou.d^  M.  Buvigniar  (voyez  ^fi/i^t4r,f)16ckM- 
cçn^bi'fi,  1850))  et  nous  ajouterous  à  oliacune  de  ces  partira  lé9(^ 
veloppemeutsfouruispar  Texauieudeccs  coquilles^         '    --ï^  ny< 
«  1°  Coquille  ocak'  ou  cord/formc ,  très  incf/uiiutéroM  (itféqm^ 
»  valve^  la  vahc  droite  un  peu  plus  grande  que  in  gatùchè^l)  «f  ■.  I 
^  .  If^  dpute  quç  M.  Buvigniei*  émet,  et  qu'il  répète:à  hi^&ad&^w. 
notice. v^at  résolu  par  Ficispection  des  moules,  ap^ynyée-sfir  Véldile 
des  .deux  valves  réunies.  ...         ^ir  ...:.. -iW; 

,  jLa.  {kréémfneQce  du  crochet  droit  sur  le  gauohey  «t' rélévatten 
du  bord  droit  survie  gauche  à  sa  partie  postérieure ,  qui  se  liènkis- 
quent  sibiçn  sur  les  moules,  ue  son|:  pas  dues  à  ua  glÂsBeu|6ut  de 
valve  ni  à  ua  dérangement  dans  la  masse  pétrifiante  ; .  Les  valvds 
sont  inégales  :  l^'aux  crocheta^,  parœ.que  la  valv«idÉ€8Ul»>pQaâike 
un  prolongement  qui  couvre  le  lÂgameot  :  dtr  la  aoitr^^fsduivci  ne 
peut  être  vu  au  dehors  que  lorsqu'on  a  brisé  en  partie  'le  tiei^da 
bord  oardipal  de  la  valv€  droite  ;  2*"  les  valves  sont  inégales  >&  la 
partie  ppst^ieuro,  paroe  que  la  valve  cboîte  eèt  usée.^n  foîseiaii  m 
dedans,.. et  recouvre  la  valve  gauche,  qui  est  usée  en  bis^iu^'m 

Noqs^yon^i^rouvé^dan^  ui^  espace  très  ctreoiiscrk  des  enviieqs 
de  Longwy  presque  tous  les  genres  étudiés  ou  erééë  part'Agitob^; 
nous  possédons  dans  un  état,  de  pfarlalte  conaervalioo^'-etipiétiiiiés 
par  du.spa,tfa  cçri^éro^geàtJ^'e^  les  genres  Pholadomya^^^  2ifopmya, 
Uomomray  Plcuromya^Myopsis^  Gùniomya^  GresslyvtetMcntio/Aia; 
les.€i^.deinpi^^,se^leinent>pos$è/ieiitd*uae  manière  conbtoiAe  le 
recQu>vr^>eJU4;  d^  la  valve  droiitei&ur  la  varlve  gauche  «à^latpaitie 
postérieure.  Cette  disposition  se  remarque  également  dans;i^(Ba- 
nopées.d^  terrains  tertiaires,  dans. ksquelle^  on  range  ai^ji>ti^d'hui 
les  Myops's  et  les  P/^/Arp///jVxdV\^|as5i«  ;  il  conviendrait  <pcat4tre 
d'y  ^cyoindrc  les  Gf?«/'9/?iy^>; qui  présentent  le  tiiénie  oaraotète, 
bien  que  1»  chai*njièr,e  n'ait  psis  iencoi*4^  été  complètement  étudiée. 
yi .%^  Crochets  plus  ou  moins  ^ands^  rap/?fy9c/iésyOpppsés^\^*  «  ' 
Dépnmés  et  roulés  en  dedans  et  un  peu  en  avant  ^  où  leur  extre- 

mîté^  est  toujours  visible. 

•  J'c<^aRRrtvWyv?fïrt#//w;'.>»^^  V  '^'  ^*  ^' •  ••  «  •  -  -  ^  •  i  .^' 
-  Le  test^st  génël^iemcnt  mince;  ïragile,  éclatant  en  écailfesj'à 
moins  (^'il  ne  soit  en  spath  corné ,  circonstance  qui  lui  donue  de 
l'épaissem*  et  assez  de  résistance.  Use  compose^  copnme  dan»  toutes 
les  coquilles  en  général,  de  trpi»{>ar4îeg<:di4tittole9!&l'«n9^exlianie, 
épidermique ,  très  caduque ,  se  reconnaît  à  ses  ornements ,  qui 


ficaitadègfibiieé  rtiyiiiiiiattt)e$^>U(idukti9es;  (ii!ies,  iiégutièreë,  trèéseiv- 
aEiéccbaiihém'.inteiiPOtnpuc»!  elles'pOT'teîit  dé!i  drochets  et  atleigiient 
^isdM^inféirieikr,'  tôtUetbis  ta  àuglnehtaritclé  tiôihbre  sur*lte*  flaiic» 
-étfpBèé  é»"layiiîgion»infëfieui'«.  N(His  les  avons  reconnues  identiques 
sur  les  PleuroAiya'^X  les  AJfopisis  de  l'oolite  et  Ai  Mâs,  aifaéi'  f|tre 
sai;>nùé  FanopéedeDax  (1).  ^ 

La  partie  «Doyel!lne^dcl  test^  quafidelle  n'edt  pas  en  spatlï  corne, 
;esth*aii6labfde|  oimée  de  gt*os  pl^ts  côncentri(]ues,  qui  similtiehtkles 
adôtis  j  ils^sontplusoa* moins- régulière,  espacés  et  accoràfpagftéé  db 
plis  plus  petits;  en  toute  circonstance,  quelle  que  sort  lVpàîiteeùï''du 
:tettp  iés/ôrjseinem^  extëri^i^  se  reproduisent  à  Fintéi'ie^r  dans 
-tels  ieuirs  diétail»,  et  font  impression  sur  les  noyaux .  •  >  "  ' 
A:-  La*poptiie.inDerBe  de  la  ooquille  est  extrémemei^t  mince  et  bril- 
'JtBaiter,  «lie  eét  persistante ,  -te^te  attâcbëo  àia  masse  pëtrfftante  lors 
jiRâneiqQié'lértstédu  test^^âtdétixrit  ' 

r>if  v^k^Impresvhniè  mkiscûtttmi^i^  peu  saïUnnieèl,  iafmsWt^éUre  àhon- 
',n}die:;Jmpresswv paiiéalè  tarife fiwnt  sinueuse  du  câté jwstérteur.^^ 
i  Iii]|irç8Sfon8>mifsctikkir6s'péu  sàîHa&tes,  Taiitériéùvé  bbovale , 
ionpebant  presqoe  le  boi^  de  ïû  valve;  la  piostërieuré  arrondie, 
^placée  sui*  leftatïc  supéixj-postérieur,  gëiiéral^îént  plus  prononcée 
et  d'un  tiers  plus  petite ,  et  moins  près  du  bord  que  Tantérieure  ; 
«paifoiïelié'eBt  bordée  sâpérieuremèï^t  par une'niïniîè  af^êtë ,  sail- 
;feB*e;^teeHii-lunaire.  ••-  ''"  -  '  "••••'  ■•^':'^'»'"-!  /•^'.-no  ' 

8'.nitoï|ré9siOTida  sinus  palléM^llnéaiAî"(^^^      'ï'^^»  <noi-  ..r'.  ■ 
^v^  M^^^.Vné' eâte  dnuèuse  r^màrttànt  té^^Uë^^'^è  'VfnWf^^r  sur 
\^^U^hênrd<hantimti'dv'la  v^i^é'drdieeVh'"''^^'  -    v^^^'^^^'^"» '^  -^  f\  '        ' 
jl  '>Au>iàBSiras du  crochet,  té' béi'ddéf Ife'VMVè^'df c^të=«fe^ieaïtf trân- 

9chaqt;fe6Tec<i«ivre  *é  bôrd'catidiriàt'dé  îa'VàlWg^è&'è^Wàti^ 'toute 
-$aiei^e«ir<TOye«<eï^fe8dtt^)i"*'  :»'<•■.=  »..  '.,.ji,  usj  ...'udh.-'i.. 

wd'h^>'ilfiûmièrù'  Hhîpùf  et^sïifisrrfel/ts^/fiMfàè  ^uf'htyàh(f''^(mche 

-^ii^fHir  w«^  >&xp€in)sli^i  dà  '■  bo'rH''H'Àl^nàl  \  qui  ,se)jrolo>fgè'  htt  îklà  du 

>^ptaw^es  iurdé  dû  Ifi  V(difë']- èliè'^st  t^ntâilléè  en  airïëf}fdës  tro- 

^vehUs^eftei^  bords  vfe  Ve'ntiéitCë  sôàrielevës  d'enïàntèrè'qit^lhfgu- 

»  rent  preiqm  dèucb'de/m  ditfâr^àhtes'}'  ï^itë "ctpanswiî  'Ph?sèk.'  dans 

.^jt/'k   t"  .5   «i.  .    .f         »!     '^î  fn»  ï!>''^  ik\     >]'  /.  •       '.il      '  .'iWifVA' 

(1)  Le  Ceromya  striatO'punctata  {LutrarM'SirifUO'^pimc/iiM\MiX.y 
in^CiQldf.^  pi,  152,  fî§.  4.4)  nî3|us.|iijipU  jP?al  déftoaimé,  pi|i«qnf>,tous 

'  lés  Ceromya  possèdent  le  même  caractère  .et  sopt  striés  ^e,j)]ôax6. 

(2)  Les  impressions  musculaires  et  palléales  deviennent  visibles 
^^ttK^preèqùe^ttotis  les  noyaux,  si  on  a  là  précauffon  de  tenir  les  fossiles 

à«pttt4^^^'|jrbcte^'*0tofré8d6vlfittf  sof.  '  '=  *-    ' 


lii^t  •'.  ?j-:.  ft 


ip3'  s«Aif$»  DU  â  MAI  1852. 

H  à, hiji^W^  a/\tcrie{ir^  sculefiicfit.  »>  .,.',.  .„i  ,;.L 

Charnière  simple  et  sans  dents  j  sous  les  qrocbeU  ^Qe  e^^^^Ue 
qui  liQxite  la  faqe  an^érjeme  et  ta  ^'égipa  c^rdin^lc;^  y^h^S^wf^ 
muolç  d'un  proloQgemei^t  cauoelé  en  foripe  de  gouttière,  qui  oc- 
cupe le  tiers  du  bord  cardinal ,  et  s'atténue  au  delà  ep  une  ^irç 
cardinale^  valve  droite,  douée  d'une  ciréte  interne  simple,  qui  part 
duson^pf^et  du  crochet,  et  prend  uqe  direction  .un  peiJi,  oblj<j|ifi. 
vers  le  flanc  ;  elle  occupe  les  de^x  tier^  environ  du  bp»*4  Ç^i'din^jii 

M  7**  JJgamcni  étroit^  allongé^  fixé  à  la  valve  gatic/tc  dftHS  ufte 
nfentç^çjçffirlpfire,  ^jiuée  ài  la  kase  ch  ('i'jofianfiim  deiuifoft}^^  ^^a- 
n  térieiirCy  et  à  la  iM^lve  droite  sur  (e  bord  c^r^/Vïfl/ //^/-w^^^^î,  «3f<«(  «fj 
>>  légèrement  cannelé,  » 

Ligament  extérieur,  allongé,  fixé  à  la  valve  gauche  dans  la  can-; 
nelure  de  Tarête  ,  et  à  la  valve  droite  aiMhssas  de  son  arête,  pui$ 
recouverte  par  Texpansion  du  bord  cardinal  de  la  valve  dfoite. 
(Voyez  ci-dessus,)  ' 

fiâillement  a«^térieur  io^nsible,  bàiUçMient  postéi*ieui*  linéaire 
s' étendant  sur  toute  la  région  ;  1^  v^couvrenient  du  bord  cardinal 
de  la  valve  gauche  par  cdui  de  b^  valve  droite  et  le  »)aoqiia'de 
bâillement  antérieur  t^ud^nt  à  déniontrer  que  i'ouvei^ur-e'  d^g 
.valves  $e  produisait  pW  for(  sur  la  pavUe  ventrale  que  po^t^rieii^ 
retnenc  ,<.  - 

Ij^  Ceromya,  réunis  en«gi:anâ  noiiMn^,  habitaient  sur  loiMrivilges 
4es  bovds»  vaieuii,  ealoa^rea  0|i  aténaoési  très  rares  clan«  klia^.iwH 
férieuret  meycir,-  où  l'es  mers  étaient  très  pix>fondes,  ils  ^tKiu* 
jent  eu  gronde  xjuaotité  ^ns  le  lias  supérieur  et  dans  Idus'les 
étages* du  systètue  ooftitiqcie.  La  plus  otvuKiins  bonne  consertaiioo 
de  ces  coquilles  n'est  pas  dépendante  du  milieu  dans  Uqeiel  0lN 
▼ivaient,  mais  de  la  perméabilité  dé  la  roche  qui  U^  recèle  et  des 
oourant^  d'eau  acidulée  auxquels  eHes  ont  été  souinises.  On  'to 
tixiuve  réunies  aux  Panopées  {Plenromya)  et  au5t  PholadoilifeB 
(Pholadomya,  Homomya)\  toutes  ces  coquilles  sont  prjvéçsde  \v^v 
test,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'elles  en  pvésen.tent  quel- 
ques traces.  La  constitution  du  test  et  sa  ténuité  se  prêtaient  à  une 
facile  décomposition  ,  n'ayant  pas  cette  substance  organique  pré* 
aerratrioe  que  ])ossè<}ent  d'autres  génves  qui  lc9  aoôoAipagnefAt , 
et  qui  8€f  trouvent  toujours  intactes,  telles  que  les  Auîtres,  le^W- 
rébratules,  etc.  Les  Céromyes  et  autres  fossiles  recueillis  dans  lés 
environs  de  Lougwy  doivent  Jeu»'  parfaite  cgnservaiÛQU  à  IW^ 
cause  exceptionnelle  qui  nous  est  re|^ée  incol)I^^£  ;  tn^s  Içs  fqi^KS 
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(fdï  en  proviennent  sont  revêtus  d^une  substance  grasse  qai  les  em** 
pé|Qhe  de  prendi'e  la  colle,  et  Ton  est  obligé  d'entamer  leur  sUrfaee 
pour  pouvoir  les  fixer. 

*Û'n  ne  saurait  rien  ajouter  aux  observations  de  M.  BuvlgniéP 
sur  leis  Lyonxin^  genre  établi  par  M.  d'Orbigny ,  et  dans  lequd 
sont  compris  les  Gnsslya  seulement.  La  première  partie  de  la  des* 
cripiiou  (i)  que  oc  paléootoIogisCe  applique  aux  Gresslya  s'y  rap- 
porte exactement  ;  la  seconde  partie  ne  trouve  aucune  justification 
dans  ce  que  les  fossiles  ont  pu  fournir.  ' 

M.  Delesse  donne  communication  de  la  lettre  suivante  qui 
lui  est  adressée  par  M.  Ville ,  et  qui  est  relative  à  la  géologie 
et  à  la  minéralogie  de  la  partie  occidentale  de  la  province 
d'Oran. 

Notice  géologique  et  minéralogique  sur  la  partie  occidentale 
th  la  province  d^Ornu^  pitr  M.  Ij.  Ville. 

Lfi  partie  occidentale  d^e  la  province  4'Or^u,  comprise  entre  {{i 
frontière  du  Maroc  et  le  ii^éridien  d'Or^a ,  renferme  d^  teri:aiu$ 
dorigine  sedinkentaire  ei  des  terraint  d'ovigUie  igpée^  C^^x-ci 
sont  en  général  très  peu  développés,  et  i\e  forment  en  qmelqi»^ 
sort^QUi^'des  îles  très  circo0âeri|ea  du  milieu  «de^  auti*es  terrains 
i^rUs  ont  soulevés;  aussi  je  n'en  parlerai  qu  du  dernier  lieu. 
•  I  Ja^^  terrai  us  d'origine  sédian^ldirç  wosM  ks  ^uivavUt  s 

19  Lp  terrain  crétacé  iuféimii*  i  2"  k  terrain,  tt^'ti^rii  ipy^yoni 
3"  k  lorrain  tertiaire  supérieur;  W!  le  t^rrs^in  qi^at^rns^ii^oii  diU- 
vien  ;  5>''  le  terrai u  alluvien. 

.  :  Ttrrahi  crétacé  inféricur.^-^he  terrain  orétï^cé  u;|fé|*ieur  constitue 
deux  massifs  principaux  au  S.  ^\  ^\\  N.  dci  la  province.  Au  .§«,  il 
forme  i^ne  bande  de  36  à  40  kilomètre  d«  largeur  moyenne)  qui^ 
venant  du  Maroc,  $«  dirige  de  i'0.-S,-0.  à  l'E,-N.-È»  au  S*  4^ 
Tliîuicen,  de  Sidi-bel-Abbès  et  dç  Mases^va*  Ci^tte  b^nde  es(  essen> 
Vielleiuent  métallifère;  elle  reafcvtue  des  gi4;!es4e  plçjpib}  de  (suivre 
et  de  plitre  cbez  les  Beni-Seno^S;,  EUç  détermine  au  S^  de  Tlem- 
c^iji  un  plateau  ondulé  dont  la  cote  ma}^imi(m  e$t  de  1,5^8  ^i^èt^e^ 
(Hadjeret  el  Djebel).  Elle  est  coHverte  de  fprôts  de  cbêne  lipge^ 
de  chêne  vert,  et  elle  est  sillonnée  par  des  rivières  importâtes 
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qni.f  oulduAi  dtt.rcau  d'exceliente qiialiic^)  etdont  le'«ôlii*^,'^èbttVéift 
en<^«Â8sé  dq  ^60  A  2€(>  luèties,  |Hi4'a?t  dit  ù  d'atieiennëâ  Ifrèféfâi^. 
Ce  teinr^iti  se  coiupuse  prioci paiement  de  couches  Klè'caldàîrô'^ft 
com^Giey  et  de  dQloimesgi-ûscs  crislallme»,  dtiht  'k^  ti'dhbHës^ 
coupées  àipic,  aut  donné  lieu,  du  côté  de  Tki«ceu  et  de  Sfeb<3ôb\ 
c'est-À-dire  sur  les  deux  revers.de  la  chaîne  y  à  des  é9C^i*{>eiûerà 
reqiarquables  qui  frappent  de  loin  la  vue  des  observateilfâ.'  CH 
calcaires  renferment,  intercalés,  des  bancs  de  grès  quartzetl^'dlMhl 
hlânc  rougeâtre^  excellents  couame  pierre  de  construction;' 'Oii";^ 
ti'ouye  aussi  quelques  assises  d*argile^  grises  schisteuses,  n^ais^dés 
assises  sont  très  peu  développées.  Elles  se  monticnt  en  géfiéfti 
au-*dfssqus  des  calcaires  qui  deviennent  schisteux  à  lem*  appro^e, 
et  qui  pjiiésentent  souvent  alors  de  uovnbreux  fossiles  qu'otl  "^bttt 
détacher  avec  facilité.  Hadjar-Roum  ,  situé  à  2{!|  kildn^ètreà'(fë 
TlensceB,  au  pied  du  revew  N.  de  la  diaîne,  est  le  gftfe  lë*J)RB 
remarquable  des  fossiles.  On  y  trouve  en  grande  abo^dànéfe'flés 
ïérébratules,  des  Huîtres,  des  Ammonites  et  quelques  SjJhértilitéS 
qui  ont  servi  à  caractériëer  Tâge  de  de  ten*ïflri.'  L*exîàteti'cé  de 
plusieui^s  de  ces  fossiles  à  Tlemcen,  à  Sebdou  et  chez  '  les  Beni- 
Senous,  et  surtout  la  continuité  des  couches,  ont  indiqué  qu  une 
formation  unique  constituait  le  pâté  montagneux  dont  on  s'occupe. 

LjB  ^nassif  septentrional  dé  teiYain  crétacé  inférieur  est  cbmprft 
entre  lafrontièie  de  l'empiré  du  Maroc  dans  lequel  il  se  pnolôrfge 
à  FQ.,  le,  rivage  de  la  mer  au  N.,  et  la  rive  gauche  de  la' T^Hà 
au  S*  et  4  TB.  Ji  <}Oinstitue  le  pâté  dé  montagnes  des  Traras/doift 
le  poiut  cuUwoaat  (Djebel-'Filhausen)  s'élève  à  la  ttité^'âè 
1,152  mètres.  Ce  massif  est  beaueou|^  plus  accrdefaté  que  léSlias- 
sif  méridional.  Les  riricres  y  rayôiment  autour  de  pWs^iiR 
centres  4e  soulèvement.  Leur  cours  y  est  en  général  très'VaJ)Vclr, 
très. peu  développé,  et  ne  renfenn^  d'eau  le  plus  souvient  MîVii 
hiver,  Les  Traras  renferment  des  gîGes  nombreux  de  iriinet^'aè 
fer  d'excellente  qualité,  qui  étaient  traités  anciennement  pai*  les 
Arabes  dans  de  petites  forges  à  la  catalane.  On  y  trouve  aussi  une 
mine  de  plomb  et  une  mine  de  ouirre  anciennement  explortéict 
Les  flancs  des  vallées  sont  entaillés  dans  des  argiles  scbisCeuié^ 
grises,  et  les  sommets  des  pics  isolés^  qui  sont  si  communs  dSàAs 
les  Traras,  sont  généraleiafient  couveits  d'un  chapeau  dé  calcaire 
gris  compacte,  identique  avec  celui  qui  constitue  le  massif  crétacé 
du  S.  Les  fossiles  sont  rares  dans  les  Traras.  J'ai  trouvé  cependaiH 
des  fiélemnites  et  des  Baculite^  camctërisant  le  terrain  ^i^éttfcé 
i|iferieur.  .    .      "^ 

A  l'es^  de  laTafna^  le  terrain  crétacé  inférieur  ne  forme  que  des 
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Mots  circouscnts,  tels  c^ae  le  ÎDjebcl-Skhouiia  et  le  Djebel- A ouavia, 
f^^,fVÇ|^feifneDt.chacm>  un  gtte  demirierai  de  fer,  le  I>j«b(6l^Sidi« 
Ç^^^j^-jPoudeïîi,.^  Djebel-Dar^Menjel,  leDîebeH\)ullai'««î"la 
ffji^  ^|fi(^Qhe.di|  Aio^Salado,  le  DjebebSanta  et  le  DjebeUMerdjadjo, 
a^^  §\\M\rQï)B  d'Ch^aii^  le  massif  compris'  entre  la  ihontngiîTe'  dès 
}4P^,  ^  Avz^eu^  et  qui  renfeniiedes  gîtes  de|>Idtre,  dechen-tyon,  de 
fii^*^,de  «uivrc  et  de  mercure.  On  ne  trouve  de  fossiles  sur  aucun  de 
p^îlotSi  C'est  leur  saillie  eu  dehors  des  assises  régtUières  des  ter- 
ijoxifi^  tertiaires  et  la  ressemblance  de  leurs  roches  avec  celles  Vht 
tetyiain  crétaçë  inféi*ieuV  bien  caractérisé  qui  permetteWt'd'd*iî- 
I^Acj.  avec  assez  de  certitude  l\4ge  géologique  des  flots  dont  iP'ett 
question. 

.   T(i/;rafft  tertiaire  nt-oycn.* — J.e  terrain  tertiaii-e  moyen  s*étettd 
«n|xe  \r^  deux  massifs  principaux  de  terrain  crétacé  inférieur,  depuis 
j[friXÇ  dvoUe  dclaTafna,  à  l'O. ,  jusqu'au  delà  de  Tisser,  à  TE. 
^^iiasSyil  méridional  de  termin  crétacé  inférieur  lui  constitua  une 
jimL^  bien  accentuée,  facile^»  neconndître.  Le  pied  du  revers  îf. 
djç  f:;e,inp$»i{  servait  de  rivage  à  la  mev  daiis  laquelle  se  déposaient 
l^coui^bes  da  teri'ain  tertiaire  moyen.  £n  beaucoup  de  points  des 
envii[0|is  de  Tlemcen,  on  reconnaît  les  limites  dcf  cet  ancien  tirage, 
aux  nombreux  trous  de  pholades,  qui  criblent  les  calcaires  et  les 
dolomies  du  terrain  crétacé  inférieur.  Lapféseiiôedô  c^à  trous  de 
j>l:v^lac|es  sert  à  prouver  que  lesrooctrs  d^eau  qui  |>aësent  adj^m'd'hui 
idiv  maf^if  méridional  de  teiirdifh  drétacé  dafns'la  Tàste  pMne  de 
jtenafu  tertiaire  moyen  avaient  la  partie  «supérieure  de  leur  cours 
^^tr^acçe^aus  le  terrain  crétacéawr  niomemdtidi^t  des  couches 
ll^tlalfes.  Il  y  a  un  dépôt  de  lignite  pciviitipôi^tant' dans  la  plaine 
d^  [Vr^'oi  <iwi  forme  un  îlot  de  tetram  tmiaire  irioyen  isolé  à  la  cote 
#lÇft4.^3  mètres  au  milieu-  du  terrain  cuétacé  inférieui*,  h  10  kil. 
8.47^,  de  ïlctovc^n.  Il  y  a  «n  dépôt -aisez'ifiBportaiït  de  lignite 
^up^çs  d'Hadjar^Roum^  dans  le  teiintin  tertiaire  mdyen.'^  Ces  deux 
dçpôt^^nt  caractérfeés  par  la  présence  de  'coquilles  d'eaii  douce. 
J[U  se.  trouvent  sur  la  zone  de  contact  du  teiTain  tertiaire  moyen  et 
4u  terrain  crétacé  inférieur  y  au  débouché  ifes  anciennes  rivières 
qui  tombaient  du  terrain  ci'étacé  idfériem' dans  un  golfôde  la  nier 
tertiaire  moyenne.  La  présence!  de  .ces  deux  bassins  carbonifères 
jpd|i,qae  la  possibilité  d'en  t)X)dTer  d'autres  dans  une  positbn  anà* 
^pgue.sur  la  zone  de  contact  dn terrain  tertiaire  moyen  et  dû'  ter- 
rain crétacé  inférieur.  —A  rO«^  sur  les  bovds  de  la  Tafna,  le 
terfaim  tertiaire  moyen  se  "cache  sous  le  terrain   quaternaire'; 
5-ià  l'E. ,  il  se  prolonge  au-delà  de  Tisser,  dans  la  subdivision  de 
de  Sidi-bel-Abbès,  où  je  ne  l'ai  pas  encore  examiné, — Au  N. ,  {( 
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s>iTét€  eii(r«  If  iiieiafisif  basittitqUe  <le#  «bviroaH  il'Aln-T^j|iio^^b^, 
et  9e  perd  ensuite  sous  les  terrains  quateieaire  et  teUii^ive  ^^,P;é¥)<f4'' 
qui  constituent  le  sol  de.  la  plaine  d*Orau .  i  \ 

Le  terrain  tertiane  moyen  est  caraclense  partout  par.i^iprmpcp 
des,  Ostrea  eJongata.  11  se  compose  essoutiellement  dj(|r|0iksgii^s 
plastiques,  dans  la  vaste  plaine  qui  est  compj  ise.  çntrq  lç^,']l^|j:].ajt|t 
risser,  et  dont  le  centre  est  à  }K'u  près  à  la  cote  de  300  nie  très.  Gi^s 

.  argiles  contiennent  intercalés  quelques  bancs  de  grès  quai;(;^i>x 
friables,  du  côté  de  Tlemcen.  Ces  grès  deviennent  plus  alipu^apls 
TQTsle  nord.  Us  constituent  la  crête  du  Djedel-eUCott,  ^ui  sépare 
les  eaux  de  Tisser  au  S«  des  eaux  de  la  Xafna  et  de  TOued-llaz^r 
au  N.  Les  couches  sont  pliées  de  part  et  d'autre  de  la  crête  iie,  Ciftte 
cbauiic  et  plongent  au  M.-O.  sur  le  revers  N.,  et  au  S.-«£.  sur  le 

.  revers  S.,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  Tin  flexion  des  <:oi^cl)4is 
tertiaires  moyennes,  la  plaine  comprise  entre  les  cours  de  la. Tafaa 
et  de  risser,  en  amont  de  leur  confluent,  présente  la  forme  à'mi 
yaste,  bassin  elliptique,  dout  le  thalweg  serait  placé  au  pied  i^i 
revers  S.  du  Ojebel-el-Cott.  Une  coupure  faite  ^  travers  1^  chaque 
du  Djebel-el-Gott  donne  un  écoulement  aux  eaux  de  la  Tafna  et  Je 
risser,  après  leur  cojiiluent.  ...  , 

Terrain  tertiaire  supérieur,  —  Le  terrain  tertiaire  supérieur  <?st 
très  d.éveloppé  dans  la  subdivision  d'Oran,  où  il  constitue  le  fund 
de  la  vaste  cuvette  du  sebkha  d'Oran.  11  se  compose  essentielieni/BUt 
de  couches  de  calcaire  marin,  qui  fournit  à  Oran  d'exibellêiites 

,  pierres  de  constiuction.  A  TO.  il  s'arrête  contre  le  massif  basal- 
tique d'Aïn-Temouchen  et  le  terrain  tertiaire  moyen  ;  il  se  pro- 
longe à  TE*  au  delà  de  JVlostagancm. 

Terrain  quatcinaire.  — Le  terrain  quaternaire  est  très  développé 
dans  la  province  d'Oran,  où  il  recouvre  indifTéremmcut  ks  terrains 
de  tous  les  âges,  mais  principalement  les  plaines  dues  aux.  tei^aii^^ 
tertiaires.  Au  sud  de  Sebdou  il  constitue  le  sol  deshaut9  platfiaùi; 
il  forme  dans  les  bassins  dç  Sebdou  et  de  Tt^esra  des  îlots  isoles  au 
milieu  du  terrain  crétacé  inférieur.  Autour  de  Tlemcen,  il  forme 
plusieurs  îlots  qui  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  renferment  dés 

.  assises  d'argile  bitumineuse  noire,  qu'on  peut  preixlre  au  prem^fi* 
abord  pour  du  combustible.  A  TO.  il  forme  une  nappe  continue) 
depUjis  la  rive  gauche  de  la  Tafna  jusqu'au  Maroc,  dans  lequel  il 
se  prolonge  çn  recouvrant  le  terrain  tertiaire  moyen.  A  |£.  H 
forme  les  plateaux  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  laisser,  en 
recouvrant  le  terrain  tertiaire  moyen  carbonifère,  et  il  se  protcatfe 
au  delà  de  la  rive  droite  de  Tisserai  jusque  dans  la  subdivision  p^e 

Sidî-bel-Abbès.  AuN.  il  forme  nn  îlot  recouvrant  le  b";  ^^^t^etle 
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^M'éiréisLcé ;  âupffes  de  Djèiïi«ia-Ôâid6uàt  ;  It  f^rëtiférine  dé* 
Ptddl^aé  ^iatiîfe  vetiaiU  du  terrain  grahiticjiië  d«  êfriVhDfi^  d€  Ne- 
dfoma  :  il  prend  ensuite  un  grand  dél^eloppenaerit  dans  la  s^ubdî- 
Vièfen '8*0raA,  où  il  recouvre  le  àol  de  la  plaine  du  Figuier 
'(8^feklià^*0ran)  de  la  forêt  de  Muley-Ismaël.  On  lé  retroute  en 
'Béallèduj)  de  J>oints  du  littoral  de  la  provinjce  d'Oràli.  Ce  terraîft 
'èà^më'ncë  d'ordinaire  â  la  partie  itiférieure  pat*  lin  poudingue 
fôrhié' généralement  de  débrtsdu  terrain  crétacé,  mais  cjuelqtiefoi» 
aussi  de  débris  des  terrains  tertiaires.  Au-dessUâ  viennent 'déëi 
èëtfcïies'de  calcaire,  d'argile  et  de  travertin.  On  remarqué  toujours 
dans  ce  dernier  une  pi'odigieuse  quantité  de  débris  végëtaiix  dicd^''' 
f  jlédo'nés.  -^Lesèouches  supérieures  de  caléaire  et  de  tratreriitJ  sotit 
caractérisées  partout  par  des  coquilles  terrestres  (Hélix,  Buliniés, 
Cyciostoines),  et  des  coquilles  fluviatîles  (Mélanopsides).  Toutes 
cèfe  coquilles  sont  identiques  aVec  celles  qui  vivent  de  nos  jours. 
Elles  indiquent  que  le  phénoinène  auquel  le  terraîrf  qdatérnaii'e 
àoît  sort  origine"  est  prîticipàlemerit  dû  â  un  transport  effectué  dans 
fes  eaux  douces.  Gé  phénomène  a  commencé  par  une  période  dé 
violence  qui  a  donné  lieu  au  poudingue.  Celui-ci  est  très  développé 
dânskforêt  deMuley-Ismaël,  à  32  kilom.  S^-E.  d'Oran  ,  où  il 
présente  tine  épaisseur  de  34  mètres. 

A  la  période  de  violence  a  succédé  une  péi'îodé  l'^latlveinéfit  piiii 
câline  pendant  laquelle  se  «ont  déposés  des  chlcaîre's,  des  argîleà 
et  deç  travertins,  ('es  travertins  paraissent  tôujôtii-sén  rappôrtavec 
d*ânciennes  sources,  le  plus  souvent  étei h teà;  mais  qui,  parfois, 
èxiitent  encore  atijourd'lmi.  La  partie  stlpérieurë  du  terrain  qua- 
ternaire est  génértilemeftt  formée  pa^  deïl  ternes  argilo-càlcaires 
rbtlges,  6u  par  du  calcaire  terreux  blanchâtre.  Les  ferres  rouge* 
sont  employées  avec  avantage  dans  fa  fabrication    des  mortiers 
Hydrauliques.  Elles  passent  souvent,  par  nne  augmentation  gra* 
dùelle/d'e  Vêlement  calcaire  à  l'état  de  calcaire  blaric  ferreux.  Celm*- 
Ci  forme  très  souvent  une  croûte  de  O'^^jîOà  O'^jSOdVpaisseur,  par- 
fois de  1  à  2*  de  puissance  à  la  surface  âa  sol.  A  la  partie  là  plus 
extérieure  il  est  trè^  dtir  et  présenté  des  zones  de  diverses  nuances 
Ae  jaune  et  de  rouge,  de  1  â  2  millimètre»  d'épaisseur  chacune. 
|D|ans  ce  cas  il  est  légèrement  hydraulique  et  peut  être  employé 
lèthi^fne  tel  dans  les  cotistructions  locales.  Dafis  les  hauts  plateaux, 
le  calc^îl*è  terreux  blanc  jaunâtre  constitue  le  sol  extérieur.  Le 
nàut  plateau  d'Èl-Gor  présente  plusieurs  dépressions  entourées  par 
des  terrasses  horizontales  de  3  à  ii  mètres  de  hautétir,  au- desstîs 
iù  fond  de  ces  dépressions.  Ces  terrasses  sont  coupées  par  des  talus 
incliné?;  à  2S*j  qui  présentent  ^  leur  partie  sup^Hertre  h  hhvîtpô^é 


calcaiie  |ilai>phe  sur  1  niètr^  d'ëpaissear.  Au-dessous^  ç^(f]ç>|^(^g|({f)/ 
se  transforme  en  une  terre  jaunâtre  argilo-calcaire.  ft^^pyiiVhWT 
sont  creusés  dans  ces;  dépressions  (Dayat-el^Fecg)  pré/^^f^^j^^a 
profondeur  de  3  à  4  mètres,  une  argile  verdatre,  renfçf  )iaAf\t  ))f^i^. 
coup  de  cristaux  de  gypse,  qui  tantôt  ont  de  très  petite  dini^ç^j^; 
tantôt  sont  groupes  de  manière  à  former  de  larges  plaq.i^^s,,^f[ 
O^yiS  de  diamètre.  Les  eaux  de  ces  puits  sont  très  chai^gi^^  <i[^ 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  sont  connues, pour  leuns  pf^, 
priété$laxatives.  ,.^^, 

Les  liants  plateaux  sont  bornés  au  N.  par  la  chaîne  de  t^rrfiiiji 
crétacé  comprise  entre  Tlemcen  et  le  Sebdou.  Ils  renferment  aus^i 
quelques  crêtes  de  calcaire  crétacé  inférieur  dirigées,  coii^me  le  li^-; 
torcil,  du  S.-E.  au  N.-O.  et  dont  les  couches  plongent  a\iS.-E,^  Ij^ 
poudingue  quaternaire  se  présente  au  pied  de  ces  chaînes;  ff^ef^, 
surtout  très  développé  sur  les  collines  du  Mekaidou^  qu^il  cons|lU)|^e; 
complètement,  et  oii  il  renferme  des  blocs  de  Û^.SO  de  diamètre^ 
Â  partir  de  ces  collines,  le  terrain  s'abaisse  uniformément,  au  Ç.-Ë^^ 
vers  les  Ghotts,  et  ne  présente  à  la  surface  que  la  carapace  çf\lcair^ 
blanche. 

Dans  la  plaine  du  Sebkha  d*Oi-an,  entre  La  Sénià,  le  Figuie^  eV 
Sidi-Chami,  le  sol  est  formé  par  un  banc  de  gypse  de  3  à  /î  m^'çs 
d'épaisseur,  qui  rend  les  eaux  très  séléniteuses  et  qui  me  parait  êjtre 
l'analogue  des  cristaux  isolés  de  gypse  qu'on  trouve  danslç^  ^ifi^fflr 
quaternaires  des  h^uts  plateaux.  .^  ^^ 

En  plusieurs  points  du  rivage  (Djemma-Gazaouat,  portde  ()^f9^*( 
rata,  Oran,  Christel,  Mostaganem),  le  terrain  quaternai^r^,^K^,trè|i 
dévelpppé.  Il  forme  des  assises  successives  de  sables  quartz^uif^^jj^i 
qui  atteignent  80  mètres  de  puissance..  A  TE.  d'Oran,  on  tfQu^ye^eyr 
lentilles  de  carapace  calcaire  blanche,,  intercalées  dans  cé^ffà\^}^i 
Elles  inanquent  â  Mostaganem,  où  la  chaux  est  fort  ra.re,^j:^k 
rivage  et  doit  venir  de  Tintérieur  des  teiTes.  Partout  ces '$abl^  sff^. 
cai'actérisés  par  la  présence  de  coquilles  terrestres  et  de  coqi^]^( 
d'eau  douce.  Â  Mostaganem  ces  sables  i*eposent  sur  des  arg^ 
marines  et  commencent  par  im  poudingue  désagrégé  contçpfD( 
un  mélange  de  coquilles  d'eau  douce  et  de  coquilles  marines, J^^ 
semble  que  ces  sables  représentent  sur  le  bord  de  la  mer  Iç  p^^^ 
dingue  grossier  qui  est  si  développé  dans  l'intérieur  des  terjei^.||u 
seraient  dus,  dans  cette  hypothèse,  h  un  grand  couranit  ^ila^içipj 
marchant  du  S.  au  N.,  de  telle  soite  que  les  galets  les  plus|fi^ 
correspondent  à  la  distance  la  plus  grande  du  point  de  départ»  j^..,} 

Terrain  d'allupion,  —  Le  terrain  d'alluvion  se  présente  avec  asitt- 
de  développement  dans  le  fond  des  principales  vallées^  où  il.cpH^, 


j 
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sfftttèM^fMffén'tes^téfrès^  de  cuTtuie  (Tafna  ,  Issèr,  Rid-$al'aao, 

^*DesTêrtàîhô^â'orï|^ine  jgn(?e  comprennent  des.  granîtes,  dès  ppr- 
pHySfëij'flÊé' basaltes,  des  dolentes  et  des  gypses.' 
^^VHiHiVél'-^Vî y  a  un  petit  îlot  de  granité  poipliyroïd,e  cliiez  les 
fi«îi^éhbi:^/àtt  lieu  ditBou-Abdous,  à  8  kiloin.  IV.  du  vilLiGe  de 
iSf^irii^^  *CCù  inîlîeu  du  massif  méridional  de  terrain  crétacé.  En 
gëri^faHyil^  (Quartz  est  blanc,  vitreux,  en  masse  amorphe  de  5  à 
6  millimètres  de  diamètre  au  plus.  Parfois  on  y  reconnaît  la  fmnxie 
c^ïîitàlhne  du  prisme  à  six  pans.  Le  mica  est  verdâtre,  en  tables 
liéyagoiiâles  de  1  à  2  millimètres  de  côté.  Le  feldspath  est  ordi- 
lidîrcmenï  blanc  opaque,  en  cristaux  allongés  de  2  à  3^  ceptimèt^es. 
ifè  côT?é,    et  de  1  centimètre  de  large.  Quelquefois  il  est  rose  : 
lel^lôngë  icristaux  de  feldspath  sont  coupés  par  des  fentes,  trans- 
versales' éjt  se  détachent  facîlement  en  petits  fragments.  Le  g,iraoite 
se  4e^jagrége  aisément  à  la  surface,  et  tous  les  noyaux  détacl?,és  de 
cfUaftz^t'dè  feldspath  sont  colorés  en  rose,  sans  doute,  par  cuite 
<f  Allé  dëcomposîtlon  de  pyrite  de  fer.  Le  granité  est  tmversépar 
une    série,  d^  veines  parallèles   de  tourmaline  noire,  dirigées 
TT.-S,  et  plongeant  à  l'E.  L'épaisseur  de  ces  veines  varie  de  1  à 
^  cénthnètres.  Elles  sont  espacées  de  10  à  30  centimètres.  La  tour- 
liiàïîne  ne  se  présente  pas  en  cristaux  isolés  biei^  définis,  niçiis  en 
jTÎism^S  cbi^fusément  groupés  ensemble.  On  la  trouvée  ainsi  dissé- 
minée d'une  manière  régulière  dçipsie  granité.  Celui-ci  est.  coupé 
p^*tt*bis''syslèmes  de  fentes  qui  le  divisent  çii  qvos  b),(jcs  pt\r^llé- 
l^ïè^dîqùeô.  L'un  dés  systèmes  est  dirigé  E.tO.  verticale meiy;,  et 
l%lti'fe^ff.-S^  verticalement,  Le  troisième  système  est  aussi  dirigé 
JS?tej  èt'j^lôrige  a  1*0.  de  SO^lll  donnç  au  granité  l'apparentie  ct^me 
r<fi3!re^étratifiée  ;  le  système  de  fentes  E.-O.  produit  aussi  la  même 
)rfi^feiie.  Quelquefois  le  granité  èe  désagrège  sur  place  et  pi'O- 
!i*&ës' blocs   îrréguliers  a  contours  arrondis.  Cette  roche   se 
iffîmWt  au  jour  sur  1000  mètres  de  long  et  2  ou  300  mètres  de 
l&ï^e  ^ur  lès  deux  rives  de  VOuedTeggezerin,  qui  va  se  jeter  dans 
là'Tafhâ,  en  coulant  du  S.  au  N.  Elle  sq  montre  par-dessous  une 
rtfclie^ijuartzd-calcaîre  micacée  grise  ,  dont  les  couches  plongent 

^ll  f\^  uiï  îlot  de  granité  jplus  considérable  que  le  précédent  à 
1^.'  8è*]Ç"réà'roma;  il  constitue,  depuis  Nédroma  jusqu'au  maraljout 
dé  Si'dl'-l,assen ,  une  petite  chaîne  de  7  kilomètres  de  long  et  de 
1000  mètres  de  largeur  moyenne.  Il  est  enclavé  dans  le  terrain  cré- 
tâdë^hrférîeur  â  travers  lequel  il  a  fait  irruption.  Au  contact  le 
tèffaîn  crétacé  est  modifié  et  présente  tous  les  caractères  extérieurs 
Soc,  géo/,^  V  série ,  tome  IX,  24 
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i  de  irAiiaitinn,  sur  uau  brgeqr  de  plutleuri  c^ n^^i 
de  mètres.  Ainsi  les  argiles  sont  trausformces  eu  luieasclusieGUUb- 
clifères.  Legrani  te  deNéilroina  est  en  général  très  facile  ti  d^gv^er 
par  les  agents  atniospiiériqiies  ;  il  a  donné  lieii  nu  diliivinui.^iKiis 
de  sables  gr.initiijues  qn'on  trouve  sur  la  rive  gaucliu  ae  rOpefl: 
Sbaïr.  lise  compose  de  quarti  amorphe,  blanc  liyalin ,  tk  f^loir 
path  blanc  opaque,  lainelleux,  en  cristaux  mal  dt'fînis  et  de  mie; 
Doir  ou  vei't,  en  paillettes  [lexagonales.  Quand  il  est  d^sn^r^gé,  <;.f 
qui.  arrive  presque  toujours  à  la  surface  du  sol ,  il  est  coloré  ea 
rouge  par  un  pi'u  d'oxyde  de  fer.  Il  est  traverse  par  des  Filons  pc- 
ralléles  d'un  granité  foi t  dur,  à  petits  grains  dirigés  verticalement 
N.  35"  E.  m.  et  dont  l'épaisseur  varie  de  (i',l5  à  U",ûO. 

La  figure  ci-dessous  indique  la  coupe  des  terrains  à  travei'4  la 
vallée  d'Aïn-Kéhira,  par  un  plan  mené  N.-S.  m. 


La  pi-ésenee  des  gttrs  de  fer  des  environt  d'Alu-Kébira,  situéâ^r 
le  rêve  18  N.  du  DjclieUl'ilbausen,  est  sans  doute  liée  à  t'appn- 
parition  du  granité.  11  y  a  encore  un  petit  tlot  de  granité^ 
1,500  mètres  de  long,  nu  S.-O,  de  Nédroina.  Il  y  a  un  très  peti!^ 
Ilot  de  gneiss  auprès  du  marabout  de  Sidi-Amar-el-Afat,  h  A  kilo- 
mètres E -S. -£.  d'Aui-Teniouchen  ;  il  est  associé  à  du  basalte  tl 
i  du  gypse. 

Piirji/ijrrcu.—Oa  trouve  des  îlots  de  porphyre  blanc  sur  b  riie. 
gauche  de  !a  Tafua,  à  8  kilomètres  N.-E.  de  Lalla-Magh'rniïj 
Ils  donnent,  par  suite  de  leur  décomposition  naturelle,  de  la  terre 
à  porcelaine  et  une  substance  lianslucide  que  les  Arabes  em-: 
ploient  comme  pierre  à  savon.  Les  débris  de  ces  porphyres  ont 
produit  les  assises  de  grès  blancs  qui  sont  enclavés  dans  le  temin 
tertiaire  moyen  des  bords  de  la  Tafua,  auprès  des  sources  llwf- 
inales  d'Hammain-bou-Gh'rara. 
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'^'ïff 'i  tiiébïé  un  îlôl  Ae  poiphyle  blaiïc,  â 8 klloniètrej  È.  crAiii- 
^^?mo*ucIlen,  ausoiiiinet  du  Djebel-el-Azela-ei-Arainia. 
^'!^^%iâalioy.  —Le  basalte  foi  me  tlois  massifs  principaux  bien  dis- 
lmiïaî!t*€' premier  est  situe  à  peu  de  distance  de  Djemma-Gazaouat, 
ïc[r,'lfs  tords  de  rOued-el-Marsa.  Le  deuxième  est  situe  sur  les 
Kii'ds  dé  la  Tafna  inférieure  et  Tilc  de  Racbgoun  en  est  une 
âéjiéndance.  Le  troisième  est  situé  auprès  d'Aïn-Temoucbcn.  Ceâ 
trois  Yiiâssifs  sont  remarquables  par  les  gîtes  de  pouzzolanes  qu'ib 
renferment.  Autour  de  ces  trois  massifs,  il  y  a  de  nombreux  petits 
îlots  basaltiques  qui  en  sont  des  dépendances. 

boléritt's  et  gypses» -^î^e  nombreux  petits  îlots  de  dolérites 
içot  associés  à  des  gîtes  de  plâtre  d'origine  métamorphique. 

Pour  donner  une  idée  des  richesses  minéralogiques  de  la  pro- 
riiice  d*Oraii,  je  terminerai  par  une  description  succincte  des  gîtes 
reooiuius  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  province. 

Albâtre  calcaire.  —  Il  y  a  cinq  gîtes  d'albdtre  calcaire  sur  la  rive 
droite  d«  laisser,  auprès  du  pout  de  la  routo  d'Oran  à  Tlemc<i>n  ; 
TuD  de  ces  gîtes  a  été  exploité  ancien oemeut.  Tous  oes gîtes  pour- 
root  étro  utilisés  pour  la  fabrication  des  objets  d'oroement,  tels 
qu<  cbetyiinëeSy  consoles,  etc.,  lorsque  la  route  d'Or  an  à  Tlemceu 
sera  terminée. 

Marbres^  —  Il  y  a  des  calcaires  susceptibles  d'étœ  utilisés 
ooinme  marbres,  aux  environs  de  Djemma-Gazaouat  (à  Tient)  « 

Calcaires  hydrauliques.  — La  croûte  supérieure  du  terrain  qua- 
ternaire fournit,  sur  0%10  A  O^jSO  dVpaisseur,  un  calcaire  qui  est 
moyeiraettitnt  hydraulique  et  qui  peut  être  utiliisé  dans  les  con- 
sUructions  locales. 

^Piàhres  de  cons traction,  —  On  trouve  d^excellentes  pîencs  de 
coi^trii-uction  dans  tous  les  terrains  stratiHés. 

^Lé  terrain  quaternaire  fournit  des  travertins  qui  sont  excellents 
pcnii'la  constmction  des  voûtes  (Tlemcen,  Sebdou,  Mostaganem). 
n  donne  aussi  des  grès  que  Ton  emploie  à  Mostaganem  dans  h  s 
constructions,  mais  qui  ont  l'inconvénient  d*ctre  très  friables. 

Le  terrain  tertiaire  supérieur  fournit  des  calcaires  blancs  et  dos 
gi**eï  quartzeux  qui  sont  excellents  comme  pierres  dVppareils 
(Okn). 

lié  lenain  tertiaire  moyen  fournit  à  Tlemcen  des  sables  excel- 
lèiits  pour  la  fabrication  des  mortiers. 

Le  terrain  crétacé  inférieur  fournit  des  calcaires  et  des  grès  e  - 
çtUents  comme  pierres  de  taille*  (Tlemcen). 
.  Argiles,  -^  On  trouve  des  argiles  à  poterie  à  Oran,  Arzeu,  Mos- 
taganem, dans  le  tenain  quaternaire  ei  te  terrain  tertiaire  supérieur 
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il  TliQmceu ,  dans  le  terrain  tertiaire  moyen.  Les  ârgileè  #A[ffc^ 
servent  pour  fiùre  de  la  poterie  fine.  '     '  '  ''M'  "t> 

On  a  fait  de  la  pouzzolane  artificielle  avec  les  argiles  dtiSîj^'e'lî'Ae 
risser.    '      /  •       '  '""^ 

Terre  à  porcelaine,  — H  y  a  un  gîte  considérable  de  tcti'e'^^ii'Jw» 
celaine  sur  les  bords  de  TOued-Malalî ,  à  8  kilomètres  N.-E."4e 
LaUa.Magh'rnia.  '       :^'" 

Une  variété  particulière  de  cette  terre  est  employée  par  les  Arabes 
çoiUïïne  pierre  à  savon.  . 

.P^tjizqlcmes  naturelles.  —  Il  y  a  un  gîte  considérable  dé  pouz- 
zolanes auprès  du  village  de  Tient,  à  6  kilomètres  du  rivage  3è*la 
mer  y  au  milieu  du  terrain  basaltique  des  environs  de  Djbnfthla 
Gazaouat*  «' 

Il  y  a  dans  l'île  de  Racbgoun,  en  face  de  Tembouclidrè  ÏRl4a 
Tafna,  un  gîte  de  pouzzolane  qui  est  exploité  pour  le's  t^iritrtlc- 
tions  hydrauliques  du  port  d'Oran,  "o.r. ,  ■ 

Il  y  a  douze  gîtes  de  pouzzolane  sur  les 'bords  de  la  Tàïha  infé- 
rieure, près  de  son  embouchure,  -i.     . 

Ces  gîtes  pourront  donner  lieu  à  une  exportation  cônsîdérhblc 
quand  la  route  de  Tlemcen  à  rembouchure  de  la  Tafna  sera 
exécutée  ;  plusieurs  de  ces  gîtes  pourront  être  exploités  pour  les 
besoins  de  la  subdivision  de  Tlemcen. 

Il  y  a  9  QÎtes;  de  pouzzolane  auprès  d*Aïn-Temouchen.  lié^fjîtc 
du  Diiyat-jVItaaJvarkar  pourra  servir  pour  les  besoins  d*Aïn-Tc- 
moucUen,  de  Tlemcen  et  de  Sidi-bel-Abbès.  Les  autres  ëîteS'àH'^t 
utilisés  si  l'on  exécute  les  projets  de  route  qui  relient'  A*in-tPé^hMi- 
chen  à  la  vallée  de  la  Tafna  et  à  la  mer.  "/•>?! 

Gypses,  T^i''  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  A  Tenîet-el-Djîbs ,  ilfl^'lrflo- 
mètres  S.  de  Sebdou.  Il  a  été  exploité  pour  les  besoins  dupo^ede 
Sebdou.  f  ,j  ,    : 

2°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Sati&,  au 
pied  du  levers  occidental  du  Coudiat-er-Reôas.  Ce  gîtepouti^  être 
utilisé  dans  les  constructions  de  l'usine  qui  traitera  un  jourlé'îiïi- 
ner^i  de  plomb  de  Sidi-Sahia.  '  •  ' 

a**  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  a  2  kilomètres  N.  du  village  de  Tlata, 
dans  les  Bcni-Senous.  ^ 

/4-  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  Djebel-Mellaha,  à  û'iifeo- 
mèties  N.-E*  du  village  de  Tlata,  dans  les  Beni-Senous;  ces  deux 
gîtes  sont  sans  emploi  immédiat. 

5°  Il  y  a  un  gîte  considérable  de  plâtre  sur  les  bords  de  TOued- 
Tellout,  à  4  kilomètres  S.-O.  de  son  confluent  aVéC  l*0ued4sser, 
et  a  32  kilomètres  E.  de  Tlemcen.  Ce  gîte  de  plâtre  petftlferc 
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i^f^i$é  facilement  pour  les  besoins  de  Tlemcen,  où  le  prix  de  vente 
du  quintal  métrique  de  plâtre  cuit  serait  aujourd'hui  de  6  ik'ancs 

ô"  Il  y  a  uu  gîte  considérable  déplâtre  sur  la  rive  droite  de  la 
.^f^^qa^  a  .9  kilomètres  de  son  embouchure.  Ce  gîte  a  été  exploité 
youif  lofi  besoins  de  Tlemcen,  où  le  prix  de  vente  du  quintal  mé-* 
trique  de  plâtre  cuit  était  de  12  à  13  fi^ancs. 
>  f .  7*;Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  l'Oued-Zoudj-el-Adjar  ,  à  4  kilo- 
mëties  E.  du  confluent  de  TOued-Leinhaa  et  de  la  Tafna. 

B*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  revei-s  S.-E.  du  Djèbel- 
Gojuléalij  à  5,500  mètres  du  confluent  de  la  Tafna  et  de  TOued- 
JLpmbaa. 

9"  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  revers  S.-E.  du  Djebel *- 
JHgyro-Aïn,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Malah,  à  11  kilomètres 
-{>»rQ.  4'Aïn-Temouchen  ;  il  est  exploité  pour  les  besoins  d'Aïn- 
Temouchen. 

.  10°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  12  kilomètres  O.-S.-O.  d'Aïn- 
ïemouchen,  sur  les  bords  de  TOued-Malah.  11  est  associé  au  sel 
g^mmc  des  Ouled*Gueral. 

11°  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Amar- 
iîl-Aïat,  à  4  kilomètres  E.-S.-E.  d'Aïn-Temouchen. 

12°  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  3  kilomètres  N.-E.  de  Sidi-Bel- 
Abbès. 

...lia''  Il  y  a  une  zone  gypseuse  de  22  kilomètres  de  long  sur  le 

Jfii(^y^rs  S.-E.  de  la  chaîne  comprise  entre  le  Djebel -TesSala  et  le 

ilîiAQl-lWarouï,  à  25  kilomètres  de  distance  Inoyenne  'de  Sïdi- 

Bel-Abbès.  Cette  zone  contient  plusieurs  gîtes  de  plâtre  qui  sont 

.l$iy))oiité&  pour  les  besoins  de  Sidi-Bel-Abbës. 

.!,  ,i4?  1^  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  droite  de  rOued-Sàrno, 

l  k  kilomètres  N.  de  Sidi-Bel-Abbès. 

A^^  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  situé  à  Mers-el-Kébir,  à  3  kilomètres 
$.  du  rivage.  C*est  un  gîte  considérable  qui  a  été  exploité  jadis 
îpout  les  besoins  de  Mers-el-Kébir  et  d'Oran,  mais  qui  est  aban- 
donné aujourd'hui.  " 
r:;   i6°  Il  y  a  un  gîte  considérable  de  plâtre  sur  le  revers  occidental 
de  la  montagne  des  Lions  (Djebel-Kahar),  à  12  kilomètres  N.-E. 
<Ï.O|^n.  Ce  çte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran  et  des  environs. 
17°  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  de  Christel,  à  500  mètres 
environ  du  rivage  de  la  mer,  et  à  22  kilomètres  N.-E,  d'Oran, 
-Cfitgîte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran. 

!&•  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2,500  mètres  O,  de  l'embouchure 
de  k  Mact^j  et  à  12  kilomètres  S.^0.  d'Arzeu» 


iih 
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19^  H  y  a  un  ghedc  pWue  à  2,*«Ô  mètrei,  IJr.vS.di  J^jEçi^ 
de  Guessibu^et  ù  h  kAotvièivcê  O.  d'Avfteu.  L'4iq)lûit«|H>i^.^|i^jib))(^ 
abandonnée  par  suâe  de  la  mauvaise €|uali té  du^  plaUei^      ii  ^1: 

90*  Il  y  a  un  gite  de  plâtre  auprès  de  la  Stidia.  Jl  a  ét/i(s%jiiiif^ 
pour  les  besoins  de  ce  village.  5.  îi  -«iMii.  l  b 

fi*  n  y  a  deux  gîtes  de  plâtre  sur  le  Djebel-Qis^  auprte4|iMl^ 
graphe  des  Hacbem-Daro,  à  2  kilomèti*es  du  iuvage>>et  à^,. 7. 1^4(^7 
mètres  N.~£.  de  Mostaganem.  Ces  gîtes  soot  eKploH<9:.pC|u^(|^ 
besoins  de Mostaganem.  '  ^^    \ 

%^lï  y  a  un  gUe  de  plâtre  auprès  du  (éMgi^affae  des  Çl^ffi)) 
sur  la  rive  gauclie  du  Gliélif,  à  11  kilomètres  4u  rivage, |i||^^ 
la  met.  11  fournit  de  Talbâtre.  .    .  .t  : 

î$f»  Il  y  a  trois  gîtes  de  plâtre  au  pied  du  revers  N.  -O*  4h  TH4^\r 
Teasala,  à /br4  kilomètres  S.  d'Oran.  ;    1    r. 

^U"^  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auK  envii^oos  d'Arbal,  |  99<Ail<l^ 
mètt^esS.  d'Oran.  Il  a  été  exploité  pour  les  besoins  vd^U^fifîf me 

25<^  Il  y  a  une  couehe  de  plâtre  qui  s'étând*  eulJ:e,:Ul  vi 
de  la  Senia,  du  Figuier  et  de  Sidi<Chanli,  90m  le^l  4»  l^  pll^ 
Elh  a  été  exploitée  pour  ks  bea^ins  d@  ers  villagf««    .  ,    <ij.. 

W  II  y  a  UR  gttede  plaire  à  fi  kilomèa^s  N.-pË.  de  Vi^xO^vit 
dela^al^ibe'd'Ar^eu.  i{ 


•  •  iij' 


^■ii, 


2?*  Ily  a^ngite  deplâtreaiuprèsdumaiabout  deJVl9^e|fryM^ 
«UK^dër,  à>S  kilcnnètne^  M.^i  de  IVxtvémilé  St-^Q.  ÛPiA^\^f^ 
d'Arïeu.  „,,„c; 

•  âS"  Il  y  atunsgttb  de  plâtre  à  â  kjloinùiie^  di^  ri)]|^t4'^ii^Ni«K' 
4e'-la<safllnaKL'Araeu.>..i,  /  .  .:  )/(i..ii-i  i'! 

24''  Il  y  a  Une  looudie  4û  •plâti'e  â  Vextxémiti  S*-^  d^  Jk  «flliA^ 
•d'AvEeu;  '  ',       -..'..  .    ,.  ,.ft, !),.., 

80^  Il  y  a  un  gîte  considérable^  plâtre  dausic»  iofH.à^Mpi^ht' 
Isaiaci,  à  â/t-  kiflomètres  S»  d\\r«eil . 


|1*  il  y  a  \m  -gîte  ;de  plâti>e  ^«iipé'è^  du  biirr»gf  d^  S^iu^W^nl*- 
^u^tf V  À  50  kilomètrea  S.iË^  d*Qii^Kw  U  eist  eyploîM  p$MM*  \^)^f9if^ 
de  Saint-Denis.  ^     .     ijgJ 

de  ^  il  y  A  un  gite:  de  |ilâtr«  «»i^  b»  ,»i vf  gauchie  4i^  Cbélif»  k  i  ^^' 
lomèttiesË.  du  téiigrfiiplia.  dt  fio^^IUlnAlt  ft  i  SSkiiQnià^^ 
«ivàgeido'lainen-  ..  .  i  ..    •  i  •  .■■..•;; 

Sâf"  Il  y  a  iua  gite  de  plâtrf  mt  la  rive  gauplw  du  CbéUf»  â  4  jûlo- 
mètres  0.  du  i4hi$mfb^  d<s  £iidi-B^*aliiuii  1  «t  à  24  )Li|pii|è(ircf  4<^ 

rivage  de  la  mer»  • 

On  eo«r*aUdone  36  gîtes  d^  pMtmm  tant,       . .;  i  .. 

Sel  gemme  et  aum^p^  ^(fiéf*,  -r<  d»  it  y  «  ttnç  .mw»  iê  ^l  êWW* 
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IM#  Itèfc^^'^ile  rOlKed-Matali  ,<ir  1 S  kilomètres  O.  d*Aïn-Teniduolien . 
IS^I^^^tétp^hét  fmle»  Arabe»  de  la  tribu  des  Oiiled-Guéi'ab. 

2*  Il  y  a  une  mbntagne  de  sel  (  Djebel-Mahah  ) ,  au  5iid  des 
Cfe^#,  Y>8ir  Î3*  3 (y  de  latitude.  Les  eaux  qui  en  sortent  contribuent 
à  ralinientation  du  Sebkha-Nalima. 

^^S^liè^lD^Salado  (Oued-MaUh),  à  TE.  d'A'in-Temouclien,  doit 
s^'tiôiTif  à  des  itiftki^ations  d'eau  salée  qui  se  trouvent  à  la  partie 
fitifpé^letii^  de  «on  coms. 

6^  Il  y  a  des  puits  d'eau  salée  sur  la  nye  dit>ite  de  FOoed-^ 
Tèllo?crt,  k  82  kilomètres  Bj  de  Tlemcen.  Cette  eau  est  exploitée 
par  les  Arabes.  •  .   . 

5*  Il  y  a  une  source. salée  et  sulfureuse  à  la  température  de  JO^» 
âr^  kilomètres  N.~ë.  de  IjaHa-^Magli^niia.  Cette  eau  est  sans  emploi. 

6"  Il  y  a  une  source  salée  à  500  mètres  à  TE.  de-  la  ferme 
cTAAak  Elle  est  exploitée  poitr  les  besoins  de  cette  ferme.  ■ 

''SàV/tf's  iratufrfi!t*i.  —  i»  Le  lac  sitU;  d'Arzeu  est  une  saline  na-- 
turelle  située  à  14  kilomètres  S.  du  port  d'Arzeu ,  et  à,  45  mètres 
'BiïHiéssuSdu  âiteaudi»  la  ûiir.  Ilrenfeinne  aujourd^iiui  1,300,000 
foMe^  de  sel  marchand.  Il  reçoit  annuellement  une  quantité  de  sel 
qui  est  au  maximum  de  S,900  tonnes.  Ce  sel  est  apfiorté  datts  le 
Tàe^par  des  eauic  d'intiltration ,  qui  doivent  leur  salure  au  lavage 
des  roches  imprégnées  de  sel  qui  constituent  le  bassin  liydiogra- 
^^l§à^>  du  '  iac.  C!ette  saline  est  exfiloitée'  de  •  tempr  Âiamébrtlfjal . 
Wtéfàùvûtt  anndellement  eiiviit)if  S^dOiHonoes  de^d  àTeaqlor- 
tatioQ.  '   '■ 

^12^ Lé'  ëebkha  d^Omn  ou  kc  du  c»mp  du  Figuier-^  est  si<ué  à 
14  kilomètres  S.  d'Oran,  et  à  80  mètres  en vironaisi-diieseui  du  DiVeait 
■^là  nier.  '  En  été,  il  se  couvre  d-uif^-crcfute  de  sel  do  qualités 
millimètres  d'épaisseur  et  qui  est  inexploitable.  Sur  ses  boi'ds,  la 
d>tibbé^dé  sel  est  parfois  plus  épaisse  el  exploitable  par  suite  d'une 
dépression  accidentelle  du  sol.  il  est  ent^iré  au  S.  par  une  ceintura 
"deT^eiitslads  quii^iiferment  en  ^lé  une  tiarppe  de  sel  de  quelques 
centimètres  d'épaisseur,  qui' est  exploitée  par  les  Arabes  et  quelques 
habitants  d'Oran. 

.'•  iri*rraffts  safpétréM.  -^  t*  Les  Arabes' obcieftnent  le  salpêtre  qu'ils 
«M^i^siiëient  dans  la  fabrî^ti^n^dè  ht  poudre  en  lossivant  lesmar* 
tières  terreuses  calcaires  qui  forment  le  sol  des  grotte»  oà:ils  ai)ri>* 
teiit  leurs  tiYmpèaot.  Les  gvoUes  natai^Ues  qui  existent  dans  les 
dépôts  de  ti'jivertin.4  sont  les  plus  convenable»  ])our  cet  objet.  ^^ 
Les  centres  principaux  de  fabrication  étaient  jadis  Tlemoen ,  Seb- 
dou,  Tefeftrali,  la  plaine  d^Egtif^.  - 
-  Stim^nmMfàUii  -^vi«l(  v^n^r  Ia4riv«dr#itedelâ  Taftia,  à 
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6i)iiioinjùti<3s  N.^0/  de  Sebdou,  déu3c  soucccb  uittiémlf^  i^i^â-» 
tantes  dont  la  teuipéiature  est  de  25  degrés.        '  "|^  *  -lio^ 

•  .(^"ill  y  a  une  soiu\ce  luinérale  incrustante  (Aïu>^6l^Ha[mm>im) 
sUr  la  rive  gauche  de  rOued-el-Hammam ,  à  peu  de'  dï$lâftîcef»Ôe 
BalvIVIteurba ,  dans  les  Traras.  Sa  température  est  de  25  dîôgWsU 
.y.  Il  y  a  une  source  thermale  incrustante  { HamHiaïu'^Sidd- 
Chigh'r)  sur  la  rive  gauche  de  la  MouJilah,  à  k  kiiomètreéN;  fi<3 
I^alla-^Magh'inia.  Sa  température  est  de  34  degrés*  •<  >  ' 

l\?  lly  a,  une  source  thermale  incrustante  (Hammam-^Sidit^bcS-* 
IUi*eir),8ur  la  rive  gauche  de  la  Tafna,  à  10  kilonièti^es  ^.*B.  de 
Lalla-Magh'rnia.  Sa  température  est  de  56  degrés.  - 

-5^  IL  y  a  une  source  thermale  (Hammam-bou-GiiVara)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tafna,  à  12  kilomètres  N.^^ë^»  de '*iâ|U. 
U^gli'rnia.  Elle  est  utilisée  par  les  Arabes,  qui  viennent  die  fckt 
loin  pour  s'y  baigner.  Sa  température  est  de  US  di^rés;        lî^op 

iô"**  Il  ya  une  source  minérale  incrustante  (Aïn-Mei'djajsûr  la 
rive  gauche  de  la  Tafna,  à  5  kilomètres  S«  de  Veinbouchurâ-de 
ceUe  rivière.  Elle  sert  de  boisson  habituelle  aux  Arabes  des  envi- 
rons. Sa  températui^  est  de  23  degré»  et  demi»  '       ' 

7^  11  y  a  une  source  thermale  incrustante  (Hammam'-Sidi-'Abdli) 
sur  la  rive  gauche  de  Tisser,  à  7  kilomètres  E,  du  pont  de  la  rcmite 
d'Or^na  TletMcen.  Elle  «st  utilisée  parles  Arabes  des  envii^os^  Sa 
teurtpérature  est  d«  38degi^s* ,  .  .-     y*  .it| 

8**  Il  y  a  uiT'^^oitpe  doisoui^ces  thei^nales  incrustantes  et>sii»itâ^ 
reusês  (HaittmamHSidi-»Aït)  sur  la  rive  droite  de  rOuod-Scn.igtiaï , 
pi'è3idei60u  confluât  avec  Le  illio-Solado.  La  température  d<j')«ris 
çoonoesi  varie  de: â2  à  55  degrés j        •  i-  ^-..i 

0*ill  y  a  m>igroiipe  de  som^s  thermales  incrustaaties  etisàHin 
reuses  ( Hammam- bou-Hadjar),  à  2  kilomètres  N.  duHanmaià- 
Sidi-flaït,  et  à  A6  kiioûsièCres S,-0.  d'Oran,  auprès  de  lextiébiité 
S«-0«  4u  S^bklm  d'Or^n»  Leur  teiapérature  varie  dé  48  à  6dcdegiiés. 

Les  eaux  du  Ilammam-Sidi'Ajt  et  du  Hammaim-l>ou<*fiftdiar 
soot  utitisé<jSi  par  les  Arabesà  1  etatde  boisson  ordinaire  et  à  l*état 
de  bains.  5^ 

l^Ml  y  a  un  groupe  de  sourires  thei^males  incnistantes  à  ^^U-^ 
lomètiras  S*  -0*  de  JVIaseara ,  sur  la  rive  gaucLie  de  TOued^el^ilun** 
mam.  Leur  température  est  de  58  degrés.  .     .  ■    j. 

H ^  Il  y  a  une  source  thermale  ^saline  aux  bains  de  la  Keltie^  sur 
le  boi^d  de  la  mer,  à  B  kilomètres  0>.  d'Oran»  Sa  température  est 
de  47%50,  Cette  /source  est  fréquentée  p^ir  les  habitants  d'OranJ^ 

12^  Il  y  a  une  source  minérale  ^^idvtk  Â  2  kilomètres  ff.-£, 
d'Arçole  et  à  10  kilomètres  N.-E.  d'Oran,  au  pied  du  revers  occi- 
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.^pi^l  de  la  iiiQitlftgne  <ie6  Lious.  Les  produits  de  œtte  sodroe 
sont  expédies  à  Oran. 

[i\[ïÇQi»bHitiLl4\s  minérmtx,  —  1°  Jl  y  a  un  gîte  d'anthracke  liu  pied 
'4u;yfiY]M8  JV.-<0«  <le  la  monCagnedes  Lions,  cV  13  kilomèti^  IV.^-Ë. 
d^O|*aa>,  et  scu*  le  rivage  de  la  mer.  Ge  gîte ,  qui  a  été  exploré  par 
•6û(riuiètreâ:  couvant  de  travaux  de  recheix)hes  exécutés  en  entier 
dans  le  charbon  ^  est  en  ce  moment  Tobjet  d'une  demande  régu- 
lière en  permis  d'exploration.  Il  fournit  de  Tanthraeite  terreuse 
de  quaUlé  médiocre . 
'  3?  U-  y  a  un  aiEeurement  peu  important  de  lignite  dans  la  plaine 
de  Terni,  à  10  kilomètres  S.*0.  deTlemcen. 

3^'  IL  y  a  un  bassin  carbonifère  renfermant  plusieurs  couches  de 
LillAite  aupriès  d'Hadjar-Roum ,  sur  les  deux  rives  de  Tisser /à 
36  kilomèti^s  £.  de  Tlenicen.  L'affleurement  est  très  remar- 
^ablc,  et  mérite  de  devenir  l'objet  de  travaux  de  recherches. 

Soufre.  '-^  1^  Il  résulte  de  renseignements  fournis  récemment 
ptar  de$  Arabes  de  la  subdivision  de  Tiemcen  qu'il  existe  un  gise- 
ment oousidérable  de  soufre  à  £l-Morra ,  dans  le  Chott-el-Rbarbi, 
Il  est  exploité  par  les  Arabes  pom*  la  fabrication  de  la  poudre. 

2*^  Il  existe  un  gisement  semblable  de  soufre  auprès  d'Ouchda  y 
d^ius  le  Alaroc. 

-:  M*fi»rais  de  feu  — '  1"  11  y  a  une  mine  de  fer  ancimineuient  ex* 
ploltée  sous  le  village  de  KoUa ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  >rUtied- 
Mlwsay  à  4  kilomètres  S.-E«  de-Djenmia-Gazaauat.' 
.  -j.(%^)ll'7  a  ime  minedeferaiioiennenient  exploitée  auprès  d'Ain -« 
KLébira*,  sur  le  revers  N.  du  DjebeUFilhauseB^  à-5  kilomètres 
E.-N.-Ë.  de  JVédroma;  le  minerai  est  un  mélange  de  carbonate 
ddlér,  d'hydroxyde  de  fer  et  de  pemxyde  qnbydre.  Il  renferme 
â^îOiïipotir  100  de  fer  métallique. 

^>isâ''>  Jl  y  a  des  blocs  roulés  de  pei'Dxyde  de  fer  anhydre  à  S  kilo- 
m^tiesiË.  de  Nédroma,  provenant  d'un  giCe  qui  se  trouve' vers  le 
fiOftRÙietdu  Djebel- Skhor. 

'4/°  Il  y  a  une  mine  de  <  fer  anciennement  exploitée  à  Bab- 
Mteurba ,  auprès  de  la  moquée  de  Meuley-Eddris ,  à  6  kilomè- 
tiîee  S.  de  la.  rade  d'IIonaïn.  Le  minerai  se  compose  d'hydrate  de 
peardxyde  de  fer  mangapésifète  contenant  56,20  pour  100  de  fer 
métallique. 

5"^  Il  y  a  un  affleurement  de  minerai  de  fer  à  6  kilomètres  E.-S.-E. 
de  la  rade  d'Hooa'in ,  à  la  partie  supérieure  du  cours  de  TOued- 
Aaohod ,  qmt  prend  alors  le  nom  d'Oued-el-Merdja. 
1 .  6*  Il  y  a  ui^gtte  de  minerai  de  fer  sur  la  rive  droite  de  TOued* 


eWMfl(|h^  à^O  mètre»  de  son  embouoiiitre daDs  (««ff^k  d'Hcw^n. 
Le  ttiinerai  «^  un  hydrate  de  fer  inanganéaifère  M64^  fifa^vuty 
puisqu'il  ne  renferme  que  2i^,63  pour  100  de  fer  métalliqu<f>  OO! 

7*  U  y  a  ftur  la  inoiitagne  de  Tuut ,  dans  la  rade  de  Djeinifia- 
Gataouat,  des  veines  miuces  de  fer  oLigîste  micacé  qui  sont  expAoir 
t^espar  les  Arai9ef,  comme  Koheul,  pour  colorer  ^i.poiril^i 
sourcib  des  Musulmanes.  Ce  gîte  est  très  peu  ituportanl^  • 

8*^  Il  y  a  sur  la  rive  droite  du  Chabbat-Kaa-ouba  i  affluejsl  4fl  I4 
rive  gauche  de  la  Tafna,  et  à  8  kilomètres  S ^Ë.  de  i'embotichiM 
de  cette  rivière ,  un  afifleureinent  d'iiydit^xyde  de  fer  quil  paraît 
assez  riche. 

9*  14  y  a  un  affleurement  peu  important  d'hydroxyde  de  fer  à 
2  kilomètres  E.  de  Tembonchure  de  rOued-^Hamad ,  et  à  9  k%^ 
mètres  E.  de  Temboudipre  de  la  Tafna.  •.  r 

lO**  Il  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée iïliea-  \m 
<>iiled4$idt^l-Sofi,  à  9  kilomètres  S.-O.  du  port  de  (]amarata>  qui 
est  à  Tembouchure  de  l'Oued- Aouaria.  Le  minerai  se  Gom^^ose  d^^ 
|)eroxyde  de  fer  anbydi'e  contenant  64,69  pour  100  de  fer  mélaU 
lique.  Les  usiues  à  fer  qu'on  pouirait  eon8n'uii*€ aujourdUmi  d/)p« 
les  Traras,  pour  tirer  parti  des  gîtes  qu'on  vient  de.  Bif^irAeVi,  0 
trouveraient  dans  de  très  mauvaises  conditions,  à  cause  de  Tfib* 
seace'de  ixMites<è4(  de  eombusttble,  de  rinsultisance  dt'S  coi>r$*d'eau 
et  du  pieu  de  M*cùrité  que  présentent  encoi*e  l^s  Traras.  Ci^/u'eH 
que  dans  ui^avebir  ftssez  pécule,  quand  la  colonisati^u.awa  f^ii 
des  progrès  dans  la  (Subdivision  de  Tiemceu ,  que  Ton  pou^a^,(it'Qr 
un  parti  avantageux  «ies  gttes  de  laini^'ai  de  fer  qui  sont  Us  plus 
rappi^oebëe  du  Ut)ioral.  ,     wUo 

il»  If  y  asm  gîte- considérable  de  minerai  de  fer  suivie  iMtvel^JK. 
du  l)jebel-Aouaria  ,  à  16  kilomètres  N.^O.  d'Aïn*Temoi)«lteii{,(i^ 
sur  le  iioftd  de  la  mer.  Le  minerai  est  ui|  mélange  de  pevojtydtf  de 
fer  anhydre  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté  i  il  renferme  64^56  ipoor 
100  de  fer  métallique,  <  -  r. 

-  42^  Il  y  a  un  gice  de  carbonate  defer  liydroxydé  à  SOjD.mèÉnel 
environ  N.-E.  du  gîte  d'anthracite  de  la  montagne  des  lÀ^oê^  et 
à  13  kilomètres  N.*E.  d'Oraa.  G'est  un  minerai  pauvre  qui  ren- 
ferme  de«20  à  30  pom*  100  de  fermétaUique.  '         .. 

13^  Il  y  a  un  gîte  sans  importance  de  fer  oligiste  micacé  à  Mn^ 
Defla,  à  2  kilomètres  N.  du  village  arabe  de  CUristeL 

1&<  Il  y  a  un  gîte  assez  importatnt  à&  fer  oligiste  mieaieé  fort 
riche  sur  le  reveivN.  du  Djebel-iVIaDtour,  à  4,000  metroseiiv&pDîl 
du  rivage  de  la  mer,  et  i  1 ,200  S. -43.  du  e*p  Ferratt.         j 
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'4  $"11  y  a'  4e»x  (ilohs  de  fer  oli^ste  micacé  auprès  du  cap  F«rv 
YM&^ib  founiissenl  un  minerai  très  riche  retifermant  ^^^i^Opout 
1 00  de  fer  mëtaltique. 

■  *  Le^  gttes  de  tninerai  de  fer  du'Djebel-Mansour  et  du  cap  Fer- 
vate  méritent  de  deyenir  l'objet  de  travaux  de  recherches.  Gommé 
itiry  a  sur  place  ni  bois^ni  eau  douce,  les  produits  de  ces  gkcs 
pourraient  étte  utilisés  comme  lest  sur  les  navires  qui  s'en  rete»r> 
n^nt  k  vide  d'Orau.  ils  seraient  traités  dans  les  usines  voisines  du 
Ht<o^al  de  la  Méditerranée. 

16^  Il  y  a  des  filons  de  fer  oligiste  compacta  et  de  baryte  solfa^ 
tée  entre  Saida  et  Tagdempt. 

Oxy-fte  de  tf^tiganèstf.  -^  4**  Il  y  a  du  mifierat  de  manganèse  aux 
enVkonsda  village  de  Tlata ,  chez  les  Beni-Senous. 

Minerais  de  plomb,  —  l"  Il  y  a  une  mine  de  plomb  ancienne* 
tttfertt  exploitée  au  Gondiat-er-Resas,  à  12  kilomètres  S,'-0.  de 
S({fodou.  L'éloignement  de  la  côte  et  l'absence  de  it>ttle  empêché'^ 
ront  salis  doute  de  tirer  un  parti  immédiat  de  cette  mine. 

2**  Il  y  a  un  gUe<é«  galène  (sulfura  de  plomb)  «au  lieu  dit  Has- 
si;m-Madi ,  à  h  kilomètres  0.-N.*0.  du  village  de  Tlata,  chej  les 
Beni^Senous,  à  3  kilomètres  N.  du  village  de  Kremis.  Gegfte  est 
p*u  important. 

S^  Ily  A  une  nitn«  de  plomb  anciegineiii«iit  exploitée  «uDjabei* 
floubau,  chez  les  Béni* Senous,  Mir  la  frontière  du  MaKooi  ^Ue  e|l 
èié'cè  moment  l'objet  d'une  demande  en  petunif  d'^i^otation.  La 
ïniite  contient  aussi  des  filons  de  pyrice  de  cuivre. 
<{ii4|o  II  y  d  YàïQ  mine  de  plomb  aiicienneitient  exploitée  sur  le 
Djebel-Djerf-el  Hamar ,  à  10  kilomètres  N.*^.  environ  d©  Lalla- 
Magh^rnia.  Gette  mine  est  exi  ce  moment  Tobjet  d'urne  >d6mande 
to.pcribis  d'exploration. 

*'  AiéM&rrris  fie  enivre.  —  1'*  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  ancienne^ 
VMi|t'èx|)loitée  sur  le  boiti  de  la  mer,  auprès  du  marabeiit  de 
Sidna- Loucha,  a  8  kilomètres  £.*N.*ë.  de  Djemma^Gdzatouat. 
Cette  mine  est  dans  ce  maniewt  l'objet/  d'uoia  deniande  en  pei^mis 
tk'exfiloratioi}. 

i*  Il  y  a  une  mine  de  cuivi^e  ancienniement  exploitée  a  i  kilo- 
mètre N.-O.  de  la  ferm^  de  Guessiba ,  et  à  8  kilopnètrcs  0,  du  port 
d'Aïzeu.  Cette  mine  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en 
permis  d'exploration. 

3«>  Il  y  a  un  ^lon  de  pyrite  de  cuivre  sur  le  Hamar- R^madia ,  à 
8  kilomètres  S.  d'Arbal.  Ge  filon  mérite  de  devenir  l*ol^et  de  tra- 
vaux de  i-edievthes^ 

Mercure,  —  îl  y  a  une  tntne  du  mercure  qui  était  exploitée ,  il 
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5,?^  77,Q  >mç  î  diiiis  le  uiassff  de  terrain  ^coadaii'e  f^opipv^.-f ijtSÇ 
jù'zqu  et  la  moutagnc  dos  Lions.  On  ignore  encore  la§ituat^ç(|dj^ 
cette  mine.  ,       ^, 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  province  d'Oran  présente 
beaucoup  de  richesses  minérales.  Comme  on  n'a  exploré  encore 
qu'une  partie  de  cette  province,  il  est  permis  d'augurer  favotal- 
blement  des  recherches  à  venir. 


Séance  du  17  mai  1852, 

PRÉSIDENCE  DB  tf.  viQUESNEL,  "iHce- président* 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbaî  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boue,  Sur  rétablissement  de  bonnes  rautes 
et  surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  d*  Europe  ,  ia-41, 
•62,  p.  Vienne,  1852,  chez  Braumîiller. 

De  la  part  de  M,  Davidson ,  J  monograph  of  BritisÂ  te/irary 
Brachiopoda;  part.  I,  in- A,  23  p.,  2  pi.  ^  ;  > 

—  A  monpgrapjk  ofBritish  cretaccous  Brachiopoda  ;  j)ar t.  II , 
în-4,  54  p.,  ÔpL  . 

—  ,4  nimiograph^  etc.  (Monographie  des  Brachiopodes  de 
Toolrta  et  d^t  lias. d'Angleterre)  \  pari.  UI ,  conclusion^  i&^h y 
p.  65  à  100,  pi.  XIV  à  XVm.  Londres,  1852,  chez  AdIanJ. 

—  Notes  and  descriptions ,  etc.  (Notes  et  descriptions  rela- 
tives à  un  petit  nombre  de  Brachiopodes ,  et  comprenant  la 
monographie  des  Spirifères  du  lias  de  France)  (extr.  des  Ânno^s 
and  magaz,  ofnatur,  hist.  —  Avril  1852)  5  in-8, 19  p.,  8  pi. 

—  Sketch  y  etc.  (Esquisse  d*une  classification  de  Brachio-, 
podes  nouveaux,  d'après  leur  organisation  interne)  (extr.  des 
Jnnals  and  magaz^  of  natur,  hist.  —  Mai  1852  )  5  în-8,  p.  361 
à  377,  1  pi. 

De  la  part  de  M,  Thurmann ,  Lettres  écrites  du  Jura»  — 
Leltfye  FIIU  *^  Now^dle  comparaison  entre  les  tempér:alures 
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Ses  sôu^ees  du  Jura,  defs  F'osgcs  et  du  Kaisersfnhl)  cohîinuiilîq. 
Ùsi'Sàc.  d'hisf,  natur.  de  Berne ^  le  7  févr.  1852)  5  ho  239, 
p.  97  à  ICA ,  în-8.  Berne ,  1852. 

^ir^Ççfnpte^  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  scleaces^ 
l»63i  l^r  sem*,  t.  XXXIV,  n^»  18  et  19. 

L'Institut,  1852,  no»  957  et  958. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nc^rée  Boubée,  n®  AS,  5«  année. 

—  Mars  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  â^  série,  t.  III > 
n^lS,  février  1852. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture ,  des  sciences^  arts  et 
helies-^laitres  du  département  (V Indre-et-Loire,  t.  XXXI,  n®  1 
et  2,  janv.  à  juin  1851  ^  in-*8.. 

The  Athenœum,  1852,  nos  1280  et  1281. 

Geognostisch ,  etc.  (Carte  générale  géognostique  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  sous  la  direction  de  M.  W.  Haidinger. 

—  18A5)  -,  9  feuilles. 

Geognosiische^  etc.  (Carte  géognostique  duVoralberg,  levée 
cl  dessinée  par  M.  A.  R.  Schmidt,  géomètre  imp.  et  roy.,  dans 
les  années  1839-1841)5  1  feuille. 

—  Gengnoslische ,  etc.  (Coupes  et  profils  géognostîques  des 
montagnes  du  Voralberg,  levés  et  dessinés  par  M»  A.  R. 
Schmidt,  dans  les  années  1839— 18fll)-,  1  feuille. 
iî  Geognostische  specialcharte  Sachsen  ,  par  MM.  les  profess» 
Naumann  et  Cotta,  no»  VIII,  XII  et  XIV  5  3  feiitWes. 
'  Nettes  Jahf^uchy  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
gécçDOsie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
iannée  1852,  2«  cah.,  Stuttgart  5  in-8. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  des  procés-verbaux  de 
la  réunion  extraordinaire  à  Dijon.  —  Il  fait  ensuite  un  résumé 
succinct  des  mémoires  qui  ont  été  présentés  à  cette  réunion^ 

M.  Casîano  de  Prado  donne  lecture  de  la  notice  suivante  ; 

.ÎVotice  sur  le  terrain  carbonifère  d^ Espagne,  par  M.  Casîano 

de  Prado. 

M.  Alcide  d'Orbigny,  dans  la  deuxième  partie  de  son  Cotlrs  élé^ 
'  rjientafre  de  paléontologie  et  de  géologie  siratigi^aphiques,  parie  phi- 


m^m^iok  dit  «harbon  des  montagne»  de  Léoh  ^  en  Eap^^^ptcmM^ 
àpparJteBant  au  terrain  dévonien  ,  et  il  ajoute  encore  qoe  le imlnild 
fait  s'observe  dans  quelques  points  des  Astnries^  il.  dût  même'} 
page  325  ^  qu'il  y  a  là  «  une  alternance  réelle  que  MM«  PaillolitC 
»  «t  de  Vemeuii  ont  parfaitement  constAtéc*.  d  Je  ne  safft  ptiS  cMn- 
ment  M.  Alcide  d'.Orbigny  parle  si  résolument  sur  une  qu^sftioH 
encore  en  voie  de  rechercbrs,  et  qui  cil  loin  d'éti^e  écl^lrdi^^ 
comme  je  le  ferai  voir.  Prâmièrénient ,  qii'est-*ce  que  dit  M.  PoU<^ 
lette  dans  ses  Recherches  sur  riuelqucs  unes  des  roches  qui  rfmxifttUrrpè 
ia^prtMti/ice  <lcs  ^  s  furies  (4)?  Qu'il  a  vu  dans  un  ou  deux  points  iifie 
couche  de  charbon  au-dessoUs  d'autres  couches  avec  des  fossrles 
dévoniens.  Mais  à  la  vue  des  grands  bouleversements  dû  terrain  y 
loin  de  déclarer  qu*il  a  observé  là  a  une  alternance  réelle  parfaii. 
»  tement  cofistatée,  n  il  reste  dans  le  doute,  et  il  dit  :  «  Il  serait' 
»  imprudent  de  dire  qu'il  ne  reste  pas  à  modlBer  les  idées  que  itot«^ 
»  pouvons  émettre.  »  Et  plus  loin  i  û  L'observateur  épîo«iv«  rrai^ 
«ment  de  l'embarras  »  et  craint  de  se  tromper  an  milieu  d'une 
n  «entrée  aussi  vii^blement  tourmentée.  » 

Voyons  à  présent  ce  que  pense  M.  de  YerneUtl  »ir  l^âg«r  du 
charbon  du  versant  méridional  de  la  chaîne  oantabrique  :  «  Je  suit. 
»  porté,  dtt-il,  à  considérer  le  teiTain  à  combustibles  de  Saiicro 
»  comnsre  subordonné  à  la  partie  supérieure  du  système  dévoniêo^ 
»  tandis  que  M.  Casiano  de  Prado  est  plutôt  disposé  à  le  rappor»^ 
*  ter  à  répdi|uê  carbonifère.  Cette  question,  sur  laquelle  jVspèit/ 
n  nvéclairer  etîèbre  (3)»,..  »  .« 

Noq,  dans  aucun  lieu  AL  de  Verueuil  ni  M.  Pâilletce  ii'Ont' 
fiiiûs  iMi  Ingénient  définitif  stir  ce  point.  Quant  à  moi ,  j'ai  matn-^* 
festc  que  les  oombtistibles  de  Sabero ,  selon  mon  o)itnion  j  ^pp9iV** 
t/^naMïit  au  vÀ^ilalile  terrain  carbonifère  (3),  si  dételoppésttr  &> 
versant {N.  de  la  chaîne,  et  av«G  les  mêmes  inipi'essions  vég^taiesi 
et  le  même  charbon  bitumineux,  •     .       j 

M.  Adolphe  Brougniart  ne  croit  pas  non  plus  qu'il  y  ait  là  u» 
eharbon  dévoiiien,  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas  en  Europe. 
44  Yous  n'aurez  pas  trouvé,  m'a*t*il  dit  un  jour^  des  fossiles  dévo* 
siens  dans  les  mêmes  couches  avec  des  empreintes  fégétalei  eu^' 
avfc  du  charbon,  »  Et  c'est  vrai.  Dans  toute  la  bande  quej^  cod- 
sidère  comme  vraiment  carljonifère ,  après  les  plus  longues  reM>:^ 
çheccliQSr  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  fossile  que  M.  de  Vei'iiewly'âi 


)  Bull,  de  la  Soc,  géol.^V  sér.,  t.  II ,  p.  439. 
%)  BtUU  de  la  Soc.  ^éoL,  «•  sér.,  t.  VU. 
At/A,2«sér.,  I  Ylï. 
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CfjnÂift'l^ai  mâhcrés  totii,  ait  pu  caractériser  coiiiin»c 
et  <)«fdittal  aussi  que ,  dans  les  couclies  dévoiilennes  «  je  n'ai  vum/» 
çnne.coiKtbede  oïiarbon  ;  jô  n'ai  pas  vu  non  plus  d'auti>es  fossiles 
t^taut  que  des  P^uco'ides ,  quelquefois  d*ua  grand  volume»: 
-  i  JVJ.  Aloide  d'Orbigny,  dans  la  même  seconde  partie  de  son  oa- 
Vra{|e^  fait  mention  des  végétaux  fossiles  de  Lamure  et  de  la  Ta** 
reetaise^  et  il  croit  qu'ils  sont  bien  une  dépendance  de  rétâgeoar' 
bonifèitt ,  quoique  confondus  avec  celui  du  lias  inférieur.  Sur  cela 
le  savant  paléontologiste  dit  :  «  Cette  exception  si  étrange  qu'on  y 
«a  signalée  tient  à  quelque  interversion  géologique  locale  des 
•  couches  spéciales  aux  deux  é|)Oques.  »  Pourquoi  donc  ne  pour* 
rais'je  pas  penser  la  même  cbose  des  terrains  de  Sabero  et  des 
Asturies ,  oi\  Ton  observe  les  mouvements  les  plus  compliqués ,  et 
quelquefois  le  plus  grand  désordre ,  où  Ton  voit  des  alternances 
t^pétées  et  non  équivoques ,  des  alternances  réelles  de  couches 
charboiraeuses  et  de  couches  à  fossiles  dévoniens? 

Ce  que  l'on  observe  à  Sabero,  c'est  une  bande  de  terrain  car- 
bonifère, qui  a  d'un  côté  et  de  l'autre  le  terrain  dévonien.  Mais 
aussi,  plus  à  TO.,  il  y  a  une  autre  bande  de  terrain  ci  Uippuritcs 
au  milieu  du  même  terrain  dévonien.  hen  accidents  de  cette  na- 
ture sont  assez  connus.  Mais  à  présent  je  dois  dire  que ,  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  chaîne  câtitabrique  j  le  terrain  carbonifère, 
prodigieusement  riche  en  impressions  végétales,  comme  ceHes  des 
Asturies  et  de  Sabero,  se  prolonge  .\  1*0.  jusqu'à  la  Espinareda, 
tout  près  des  montagnes  de  la  Galice ,  et  jusqu'à  Bembibre  ^et  la 
chaîne  du  Feleno  /tout  près  de  la  province  de  Zamora,  au  milieu 
d'un  terrain  à  scliistes  et  à  quartzites  très  dui:s,  plus  ancien  assuré- 
ment que  le  terrain  dévonien,  qui  s'arrête  â  10  ou  12  lieues  à 
l'B.- avec  ses  grès  férrifères^  et  ses  éhornies  masses,  et  ses  hauts 
pieade  calcaire  fossilifère.  Voudrait-on  donc  dire  qu'il  y  a  là  aussi 
un  terrain  carbonifère  de  Tépoque  silurienne?  Me  vaudrait^il  pas 
mieux  attendre  que  ceux  qui  ont  commencé  l'étude  géologique  de 
ce  pays-là ,  désireux  seulement  de  concourir  à  l'avancement  de  la 
science ,  publient  de  nouveaux  éclaircissements ,  et  parviennent  à 
dissiper  les  doutes  qui  pourraient  les  dominer  encore? 

Ce  peu  de  mots  suffira,  je  erois,  pour  fane  voir  que  si  fâi 
sur  ce  point  une  autre  oiiinion  qtie  M.  Akide  d'Orbigny,  à  qui  la 
ptléoniologie  doit  tant  de  beaux  ti^vâux,  ce  n'est  point  sans 
•quelque  fondemenu 

Dans  un  autre  mémoire ,  qui  sera  accompagné  de  coupes  f  J6 
reviendrai  ptochainemeni  sar  la  nlême  question,  et  j'y  exposerai 
toutes  les  difficultés  cpj^  se  présentent  dans  quelques  points,  et  qui^ 
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tout  cn->F0coniiBissant  Texistence  de  Tétage  carbonifère  3&hif 'lé 
vei*sant  S.  de  la  chaîne  cantabrique ,  poufraient  fâtve  di-Aïl-ë^qau' 
y  a  aussi  quelques  pctiu  lambeaux  d'un  autre  tevraîn^cîai-bohiftlre 
appartenait  à  répO(}uc  dévonionoe.  Peut-êti%  qde  itioti  âJWl'AIOtè' 
Yerneuil  fera  cette  année  une  autre  course  à  Sèbero ,  et  ^*?ai  i*«*-) 
poir  que  nos  idées  se  rapproclieront  un  peu ,  parée  que  noiià'ïte' 
cherchons  Tun  et  l'autre  que  la  vérité.  ■  . 


Séance  du  7  juin   1852. 

PRfisiBEXfCB  DS  M.  YiQUESînîL,  uice-présiihut, 

M.  Delesse^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès^verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée^ 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Louis  Beltremieux,  membre  de  la  Société  d'histoire  na* 
tttrelle  de  La  Rochelle,  à  La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Bayle. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations» 

DONS   FAITS  A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  Les  Steppes  de 
la  mer  Caspienne ,  le  Caucase ,  la  Crimée  et  la  Russie  méri' 
clionale.  Voyage  pittoresque^  historique  et  scientifique j  par 
M.  Xavier  Hommaire  de  Hell.  —  Texte  :  in-8,  t.  II,  la  fin, 
p.  529  à  598 5  t.  III,  la  fin,  p.  145  à  507.  —  Atlas  ;  in-fo, 
livraisons  19  à  22  et  dernières.  Paris,  \&hk  et  1845,  chez 
P*  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  Théod.  Gûmbel,  Diefimf,  etc.  (Recherches 
pour  ramener  à  un  même  type  primitif  les  différentes  formes 
cristallines);  in-8,  19  p.,  1  pK  Landau,  1852,  chez  Ed. 
Kauhler. 

De  la  part  de  M.  W.  Hopkîns ,  Address^  etc.  (Discours  pro- 
noncé à  la  séance  anniversaire  de  la  Société  géologique  de 
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I^(fi^(;€|ç,  (0  2p  février  1852.  par  M.  W.  Hepkins,  prèaidetit 
c^  ja  Sflçijcté)  j.  in-S,  64  p.  Londres,  1852.  "        »  • 

■imiiQff^th^.(^(ii*^!^^  t  etc.  (Des  causes  qui  ont  pu  produire  des 
c|Nin80Q)«ot&  dans  la  température  «upeHMelie  de  là  tèrrè) 
{^msk^X.à^  Quart,  Jmni,  ofthe  geolog.  Soc,  of  London^  fétrîer 
186» ,  «Tol.  VIH)  -,  in-8 ,  p.  56  à  92 , 1  carte.  Londres ,  1852 , 
chez  Richard  Taylor. 

De  la  part  de  M.  P.  John  Martin ,  On  the  anticlinal  Une  y  etc. 
(De  la  ligne  anticlinale  des  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire) 
(extr.  du  Philos.  Magaz.^  V(J.  II,  1851)-,  in-8,  62  p. 
Londres^  1851 ,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  VJcadémie  des  sciences , 
1862, 1"  sem.,  t.  XXXIV,  n^s  20  à  22. 
•  !JLV/l^/ft/^  1852,  no»  969  à  961. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n*»  44,  5«  année, 
a¥riU8&2, 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  4*  sér.,  t.  III,  n»  15  , 
mars  1852. 

The  quarterly:  Journal  ofthe  geological  Society  of  London; 
Yol.  VIII,  part.  II,  mai  1862,  n^  30-,  in-8. 

The  Jthenœum,  1862,  no«  1282  à  1284;  in-4. 
Transactions    of  the   Cambridge    philosophical   Society  ; 
Tol.  IX,  part.  IL  Cambridge ,  1851  \  in-4. 

Naturw,  Jbhandlungen,  etc.  (Mémoires  d'histoire  naturelle 
réunis  et  publiés  par  M.  G.  Haidinger),  yol. ,  IVj  ii^*4. 
Vienne,  1851. 

-^  Berichte^  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites 
par  tés  amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne ,  réunis  et  pu- 
bHés  par  M.  G.  Haidinger);  yol.  VII  et  dernier,  n»*  1 — 6,  8, 
10-^11 ,  janv.  à  juin  ,  août ,  oct.  et  nov.  1850.  Vienne,  1851 5 
in-8. 

'  M.  Delesse  donne  lecture  d^une  lettre  par  laquelle  M.  le 
docteur  Désoudin  propose ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des 
autres  membres  de  la  Société  habitant  la  Moselle ,  que  la  Société, 
géologique  tienne  à  Metz  sa  réunion  extraordinaire  en  1852. 

M.  le  Président  consulte  à  ce  sujet  la  Société. 
La  Société  décide  <}ue  la  réunion  extraordinaire  de  l'année 
1852  aura  lieu  à  Melz. 

Soc.  géoU,  V  série ,  tome  IX,  25 
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Elle  fixe  ensuite  l'époque  de  ta  réaBron  an  5  seplembre 
prochain. 

M.  Delesse  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Dechen,  qui 
rinyite  à  faire  savAr  à  la  Société  géologique  que  la  réunion  des 
naturalistes  allemands  a  lieu  cette  année  à  Wiesbaden,  du  18 
au  26  septembre,  en  sorte  qu'il  sera  facile  d'assister  aux  deut 
réunions. 

M.  Deshayes  communique  de  fa  part  de  M.  Terquem  ta  tiote 
suivante  : 

Note  sur  un  Oscahrion  fossile  du  terrain  liasiqu0  du  dépat^ 
tement  de  la  Moselle  y  par  M.  Terquem. 

L'observation  publiée  (1)  par  M.  Eudes  Desloncliamps ,  sur 
l'oscabrion  de  Langrune  (  grande  oolite  ) ,  a  démontré  que  ce 
gem'e^  dont  la  présence  n'avait  été  constatée  jusqu'alors  que 
dans  les  terrains  de  transition  et  tertiaires,  se  trouve  égalemetit 
^ans  les  terrains  jurassiques. 

M.  DesloDcbamps  rapporte  l'opinion  de  M.  de  Koninck)  et 
pense  avec  lui  (2)  «  qu'il  est  probable  qu'en  se  livrant  à  des  re- 
»  cherches  minutieuses,  on  parviendra  à  constater  la  présence  d< 
»  l'oscabrion  dans  les  terrains  secondaires  ;  car  il  n'est  pas  possible 
))  d'admettre  qu'il  ait  été  éteint  pendant  la  longue  période  ducdot 
»  laquelle  ces  terrains  ont  été  déposés.  » 

En  comblant  la  lacune  signalée,  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir confirmer  pour  le  lias,  d'une  part  les  prévisions  de  M.  de 
Koninck,  et  d'une  autre  l'observation  produite  par  M.  Deslon- 
champs,  pour  l'oolite  inférieure, 

Il  y  a  quelques  années,  on  pratiqua  à  Thion ville  un  dragage 
pour  l'établissement  d'un  pont  ;  cette  opération  amena  den  pkqoei 
de  sulfure  de  fer  de  très  grande  dimension  ;  elles  furent  reciieilliei 
par  M.  le  docteur  Yan  der  Bach ,  qui  en  donna  une  au  cabinet  de 
la  ville  de  Metz,  et  nous  transmit  de  nombreux  débris;  une  de  ces 
plaques  a  été  récemment  envoyée  au  jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Jusqu'à  ce  jour  ces  masses 'de  sulfure  n'ont  été  considérées  que 
comme  un  fait  très  remarquable  dans  la  formation,  bien  que  leurs 
surfaces  fussent  couvertes  par  une  quantité  nombreuse  de  fossiles, 
principalement  de  petits  gastéi'opodcs. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  ^  p.  4  53  et 
suivantes. 

(2)  Animaux  fossiles  du    terrain  carbonifère  de   la  JBelgiquâf 
p.  321. 
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se? 


Nous  y  avons  reconnu  Belemnites  niger,  Tiirbn  cyclostoma, 
Turbo  semlnrnattt!:,  Ceritkiiim  ,  Cliemnitzin,  Tornntclla,  Troc/im  ; 
Arca  carilium ,  Cj-prUardia ,  Lima,  PecCen,  Osirea,  Foraini- 
nifèi'es,  eic.;  tous  fossiles  pétrifias  par  de  la  marne  sulfureuse  ou 
par  le  sulfure  qui  leur  a  conservé  leurs  ornements  les  plus 
délicats. 

Ed  étudiaiit  cesibiftiles,  nom  remarquâmes  plusieurs  fragments 
qui,  par  leur  forme,  leur  épaisseur  et  leurs  oraeinents  nous  parais- 
Mieut  ne  pouvoir  se  rapporter  à  aucune  coquille  connue  dans  le 
lias.  Stimulés dansnos  recherches,  nous  trouvâmes  unepartie  plus 
complète,  bomLée  dans  le  milieu,  coupée  cairénient  sur  les  côtés, 
un  peu  acuminée  d'une  p,arl  et  cïcavée  de  l'autre.  Avec  quelque 
hésitation,  notre  pensée  se  porta  sur  l'oscabrion  ,  et  bientôt  le 
doute  ne  nous  fut  plus  permis  en  découvrant  des  pièces  isolées, 
appartenant  aux  dittéicntes  parties  de  ta  coquille.  Chacun  de  nos 
morceaux  de  sulfure,  et  sur  les  deux  faces,  montrèrent  de  ces 
pièces-  La  grande  plaque  de  notre  musée  en  renfenne  plusieurs; 
et,  d'aprèscela,  il  est  à  présumer  que  celle  du  jardin  des  Plantes  eu 
doit  contenir  également, 

il  est  donc  évident  que  l'oscabrion  vivait  à  l'époque  liasique,  et 
par  la  quantité  de  pièces  que  nous  avons  trouvées,  au  nombre 
de  plus  de  vingt,  nous  avons  pu  reconnaUit  que  plusieurs  indi- 
vidus au  moins,  existaient  en  ces  points.  Il  nous  a  été  démonti'é 
également  que  toutes  ces  pièces  devaient  se  rapporter  à  une  seule 
et  même  espèce.  Connaissant  les  parties  atitérieure  et  postérieuie, 
A  celles  intermédiaires,  nous  avons  été  à  même  de  reconstituer  la 
coquille  en  son  entier,  et  nous  nous  sommes  pcnuis  de  la  dédier 
â  l'i'minent  paléontologiste,  qui,  dans  sa  constante  bien veî lianes, 
a  bien  voulu  notis  guider  daas  nos  travaux  et  dans  nos  recherches. 
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Oscabrion  de  Deshaycs,  —  Chiton  Deshayesi.  Tqm. 

C.  testa  sepient  vel  octo  vahatfl^  eloug4itn^  <rasst^^  fr^'^U.  f^FV^ffiiSh 
omni/io  radiatim  stn'ato-pufictata, ,  .    .,^„,-,, 

Longueur  d'une  pièce  médiane.  •  .       5  millimétrée.      ;^'-'p 

Largeur 8  miiUm. 

Longueur  totale  (présumée)»  de  35  à     40  mî^lim;  -::^ 

Habitat  :  Assez  abondant  sur  les  plaques  de  sulfure  de  fer  deî 
marnes  feuilletées,  lias  moyen.  Thionyille. 

Cette  ooquî lie  se  compose  de  7  à  8  pièces,  épaisses,  d'une  fragi-» 
lîté  extinême  et  éclatant  comme  du  verre  ;  Tavête  dorsale,  ordinai- 
rement bien  indiquée  dans  Toscabrion  vivant,  est,  daïis  le  fossikt 
confondue  par  ses  ornements  avec  le  reste  de  la  coquille  ;  elle  n^est 
sensible  que  par  les  mamelons  qui  ornent  toutes  les  pièces  ;  céll^« 
ci,  sauf  l'antérieure  et  la  postérieure,  sont  un  peu  acuminéeséii 
arrière,  légèrement  excavées  eu  avant,  et  coupées  carrément  sur 
les  côtés;  toutes  sont  également  ornées  de  stries  fines,  serrées; 
noduleuses,  comme  ponctuées  ;  parallèles  sur  le  dos  et  une  partie 
des  côtés,  puis  divergentes  sur  le  bord  postérieur;  les  nervures  in- 
ternes sont  très  saillantes  et  bien  plus  prononcées  que  dans  l'espèce 
qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Bretagne.  L'ensemble  donne  une  fbnne 
étroite  et  allongée  v  qui  présente  plus  d'analogie  avec  celle  def 
oscabrions  du  terrain  carbonifère,  qu'avec  celle  des  osoabrions  vi« 
vants,  qui  en  général' possèdent  une  disposition  ovoïde.  Toutes  les 
pièces  sont  calcairrs,  le  plus  souvent  engagées  dans  le  sulfure,  ou 
attachées  par  leur  surface  interne ,  d'une  couleur  brune,  et  très 
reccMinaissriiles  pur  les  dessins  qui  les  ornent. 

M*  VUanova  fait  la  communication  guivaute  : 

Note  sur  un  giàcment  Je  baryte  suljatée ,  OU  pour  mieux  dirôf 
Considérations  géologiques  sur  le  gisement  de  baryte  sulfatée 
de  Làize-la-FiUe  [Cahados] ,  par  M.  Vilanova,  professeur 
de  géologie  à  Madrid. 

Lors  de  mon  premier  voyage  dans  la  Normandie,  en  1850,  luoii 
ami,  le  savant  professeur  de  géologie  de  l'Académie  de  Genèn^t 
M.  Favre,  me  fit  remaixiuer  à  la  carrière  de  M.  Lebretlion, 
dans  la  commune  de  Laize-ia-Ville,  à  peu  près  à  deux  cents  pas  da 
pont  qui  est  sur  la  Laize,  dans  la  route  de  Gaea  à  Coudé 9 
un  fait  très  curieux  et  tout,  à  fait  nouveau  pour  moi  «  c'est-Â^dire  k 
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,gisementen  queslion.  Mais  alors  M.  Favre  et  moj  nous  nous  bor- 
Àli^esà  fâii'e  quelques  obseryatîons  sur  lesquelles  je  reviendrai  ulté- 
rieurement, et  à  prendre  quelques  échantillons  de  la  roche.  Ce  n'e^t 
que  plus  iard  que  je  me  suis  décidé  à  retourner  à  Laizer-Ia-Y  ille  pottr 
étudier  ce  gisement  d*une  manière  plus  attentive.  J'ai  exploré  ce 
gisement  la  boussole  à  la  main^  aGnde  déterminer  d'une  manière 
précise  la  direction  et  Tinclinaison  des  différentes  couches  et  tous 
les  accidents  qui  s'y  rattachent.  J'ai  recueilli  en  outre  sur  place  une 
série  d'échantillons  de  chacune  des  nombreuses  couches  dont  ce  gi- 
sement se  compose,  dans  le  but  de  donner  la  preuve.ia  plus  évidente 
de  leur  existence,  et,  après  avoir  réuni  tous  ces  matériaux  et  tous 
ces  documents,  je  me  suis  décidé  a  rédiger  la  note  dont  j'ai  main* 
lejaant  l'honneur  de  donner  lecture.  Mais,  afin  de  ne  pas  usurper 
d^,dri>it3  acquis,  j'ai  cru  devoir  examiner  les  annales  de  la  Société 
tiouéenne  de  Normandie. 

J'ai  recpnnu  que,  le  S  juin  1S/|8,  M.  Morière  a  donné  connais^ 
^ance  à  la  Société  linnéenue  de  Gaen  du  gisement  en  question.  Mais 
quoiciue  M..  Morière  ait  découvert  ce  gisement,  il  ne  l'a  considéré 
pour  ainsi  dire  que  minéralogiquement  ;  il  restait  donc  à  l'étudier 
géologiquement.-  Il  faut  dire  cependant  que  M.  Morière  a  émis  son 
opinion  sur  l'âge  relatif  du  gisement;  mais  comme  H.  Favre  et 
moi  nous  ne  sommes  pas  du  mêtne  avis,  il  convient  de  faire  rapi» 
dément  une  analyse  du  mémoire  de  M.  Morière. 

Ce  mémoire  se  compose  de  trois  parties.  Dans  la  première  l'au- 
teur décrit  le  caksaire^marbre  de  l'époque  siluricone^dont-une  partie 
est  occupée  par  le  gisement  en  questioUi  M.  Mbrière  commence. 
cette  partie  par  quelques  lignes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Cauntont 
sur  la  topographie  géologique  du  Calvados ,  relatives  au  calcaire* 
marbre  que  cet  auteur  rapporte  à  lapéiiodecomprîse  entre  la  grau- 
wacke  et  le  grès  schisteux,  qui  forme  trois  bandes  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Ensuite,  M.  Morière  donne  quelques  détails 
sur  les  applications  de  ce  calcaire-marbre,  en  indiquant  les  efforts 
.que  plusieurs  négociants,  de  Caen  ont  faits  pour  son  ^ exploitation. 
M.  Morière  finit  cette  partie  de  son  mémoire  par  la, coupe  de  la 
carrière  dite  de  M.  Lebrethon ,  dans  laquelle  ce  gisement  en 
question  se  trouve  placé,  ètpar  Tindication  par  analogie  de  l'âge 
rdatif  de  la  baryte  dans  cette  localité. 

La  deuxième  partie  de  ce  mémoire  est  consacré  à  faire  la  des- 
cription minéralogique  des  différentes  variétés  de  cette  substance* 
li'auteur  a  donné  ici  des  preùves^  évidentes  de  ses  connaissances 
Approfondies  sur  la  cristallographie,  citant  toutes  les  formes  variées 
quç  le  sulfate  de  baryte  offre  dans  ce  gisement,  dput  U  composition 
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chimique  a  ëtë  constatée  par  Fanalyse  que  lui-même  a  faîte  aè 
cette  substance. 

M.  Morière  consacre  la  troisième  partie  de  sou  mémoire  à  Tin- 
dication  des  applications  de  la  baryte  sulfatée. 

Maintenant  voici  ce  que  j'ai  vu  dans  la  carrière  de  M.  le- 
bretbon,  à  Laize-la-Ville;  d'abord  une  grande  et  puissante  masse 
de  calcaire-marbre  en  exploitation,  dans  lequel,  d'après  1^ 
ouvriers,  on  trouve  des  débris  de  fossiles,  quoique  fort  rarement. 
Ce  calcaire  offrirait,  selon  M.  Morière,  une  véritable  stratification. 
Les  couches  auraient  la  même  direction  que  le  gisement  de  baryte. 

Dans  une  fente  de  ce  calcaire-marbre ,  dans  sa  partie  la  plus 
élevée,  ayant  à  peu  près  2  mètres  à  2*", 50,  se  trouve  le  gisement 
qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  dans  lequel  le  sulfate  de  baryte  se 
présente  sous  tous  les  états  possibles.  Le  catalogue  ci-joint  donnera 
une  idée  exacte  des  différents  états  sous  lesquels  la  baryte  sepré- 
'sente.  La  fente  offre  la  direction  de  N.-O.  à  S.-E.,  et  les  couches 
•  sont  inclinées  de  25"  à  peu  près. 

Relativement  à  ce  gisement  dé  baryte  sulfatée,  il  y  a  deux  ques- 
tions à  résoudre  :  la  première  est  celle  de  son  mode  de  fomiation; 
'  la  deuxième  est  celle  de  son  âge. 


9b^       '  A  i     J 


^$K\\\\VA 


a.  T«rinî  yénelol«. 
h    Couches  à  galoLs  de  sîlex. 
e.  Venle  occupéa  par  iTi  coneliM  àé  bar;yte. 
^  ^  fi,  Calciiire-iTNirkre  de  l'épofue  silurienne. 

.  Quant  à  la  première  de  ces  questions,  je  croîs  pouvoir  me  H- 
cider  pour  Torigine-eédimen taire  plutôt  que  pour  la  formation  par 
la  voie  chimique,  sans  que  je  pnîsse  me  rendre  compte  de  la  dis- 
solution de  la  baryte.  L'aspect  et  l'allure  de  ce  gisement  indiquent 
un  dé.pôt  sédimentaire,  dont  la  formation  a  offert  des  époques  dif- 
férentes, tantôt  calmes,  tantôt  agitées.  La  présence  de  diverses 
couches  plus  ou  moins  terreuses ,  l'existence  d'une  couche  daps 
[  laquelle  la  baryte  se  présente  mamelonnée,  et  surtout  la  présence  Je 
la  couche  de  conglomérat,  dont  la  base  ou  ciment  qui  pmpalé  les 
grains  qùartzéux  est  évidemment  la  baryte  sulfatée,  sont  autant  de 
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preuves  pour  Torigine  sédimentaire  de  cette  substance  dans  le  gise» 
ment  en  question . 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  on  doit  rapporter  ce  gisement,  ooq** 
traireinent  à  Topinion  de  M.  Morière,  je  crois  qu  il  est  plutôt  de 
l'époque  silurienne  que  de  Tépoque  du  terrain  jurassique.  Cette 
opinion  appartient  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  à  M.  Favre  de 
Genève.  En  effet,  si  Ton  admet  que  ce  soit  un  véritable  dépôt  sédi- 
mentaire ,  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  qu'il  s'est  formé 
dans  un  tout  petit  bassin  de  calcaire  silurien,  et  que  le  dépôt  a  été 
dérangé  ou  soulevé  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière  que 
le  calcaire  silurien  sur  lequel  il  s'est  formé  ;  d'autant  plus  que  la 
division  et  l'inclinaison  s'accordent  parfaitement.  Cette  opinion  est 
plus  naturelle  que  celle  d'admettre  que  ce  soit  une  fente  du  calcairer 
marbre,  remplie  postérieurement  au  soulèvement  de  celui-ci.  Pour 
admettre  cette  dernière  jnanière  de  voir,  la  seule  possible  du  reste 
pour  qu'on  puisse  rapporter  ce  gisement  à  l'époque  jurassique,  i^ 
fallait  expliquer  la  régularité  de  ce  dépôt  dans  lequel  chaque  couche 
a  une  épaisseur  uniforme  dans  toute  son  étendue;  et,  à  peu  de 
chose  pi:ès ,  toutes  les  couches  ont  la  même  épaisseur  entre  elles. 

En  résumé,  le  gisement  de  baryte  sulfatée  de  Laize-la- Ville  o0ic 
un  exemple  d'un  dépôt  sédimentaire  de  cette  substance,  et  on 
doit  le  regarder  d*uu  autre  côté  comme  le  gisement  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  l'on  connaisse  aujourd'hui. 

M.  d*Archiac  fait  observer  que  la  baryte  sulfatée  de  la  Bour« 
gogne  est  accompagnée  de  fossiles ,  ce  qui  permet  de  préciser 
«on  âge. 

MM.  Hébert,  Boubée,  Gaudry  et  Delesse  ajoutent  que  Ton 
ne  saurait  douter  que  la  baryte  sulfatée  ne  résulte  d'un  dépôt 
sédimentaire,  d'après  la  manière  dont  elle  est  associée  aux 
fossiles  du  lias  *,  elle  pourrait  toutefois  provenir  de  filons  ou 
de  sources  minérales. 

M.  J.  Delanoiie  prie  M.  Vilanova  de  vouloir  bien  expliquer 
ce  qu'il  entend  par  des  couches  de  sulfate  de  baryte,  car, 
d'après  lui,  jusqu'à  présent  la  barytine  ne  paraît  constituer 
nulle  part  de  véritables  couches  stratifiées,  mais  seulement  des 
dépôts  locaux,  des  filons,  des  bandes  zonaires,  souvent  fort 
épaisses,  dans  des  fentes  et  cavités  de  toute  nature.  Il  considère 
le  sulfate  de  baryte  comme  une  substance  épigénique  qui  e$t 
venue  remplir  après  coup  les  cavités  préexistantes,  et  qui 
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avait  pour  vébiculie  les  ea»x  thermales  et  pluviales  anciennes. 
Voici,  dans  ce  dernier  cas,  un  des  procédés  q\xQ]dL,ndiiure  a 
dû  employer  : 

'  Certains  terrains  contenaient  la  baryte  à  l'ététde  carbonate 
et  autres  combinaisons  faibles  :  o'est  ainsi  que  rôolitè  infé^ 
rieure  de  Nontron  la  renferme  encore  à  l'état  d'hydrate  ou  de 
manganite.  La  décomposition  des  pyrites  contenues  dans  les 
étages  supérieurs  a  nécessairement  donné  naissance  à  un  sul- 
fate ferrique  soluble,  qui  s'est  converti  en  sulfate  bary tique  dès 
que  Teau  Ta  fait  pénétrer  dans  ces  terrains  barytiféres.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  l'absence,  aujourd'hui,  de  la  baryte  dans  lès 
parties  poreuses  des  manganèses  de  ce  terrain,  le  lessivage  y 
ayant  été  complet. 

Lorsque  le  sulfate  barytique  remplit  des  fentes  parallèles  à  la 
stratification,  il  y  lortne  de  fausses-coNc/ies  :  c'est  là  probablçr 
ment  ce  qu'a  observé  M.  Vilanova.  Lorsque  le  sulfate  barytique 
est  descendu  cimenter  des  roches  altérées ,  ou  naturellement 
poreuses,  comme  les  granités  et  arkoses  d'A vallon  et  de  Thiviers 
(Dordogne) ,  la  roche  reprend  (  mais  sur  certains  points  seule- 
ment) une  texture  compacte ,  qui  nous  a  fait  croire  quelquefois, 
comme  à  M.  Hébert^  nidis  à  tort ,  que  le  sulfate  barytique  était 
un  élément  contçîmporain  de  la  roche.  Lorsque  les  anciennes 
eaux  thermales  ont  versé  Jeurs  produits  dans  le  bassin  des 
mers ,  le  sulfate  barytique  a  pu  se  confondre  alors  avec  les  dé- 
pôts stratifiés  neptuniens,  mais  ce  fait  n'a  jamais  été  qu^  local 

et  accidentel* 

Le  sulfate  barytique  reproduit  aussi  les  fossiles  détruits,  de 
même  qu'il  semble  reproduire  des  couches  ou  des  roches  alté- 
rées. On  le  voit  se  mouler  k  Alençon,  à  Avallon  et  surtout  à 
Nontron,  pendant  toute  la  période  du  lias,  dans  les  cavités 
laissées  par  des  Calamités ,  des  Gryphées ,  des  Tellines  et  sur- 
tout des  Bélemnites.  Le  Muséum  possède  de  belles  séries  de 
ces  roches ,  dans  lesquelles  il  est  souvent  fort  difficile  de  décou- 
vrir le  chemin  qu'a  suivi  le  sulfate  barytique  pour  y  pénétrer^ 
mais  la  formation  épigénique  de  ce  sulfate  barytique  y  est  aussi 
évidente  et  incontestable  que  l'antériorité  du  ligneux  et  du  test 
calcaire  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  pseudomor- 
phoses. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    YIQUESNEL ,    VlCe-preSldcnt . 

,M»  Delesse,  secrét£»re^  domie  lecture  du  prooés^rverbal  de 
la.jderoiére  séance  ^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Préskient  proclame  membres  de  la  Société  : 

■    MM.  .       ■ 

Maurice  de  Grunbwaldt  (le  doçleur),  à  Krickew  (Eçthonie), 
présenté  par  MM.  Ed.  Gollomb  et  Michelin^ 

LouvET 9  maître  de  pension ,  à  Remalard  (Orne),  présenté 
par  MM.  Bachelier  et  Saemann  -, 

Perron  (Eugène),  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  natu- 
relle, à  Gray  (Haute-Saône),  présenté  par  MM,  Four  et 
tlenoir. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ, 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
i^antSy  mai  1852  •,  in-i. 

De  la  part  de  M;  Gustave  Cottëau ,  Études  sur  les  Échinides 
fossiles  du  département  de  l* Yonne;  9^  et  10®  livraisons, 
p.  187  à  168 i  pL  17  à  20.  Auxerre ,  1852  ;  în-8. 
•  De-  la  part  de  M.  A.  Favre,  Sur  la  présence  de  la  craie 
blaneke  dans  les  Alpes  de  la  Savoie\  ou  plutôt  à  la  jonction 
des  Alpes  et  du  Jura  (tiré  de  la  BibL  unii^ers.  de  Genève  ^ 
4862)-,  in  8,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Abel  Transon,  Essai  d*une  description 
géologique  de  Vile  de  Jersey  {^exiv ,  des  Ann^  des  mines ,  t.  XX, 
1851  )^  in.8 ,  p.  501  à  526,  i  pi. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  A.  Sismonda,  Classijicazione 
dei  terreni  stratificati  detl  Alpi  ira  il  monte  Bianco  e  la  contea 
di  Nizza  (extr.  des  A/è/w.  délia  teale  Accad.  délie  scienze  di 
Torino ,  sér.  II,  t.  XII)-,  in-â ,  70  p.,  2  pi.  Turin,  1852, 
impr.  royale. 

De  la  part  de  M.  Garl  Ebriich,  Geognostische\  etc.  (Voyage 
géognostique  dans  la  région  des  Alpes  du  Nord-Est)  *,  in-8 , 
1&7  p.,  5  pi.  Linz,  1852,  chez  Heinrich  Hûbner. 
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Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences  ^ 
1852,  1er  sem.,  t.  XXXIV,  no»  23  et  24, 

V Institut,  1852,  no»  962  et  963. 

The  Athenœum,  1852,  n^»  1285  et  1286. 

The  American  journal  of  science  and  arts,  by  SUliman, 
2©  aéf,,  Tol.  XIII,  n®  89,  mai  1852.  New-Haven,  in-8. 

Annals  of  the  Lyceum  oj  natural  history ;  vol.  IV,  n<»  10 
à  12  j  vol.  V,  no»  1  à  6,  juillet  1847  à  février  1852.  New-York; 
in-8. 

M.  Delahaye  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'un  hydro- 
silicate de  soude  trouvé  à  Sablonville  (prés  Paris),  et  donne 
lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  soude  hydrostlicatée  rencontrée  cimentant  un  amas 
bréchtfohne  dans  les  sables  de  Sablonifille  [près  Paris^^ 
par  M.  N.  B.  Delahaye. 

Messieui'S , 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau ,  au  nom  de  M.  Léon 
KrafFt  et  au  mien ,  un  bloc  de  sable  et  de  cailloux,  agglutiné  par 
de  la  soude  hydrosilicatée. 

Ce  nouveau  minéral,  mis  au  jour  par  une  tranchée  faite  pour 
les  fondations  d'un  bâtiment,  a  été  rencontré  dans  les  sables , 
auprès  de  Paris ,  dans  une  pr(^riété  où  il  incrusta  des  masses  couf 
fiidér^bles,  à  %  mètres ,  ou  k  peu  prà^ ,  au-despouis  de  la  surface  du 

Une  première  yisite  sur  le  terrain  m'a  pern^is  de  constater 
que  les  ouvriers  avaient  déjà  soiti  de  cette  eçpèce  de  caverne 
bréchiforme  plus  de  10  mille  kilogi^ajnmes  de  ce  puij^ux 
produit. 

Des  fouilles  faites  avec  soin  dans  les  alentours  n'ont  ofTeit 
aucune  trace  ni  indice  d'anciennes  usines  ou  de  puisards  qui 
pourraient  faire  croire  à  un  accident  de  l'industrie.  Toutefois,  en 
attendant  de  nouvelles  recherches,  je  demande  à  rester  dans  la 
réserve  que  comporte  une  telle  question.  Je  signale  un  fait;  nous 
.essaierons  plus  tard  la  théorie, 

En  place,  la  roche  se  montre  en  amas  caverneux  bréclûfoiines; 
les  grains  d^  sable  et  les  fragments  de  cailloux  sont  cimentés  par 
de  rhydrpsilicate  de  soude.  Elle  est  poreuse  ^  friable ,  ^%  laJMe 
voir  de  nombreuses  cayitéis  re|lnp][ie^  par  des  rognons  volumineux , 
formés  en  entier  par  le  minéral  incrustant.  Ces  rognons,  irrégu- 
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lièremeol  di^ininés  dans  la  nia9se  66tbloDneuse ,  affectent  l'état 
gépdique  ;  Tiotérieur  des  géodes  est  tapissé  de  cristaux  cqbiqueii 
ou  inanielonnés. 

Les  échantilloQS  que  j'ai  l'iionneur  de  vous  présenter  offre.nt 
un  véritable  spécimen  de  la  matière  incrustante  et  de  i^  roche 
incrustée. 

Analyse  de  la  roche  incrustée^ 

Sable  en  grains 39,25  40,17 

Argile  légèrement  ferrugineuse.  .  .  2,4  5  4,82 

Silice  à  l'état  soluble 42,00  43,24 

Soude 9,00  4  0,04 

Eau  et  acide  carbonique 36,40  34,62 


08, SO  99,89 


L'acide  carbonique  indiqué  dans  l'analyse  ci -dessus  provient  de 
ce  que  les  échantillons  essayés,  par  M.  L.  Krafft  et  moi,  avaient 
été  préalablement  exposés  à  l'action  à&  l'air  atmoi^hérique;  je 
dois  aussi  ajouter  que  dans  un  premier  examen  sur  la  matière 
Jbrute ,  nous  avons  constaté ,  mais  sans  dosage ,  des  traces  de  chln- 
rare  et  de  sulfate  solubles* 


Analyse  du  centre  des  rognons  et  des  cristaux. 

Matière  insoluble.    .  .         4,4  54 
Silice  soluble.  .  .  . 
,''  •  Sulfate  sodique.   .  . 

Soude.  .' 

Sel  marin 

Eau..   •   . 


«  •   •  • 


22,456 
0,246 

20,653 
0,453 

55,344 


400,000 

Ce  minéral  est  entièrement  soluble  dans  l'eau-;  l'alcool  absolu 
lui  enlève  tm  peu  de  soude  caustique  j  la  dissolution  abandonnée 
à  l'air  absorbe  de  l'acide  carbonique  ;  il  se  forme  du  carbonate 
de  soucie,  et  la  silice  passe  à  l'état  gélatineux. 

Il  est  probable  que  c'est  à  un  fait  analogue  (le  lavage  des  eaux 
de  pluie  par  exemple)  que  les  i*ognons  doivent  leur  forme  arron- 
die, et  les  couches  de  la  circonférence  d'être  moins  solubles  et 
plus  siliceuses  que  celles  du  centre. 

A  l'aide  de  cette  hypothèse  on  explicfue  la  concordance  de  l'ana- 
lyse ci- dessus  avec  la  formule  (N<î  O)*,  2  Si  O^,  donnée  par 
'M.  Fritzsche  à  un  silicate  de  soude  qu'il  a  obtenu  artificiellement , 
bien  que  cette  formule  comporte  1  pour  400  de  soude  de  plus 
*  que  nous  n'en  trouvons.  » 
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Si  lé  minerai  que  nous  signalonB  à  l'attention  des  Mvafat»  se 
rencontrait  sur  d'autres  points ,  si ,  an  lieu  d'être  un  accident  di^ 
l'industMe,  il  était  un  fait  géologique,  les  applications  du  veiYe 
soluble  indiquées  par  MM.  Fuclis  et  Kulinann,  et  celles  faites  ploè 
récemment  en  Angleterre,  deviendraient  réalisables  sur  une 
grande  échelle. 

M.  Delesse  fait  observer,  relativement  à  l'intéressante  com' 
munication  de  M.  Delahaye,  que  la  faible  profondeur  à  laquelle 
se  trouve  cet  hydrosilicate  de  soude ,  la  structure  bréchiforme 
de  la  roche  qui  le  contient,  ainsi  que  la  présence  de  la  soude 
caustique,  indiquent  que  cet  hydrosilicate  de  soude  n'est  pas 
un  produit  naturel.  Il  résulte  sans  doute  de  la  décomposition» 
sous  l'influence  de  la  silice^  d'eaux- mères  contenant  de  la  soude 
comiMnée  avec  des  acides  faibles  ou  facilement  altérables,  tels 
que  les  acides  gras.  On  conçoit,  par  exemple,  que  les  eaux 
contenant  du  savon  et  ayant  servi  au  lavage  dans  des  blanchis* 
séries  puissent  donner  lieu  à  de  Thydf osilicate  dé  soude,  en  se 
décomposant  dans  un  sol  qui  est  formé  de  cailloux  de  silex, 
comme  celui  de  Sablonville.  . 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressée 
par  M»  le  coloDel  Acosla  »  et  qui  est  relative  à  la  géologie  de  It 
Nouvelle-Grenade. 

'  Guaduas  (Nouvelle«Grenade),  H  avril  4  851. 
Monsieur  et  cher  maître  « 

Me  voici  de  retour  de  la  Sierra  Tairona^  ou  Nevada  de  Sainte- 
Marthe  ,  où  le  marteau  du  géologue  n'avait  jamais  pénétré.  Voitf 
savez  que  la  géognosie  de  ce  groupe  nous  était  complètement  in- 
connue. Il  est  vrai  que  M.  de  Humboldt ,  avec  sa  profonde  pertpi* 
cacité ,  avait  deviné  que  cette  proéminence  ne  pouvait  pas  se  lier 
à  la  chaîne  des  Andes.  11  s'était  dit  :  La  vallée  de  Upai*  qui  divise 
ces  montagnes  de  la  chaîne  de  Merida ,  l'une  des  ramifications  des 
Andes ,  étant  très  chaude ,  doit  être  très  profonde  ,  comme  celle 
de  la  Madelaine;  par  conséquent  la  Sierra-Nevada  doit  être  isolée. 
La  base  de  la  Sierra  s'élève  ici,  comme  partout,  de  la  plaine;  cUc 
est  complètement  isolée.  Vers  Plato,  sur  le  rivage  de  la  Made- 
laine ,  la  dernière  dépendance  de  la  Sierra,  aommée  eltdto  deltùi 
minas ,  qui  est  traversé  par  le  chemin  de  Sainte>Mai*the  à  la  vallée 
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deUpar,  n'a  que  313  mètres  de  hauteur,  d'après  mes  obsei^a- 
tions  iKuxHnétriqueSy  et,  à  sou  pied,  de  vastes  marais  qui  sediri*- 
gtat  rtrs  la  Madelaine  attesteut  l'isolement  de  la  Sierra-Nevada, 
iieisol  de  la  vallée  de  Upar,  parcourue  dans  sa  longueur,  ne  m'a 
do0né  jamais  plus  de  2(K)  mètres  de  hauteur,  et,  du  coté  de 
SainteoMarthe  et  du  Rio^de- Hacha,  les  couches  inclinées  des 
roches  métamorphiques,  dont  j*ai  eu  l'iionneur  de  vous  parler  il 
y  a  plus  d'une  année,  sortent  du  sein  même  de  la  mer.  Yoici  donc 
ce  point  de  géogi*aphie  physique  entièrement  éclairci. 
.  J'ai  fait  déjà  presque  tout  le  tour  de  la  Sierra  par  sa  base ,  et 
je  suis  monté  du  côté  du  S.-Ë.  jusqu'aux  limites  de  la  neige  per- 
manente que  j'ai  trouvée,  par  une  observation  barométrique,  de 
&687  mètres.  La, longueur  de  la  crête,  aujourd'hui  couverte  de 
neige  et  qui  se  dirige  de  l'£.  à  l'O. ,  n'excède  pas  U  à  5  lieues, 
et  la  hauteur  du  pic  la  plus  élevée  du  faîte  ,  qui  est  tout  déchiré , 
ne  dépasse  certainement  pas  5500  mètres ,  car  la  partie  couverle 
de  neige  ne  peut  pas  avoir  plus  de  i  kilomètre  ,  sur  une  pente  de, 
ft&  degrés.  J'ai  fait  cette  évaluation,  placé  au  bord  jnférieui:  de  la 
glace. 

Yoici  DExainteoant  la  succession  des  roches  cristallines  ,.cai*  des 
couches  stratifiées  et  sédimentaires,  il  n'y  en  a  pas.  A  la  base  de  la 
montagne,  veines  de  cuivre  carbonate  vert,  presque  malachite 
dans  le  gi^anite  :  plus  haut ,  dykes  de  porphyres  à  pâte  violette  et 
petits  cristaux  de  feldspath  albité.  Ces  porphyres  ont  fait  éruption 
postérieurement  au  soulèvement  du  groupe,  soulèvement  proba« 
blement  plus  ancien  que  celui  qui  leva  la  chaîne  trachy tique. d^ 
Andes ,  car  ici  le  terrain  diluvien  est  horizontal.  Ces  porphyres 
violets  sont  déjà  altérés  comme  le  sont  toutes  les  roches  qui 
forment  la  pente  et  les  diverses  vallées  inférieures  de  la  Sierra , 
car  jusqu'au  village  indien  de  Saint- Sébastien  (voyez  le  profil 
Vl.  If ,  "fig.  3  ] ,  ce  sont  partout  des  immenses  amas  d'argilophyres  ; 
le  feldspath  rose  est  devenu  ai*gile,  et  toute  la  roche  est. friable», 
Du  village  dé  Saint-Sébastien ,  situé  k  1900  mètres  au-dessuji 
de  la  mer,  on  suit  le  coiu^  d'une  rivière  qui  coule  sur  le  granité 
le  plus  dui*  et  le  plus  solide  ;  on  monte  ensuite  rapidement  vers  une 
branche  de  la  chaîne  presque  parallèle  au  faite  neigeux.  Celles-là 
a  été  aussi  autrefois  couverte  de  neige ,  car  les  traces  d'anciens 
^kàmera  sont  si  appai^entes ,  les  moraines  latérales  et  frontales ,  les 
roches  granitiques,  moutonnées  et  polies,  sont  tellement  frap- 
pantes ,  qu'on  dirait  que  c'est  d'hier  seulement  que  les  neiges  se 
sont  fondues.  La  vallée  mitoyenne  entre  cette  chame  et  la  Sierra- 
Nevada  offre  un  aspect  désolé,  mais  d'une  étonnante  grandeur. 
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C'est  ici  que  les  phyaiciehs,  qui  ont  consacré  leurâ  veflles  ft 
l'étude  de  ractlon  des  glaces  et  à  l'origine  du  teiTain  en^atique  des 
iifiODtagties,    tïouTeraient  de    quoi    s'occuper  des   années.    Oh 
demeure  immobile  d'admiration  en  voyant  ces  immenses  mo  - 
rftine»  qui  sé  combinent  et  s'entre^eroisent  comme  provenant  des 
glaciers  des  deux  chaînes  parallèles,  qui  envoyaient  leur  neige 
jusqu'au  fond  de  la  vallée  commune.  On  remarque  de  tous  côlëaf 
des  blocs  erratiques  énormes  de  porphyre  pétro-siliceux  le  plus 
dur,  car  il  parait  qu'une  autre  éruption  porphyrique  a  percé  aussi 
les  roches  syénitiques  et  euritiques  qui  forment  la  plus  grande 
partie  des  hauts  sommets  de  la  Sierra  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  trouver 
les  filons  de  porphyre  d'où  proviennent  ces  blocs.  J'ai  vu  seu* 
lement  dds  filons  de  granité  rouge  qui  est  venu  au  jour  après  l^ 
soulèvement  de  la  chaîne ,  mais  qui  a  dû  être  aussi  disloqué  par 
les  affaissements  postérieurs  qui  ont  fait  perdre  une  partie  de  sll 
hauteur  à  œ  groupe  remarquable  de  montagnes ,  dans  lequel  oti 
peut  tracer  plusieurs  directions  de  soulèvement. 

Je  vous  envoie  un  croquis  (PI.  lï,  fig.  2),  fait  sur  place,  de  là 
disposition  des  fiions  de  granité  rouge  qui  devient  extrêmement 
dur  et  9onore  dans  lessalbandes.  M.  Lewy,  qui  rentre  en  France, 
a  eu  la  bonté  de  se  charger  de  cette  lettre  et  des  échantillons  du 
gi*anite  rouge ,  des  filons  et  des  roches  porphyriques ,  dioritiques , 
euritiques  et  syénitiques  qui  composent  ces  montagnes  où  le  feld* 
spath  et  l'amphibole  dominent,  et  où  le  mica ,  disséminé,  est  très 
rare  et  se  trouve  seulement  à  l'état  de  sables  micacés  sur  certains 
jK)ints. 

Vous  trouvères  aussi  un  profil  de  la  Sierra  (PL  II ,  figi  1)* 
J'ai  été  examiner  de  près  le  glacier  qui  m'a  paru  avoir  le  ploi 
d'étendue ,  et  que  j'ai  appelé  glacier  Beudant^  pour  honorer  la 
mémoii'e  du  plus  célèbre  géologue  décédé  l'année  dernièi^.  Ce 
glacier^  qui  a  ses  crevasses  et  qui  porte  sur  son  dos  des  Mod 
comme  celui  que  j'ai  vu  au  Kuiz ,  dans  la  Goi-dilière  centrale  dfll 
Andes,  ne  descend  pas  dans  la  vallée;  il  s'arrête  sur  la  pente, 
mais  il  est  nourri  par  les  neiges  supérieures ,  et  il  laisse  échapper 
un  riiiôseàu  d'eau  limpide.  Avec  la  chaleur  du  soleil  (1))  dans  i«J 
jour,  la  glace  fond  et  laisse  en  paitie  tomber  des  blocs,  dont  on 
eutend  le  bruit  et  le  roulement  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
deux  heures  après  midi.  Ce  glacier  a  été  autrefois  beaucoup  plus 

long ,  car  j'ai  vu ,  à  environ  2000  mètres  plus  bas ,  sur  la  directioû 


(1)  Mon  thermomètre,  à  deux  heures  après  midi,  marquait  ^O^ft 
au  soleil. 
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ie  son  axe  y  la  roçbe  buiiuéc  et  polie.  Les  lacs  par  étages  sont  un 
autre  trait  caractéristique  de  ces  bautes  régious»  La  surface  de  cei 
lacs  gèle  la  nuit  et  dégèle  le  jour ,  et  j'ai  trouvé  la  tenipérature 
des  eaux  toujours  de  k  degrés  centigrades. 

Ainsi  il  résulte  de  mon  voyage  t  i**  que  la  SieiTa  Tairona  est 
beaucoup  moins,  élevée  qu'on  ne  le  croyait  M.  de  Humboldt  la 
supposait  de  plus  de  6000  mètres  de  bauteur,  d'après  des  angles 
pris  en  mer.  Le  capitaine  Gocbrane ,  en  donnant  au  pic  le  plus 
haut  16000  pieds  anglais,  a  le  plus  approcbé  de  la  vérité.  Le  pic 
pyramidal  du  milicfu ,  qui  est  le  plus  élevé ,  ne  dépasse  pas  la 
hauteui*  de  5500  mètres. 

2*  La  composition  géognostique ,  la  direction  de  Taxe  princi- 
pal de  la  Sierra ,  comme  son  isolement  bien  constaté ,  éloignent 
ce  groupe  de  toute  liaison  avec  les  Andes,  et  font  supposer  qu'il 
existait  déjà  bien  avant  le  soulèvement  des  Andes* 

3*^  Il  résulte  de  mes  observations  personnelles  dans  l'intérieur 
de  ces  montagnes  et  de  l'examen  des  cailloux  roulés  qu'entratnent 
les  divers  fleuves  provenant  de  la  Sierra ,  qu'il  y  a  absence  totale 
de  terrain  sédimentaire  sur  le  versant  oriental  et  méridional ,  et 
prédominance  de  rocbes  feldspathiques  et  ampbiboliques ,  telles 
que  granités,  eurites ,  syénites,  diorites  et  porphyres  de  diverses 
couleurs  ^  tandis  que  dans  le  versant  occidental  ^  du  côté  de  Sainte- 
Marthe,  ce  sont  les  stéaschistes  et  les  gneiss  qui  prédominent. 
J'ai  découvert  dans  ce  voyage ,  près  de  la  Cienega ,  un  calcaire 
bleu  saccharin  qui  pourrait  être  employé  comme  marbre  ;  il  est 
en  couches  très  inclinées  vei*s  l'O.  et  près  de  la  mer  ;  mais  dans 
l'intérieur  je  n'ai  pas  pu  trouver  une  seule  roche  sédimentaire 
pour  me  guider  dans  l'étude  de  l'âge  relatif  des  différentes  roches 
cristallines. 

H*  Delanoë  lit  la  AOtiee  suitante  sur  les  terrains  du  Bai^^ 
Boulonnais. 

Des  terrains  paleozoïques  du  Boulonnais  et  de  hurs  rapports 
apec  ceux  de  la  Belgique  y  par  M*  J.  Deianotie. 

Il  nous  est  difficile ,  souvent  même  impossible ,  de  reconnaître 
sur  le  terrain  les  divisions  établies,  et  surtout  de  faire  concorder  les 
diverses  nomenclatures  des  auteurs.  Aussi  je  suis  heureux  de  pouvoir 
constater  aujourd'hui,  à  mon  retour  d'une  excursion  à  Boulogne, 
que  les  divisions  du  terrain  paléozoïque  de  la  belle  carte  géologique 
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de  Belgique  y  par  M.  Dumont,  paraissent  s'accorder  avec  la  théorie 
et  avec  les  ciixx>nstances  locales.  On  peut  en  juger  par  la  copie 
suivante  de  sa  l^ende  : 

1*  Terrains  primaires^ 


TEBaAIN 
ANTflRAXIFERE. 


S.  CONDItCSIEIf.  . 


TERRAIN 
RHÉNAN. 


TERRAIN 

ARDENNAIS. 


/Stst.  HOVILLBR.  I  Ampëlite,  psammite,  scbîsie,  houille*  .  .  . 

Calcarcux,  &  Crinoiides  et  Pro<liictiif,  dolo- 
mie,  anthracite.  ....... 

/Ttammite   g'isâtre,  macigno, 

Qiittrtso-    \      nntbiacile 

irhisleux.  j  Schiste  grisA^re,  cuhchisie  cal- 
\      CMJrc,  oligisle  ooittique. .  .  . 

Calcureux,  culcnire  et  dolomie 

Schisic   gris,   fussilifère,   cal> 
scliisie  et  calcaire  argileux, 
oligisle  oolitique.  ...... 

Poudingue,  psunimitc  et .'  chisle 

ronge 

{  Grès,  psammites  ei  schistes  gris  bieu&ire.  . 
I  Grès  et  phyllades  gris  bleuâtre.  ...... 

)  Poudingue,  grès  vert,  phyllade  rouge,  vert 

ou  uiniuniifère 

S.  SALMICN.  .  .   •  I  Quarizo-phylladcs  ,   phylludcs  ottréltiifères 

et  oligislit'ères . 

I  Quartzite  et  phyllades  gris  bleuâtre 

I  Quartzites  blancs  ou  xerts,  et  phyllades  rou-* 
ges,  verts  ou  aimanlifères 


S.  BIFÉLIBN. ... 


S.  AHftlEM.  .  .  . 
S.  COBLENTZIEN. 
S.  GÉDINVIKN.  .   . 


S.  REVINIEM.     .    . 
S.  DEV1Z*L1BM.  .   . 


Quariso- 
schisteux. 


2**  Terrains  geysêriens, 

(St/LFOlÉl.    •  •  •  )  Sulfure  de  zinc,  Zs  ;  pyrite  et  sperkise,  Fs  ;  enivre 
ryritcux,  Cu;  plomb  sulfure,  Pb. 
OxTsts )  Zinc  carbonate,  Zc  ;  fer  carbonate,  Pe  :  fer  hydraté, 

F;  fer  oligiste.  Fo;  manganèse  oxyde,  Mn. 
LITHOIDES I  Sables,  Si;  argiles,  Al  ;  barytine,  Ba;  etc. 


M.  J.  Delanofie,  après  avoir  tracé  les  lignes  précédentes  sur  le 
tdbleau,  continue  en  ces  termes  : 

Vous  souriez  à  la  lecture  de  cette  classification  un  peu  ti'op  ori<« 
ginale,  mais  veuillez  traduire  en  français  cette  nomenclature 
belge ,  et  vous  retrouverez  les  grandes  coupures  admises  dans  les 
terrains  paléozdïques.  Ainsi  : 

Au  lieu  de  terr,  anthraxifèrCy  lisez  :  terr.  /loiiil/ert  carbonijère^dévonten; 

— terr.  rhénan , terr,  silurien  supérieur; 

— —         terr,  ardennais^    — -^terr,  silurien  inférieur* 

M.  Dumont  renonce  avec  raison  à  son  ancieune  expression  de 
terrain  ardoisier. 

On  sera  peut-être  tenté  de  lui  reprocher  d'avoir  rangé  sous  la 
même  dénomination  de  système  condrusien  le  mountain  limestone 
et  la  grauwacke  dévonienne  ;  mais  en  Belgique ,  et  surtout  daoi 
la  partie  méridionale,  ces  deux  étages  sont  si  intimement  liés,  le 
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calcaire  et  le  schiste  alternent  et  se  remplacent  si  souvent ,  qu'on 
ne  peut  en  vérité  hlamer  M.  Dumont  d'avoir  détaché  le  moujttnin 
limestonc  (son  condruslcn  calcnreux)  du  terrain  houiller,  avec 
lequel  il  a  si  peu  d'analogie.  Il  en  résuhe  que  le  terrain  houiller 
devient  un  système  isolé,  distinct,  et,  du  reste,  parfaitement  ca- 
ractérisé par  sa  nature  et  sa  formation  particulière. 

Si  peu  partisan  que  je  sois  du  néologisme  et  des  subdivisions 
nombreuses  de  M.  Dumont ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'applaudir 
hautement  à  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de  ranger  dans  une  classe 
'iiouvelle  {terrains  grysériens)  les  dépôts  calaminaires  qui  dérivent 
d'un  ordre  distinct  de  phénomènes.  Ces  amas,  fort  circonscrits  du 
reste,  méritent  cette  mention  spéciale  en  raison  de  leur  multipli- 
cité y  de  leur  mode  particulier  de  formation ,  et  surtout  de  leur 
importance  industrielle. 

En  l'absence  de  tout  texte  explicatif,  j'en  suis  réduit  à  présumer 
que  l'auteur  comprend  sous  le  nom  de  terrains  geysériens  tous  les 
minerais  calaminaires  de  Belgique,  les  fers  de  Maùbeuge,  certaines 
argiles  réfractaires,  et  jusqu'à  des  dépôts  de  sulfate  de  baryte. 
M.  Dumont  admettrait  ainsi  les  idées  que  j'ai  depuis  longtemps 
émises,  et  que  l'on  a  souvent  contestées,  sur  la  géogénic  des  cala* 
mines  et  des  minerais  de  fer  et  de  manganèse,  concrétionnés  avec 
sables,  halloysites,  nontronite,  etc.,  en  amas  irréguliers. 

J'attribue  ces  dépôts  (1)  à  d'anciennes  sources  thermales  qui  hi- 
crustaient  les  cavités  des  roches  non  calcaires  de  sulfate  bai^tique, 
de  fluorure  calcique,  de  quartz  et  de  sulfures  métalliques,  et  élargis- 
saient au  contraire  les  fentes  des  roches  calcaires  qu'elles  corro- 
daient en  y  déposant  des  oxydes  et  des  carbonates  métalliques  par 
voie  de  dou];)le  décomposition.  La  formation  du  sulfate  barytique 
est  peut-être  plus  difficile  à  comprendi-e ,  mais  sa  structure  rubanée 
ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine.  Ainsi,  on  a  pu  remarquer 
la  forme  paiiiaitement  concrétion  née  des  échantillons  de  ce  genre 
présentés  à  la  dernière  séance  par  M.  Yilauova.  La  source  tlier- 
maie  dans  ce  cas  consolidait,  par  une  incrustation  de  barytine,  les 
argiles  et  sables  de  son  lit  ;  elle  en  remplissait  les  cavités  des  roches 
où  elle  circulait.  C'est  la  différence  de  composition  de  ces  eaux  ther- 
males qui  a  donné  lieu  aux  diverses  variétés  de  ces  dépôts  terreux 
ou  métalliques. 

Depuis  la  dernière  séance,  je  suis  allé  faire  avec  M.  Triger  une 
excursion  au  nord  de  Marquise ,  et  par  conséquent  à  l'extrémité 

(1)  Voyez  Géogénie  des  minerais  calaminaires^  —  Annales,  des 
mines,  4*  sér.,  t.  XVIII,  p.  455. 

Soc.  géoL  ,  2«  série,  tome  IX.  26 
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occidf ntale  du  basstnbonlouhaîs-wetsphaUen.  Quelque  siipei^ôciei 
qa'ait  dû  être  notre  examen,  par  suite  du  mauvais  temp»},  ntrit^ 
avons  pu  néanmoins  reconnaître  combien  le  beau  et  grand  traHrail 
de  M.  Duwiont  pouvait  faciliter  l'étude  de  oette  contrée  éï  inté-» 
ressante  et  encore  si  peu  connue.  (  Voyex  la  carte,  PI.  11^  fig.  6.)' 
En  1839,  à  Tëpoque  de  la  réunion  de  notre  Société  à  Boulogne^ 
9ur»-raer,  on  ignorait  l'existence  du  terrain  dévonien;  et  loi^sd^nc, 
l'année  suivante,  M.  IVIurchison  a  introduit  cette  nouvelle  dénoml* 
dation  dand  ia  scietice  (1),  il  a  déclaré  que  les  roches  boulonnains 
étaient  dévoniennes,  et  ne  représentaient  point  les  roches  siluriennes 
qu'il  avait  ci*U  y  reconnaître  l'année  pi^édente  (grès  de  Caradbc, 
Llandeilo*flag,  etc.).  Cependant  il  a  persisté  à  signaler  au  noni  «(à 
Gaftiers)  la  présence  du  terrain  silurien.  (Voyez  la  carte,  PL  II, 

M.  Murchison  n'appuie  cette  dernière  opinion  que  sur  la  pré^ 
sence  dans  un  schiste  de  Graptolites  indéterminés.  Mais  tes  siti'^ 
guliei^s  fossiles  ne  se  trouvent  pas  exclusivement  dans  le  tei*i^n 
silurien,  et  le  vieux  grès  rouge  contient  d'ailleurs  toujours  des 
schistes  ardoisiers  analogues  à  ceux  du  terrain  silurien;  je  dois 
donc  m'en  rapporter  à  la  stratification  apparente  pour  classer  le» 
plus  ànéjénnes  raches  du  Boulonnais  (les  schistes  phylladifoi'mës 
des  puits  de  Caflieiis  et  de  Landrethun)  dans  les  assises  supérieures 
des  grès  et  poudingues  rouges  de  Bbrliot  (terrain  Eifélien  inférieur, 
E^de  M.  Dumont). 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  des  terrains  anciens  du  JloA»- 
lonnais,  il  suffit  de  remonter  jusqu'à  leurs  sources  les  ruisseaux 
de  Blacourt  et  de  Beaulieu,  el  alors  on  rêconnàttra  les  snpei^si- 
lions  suivantes  : 

Les  fossiles  de  la  grauwacke  de  Blacourt  et  de  Bainghen  étant  à 
peu  près  les  plud  anciens  du  Boulonnais^  il  était  esëenitel  de  les 
détewitiner  exactement.  MM.  d'Archiac  et  Jules  Hainte  ont  bien 
Vôuhi  k  faire  ;  ils  o'j  ont  trouvé  que  les  fossiles  dé  Voniens  suitants  : 

TercbnUulci  prisca^  Schlolh. 

aspcra^  de  Buch« 

Spirifer  FcrncuiU,  Murch. 

Cyathophyllam  Mictielini,  de  Vern.  ot  J.  tlaima. 

Favosites  ccrvicornis  ^  Edw.  et  J.  Haime. 

Et  nul  Vestige  de  faune  sîlurientic. 

Je  dois  signaler  ici  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  bien  étudier 


^— *»»■  ■■  I        i«l     r    I— ^.^.M*        Il •    I         I     tmmm^ 


(1)  Bulletin  de  la  Soc,  gêoL  de  fYnnce,  1»«âér.,  t.  XI ,  p.  22f. 
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ffiLiélag^ç  car  il  foru'Mi  dan»  la  caoliee  l'honzoti  zoologiqfie  le 
;^ki«ianoicai'£t  ie  plu»  constant.  On  le  leUeuve  arec  des  caraetèi^r 
anatogiuasi  i  (^tvet  (1),  en  Belgique  ^  et  en  Prusse  à  la  base  du'eaU 
eaira  de  l'Ëifel.  ii*  liuinôni  lui  assigne  une  place  discincte^  (Ë^  de 
sa  légf  nde) ,  iibo  pas  sans  doute  }K>ur  la  différence  de  sa  faune , 
vna\9  ^11  raison  de  sa  puissance  souvent  considérable. 
.  Qfi  voit  clairement  à  Bainghen  et  à  la  Gédule  apparaître  sous 
cet  étage  les  vieux  grès  et  poudingues  rouges  de  Burnot  qni  for^* 
mentt  eua  anasi,  un  iiorison  excellent,  mais  purenuait  stratigra^ 
pbique.  (Voyez  la  PL  II,  fig«  6.) 

H  faut  que  lere  dévonienne  ait  été  inaugurée  dans  le  nord  de 
rjEkirope  par  de  bien  uombi^ux  et  de  bien  violents  cataclysmes^ 
ptmr  qu'il. se  soit  déposé  une  si  puissante  série  de  ces  bancs  al-ter-^ 
natifs  de  scbistes  fins  et  de  poudingues  énormes,  depuis  la  West*^ 
phalie  jusqu.ea  Ecosse ,  et  depuis  la  Bretagne  juA^'à  la  urier 
Blanche,  c'ast-à-dire  sur  tous  les  points  à  la  fois  de  ce.  golfe  im-' 
mense  d^nt  le  bassin  boulonnais<-vrestphalien  n'est  qu'une  faible 
partie» 

Lés  jnines  de  fer  des  environs  de  Fei^ques  9Qni  encore  peu  pro^* 
fondes;  mais  elles  sont  intéressantes  en  ce  sens  qu'elles  repro-^ 
dwaent  y  comme  je  le  présumais  (2)  i  les  caractères  des  dépôts 
.caliimioaiœs,  et  ))araissient  avoir  la  même  origine.  €e  «ont,  tantôt 
des  minerais  superficiels  et  par  conséquent  hydratés,,  peroxydes 
et  concrétion  nés,  avec  argiles  et  sables  bigarrés,  coi»m^  ceux  de  la 
Dordogne,  et  tantôt  des  fers  carbonates  et  sulfurés  au  milieu  4}'ar-^ 
giks  bitumineuses.  Partout  où  l'influence  atmo5piiériq«e  s'est  fait 
sea&ir,  soit  jadis ^  soit  maintenant,  le  8oa£re  et  l'acide  earhotiîqils 
ont  étjé  remplacés  par  l'oxygène  et  l'eau.  On  retrouve  lïiêm^îbrî 
#ouVent  le  carbonate  ferreux  encore  kitact  au  ceatire  <iet  eones 
«Qo«»Dtiiqiies  de  fer  hydraté  i  l'épigénie  est  alors  évidente. 

Toutes  les  mines  que  j'ai  visitées  sont  des  amas  irrëguitel^ 
d^  sable,  d'argile  et  de  minerai  disséminés  tnajaurs  te  iâ/fg  dei 
r/pcàes  c&kaires^  et  jamais  autrement.  Ainsi  se  trouve  confirmée 
la  règle  suivante  que  j'ai  cru  découvrir  :  Nul  dépôt  calatnik4iitè 
ti'oâsydes  ou  de  c€trhona(es  métalliques  n*e&t  pfixiibU  fnrtÈ  an  fîilt^ttire 
quelconque    réitn  gis  sait  t  par  double  décomposition  ^ur  unc   .ioutc^ 


(1)  «  Les  roohes  de  cet  étage  sont  des  schistes  fossilifères  |  sUertiSifl 
avec  des  bancs  de  calcaire  noir,  compacte  <  à  CyatJwp/^-Hum ,  Spirijer 
Verneuili^  Tercbratula  prisca^  etc.  »  {^Explication  de  Ifi  carte  géolo- 
gique de  la  France^  t.  I,  p.  737.) 

(2)  Voyez  Géogénie  des  minerais  calaminaires.  —  Annales  des 
mines,  4*  sér.,  t.  XVIII,  p.  455. 
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métallifère.  Si  je  reviens  sur  cette  idée  tonte  lhéork[uey«çîè8tr|>tff€e( 
qu'il  est  bien  facile  de  la  vérifier,  et  que,  û  elle  se  cox^viiie)  «>n«rt 
tirera  des  déductions  pratiques  pour  la  recjierche  et  rex|>lo4tetffÇa) 
de  ces  dépôts  calaminaires  qui  font  la  richesse  de  la  Belgiqiw^netr 
qui  jusqu'à  présent  échappaient,  par  leur  irrégularité ,  au3E  kiÂsiite 
la  minéralurgie.  '    s  v 

C'est  aussi  faute  de  données  scientifiques  plus  précises  q«iétUs 
compagnies  houillères  du  Boulonnais  ont  éprouvé  tant  de  vue- 
comptes.  A  la  vérité ,   M.  Murchisou  leur  avait  dit  en  l*8/iO  (1)  : 

«  Quoique  je  fasse  remonter  quelques  unes  de  leurs  aneienaes 
n  roches  d'un  degré  dans  l'échelle  géologique,  je  maintiens  abso<* 
»  lument  l'opinion  que  je  leur  ai  communiquée  sur  Tinutilité^âo 
»  leurs  recherches  industrielles  pour  y  ti'ouver  de  la  kpuijle. 
»  D'abord,  si  le  terraia  dévonien  contient  quelques  plantes;  et çà 
»  et  là  quelques  faibles  indications  d'anthracite  ou  de  matière» 
»  charbonneuses ,  il  y  en  a  tout  juste  assez  pour  égarer  des  entre** 
n  preneurs;  et  nulle  part  on  n'a  pu  découvrir  dans  ce  terrain,  ni  es 
»  Angleterre ,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Belgique,  mie  seule  coucii^ 
n  de  combustible  qui  valût  la  peine  d'être  exploitée.  £n  outre ,  les 
»  strates  inférieurs  qu'on  vient  de  percer  dans  le  Boulonnais ,  sur* 
»  tout  ceux  de  (jaffiers,  près  de  Ferques^  se  trouvent  au-des8Du$ 
»  des  roches  dévoniennes  proprement  dites  ;  et  au  lieu  d'y  trouver 
)»  des  plantes  ou  d'autres  indications  d'une  houillère ,  on  n'y  a 
»  découvert  qme  des  Graptolites ,  genre  de  polypiers  ti'ès  répandu 
»  dans  le  système  silurien,  n 

Ces  conseils  étaient  fort  insuffisants  ;  car  la  houille  du .  ïOls^ 
Boulonnais  n'est  ni  dans  le  terrain  silurien  ,  ni  dans  le  terrain 
dévonien ,  mais  dans  le  calcaire  carbonifère ,  et  la  houille  de 
cet  étage  donne  lieu  à  des  exploitations  florissantes  au  nord  de 
New-Castle  et  ailleurs.  Mieux  valait  signaler  aux  explorateurs 
(comme  je  l'ai  fait  à  plusieurs  de  mes  amis)  les  points  probables; 
où  doit  se  retrouver  le  terrain  houiller  proprement  dit,  c'est-à». 
dire  le  riche  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  Liège,  Mons  et  Valen* 
ciennes. 

Ce  bassin  dont  on  avait  perdu  longtemps  la  trace ,  parce  qu'il 
quitte  à  Douai  sa  direction  sud-ouest  pour  marcher  au  nord-ouesrtn 
vient  d'étre^retrouvé  depuis  Douai  Jujsqu'à  Béthune  avec  tous  s^ 
faisceaux  parallèles  de  houille  maigre,  demi-grasse  et  grasse^  dans» 
leur  ordre  bien  connu  de  superposition. 

Si  ce  bassin  se  prolonge ,  ce  n'est  pas  dans  le  bas ,  mais  dans  le 


(1)  Bulletin  de  la  Soc,  géoL  de  France  y  t.  XI ,  p.  250. 
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ba«t«-Bcmloiïnai8,  c'est  au  iiôrd  et  non  pas  au  sud  de  Caftieis  qu'il 
iautle  ch6ir€i»ei\  Ainsi  M.  Miirchison  a  contribué  à  fourvoyer  les 
ei&pilwAteiiirs  en  leur  signalant  au  delà  de  Cafïîers  et  du  vieux  grès 
SKmgeiimlenaiii silurien  qui  n'y  existe  pas.  Il  est  très  probable, 
aiii^  eontraive ,  que  c'est  le  terrain  houiller  qui  borde  le  vieux  grès 
rouge  au  nord  de  Guiues,  comme  au  nord  d'Aix»en*Gohelle , 
de^BcMichatD,  etc.,  etc. 

€e  que  j'ai  dit  de  l'utilité  du  travail  de  M.  Dumont ,  je  dois  le 
repéter,  à  plus  forte  raison ,  pour  un  plus  grand  ouvrage  qui  con- 
tient non  seulement  de  précieux  documents,  mais  encore  le 
germe  des  plus  importantes  découvertes  :  je  veux  parler  de  la 
Chrte  et  de  V Explicatiàn  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

Ainsi  ce4  rapports  des  terrains  paléozoï'ques  boulonnais  et  belges, 
dont  je  cherche  à  me  rendre  compte ,  et  toutes  ces  recherehes  heu- 
reuBes  de  houille,  qui  pullulent  aujourd'hui  depuis  Douai  jusqu'à 
Béthnne  (et  qui,  je  l'espère  ,  s'étendront  bien  au  delà),  ont  pour 
base  les  données  fournies  par  le  beau  travail  de  MM.  Dufrénoy  et 
Élie  de  Beaumont. 

Ainsi ,  on  trouve  à  la  fin  du  tome  premier  la  description  de  cette 
ride  ou  crête  de  terrain  dévonien,  qui  borne  au  sud  le  bassin  houiller 
de  Valenciennes ,  et  qui  reparaît  çà  et  là  sur  sept  à  huit  points 
jusqu'à  Bainghen  ;  elle  se  termine  par  cette  phrase  : 

<f  Un  examen  plus  complet  de  la  disposition  des  couches  dans 
yi  cette  ride ,  et  une  connaissance  plus  intime  de  la  dislocation  qui 
»  relève  brusquement  les  poudingues  rouges  de  Bmiiot ,  immé- 
)rtliatement  au  sud  du  terrain  d'Anzin ,  seraient  les  deux  éléments 
»<^i' pourraient  fournir  le  plus  de  lumières  sur  la  disposition  des 
»  couches  houillères  dans  le  nord  de  la  France ,  et  sur  la  direction 
»  à  dontier  aux  recheixîhes  dont  elles  sont  l'objet. 

Si  l'on  doit ,  après  cela ,  s'étonner  de  quelque  chose ,  c'est  que 
l'on  n'ait  pas  compris  plus  tôt  que  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 
mont  indiquaient  par  là  les  limites  sud  du  terrain  houiller,  et  par 
conséquent  sa  direction ,  aujourd'hui  reconnue,  sur  Douai ,  Bé- 
thune,  etc. 

*  '  Quant  à  la  probabilité  de  retrouver  de  la  houille  au  sud  de  Mar-* 
f^tàsé  et  de  Douai  (ainsi  qu'on  y  a  si  souvent  pensé),  je  ne  puis 
guère  l'admettre,  et  voici  pourquoi.  La  faille  qui  a  relevé  en 
France  les  grès  et  poudingues  rouges  au  niveau  du  terrain  houiller 
se  prolonge  en  Belgique  (à  Binch ,  etc.)  avec  une  grande  régula- 
rité, comme  le  remarquent  très  bien  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont.  Cette  première  zone  est  suivie  en  Belgique  (à  Merbes- 
le-Chàteau ,  etc.)  d'une  seconde  bande  semblable  et  parallèle,  qui 
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prbbableiiienl  se  poursuit  aussi  en  France  jusque  dans  \t  Boulon- 
nais, et  doit  exclure  ainsi  le  terrain  houiller,  ou  du  mofins  Vi»pê^ 
rance  de  sa  proximité. 

.  Cet  aperçu ,  du  reste ,  a  pour  but  de  piquer  votre  cnriositë  plUtï^t 
que  de  la  satisfaire.  Aussi  tcnninerai-je  en  invitant  les  {jéclogue* 
£1  revoir  les  terrains  palcozo'iques  du  Boulonnais,  dont  Tétude  Wt 
si  peu  avancée,  malgré  leur  proximité  de  Paris  et  de  îjondrcs, 
malgré  la  fréquence  de  leurs  coupes  et  Tabondance  de  leut*s  fos- 
siles. 

De  l'examen  comparatif  de  cette  contrée  et  du  reste  du  bdSfiid 
boulonnais-westphalicn ,  il  ressortira  sans  doute  des  hmii^res 
inattendues  pour  la  découverte  et  Texploitation  des  marbres,  des 
bouilles,  des  minerais  métalliques  et  des  argiles  figulint's  ou 
réfractaires  qui  enrichissent  aujourd'hui  la  Belgique,  et  qui 
feront  un  jour  aussi  la  fortune  des  environs  de  Marquise. 

M-  le  secrétaire  lit  une  noie  de  M.  Raolîn  sur  les  terrains 

» 

tertiaires  de  rAquitaine. 

Note  relative  aux   terrains  tertiaires  de   P Aquitaine^ 

par  M.  Yo*"  Raulin. 

Si,  pour  qu'il  y  ait  progrès  dans  les  sciences,  il  faut  que  chacun  si- 
gnale les  erreurs  qu'il  aperçoit,  u  mesure  qu'elles  surgissent,  alirt 
de  les  empêcher  de  prendre  racine  et  de  passer  un  peu  plus  tard 
pour  des  vérités,  je  ne  dois  pas  garder  le  silence  après  la  pul>li- 
cation,  faite  en  avril  dernier,  du  2*  fascicule  du  tome  JI  du  0)//r.r 
élémentaire  de  paléontologie  et  du  tome  Ilï  du  Prodrome  de  patcon^ 
tologic.  Je  n'ai  certainement  pas  l'intention  de  relever  les  ernnrs 
qui  pourraient  avoir  été  comniises  dans  la  répartition  des  fossiles 
tertiaires  du  Sud-Ouest,  entre  les  divers  étages  adoptés  par  ÎVI .  iVih- 
bigny.  Dans  un  ouvrage  où  se  trouvent  énumérées  et  classées  envi- 
ron 18,000  espèces,  il  seraitprodigieux  que  quelques  unes  n'eussc-it 
pas  été  déplacées  ;  les  rectifications  de  ce  genre  ne  doivent  le  plus 
souvent  ôire  l'objet  que  de  comnumications  privées  entre  les  lec- 
teurs et  l'auteur  de  l'ouvrage,  qui  en  tire  parti  dans  l'édition  sui- 
vante de  son  livre,  ou  dans  un  supplément.  Mais  il  n'en  est  phis 
ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  vues  d'ensemble,  ou  de  classifications  lit* 
dépôts  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  ;  la  publicité 
devient  indispensable  pour  les  rectifications  proposées  par  les  géo- 
logues qui  habitent  les  pays  décrits,  et  qui,  à  plusieuiia  repl'ises, 
ont  essayé  d'en  faire  connaître  la  constitution  géologique. 
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.,J(,.y^  dap$  |§  Cçua  ^lémefitffire  des  vikîj  théoriques  plu^  ou 
i^(iiq»  différentes  de  celles  que  j'ai  éifii^s  ;  mais,  connue  il  n'en  est 
pas  fait  d'applications  au  Sud-Ouest  de  la  France,  j«  ne  crois  pas 
pppovtun  de  les  discuter  ;  ]p  venx  me  renfi^hner  exclusivement  dfins 
Içdomainp  des  fait^.  Je  n'aurais  pu  présenter  seul  les  ob^rv^ 
^ouaqul  vont  suivre,  car  si  j'ai  beaucoup  étv^dié  le  bassin  hydrogra- 
phique de  la  Gironde)  je  n'ai  vu  que  trop  superficiellement  celui 
de  r  AdjpuV)  pour  pouvoir  entrer  dans  des  détails  à  son  égard  ;  Qiais 
j*ai  un  confrère  qui  connaît  bien  ce  dernier  et  qui  me  prête  son 
poncoui^s;  c'est  M.  Qelbos,  qui  me  permet  ep  outre  d'examiner 
av^'C  lui  ses  collections  de  fossiles  de  Salles  (Gironde),  de  Saubrigue^ 
(  tandem)  etd'Orthez  (Basses-Pyrénées),  à  l'aide  desquelles  nouf 
espéipns  parvenir  à  démontrer  l'existence  d'un  certain  nombre 
4!espèces  sub-apennines  dans  l'Aquitaine. 

l®  Extension  des  terrains.  —  JVI,  d'Orbigny  en  parlant  (  Çoun\, 
p,  699)  de  l'extension  des  mers  tertiaires  dans  l'Aquitaine,  qu'il 
4é4igne  sous  le  nom  de  bassin  pjrénéenj  dit  que  leur  limite  orien- 
%a\e  partant  de  Royau,  passait  par  Blaye ,  Llbourne  ,  Marmande, 
Nérac,  Gondom,  Aire  et  Pau,  puis  la  chaîne  des  Pyrénées  par  la- 
<]uelle  ce  bassin  communique  avec  celui  de  la  Méditerranée.  Ceci 
est  très  vrai  (sauf  pour  Aire),  puisque  les  dépôts  tertiaires  qui  exis- 
tent à  TE.  de  cette  ligne  ont  été  exclusivement  formés  dans  les 
eanx  douces;  mais  ce  qui  est  incompréhensible ,  c'est  que  la  caite 
ipsérée  à  la  page  suivante  fasse  abstraction  complète  de  ces  derniers, 
i^t  représente,  comme  surface  continentale  formée  par  les  terrains 
4;rétacé8,  une  grande  partie  du  pays  situé  à  l'E.  de  la  ligne  tirée  de 
Ikrgerac  à  Gondom  et  Pau.  Pourtant  entre  cette  ligne  et  une  autre 
qui ,  partant  de  la  première  de  ces  villes ,  passerait  par  Cahors , 
JVIontauban,  Albi,  Garcassonne,  et  irait  rejoindre  Pau  en  longeant 
le  pied  des  Pyrénées ,  il  y  a  une  vaste  surface  exclusivement  ter- 
jtiaire,  qui  forme  au  moins  le  tiers  de  celle  de  l'Aquitaine.  Cette 
surface  n'était  pas  continentale,  car  ses  terrains  tertiaires  se  lient 
par  alternances  et  par  passage  latéral  à  ceux  qui  sont  figurés  sur 
la  carte,  à  l'O.  de  la  ligne  précitée  ;  ils  en  sont  la  continuation,  le 
pi-olongement  immédiat.  Ces  dépôts  ne  sont  pas  de  légères  plaques' 
laissant  apercevoir  partout  au-dessous  d'elles  les  terrains  plus  an- 
cien^; car  ces  derniers  n'apparaissent  nulle  part  dans  le  fond  des 
grandes  vallées.  Les  son îi âges  artésiens  d'Agen  et  di;  Toulouse,  qui 
ont  été  poussés  dans  ces  deux  villes  à  des  profondeurs  de  118  et 
de  134  mètres,  sans  avoir  traversé  entièrement  les  terrains  ter- 
tiaires, montrent  qu'ils  y  ont  des  épaisseurs  qui  dépassent  295  et 
;309  mètres..  Sur  lesçoufius  orientaux  du  dépôt,  à  Castres,  dans  le 
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département  du  Tarn,  leur  épaisseur  dépasse  encore  430  lïièti^èi 
2**  Terrain  éocène  à  NummulUes  [Suessonien).  —  M;  "d<)ii»igtl]^ 
dit  (  C,  p.  707  )  que  la  mer  dans  laquelle  il  s'est  déposé  âV^ait  tfèë 
circonscription  peu  différente  de  celle  de  la  mer  crétacée.  PbuAéift 
sa  configuration  était  loin  d'être  semblable ,  puisque  la  craie  ivk 
pas  été  recouverte  par  elle  à  TE.  d'une  ligne  di'oite  tirée' de  Rbyan 
à  Pau.  En  effet,  la  craie  est  immédiatement  recourerte  par 'des 
assises  beaucoup  plus  modernes  à  Yillagrain,  à  3  myriamètres  au 
S.  de  Bordeaux,  et  à  Roquefort  au  N.-E.  de  Mont-de-MarsaÀ.  !fe 
ne  vois  pas  non  plus  sur  quoi  est  basée  cette  asseition,  par  deux  fois 
répétée  plus  loin,  que  cette  mer  a  recouvert  partout  la  chaîne  des 
Pyrénées;  le  terrain  à  Nummulites,  bien  loin  de  se  tiouveir  st<r 
les  points  culminants  de  la  chaiue,  dans  la  moitié  orientale,  à  TE. 
de  la  vallée  de  la  Neste ,  n'existe  que  'sur  la  partie  inférieure  dés 
pentes,  tant  sur  le  versant  français  que  sur  lé  versant  espagnol} 'au 
lieu  de  couronner  les  sommités  de  la  Pique  d'Kstot,  à  3,1^  1  niètfe^, 
ou  du  Canigou,  à  2,788  mètres,  ce  terrain  dans  les  Corbières,  de- 
meure bien  au-dessous  des  sommets,  qnr,  au  pic  de  Bug^racli  et 
au  mont  Tauch,  n'ont  cependant  que  1,230  et  8 79  mètres. 

M.  d'Orbigny  (C ,  p.  715),  après  avoir  rappelé  la  découverte  que 
lui  et  moi  nous  avons  faite  de  l'étage  nummulitique  sur  trois  points 
de  la  côte  ,  à  rembouchure  de  la  Gironde,  ajoute  que  celui-ci 
parait  occuper,  sous  les  étages  parisien  et  jalunicn^  tout  le  bassin  de 
la  Gironde  et  de  l'Adour,  Personne  pourtant,  jusqu'à  ce  jour,  n'a 
trouvtî  un  seul  fossile  de  cet  étage  sur  un  point  quelconque  du 
bassin  de  la  Gironde,  excepté  au  pied  des  Pyrénées,  dans  la  bande 
comprise  dans  le  bassin  méditerranéen.  M.  d'Orbigny  dit  encore 
(C,  p.  743)  que  l'étage  parisien  de  là\B.^Q parait  reposer  en  coUefies 
concordantes  sur  les  couches  suessonienncs  de  Royan^  que  le  c>ik'- 
sèment  de  puits  a  fait  retrouver  ^  ainsi  que  les  couches  parisiennes  de 
Blaycy  jusqu*au>-dessous  de  Bordeaux,  Pourtant  M.  d'Archiac avait 
rappelé  en  1849  (1)  que  ;  «  Nous  ne  connaissons  pas  le  substratum 
»  du  calcaire  grossier  de  Blaye,  qui  plonge  au  S. ,  au  S.-E.  et  au 
»  S.  -O. ,  bien  au-dessous  du  fond  des  vallées.  Au  N.  la  supei"posi- 
»  tion  est  masquée  par  des  marais  et  au  N.-E.  par  la  mollasse.  » 
U  n*est  pas  complètement  démontré  que  Ton  ait  atteint  l'étage 
suessonien  dans  le  sondage  àt  Beycbevelle  ;  il  est  ceitain  que  des 
couches  marines  de  cet  étage  n'ont  pas  été  rencontrées  dans  le 
sondage  de  Peujard.  Quant  à  celui  de  Bordeaux ,  au-dessous  du 
calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  (étage  tongricn),  il  n'a  montre 


(1)  Histoire  des  progrès  île  la  géologie ^  t.  U,  p.  700. 
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qu& 4^^ alteraaoces  d'ai giks,  de  uiaines  et  de  sables  sans  fQSsUes^ 
Oii  ^bâ^c  pour  les  paléontologistes  la  preuve  que  les  couches  pa- 
^'i^iepnes  4^  Blaye  et  les  couches  suessoniennes  de  Royan  y  exis- 
^^t?  J'admets  bien,  moi,  qu'une  partie  des  argiles»  des  m^rjiies  et 
des  tables  d'eau  douce  qui  continuent  à  TE.  les  dépots  marins,  et 
^ui  a^niblent  le  fond  de  l'ancien  golfe  situé  entre  le  Plateau  central 
e%  les  Pyrénées,  peut  et  doit  représenter  les  deux  étages  précités, 
mais  c'est. là  une  opinion  que  je  suis  seul  encore  à  partager  ayec 
M.  Constant  Prévost. 

3*?  Terrain  miocène  inférieur  {tongricn),  —  La  mer  dans  laquelle 
il  s'est  déposé  au  lieu  de  s'avancer  au  N.  et  au  N.-E.  à  Le^iparre, 
JBergerac  et  JN^érac,  était  limitée  par  une  ligue  qui  ne  dépasse  pos 
le  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  Sainte -Foy  et  Sainte- 
JSaz^ille,  au*dessous  de  Marmande.  On  n'en  connaît  plus  de  traces 
dans  la  partie  située  au  S.-Ë.  d'une  ligne  qui  joindrait  cette  ville 
à  Saiut-Sever  ;  tous  les  dépôts  marins  qu'on  y  rencontre  appartien- 
nent aux  faluns  qui,  au  S.^-Ë.  de  cette  ligne  et  au  S.  de  Dax,  dé- 
bordent de  beaucoup  les  dépôts  tongrieus.  Je  n'ai  pu  découvrir 
de  dépôts  marins  de  ce  dernier  dge  à  Condom  et  à  Gondrin,  dans 
le  département  du  Gers  (C,  p.  767)  ;  les  seuls  visibles  dans  le  voisi- 
nage de  ces  deux  localités  appartiennent  aux  assises  svipérieures 
des  faluns,  pas  même  à  celui  de  Léoguan  qui.  reppse  directement 
sur  l'étage  qui  m'occupe.  C'est  par  eiTeur  aussi  qu'il  est  dit 
(C,  p.  781)  :  qu  on  voit  les  faluns  jaunes  succéder  régulièrement j 
jturljQut  à  Saint-Justin ,  aujc  dernières  couches  du  calcaire  à  astéries 
€>fi  des  faluns  bleus  ;  dans  cette  localité,  ainsi  que  jç  l'ai  établi  (1), 
il  n'y  a  aunlessous  du  sable  des  Landes  qu'un  seul  falun,  dpnt  on 
œ  voit  même  pas  les  couclies  les  plus  inféi^ieures  dans  le  l|t  de  la 
Pouze  ;  c'est  le  falun  de  Mérignac  ou  de  Bazas  d'après  Lçs  dénomi- 
nations adoptées,  soit  par  M.  Delbos,  soit  par  moi. 

M.  d'Orbigny  annonçant  (C.,  p.  765)  qu'il  range  le  calcaire  à 
Astéiies  de  M.  Delbos  dans  l'étage  tongrien,  il  est  fâcheux  que,  sur 
huit  espèces  citées,  les  deux  plus  abondantes  et  les  plus  cai*aqtéris- 
tiques,  les  Echinocyamus  piriformis  et  Asterias  lœvisy  se  timivent 
dans  l'étage  parisien  A  du  calcaire  gi'ossier.  S'ils  avaient  été  mis 
4ans  le  supérieur  By  on  pourrait  au  moins  supposer  que  l'auteur 
a  adopté  ma  manière  de  voir  et  partage. avec  moi  le  calcaire  à 
.Astéries  en  deux,  l'un  éocène  (parisien B),  et  l'autre  miocène  in- 
férieur (tongrien). 

/l°  Terrains  miocènes  moyen  et  supérieur  (^falunien)  et  pliocène 

{\)  BulL  de  la  Soc.  géol,  de  France,  2«  sér.,  t.  V,  p.  M7.  4S48. 


AlO  $«ANCE    DU    21    JtfiN   18B2. 

{mébtfpONnhi).  Lvs  iners  dans  lesquelles  se  sont  déposes  les  «litrew 
étages  de  faluus  au  lieu  de  ne  plus  recouvrir  que  le  dednnn  dvs 
partiea  occupées  par  ta  mer  tongrienne  (C,p.  708),  débordaiettidé 
i)eaucoup  remplacement  decette  dernière  au  S.  de  Sainte-Bazeilk^ 
dans  la  partie  orientale.  En  effet,  s'écartant peu ,  vers  leN.-E.  de 
ia  ligne  suivie  aujourd'hui  par  la  vallée  de  la  Garonne,  les  dépôU; 
marins  dépassent  le  confluent  du  l^ot ,  Nérac  et  Condom  sur  h 
BaVse,  Plaisance  dans  !e  voisinage  de  la  vallée  de  TAdour  supé- 
rieur ;  d'après  M.  Delbos  ils  s'avancent  à  Orthez  sur  le  Gave  de 
l^au,  et  presque  à  Bayonne  sur  TAdour  inférieur. 

Avec  tous  Jes  géologues  qui  n'ont  pas  récemment  étudié  les 
•terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine,  M.  d'Orbigny  continue  de  réunir 
dans  un  même  étage  tous  les  faluns  proprement  dits  du  bassin  de 
la  Gironde  J  il  confond  en  une  seule  liste  les  espèces  provenant 'des 
divers  dépôts.  Pourtant,  aux  poinls  de  vue  strati graphique,  paléon* 
tologiqùe  et  même  géographique  ,  les  dépôts  appartiennent  à 
trois  assises  bien  distinctes,  qu'il  est  toujours  très  facile  de  reèou- 
naître  par  leurs  fossiles,  en  grande  partie  spéciaux.  En  4866,  api'ès 
deux  années  d'explorations  ,  j'étais  arrivé  à  distinguer  sti^^tigro- 
pbiquement  deux  grands  étages  de  falun  i  celui  de  Lragnan^  in* 
féneur  au  calcaire  d'eau  douce  gris  de  l'A  gênais  et  de  Saucats, 
et  celui  de  Brttas  qui  est  supérieur  à  ces  mêmes  calcaires,  et  ^e  je 
-considère  toujours  comme  le  seul  représentant  exact  de  ceux  de 
la  Touraine.  M.  Delbos,  qui  avait  étudié  les  fossiles ,  était  arrité 
de  son  côté,  en  même  temps  que  moi,  à  des  résultats  identiques  ; 
il  les  désignait  par  des  noms  tirés  en  partie  d'autres  localités  : 
l'inférieur  sous  celui  de  Mollasse  nsslfère  et  h  Echinhies  (1),  et 
fahin  tic  Léognan  et  de  Sttucats  ;  le  supérieur  sous  celui  de  falun 
de  Mér'tgnac. 

£n  1848  nous  rattachions  tous  deux  à  la  partie  supérieure  du 
falun  de  Bazas  et  de  IMériguac  celui  qui  existe  à  Salles,  sur  les 
boixis  de  la  Leyre,  dans  le  centre  des  Landes,  le  croyant  au-dessous 
du  calcaire  d'eau  douce  de  Bazas.  Pourtant  M.  Delbos  n'oubliait 
pas  de  rappeler   (2)  que  ce  dépôt  i*enferme  un  certain  nombre 


(4)  Je  transcris  ici  un  passage  d'une  note  manuscrite  que  vient  de 
me  remettre  M.  Delbos  :  «  Les  mollasses  ossifères  de  la  Gironde  ne 
»  doivent  ôtre  distinguées  des  faluns  de  Léognan  que  comme  simple 
»  assise.  Cette  distinction  repose  sur  des  différences  à  peu  près  de 
«"^même  valeur  que  celles  en  vertu  desquelles  le  falun  do  Léo^uan  se 
»  sépare  de  l'inférieur  de  Saucats,  qui  est  placé  au-dessous  du  calcaire 
))  d'eau  douce.  » 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  gcol.  de  France  ^  2®  sér.,  t.  V,  p.  427. 
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dj'cspècea  du  terrain  subapennin  du  bassin  du  Pô.  Je  n'avais  pas 
encpre  visité  Salles ,  mais  lorsque  je  trouvai  dans  les  environs  de 
Gabaret  (Laudes)  et  de  iManciet  et  d'Eause  (Gers)  des  dépôts 
luarinfl  à  la  base  du  sable  des  Landes,  j'admis  de  suite  qu'ils 
doivent  être  supérieurs  au  calcaire  d'eau  douce  de  Bazas ,  et  que 
le  Xerrain  subapemiin  dans  l'Aquitaine  comprend  le  faluu  de 
Salles  qui  git  au-^desaous  du  sable  des  Landes  que  M.  d'Orbigny, 
avec  tous  les  géologues,  regarde  comme  appartenant  bien  à  ce  der- 
nier terrain.  Je  pensai  alors  que  la  distribution  des  fossiles  dans  le 
terrain  pliocène  de  l'Aquitaine  était  semblable  à  celle  des  espèces 
des  aables  de  Fontainebleau  du  bassin  de  Paris,  lesquelles  n'occu- 
pent que  quelques  lits  à  ta  base,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  l'assise. est  formée  par  des  sables  très  purs,  déposés  bif  a  certaix- 
iieiraent  dans  les  eaux  de  la  mer,  mais  sans  traces  évidentes  de 
celle-ci. 

Les  dépôts  fossilifères  énuméréspar  M.  d'Orbigny  aux  environs 
de  Bordeaux  (C,  p,  778)  se  répartissent  ainsi  dans  les  troi$ étages 
que  xious  y  distinguons  ;  au  premier  appartiennent  Saint-Médard, 
Gradignan ,  Léognan  et  les  couches  inférieures  de  Saucats  ;  au 
second,  Mérignac,  Martillac,  Labi'ède  et  le» couches  supérieures 
de  Saucats;  au  troisième,  Salies  seulement.  Pour  mettre  en  lumièr^ 
ce  que  j'ai  avancé,  que  la  plupart  des  espèces  abondantes  sont 
différentes  dans  chacune  des  trois  assises;  j'ai  déteiminé  les  espèces 
de  Léognan  et  de  Mérignac  que  possède  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux,  et  conjointement  avec  M.  Belbos,  colles  qu'il  a 
recu^eillies  à  Salles.  Dans  le  tableau  suivant  je  donne  les  principales 
espètes^  les  noms  de  celles  qui  sont  cominuiiesà  plusieurs  étages 
se  trouvent  les  premières  ou  sûr  une  ligne  spéciale,  les  noms  de 
celles  qui  sont  particulières  viennent  ensuite;  j'ai  mis  en  italiques 
ceux  des  espèces  que  nous  avons  cru  ne  pouvoir  rapporter  qu'à 
des  fossiles  classés  par  M,  d'Orbigny  lui^rméme  dans  l'étage  Sub-^ 
apennin.  .  .  >  • 
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jp^hts-cetaHeaii,  les  listes  de  Léognan  et  de  Mérignac  ne  ren- 
ferjnent  pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  espèces  que  j*ai  détcr- 
niibées,  comme  cela  a  lieu  pour  Salles;  je  n'y  ai  iuscritque  les 
plus  communes  ou  les  plus  caractéristiques.  11  résulte  de  là  que 
parfois  une  espèce  a]x>udante  dans  un  éta|j;c  n'est  pas  indiquée  dans 
le  fuivant  ouïe  précédent,  lorsqu'elle  s'y  trouve  rarement;  et  ainsi 
le  nombre  des  espèces  paraît  moindre  qu'il  ne  Test  l'éellement. 
Mais  danscbaquê  étage,  les  espèces,  communes  ou  rares,  sont  bien 
ceiTtainement  particulières  pour  environ  moitié. 

PoKr  le  dépôt  de  Salles  en  particulier,  la  collection  de  M.  D^^l- 
bofi  renferme  110  espèces;  nous  avons  pu  en  déterminer  66  pu 
plus  de  la  moitié,  et  de  cette  quantité  les  deux  cinquièmes ,  26,, 
sont  identiques  avec  des  espèces  portées  par  M.  d'Orbîgny  lui-même 
daps  la  liste  subapennine,  ou  vivantes  (parmi  elles  7  se  trouvent 
déjà  dans  les  faluns  précédents}.  Parmi  les  38  autres  espèces  IS  sont 
mentionnées  à  Léognan  ou  à  Mérignac  (ce  qui  avec  les  7  précé- 
dentes porte  le  nombre  à  2k)j  et  22  dans  TAquitaine  sont  parti- 
culières a  l'étage  de  Salles.  Au  point  de  vue  paléontologique  le 
falun  de  Salles,  abstraction  faite  des  espèces  particulières,  présente 
donc  un  mélange,  à  peu  près  par  parties  égales,  d'espèces  des  faluns 
plus  inférieurs  du  S.-O.,  et  d'espèces  subapennines  de  l'Italie;  au 
point  de  vue  stratigrapbique,  il  est  intermédiaire  aux  deux  étages, 
cai*  il  est  bien  certainement  supérieur  au  falun  de  Mérignac,  et 
probablement  aussi  au  calcaire  d'eau  doucejaunc  de  fiazas,  et  il  est 
à  h.  base  du  sable  des  Landts»  dont  il  ne  se  distingue  nullement, 
surtout  lorsqu'il  est  forme  par  des  sables  purs  comme  dans  les 
environs  de  Manciet  (Gers),  Auquel  alors  des  deux  étages  faut-il  le 
rapporter  ?  Si  paléoutologiquenient  il  est  à  peu  près  indifférent  de 
le  considérer  comme  miocène  ou  pliocène,  je  préfère,  moi,  le  ra|i- 
porter  au  terrain  suba)>ennin  par  suite  de  ses  liaisons  siratigi'g- 
plïiqucs,  et  parce  que  le  nouvel  ordre  de  choses,  qui  caractérise  ce 
tîernier,  avait  commencé. 

Quant  à  l'extension  géographique  de  l'assise  du  falun  do  Salles,  si 
la  localité  type  est  dans  la  partie  basse  et  côtlère  des  Landes,  à  30  ki  • 
lomètres  du  cap  Ferret,  et  à  26  mètres  d'altitude,  le  dépôt  s'avance 
beHucoup  vers  le  S.-E.  eti  délx>f-dant  les  autres  faluns  inférieur» et 
en'ûtteignant  dés  altitudes  assez  considérables.  A  Tartl»  ce  sont  des 
grés  calcaires  jaunes,  à  €nrditn  fouanneti  et  Pectnnrêêlux  fiU<%f!ki^ 
exploités  pour  bâtir.  A  Mont-do-Marsan  on  entretietit  le«  foutes 
avec  une  roche  semblable  renfermant  le  Cnrdita  JouanncH^  et  des 
Otirsins,  Peignes  et  Huîtres.  A  SainL-Gein,  au  sud  de  Villeneuve- 
fle^Marsati,  oniire  à  90  inètves  d'altitude,  au  milieu  de  sables  jaunes, 


des  gi*ès  calcaires  on  caiHonlcnx  avec  Peigiies,  Iftiîtres  et'BffWfîèst 
Aux  envimns  de  Gabarct  et  de  Rhnbez,  à  \  05  kitotnètreïsde'la  cÔttJfî 
et  à  140  mètres  d'altitude,  on  extrait  sur  plus ietirS'points,  potir  Vem 
ti'etien  des  routes,  dans  des  sables  grossies,  des  grès  caleaîres  tfiame* 
"  lonnés  ou  caillouteux  avec  Pf^ctimculufi  pîlosus^  Peignes,  Hiifti*es, 
Balanes,  etc.  Au  S.-O.  de  Manciet,  sur  la  crête  de  rHôpital-Sainte^ 
Chrîstie,  les  sables  extrêmement  pm's,  jaunes  ou  blancbâti*es ,  ren- 
ferment à  leur  partie  inférieure,  à  145  mètres  d'altitude,  des  grès 
calcaires  ou  concrétionnës.  Parmi  les  douze  espèces' de  fossiles  que 
j'y  ai  recueillies,  se  trouvent  les  plus  caractéristiques  de  l'étage, 
les  Cardium  liians^  Pecten  operciilaris^  et  Pecten  scahrellus^  si  voisin 
du  précédent  ;  il  s'y  trouve  aussi  le  Mytiltis  antiquoram  qui  exclut 
tout  rapprochement  de  ce  dépôt  avec  le  falun  de  Léôgnan.  £nfin, 
les  points  les  plus  orientaux  où  je  l'ai  rencontré  sont  Aignan , 
Loussous-Debat  et  Thermes,  entre  Nogaro  et  Plaisance,  à  128  kilo* 
mètres  delà  côte,  et  à  150  mètres  au-dessus  de  la  mer;  ce  sont  des 
sables  calcaires,  jaunes,  avec  des  parties  endurcies  exploitées  ;  parmi 
une  dizaine  d'espèces,  j'ai  reconnu  le  Pectunculus  polyodonttis,  et 
une  Natice  nouvelle,  qui  n'existe  qu'à  Salles. 

M.  d'Orbigny  ayant  annoncé  l'existence  d'un  falun  coquillier, 
près  du  phare  de  (>hassiron,  à  la  pointe  N.-O.  de  l'île  d'Oleron,  je 
regrettai  beaucoup  que  l'absence  de  toute  citation  d'espèces  ae 
me  permît  pas  de  reconnaître  auquel  des  trois  étages  appartient  ce 
lambeau  isolé,  si  éloigné  des  dépôts  bordelais,  et  placé  entre  eux  et 
ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine  (1) .  M,  Manès  qui  a  aussi  trouvé 

^■^— «  I  Mil.  I      II       ■        -         I  III.  Il  ■» 

(1)  Cette  note  élait  envoyée  lorsque  M.  Mayer,  à  son  passage  à 
Bordeaux ,  me  dit  qu'il  avait  trouvé,  dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Touraine,  des  dépôts  fossilifères  qui  n'avaient  pas  été  comius 
de  M.  Dûjardtn ,  et  qui  renferment  une  partie  des  espèces  subapen- 
nines  de  Salles.  Passant  par  l' Anjou  pour  me  rendre  à  Paris,  j'ai 
voulu  établir  à  quel  étage  précis  appartiennent  ses  dépôts  si  riches,  sur- 
tout en  briozoaires  et  polypiers.  A  Doué,  au  S.-O.  d'Angers,  l'abon- 
dance du  Pectunculus  polyodontus^  et  surtout  du  Pecten  opcrcularis  ^ 
me  démontra  de  suite  que  les  calcaires  plus  ou  moins  friables  qui  y 
sont  exploités  appartiennent  bien  véritablement  à  Tétage  de  SaHe». 
Sur  Tautre  rive  de  la  Loire ,  à  Noyant ,  à  l'E.  de  Baugé ,  les  sables  et 
graviers  madréporiques,  qui  sont  exploités  sur  beaucoup  de  points  pour 
l'entretien  des  chemins ,  se  rapportent  encore  au  môme  étage,  caries 
bryozoaires  et  polypiers  sont  les  mêmes  qu'à  Doué,  et  l'on  y  trouve 
encore  en  abondance  les  Pecten  opercularis  et  scabrellus.  Ainsi,  dans 
la  partie  S.-O.  de  la  Neustrie,  ou  bassin  de  Paris ,  il  y  a  au-dessus  du 
calcaire  d'eau  douce  de  la  Beauce  plusieurs  étages  de  faluns,  comme 
dans  l'Aquitaine,  au-dessus  de  son  contemporain,  le  calcaire  d'eau 
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cf^iihintfm  U  inêaie  poinit,tl  y  ^  quf^lques  jours,  en  achfiV^ot  l'cx^ 
plaralioiir^olQ^iqueidu  dëpailçnxnt  de  la  CbacenteJnférieure, 
TÎoit  de  dia^ipemies  incertitudes  à  cet  égard»  en  m'en  remetitant 
uaAcbaiitiUon,  Parmi  une  dizaine  d'excès,  j'ai  recomiu  les 
CupfUatia  Cui/ieriy  Mactra  triangula  et  Pectunculus  polyodontus^  si 
camctéristiquefi  du  falun  de  Salies  et  du  terrain  subapeonin..  ILu 
coDâiJtatant  qu'à  Ghaseiron  le  falun  de  Salles,  qui  forme  un  dépôt 
d'un  décimètre  environ  d'épaisseur,  repose  directement  sur  les  ter- 
rains secondaires,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  assise  tertiaire  plus 
inférieure,  M.  Manès  a  rendu  un  signalé  service  à  l'opinion  que 
MM.  Des  Moulins,  Delbos  et  moi,  nous  défendons^  celle  de  l'exis- 
tence du  terrain  subapennin  dans  l'Aquitaine.  En  effet,  s'il  pouvait 
rester  des  doutes  dans  l'esprit,  malgré  l'existence  de  près  de 
25  espèces  subapennines,  il  n'en  peut  plus  subsister  maintenant  que 
M«  Manès  nous  a  démontré  la  non-liaison  du  falun  de  Salles  avec 
leadeux  autres  falunsde  fiazas  et  de  Léognan,  et  son  indépendance 
stratigraphique  absolue,  par  rapport  aux  divers  faluus  miocènes, 
entièrement  semblable  à  celle  que  présente  le  terrain  subapeuntn 
de  Perpignan  et  de  l'Italie. 

Les  dépôts  fossilifères  énumérés  dans  le  bassin  de  l'Adour 
(C,  p.  778)  se  rapportent  également  à  plusieurs  étages,  mais  ici  je 
laisse  parler  M.  Belbos  :  u  Depuis  la  publication  de  ma  Notice  sur 
»  Us  falun  du  S,^0,  de  la  France  (1),  de  nouyeaux  voyages  dans 
tfh  le  bassin  de  l'Adour  et  dans  la  partie  occidentale  de  celui  de  la 
»  Gironde  m'ont  permis  d'éclairer  quelques  questions  encore  dou- 
>»  teuses,  et  de  rectifier  quelques  unes  de  mes  erreurs.  Parmi  les 
»  nombreuses  localités  citées  à  l'étage  tongrien  (C,  p.  767),  il  n'y 
»  a  que  les  suivantes  qui  lui  appartiennent  véritablement  :  Le 
1»  Taitas,  Larrat  et  Lesbarritz  dans  la  commune  de  Gaas,  Lesplaces, 
»  Lesperou  et  Gazordite.  Pour  les  autres,  leurs  dépôts  sont  de  l'étage 
»  falunien,  comme  celles  énumérées  à  la  page  778.  Toutes  se  ré« 
»  partissent  de  la  manière  suivante  :  aucune  localité  n'est  assimi- 
»  lable  aux  faluns  de  Léognan  et  de  Saucats,  qui  manquent  com- 
»  plétement  dans  le  bassin  de  l'Adour.  Les  dépôts  d'Abesse,  Vielle 
»  et  Quillac  doivent  être  réunis  à  ceux  du  moulin  de  Cabanes,  de 


doâce  gris  de  l'Âgenais.  Les  faluns  de  la  Touraine,  au  fond  du  golfe 
de  la  Loire ,  correspondent  aa  falun  miocène  supérieur  de  Bazas  et  de 
Mérignac  ;  les  faluns  de  TAnjou ,  dans  la  partie  moyenne ,  représentent 
celui  do  Salles ,  que  je  crois  impossible  de  ne  pas  considérer  comme 
la  partie  inférieure  du  terrain  pliocène. 

{^Note  ajoutée  pendant  V impression.) 
(4)  BulL  de  la  Soc,  géoL  de  France,  2**  sér.,  t.  V,  p.  417. 
Soc.  géoLy  2*  série ,  tome  IX.  27 
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»  Màîiiot  et  fle  Gastetci-àbe  ddtis  la  comifutne  de  Saint-Péul;  les- 
»  quels  cbri-espoudeiit  au  falun  dfe  Mérignac  et  de  Bazas.  C'^t 
»  encore  à  cet  étage  que  se  rapportent  les  dépôts  de  Saint-Avit  et 
»  de  Ganens  au  N.-Ë.  de  Mont-de-Mai*san.  Les  falnns  bleua  de 
»  Saubrigues  et  de  Saint- Jean-de-Marsac  ne  sont  poiilit  conleiu- 
»  porains,  coiiiine  je  l'avais  cru ^  de  beux  deLéognan  et  de  Saùcâtt; 
»  ils  sont,  sans  le  moindre  doute^  de  l'âge  de  ceux  de  Salles  ;  il  en 
»  est  de  même  de  ceux  d'Orthez  et  des  grès  calcaires  à  Oardita 
»  Jouannetiy  exploités  à  Mon t-de -Marsan.  Les  mollasses  bleuts  à 
»  Ëchinodermes  et  à  ossements  du  bassin  de  TAdour,  à  Garrejr, 
»  doivent  être  mises  en  parallèle  avec  les  f aluns  de  Salles  et  de 
>»  Saubrigues.  » 

Le  falun  d*Orlliez  né  renferme  en  effet  aucune  espèce  identique 
avec  celles  des  dépôts  de  Gaas  et  de  Gazordite,  qui  sont  bien,  dans 
le  bassin  de  FAdour,  l'équivalent  du  calcaire  grossier  dé  Saint- 
Macaire,  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  et  de  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau  ^  dans  le  bassin  de  Paris  ;  M.  d'Orbigny  eu  les  as- 
sociant (C,  p.  767)  ne  cite  que  quatre  espèces,  dont  trois  parti- 
culières à  la  localité;  la  quatrième  ,  le  Cohus  mhtaiosas^  Gtàt^ 
n'est  d'après  M.  Hornes  (Gonus)  et  notre  examen ,  que  le  Cûâiis 
Berghausiy  Michel, ,  des  couches  miocènes  les  plus  supéHeUres  du 
Piémont  et  des  envirobs  de  Vienne.  La  collection  de  M.  Delbos  ren- 
ferme plus  de  50  espèces  parmi  lesquelles  la  détermination  dételles 
qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  ne  laisse  pas  le  ittoitidle 
doute  sur  la  contemporanéité  des  faltins  d'Orthez  et  de  Salkst 


lUi 


iiii  t 


d^s^^s^â^ 


GENRES. 


LÉOGKÀM  feT  SAUCÀTS. 


Mactra.  .  . 
I^icbpagia. 
Venus.    .  , 


Lacinu. 
Curdita. 
A.rcu.  . 


Pecléa.  . 

Êiilla. .  . 
iiigicula. 
Naticu.  . 
Rutella.  . 


Acteou.  .  .  , 
Tui'boniUa. 

Ui^SOil.     .    .    , 

Rissointi.  ; 
Euiiniu. .«  . 
Murex.  '.   .  , 
Nassu.  .  .  .  , 
Culiuiiliullii. 

Biato 

Couus.   •  .  , 


Laionkaireaiiu.    .  . 

Mriiilu . 

'  OUa  y  tigrina,  .  .  . 

Defiaiicit  Bu>t. .  .  . 

Scttiiftlllalus.   .  .  . 

Sub-uciculu.  .... 


MERIGNAG. 


Behdanli?. 


Subi) lu.    , 
iUisticulus. 


Culumbelluides.  .  .  . 


Striala. 

OUa^  tigrina 


Venus,  À'Icîa. 
Subc6c1ilèarellâ. 


Aiisticutus. 


('.uliirnbelioides.  .  . 
Subiypisola. 


SAI«I.ES. 


Triangula, 

CorlAs, 

Subalicafa, 

Xymbonnrin, 

Diwaiicaiit. 

Joiiauiieli. 

MytUoidesi 

Diliivii? 

BeutftiHH  7 

Lajonkuii-feitiio; 

Olla^  ligrina. 


Hifetîcùliis, 

SdiJiHalahilis. 

Culunibelloides. 

s  u  ba  c  utungul  ui. 


J 
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Quant  au.  falun  de  Saubrigues,  M.  d'Orbigny  procède  bien  sin- 
gulièrement à  son  égard;  après  avoir  dit  (C,  p.  767)  qu'il  le  réunit 
au  terrain  tongiien,  il  annonce  plus  loin  (C,  p.  778)  qu'il  réunit 
au  terrain  falunien  proprement  dit  les  faluns  de  Saubrigues  et  de 
Saint-Jean-de-Marsac;  Si»  japrès  avoir  lu  ces  deux  énoncés,  on 
tiiercbe  dans  le  Prodrome^  à  laquelle  des  deux,  classiftcations 
l'auteur  8^est  arrêté,  on  trouve  qu'il  les  a  suivies  toutes  deux  à 
la  fois;  en  effet,  les  espèces,  qu'il  cite  au  nombre  de  i/!iO  environ, 
sont  réparties  à  peu  près  par  moitié  dans  chacun  des  deux  étages  ; 
60  se  trouvent  dans  la  liste  tongrienne,  et  80  dans  la  liste  falu- 
iiienue.  Certainement  d'après  cela  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
qu'il  y  a  dans  ces  localités  deux  étages  des  terrains  teitiaires  f  mais 
il  n'en  est  absolument  rien  ;  toutes  les  espèces  se  présentent  dans 
le  même  état  de  conservation,  avec  le  même  aspect;  et  d'après  ce 
que  me  dit  M.  Delbos,  elles  gisent  pêle-mêle  dans  la  même  couche 
de  marne. 

Parmi  les  1/tO  espèces  de  Saubrigues  mentionnées  dans  les  deut 
listes  du  Prodrome  ^  80,  plu&  de  la  moitié ,  rangées  en  très  grande 
partie  dans  l'étage  tongrien,  sont  particulières  à  la  localité  et  ne 
peuvent  ainsi  fournir  de  données  sur  l'âge  du  dépôt.  Il  y  a  ensuite 
60  espèces  que  M.  d'Orbigny,  à  trois  ou  quatre  exceptions 
près,  place  avec  queltjues  unes  des  précédentes  dans  son 
étage  falunien  ;  elles  se  retrouvent  soit  dans  les  faluns  de 
Bordeaux  ou  de  la  Touraine,  soit  surtout  dans  les  dépôts  miocènes 
les  plus  supérieurs  de  Dertona  en  Piémont^  ou  de  Baden^  prèâ  de 
Vienne  en  Autriche;  chacune  de  ces  espèces  se  retiouve  dans  une 
de  ces  localités,  ou  le  plus  souvent  dans  deux  et  même  trois  à  la 
fois.  Je  regrette  que  les  limites  du  Bulletin  ne  me  permettent  pas 
dCew  donner  la  liste.  Enfin  deux  espèces  sont  citées  dans  lé  faluu 
tongrien  de  Gaas,  les  Pleurotoma  gibberula  Grat.^  et  cataphraçta 
Brocc.  (ce  dernier  d'après  une  figure  de  la  Conchyliologie  de 
l'Adour,  qui  parait  représenter  une  espèce  bien  distincte);  j'ajou** 
terai  pourtant  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  M.  Oelbos  un  Triton 
que  nous  identifions  avec  le  71  subclathratum  ôlO,  ^  de  Gaas* 

Ainsi,  c'est  sur  l'existence  de  deuœ,  peut-être  iroi^  espèces  qu« 
repose  l'assimiUtion  d'une  portion  notable  du  falun  indivisible  àt 
Saubrigues,  à  celui  essentiellement  tongrien  de  Gaas.  M.  d'Orbignv 
a  fait  abstraction  complète  de  60  espèces  qui  impriment  au  dé|>ôt 
un  cachet  tout  particulier,  qui  ne  permet  paade  méconnaître  son 
âge,  lorsqu'on  a  la  Conckiliokagia  subapennine  de  Broochi  entre  les 
inaias.  Les  paléontologistes  de  Vienne  admettent  le  rappi-oche^i» 
nient  des  dépôts,  eux  qui  admettent  aussi  l'identité  des  espèce». 
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M.  Bornes  répondait  le  22  février  1851  â  M.  Diïlbo9kii4^ 
lui  avait  envoyé,  eu  espèces  abondantes,  15  de  Saubiriguet-^et 
7  d'Orthez  :  on  trouve  toutes  les  22  espèces  iC  Orthez  ettle  Saubri^ltCf. 
dans  les  marnes  bleues  de  £aden,  Foeslau  et  Moellersdorf,  M.  Horoes 
ayant  envoyé  dernièrement  à  M.  Delbos  25  espèces  de  Badâi). 
nous  avons  pu  de  notre  côté  aussi  comparer  les  50  espèces  qu'il 
possède  de  Saubrigues,  tant  à  ces  dernières  qu'aux  fossiles  des 
faluns  bordelais;  nous  avons  retrouvé  les  espèces  suivantes  de 
Saubrigues  dans  chacune  des  diffiérentes  localités  suivantes  : 


BBSsaiBSsai 

GENRES. 


LiOOH AN, 

SAUCATS. 


Riugicttla.   •  '  •    •  .  .  •  1 
Nalica.  .  .  •  '.    ...... 

Acteon,,  •  .|Gratelupi. 
Pleurokoma.  [  Paanns. 

Calaphracta.  .  .  . 

Tcrcbra 

Obeliscus 

SemimurgiDala.   . 
Marcx 

Cassis.  .  .  .' 

Buccinnm.  •  | •  .  .  • 

Terubra.  .  .'Plicaria 

Conus.  ...'....•.«••• 


AncllUrta.  .  Subcanalifeni  d'O. 

I 


MERIGItAC  , 
SAUfT  •  PAUIm 


SALUM ,  OETHCZ. 


f 


Nobilis. 
Bucciuea. 


( 


Pa«nus. 


Terebra.  .  .  •  i 
Semimarginfcta. 


BADVK.. 


•<    ■« 


Plicaria Plicaria^ 


Bacciiiea. 
Sablabellalflâ'0.i| 


Pannos.    ' 

Calaphracta, 

DtinidiuU. 

Oblonfiu 

Monilis, 

Spinicoala. 

Incrassata. 

Badensfl  Partscb. 

Subacutunguliis. 
Puscbii* 


Toutefois,  comme  dit  M.  Delbos  en  terminant  la  note  maDU-^ 
scrite  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  :  «  En  ce  moment  le  rap-^ 
»  procliement  des  derniers  dépôts  fossilifères  <le  l'Aquitaine  du 
»  terrain  subapennin  n'est  pas  incontestable,  bien  qu'il  soit  1^-» 
»  timé  par  la  cbniparaison  des  fossiles,  parce  que  jusqu'à  ce  jtour 
D  il  n'a  été  donné  k  personne  de  constater  d'une  manière  précise  la  ' 
»  relation  de  ces  faluns  avec  ceux  de  Mérignac  et  même,  arec  le 
»  calcaire  d'eau  douce  de  fiazas  (  calcaire  d'eau  douce  jaune  de 
»  l'Armagnac  et  de  l'Albigeois  de  M.  Aaulin).  Il  est  à  peu  près 
»  certain  cependant  que  ces  dépots  coquilliers  sont  supérieurs  à 
»  ceux  de  Mérignac;  la  coupe  du  coteau  de  Saint-Sever  parait  le 
»  démontren  Ainsi  le  falun  pliocène  se  présenterait  dans  l'Aqui- 
»  taine  sous  trois  faciès  distincts,  qui  iie  sont  peut-être- dus  qu*à  • 
»  des  circonstances  locales  de  dépôt  :  1**  les  faluns  de  Salles  et 
D  d'Oithez  et  les  grès  à  Qirdita  Jouannvti  de  Mont-de- Marsan } 
»  2^  le  falun  de  Saubrigues  ;  3<^  les  mollasses  à  Echinodermes  et  a 
»  ossements  de  l'Adour.  ^uUe  part  on  ne  trouve  réunies  siar  an 
»  même  point  les  couches  appai^tenant  à  cbaoun  dexe&  fiM»es^  de  -  ^ 
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ix4K>ité»  qu*ii  est  impossible  de  décider  si  elles  sonl  parallèles  ou  si 
lA'len  unes  sont  plus  anciennes  que  les  autres;  mais  comme 
»~elles  se  trouvent  géographîqaement  éloignées  les  unes  des 
B  autres,  je  ne  rois  pas  d'inconvénient  à  les  considérer  comme 
]»  des  modifications  latérales  d'une  même  formation  ,  comme 
»  des  dépôts  formés  simultanément  sur  divers  points  d'un  même 
»  bassin  et  à  les  ranger  sur  le  même  horizon.  )> 

Mais  quel  que  soit  le  parti  que  des  études  définitives  forceront 
d'adopter ,  on  voit  qu'il  est  dès  à  présent  impossible  d'admettre 
avec  M.  d'Orbigny  :  1°  (C,  p.  787)  que  l'on  trouve  Téi/tge  fainmen 
sans  aucun  mélange  (fies  espèces  de  l'As  tes  an  ,  qui  caractérisent 
l'étage  sttbapennin)  dans  tout  le  bassin  pyrénéen  ;  2**  (C*,  p.,  819) 
que^àla  fin  île  V  étage  jalunien^  les  mers  qui  couvraient  le  has$in 
pyrénéen  se  sont  complètement  desséchées,  et  cela  d'autant  moins 
cpie  M.  d'Orbigny  lui-même  (  C,  p.  801)  place  dans  le  teiTain 
subapennin  le  sable  des  Landes ,  qui  est ,  comme  les  sables  de 
Fontainebleau ,  un  dépôt  beaucoup  plus  probablement  marin  que 
d'eau  douce, 

3*  Remarques  générales,  —  Les  terrains  tertiaires  du  S.-O.  de  la 
Franee  diffèrent  beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  Paris,  quant  au 
mode  de  formation.  Tandis  que  dans  ce  dernier  la  succession  des 
dépôts  marins  a  été  interrompue  sur  tous  les  points -à  deux  re- 
prises .  principales  ,  au  moins,  pendâmt.  le^dépôt  da^-eakaire 
siliceux  de  Saint-Ouen  et  des  marnes  gypsifères,  d'une  part,  et  des 
sables  de  Fontainebleau  snpéneurs  et  du  calcaire  de  la  Beauce, 
de  l'autre,  l'Aquitaine  dans  sa  partie  occidentale,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  présente  une  succession  continue  de  formations  marines  ; 
en  effet,  pour  moi,  le  calcaire  grossier  de  Bourg,  placé  au-dessous 
de  celui  de  Saint-Macairè ,  est  le  faciès  marin  de  là  mollasse  du 
Fronsadaîs,  et  par  suite  des  marnes  gypsifères  de  Paris.  Lesfaluns 
de  Léognan  et  de  Saucats  placés  sur  le  calcaire  dé  Saint-Macaire 
auquel  ils  font  suite ,  et  sous  le  calcaire  d'eau  douce  gris  de 
Saucats,  sont  le  représentant  de  la  masse  sans  fossiles  des  sables 
de  Fontainebleau ,  qui  est  placée  entre  les  assises  correspondantes 
des  marnes  à  liuitres  et  sables  coquilliers  d'Ëtampes  et  des  calcaires 
delaBeaucCr  Pour  moi  donc,  comme  je  Fai  dit  plus  haut,  lefalun 
de  la  Touraine  a  pour  repi'ésentant  unique  dans  l'Aquitaine  celui 
de  Bazas  et  de  Mérignac. 

Le  S.^O.de  la  France,  d'après  ma  manière  de  l'envisager,  pré- 
senterait donc  un  ensemble  de  formations  marines  dont  plusieurs 
combleraient  les  lacunes  qui  existent  dans  le  bassin  de  Paris ,  et  qui 
permettraient  de  rechercher  s'it  y  a  passage  entre  des»  dépôts  qui 
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n'apparaissent  avec  des  caractères  si  tranchés  que  probablement 
parce  que  les  intermédiaires  manquent.  De  même  que  le  falun  de 
Salles  est  un  intermédiaire  (jui  vient  établir  un  passage  entre  le 
terrain  miocène  supérieur  et  le  terrain  pliocène,  de  même  aussi  il 
se  pourrait  que  l'étude  des  fossiles  des  calcaires  de  Bourg  vînt 
démontrer  l'existence  d'une  liaison  enti-e  le  terrain  miocène  infé- 
rieur et  le  terrain  éocène  moyen. 

Tous  les  bassins  tertiaires  ne  sont  pas  construits  sur  le  même 
plan  ;  si ,  stratigraphiquement ,  les  diverses  assises  de  l'Aquitaine 
peuvent  être ,  comme  je  le  tentais  en  1848 ,  réparties  en  étages 
correspondant  à  ceux  du  N.  de  la  France,  il  paraît  que  paléonto- 
logiquement  les  divisions  ne  doivent  pas  être  faites  de  la  même 
manière.  En  effet,  d'après  les  études  faites  jusqu'à  présent  sur  les 
coii>s  organisés,  les  hiatus  existent  au-dessous  du  falun  de  la  Tou- 
raine,  et  au-dessous  des  marnes  à  Huîtres  dans  le  bassin  de  Paris, 
tandis  que,  dans  l'Aquitaine,  leur  place  est  au-dessous  du  falun  de 
Léognan  et  du  calcaire  de  Bourg;  c'iest  ce  que  montre  le  tableau 
comparatif  suivant  : 

T..»»,unT.«v^A.»  /  Subie  des  Landes. 

TERRAifr  MIOCÈNE  (  Cnicaire  d^eaii  douce  de  Basas. 

SVPÉaiEUB,        (  FaluQ  de  Bazas  et  de  Mcrignuc Falun  de  la  Tonraisf, 

■  Il  ■  1  — »—— y^Mjf 

Calcaire  d'eau  dpuce  de  Saucats.  .  .  .    Calcaire  de  la  Beaace. 

_  .      ,  Falun  de  Sauçais )  Sables  de  FuBUtiDeble^a  i|W 

Terrain  miocène  1  Faluu  de  Léocnau )      coquilliers. 

INFIHIEUR.        )  • 

^  ,     .  j     c  î-i  M  -«!—      i  Sables  coquilliers  d^Étampes. 

Calcaire  grossier  de  Sainl-Macaire.  .  j  ^^^^^  ^  Huîlres.  ^   ' 

Calcaire  grossier  de  Bourg j  2LV«îrV/iUce«^^^^ 

Terrain  éocène 


lÈNE.  <  • 


Calcaire  grossier  de  Blayo \  ^^^f  ^^  B«8ncbamp. 

"  ■'  (  Calcaire  grossier. 

M.  Fauverge  fait  la  communication  suivante  : 

Tandis  qu'il  est  des  géologues  qui  croient  que  lesWocs  erratiques, 
ainsi  que  les  cailloux  roulés  et  les  détritus  de  la  même  époque,  ont 
été  transportés  par  des  glaciers ,  il  en  est  d'autres  qui  considèrent 
ces  mêmes  dépôts  comme  étant  le  résultat  de  phénomènes  pure- 
ment diluviens.  Je  pense  que  ces  deux  ordres  de  phénomènes  ) 
glaciaires  et  diluviens ,  ont  contribué  à  la  formation  de  ces  dépôts. 
Il  est  évident,  pour  moi ,  que  la  température  des  saisons  extrêmes 
de  l'hémisphère  septentrional  était  à  peu  près  à  son  plus  haut 
degré  d'intensité  ;  que  déjà ,  depuis  longtemps ,  d'immenses  gla- 
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ciers  étaieat  formés  dans  les  Alpes  occidentales,  dans  les  Pyrënëes , 
dans  les  Vosges  et  sur  d'autres  points ,  lorsque  eut  lieu  le  soulève- 
ment de  la  chaîne  principale  des  Alpes.  Le  cataclysme  qui  en  fut 
le  résultat  dut  envahir  tous  les  glaciers ,  en  détruire  une  partie  et 
^D  emporter  au  loin  les  glaces  avec  tout  ce  qu'elles  charriaient.  Là 
pù  les  glaciers  résistèrent  à  cette  crise ,  ils  durent  continuer  leur 
marche  chargés  de  nouveaux  débris  apportés  par  les  eaux.  Plus 
tard  ,  les  anciens  glaciers  détruits  se  reproduisirent,  et  la  nouvelle 
chaiqe  des  Alpes  en  offrit  de  nouveaux  qui  ne  tardèrent  pas  i 
devenir  les  plus  considérables  de  cette  époque.  Enfin  la  tempéra- 
ture des  saisons  de  l'hémisphère  boréal  se  rapprochant ,  les  gla- 
ciers de  cette  partie  du  globe  diminuèrent  ;  la  plupart  n'existent 
plm,  et  lies  autries  sont  arrivés  au  point  où  nous  les  voyons. 
Aiqsi  y  d'après  moi ,  il  y  a  des  dépôts  glaciaires  plus  anciens  que  le 
t^rr^in  4iluvien ,  il  y  en  a  qui  luj  appartiennent  et  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  sont  plus  modernes. 

Quoique  la  période  glaciaire  ait  été  beaucoup  plus  longue  que 
l'époque  diluvienne  qu'elle  comprend,  et  qu'il  soit  difficile  de 
faire  la  part  exacte  du  produit  de  chacun  de  ces  deux  modes  de 
transport,  on  doit  voir  cependant  que  les  dépôts  de  transport 
mixte ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  le  résultât  du  concours  simultané 
de  ces  deux  ordres  de  phénomènes,  doivent  aux  eaux  la  plus 
grfip4®  partie  des  débris  dont  ils  sont  formés ,  et  que  les  dépôts 
purement  glaciaires  sont  loin  d'avoir  l'étendue  et  la  puissance  des 
àèpQi^  purement  diluviens. 

Pendant  que  l'intensité  de  la  température  des  s9lsons  extrêmes 
4iiniinaait  graduellement  dans  Thémisphère  boréal,  elle  augmen- 
tait dans  l'hémisphère  austral,  mais  beaucoup  plus  lentement ,  car 
l'obliquité  du  plan  de  l'écliptique  et  Texcentricité  de  l'ellipse 
décrite  pat  la  terre  diminuant ,  l'abaissement  et  l'élévation  de  la 
l^mpérature  n'ont  pas  trouvé  dans  ces  inégalités  séculaires  le 
ipép^e  concours  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'hémisphère  septentrional; 
néanmoins  l'hémisphère  austral  est  maintenant  dans  une  période 
glaciaire ,  et  je  rappellerai  ici  l'opinion  qu'à  ce  sujet  j'ai  émise 
devant  la  Société,  dans  la  séance  du  16  décembre  1850 ,  et  repro- 
duite d'une  lettre  que  j'avais  écrite  à  M.  Rozet ,  opinion  qui  ne 
s'est  pas  modifiée,  car  je  n'ai  pas  cessé  d*être  convaincu  que  les 
glaces  qui  s'étendent  dans  la  partie  australe  du  globe ,  au  moins 
Â  10  degrés  de  plus  vers  Téquateur  que  dans  notre  hémisphère, 
sont  une  preuve  de  l'étendue  considérable  qu'auraient  aujourd'hui 
les  glaciers  de  l'hémisphère  austial  si  le  sol  de  cette  partie  du 
globe  avait  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre, 
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Ce  n^est  pas  seulement  par  suite  de  la  procession  des  étfuinoxes 
qu  a  eu  lieu  la  plus  grande  variation  de  la  température  de 
Tan  née,  c^est  aussi  par  Taugmentatlon  de  rincuDaison  du  plan' de 
IVcliptique  et  de  l'excentricité  de  l'ellipse  que  décrit  la  terre 
autour  du  soleil.  Ces  trois  inégalités,  dont  la  dernière  a  été  la  plus 
puissante,  ont  du  produire  des  effets  considérables  ,  et  il  n'est  pas 
douteux ,  pour  moi ,  que  depuis  que  la  croûte  du  globe  a  perdu 
assez  de  sa  clialeur  propre  pour  que  les  saisons  y  soient  bien  mar- 
quées, les  saisons  extrêmes,  résultat  immédiat  de  ces  inégalités 
séculaires ,  n'aient  produit  ces  anciens  et  immenses  glaciers  qui 
ont  laissé  des  traces  loin  des  glaciers  actuels. 

•  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  NT.  de  Klîp- 
slein^  par  laquelle  il  annonce  qu'il  va  publier  des  descriptions 
géologiques  étendues  de  la  Hesse-ÉIectorala ,  du  cercle  de 
Wetzlar  et  des  pays  environnants. 

M.  Rozet  Fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Preuves  de  V existence  iV anciens  glaciers  près  des  villes  de  Gap 
et  d^Embnin  {Hautes^ Alpes) ,  par  M.  Rozet. 

J'ai  déjà  montré,  dans  plusieurs  mémoires,  que  les  travaux  géo- 
désiques  dé  la  nouvelle  carte  de  la  France  peuvent  rendre  dé  grands 
services  à  la  pliysique  du  globe  ;  dans  celui-ci,  je  vais  faire  voir 
que  ces  mêmes  travaux  peuvent  conduire  à  la  solution  de  la  ques- 
tion, encore  si  controversée,  de  la  présence  d'anciens  glaciers  sur 
des  points  ou  il  d'en  n'existe  pas,  et  où  il  ne  peut  en  exister  màin* 
tenant,  du  moins  dans  l'état  actuel  des  choses. 

Dans  la  partie  supérieure  des  bassins  du  Drac  et  de  la  Duranoe, 
il  existe  trois  espèces  de  dépôts  de  transport,  parfaitement  diffé- 
renciés les  uns  des  autres  par  leurs  caractères  géologiques  ;  ce  sont  : 
le  diluvium  alpin^  les  dépôts  glaciaires  et  les  alluvwns  actuelles^ 

Dilimum. 

Les  dépôts  du  premier  gi*oupe,  désignés  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  diluvium,  gisent  dans  le  fond  des  grandes  vallées,  celles 
du  Drac,  de  la  Durance,  etc.  ;  sur  les  flancs  des  montagnes,  et 
sur  certains  plateaux  dont  l'altitude  ne  dépasse  guère  1300  mètres  ; 
quelques  géologues  les  regardent  comme  constituant  l'étage  SQjié- 
rieur  du  teirain  de  mollasse,  qui  appartient  à  l'époque  tertiaire. 
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Ces  dépôts  se  composent  de  sables,  d'argiles,  de  gi'aviers  englobant 
souvent  une  quantîlc  de  cailloux  roules  et  de  gros  blocs  plus  ou 
inoins  arrondis.  Tous  ces  débris  proviennent  des  montagnes  qui 
(dominent  les  vallées  dans  lesquelles  ils  gisent;  ils  présentent  ordi- 
nairement une  stratification  distincte,  et  Ton  voit  souvent  les 
strates  de  cailloux  roulés  séparés  par  des  bancs  de  sable  ou  d* ar- 
gile; les  cailloux  sont  quelquefois  cimentés  par  un  calcaire  gros- 
sier, et  forment  alors  un  gompLolite,  à  Embrun  par  exemple. 

Dans  le  fond  des  vallées,  les  slrates  du  diluvium  sont  générale- 
ment horizontaux,  ou  peu  inclinés  dans  le  sens  de  la  pente  du 
val  ;  mais  sur  les  flancs  des  montagnes  et  sur  les  plateaux  ils  sont 
toujours  plus  ou  moins  inclinés,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  dis- 
loqués depuis  leur  dépôt. 

En  suivant  les  dépôts  diluviens  dans  les  vallées  du  Brac  et  de 
la  Durance,  je  suis  plusieurs  fois  arrivé  à  de  vastes  cirques,  for- 
mant l'origine  des  vallées  transversales,  dont  le  pourtour  présente 
en  place  les  espèces  de  roches  dont  les  débris  composent  ce  dépôt. 
Il  est  donc  exti'êmement  probable  qu'ils  en  sont  partis ,  entraînés 
par  les  eaux  sauvages.  Maintenant  encore,  ces  mêmes  eaux,  accu- 
mulées dans  les  cirques,  entraînent  les  débris  pierreux  qui  s'y 
trouvent  et  vont  former  des  dépôts,  sur  les  pentes  inférieures  et 
dans  le  fond  des  vallées,  beaucoup  moins  puissants  que  ceux  du 
diluvium. 

La  surface  des  blocs  et  celle  des  cailloux  roulés  des  dépôts  dilu- 
viens est  toujours  plus  ou  moins  polie  ;  mais  elle  ne;  présente  ja- 
mais de  stries  semblables  aux  rayures  que  Ton  peut  faire  sur  les 
roches  avec  l'acier  ou  des  fragments  de  roches  plus  dures  qu'elles  ; 
c'est  un  fait  général  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister. 

r 
*  I  • 

Dépôts  glaciaires. 

Dans  plusieurs  localités  du  pays  dont  nous  nous  occupons  on 
rencontre,  superposés  au  diluvium»  sm'  les  plateaux,  les  pentes 
des  montagnes  et  le  fond  des  vallées,  des  dépôts  de  transport,  peu 
étendus  comparativement  à  ceux  du  diluvium,  composés  de  frag- 
ments anguleux  et  très  inégalement  roulés,  et  d'énormes  blocs 
dont  les  angles  sont  à  peiiie  éinoussés.  La  surface  polie  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  débris. porte  des  stries  seinfalables  à  celles  que 
Ton  peut  y  faire  avec  une  pointe  d'acier  ou  des  fragments  de  ro- 
ches plus  dures.  Ces  débris,  mélangés  de  sables,  d'argiles  et  de 
graviers,  forment,  sui'  les  flancs  des  montagnes  et  le,  fpnd  des 
vallées^  de  petits  monticules  dont  la  haute.ur  dépasse .  raréfient 
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50  mètres,  très  allonges  et  offrant  souvent  des  pentes  très  inégales  ; 
ils  se  montrent  aussi  sur  ceitains  plateaux,  formant  des  espèces 
de  traînées. 

L'endroit  où  les  dépôts  de  cette  nature  sqnt  le  mieux  dévelopr 
pés  et  le  plus  à  la  portée  des  obseryateui^  est  Tespace  compris 
entre  la  vallée  du  Drac  et  celle  delà  Luye,  petite  rivière  qui  passe 
à  Gap  ;  ils  se  trouvent  là,  échelonnés  au  nord  de  la  route  d'Embrun 
et  le  long  de  celle  de  Grenoble  à  Gap,  entre  le  Puy  de  Manse  et 
la  petite  chaîne  de  Charance.  Je  joins  à  ce  mémoire  une  coupe 
du  terrain  à  yôJ^o ,  et  un  plan  à  îs-Jttç,  sur  lesquels  les  altitudes 
des  principaux  points,  déterminées  géodésiquement,  sont  inscrite^, 
en  sorte  qu'à  la  simple  vue  de  cette  planche  on  peut  se  rendra 
parfaitement  compte  de  l'état  des  choses.  (Vqyez  fig.  k  et  fig.  5, 

PI.  n.) 

En  partant  de  Gap,  dont  l'altitude  du  va|  est  de  7i!iO  mètres,  et 
suivant  la  route  de  Grenqble  qui  monte  au  plateau  de  Bayard ,  au 
milieu  du  preniier  lacet,  on  rencontre  un  monticule  allongé  dans 
le  sens  de  l'ouest  à  Test,  dont  la  pente  douce  regarde  le  sud  et  la 
pente  escarpée  le  nord,  comme  du  reste  tous  ceux  qui  viennent 
ensuite  jusqu'au  plateau  de  Bayard.  Ce  monticule  est  séparé,  par 
la  route  qui  l'a  coupé,  d'une  bande  étroite,  qui  s'étend  vej^  l'est 
jusqu'au  torrent  la  Stordanche,  sur  une  longueur  de  k  kilomètres, 
et  une  largeur  toujours  inférieure  à  1 00  mètres.  Ce  monticule  et 
I4  bande  offrent  tous  les  caractères  d'une  moraine  frontale  ;  de 
gros  blocs  anguleux  de  calcaire,  de  grès  et  de  quartzite  gisent  sur 
la  pr^te  de  cette  moraine,  comme  si  on  les  y  avait  posés  avec  la 
main  ;  l'intérieur  présente  les  mêmes  bloc^  entassés  sans  aucun 
ordre,  mélangés  de  sables,  de  graviers,  de  marnes  et  de  cailloux 
dont  les  surfaces  irrégulières  les  distinguent  essentiellement  de 
ceux  du  diluvîum.  Ces  cailloux  présentent  souvent  des  sti^ies  fines 
comme  ceux  des  glaciers  actuels  ;  les  blocs  ont  souvent  une  de  leuis 
faces  polie  et  toute  rayée  de  stries  peu  profondes. 

De  cette  première  moraine ,  en  marchant  vers  le  nord  jusqu'au 
plateau  de  Bayard,  on  en  trouve  encore  cinq  autres,  dont  quatre 
s'étendent,  vers  l'est,  sur  une  longueur  de  plus  de  ft  kilomètres. 
La  plus  grande  distance  entre  deux  consécutives  est  de  700  mètres; 
il  y  en  a  d'intermédiaires  qui  ne  sont  éloignées  des  grandes  que  4e 
50  mètres.  Ces  moraines  offrent  toutes  la  même  composition  mj- 
néralogique  ;  légèr{?ment  arquées  du  côté  de  la  montagne^  elles  pré- 
sentent toutes  une  pente  escarpée  de  ce  côté,  et  une  pente  douce 
de  l'autre,  c'est-à-dire  au  sud.  J'ai  trouvé  35**  pour  le  maxii^um 
d'inclinaison  de  la  première,  et  22°  pour  celui  de  la  seconde.  La 
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plus  gr-ande  élévation  de  la  crête,  au-dessus  du  val  inférieur,  est 
de  50  mètres.  Dans  la  même  moraine  l'épaisseur  est  très  variable  ; 
après  avoir  atteint  30  et  UO  mètres,  on  la  voit  se  réduire  à  4  pu 
5* mètres,  à  moins  de  100  mètres  de  distance.  La  surface  dé  toutes 
ces  moraines  présente  un  grand  nombre  de  blocs  anguleux,  à  an- 
gles très  vifs  ou  à  peine  émoussés ,  de  toutes  grosseurs  ;  beaucoup 
gisent  sur  la  crête  de  telle  façon,  qu'il  semble  qu'en  les  poussant 
on  va  les  faire  tomber  ;  plusieurs  sont  énormes  :  près  du  hameau 
de  Peyrausse)  il  en  existe  une  de  7  mètres  de  haut,  de  forme  qua- 
drangulaîre,  qui  cube  lh5  mètres. 

La  seconde  moraine  que  Ton  rencontre  en  suivant  la  route  de 
Gap  à  Grenoble  présente  une  colline  de  50  mètres  de  hauteuPi 
coupée  par  la  route,  et,  à  l'ouest,  par  un  ravin,  en  sorte  que  sa 
structure  intérieure  est  mise  parfaitement  à  jour.  Dans  le  ravin 
on  voit  le  diluvium  recouvert  par  la  moraine  ;  il  en  est  de  même 
sur  plusieurs  autres  points,  oii  les  moraines  sont  également  coupées 
par  des  ravins  :  il  n'existe  aucune  liaison  entre  elles  et  le  diluvium, 
dont  elles  différent  complètement,  surtout  par  la  forme  des  débris. 

Le  plateau  de  Bayard,  qui  domine,  au  nord,  la  pente  sur  la- 
quelle gisent  toutes  ces  moraines,  présente  une  surface  fort  iné- 
gale, offrant  des  monticules  allongés  dans  le  sens  du  nord  au  sud, 
c'est-à-dire  dans  une  direction  presque  pei*pendiculaire  à  celle  des 
moraines.  Ces  monticules  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux  ;  plu- 
sieurs convergent  vers  le  même  point  :  ils  sont  formés  de  blocs 
aiif[uleux  et  de  débris  pierreux  de  toutes  les  grosseurs,  mélangés 
avec  des  graviers,  des  sables  et  des  marnes.  Les  roches  siliceuse^ 
^rénacées,  les  grès,  les  macignos,  dominent  parmi  ces  débris  ;  on 
y  voit  aussi  des  blocs  de  gneiss  et  de  talcschiste  ;  les  coupures  des 
ravins  montrent  qu'ils  reposent  sur  la  tranche  des  marnes  du  lias. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  nord  (voyez  la  coupe  fig.  5, 
PI.  II  ),  on  descend  par  une  pente  douce,  dans  la  vallée  du  Drac, 
le  Champsoure ,  toujours  en  marchant  sur  les  mêmes  débris ,  qui 
vont  recouvrir  le  diluvium  dans  les  berges  du  Drac  ;  si,  après  avoir 
passé  cette  rivière,  on  se  dirige  sur  le  sommet  de  Chaillo!-lc-Viel, 
on  marche  toujoui^  sur  les  mêmes  débris ,  au  milieu  desquels  les 
blocs  de  gneiss  et  de  talcschiste  sont  plus  communs;  on  y  trouve 
aussi  quelques  blocs  de  spilite;  enfin,  on  arrive  au  grand  escarpe- 
ment de  la  montagne,  dont  la  hauteur  dépasse  800  mètres  :  cet 
escarpement  est  formé  par  les  roches  arénacées  en  place,  dont  les 
débris  composent  les  moraines  frontales,  près  de  Gap,  et  couvrent 
le  plateau  de  Bayard  et  toute  la  surface  du  val  jusqu'à  son  pied. 
Du  sommet  de  cet  escarpement,  dont  l'altitude  est  de  2360  mètres. 


i 


à  celui  de  la  montagne  qui  atteint  S16&.'4nèti«S::auHlei9àj0^â^ 
inei%  s'échelonnent  des  pentes  diversement  inclinées^  oouv^tos'âes' 
débris  des  roches  inférieures  et  environnantes  :  grès,  inacigèols/ 
calcaires,  gneiss  et  talcschistes.  Sur  les  flancs  du  pic  il  n'existé  f^ii^ 
que  des  débris  de  gneiss  et  de  taicschiste  ;  ici,  dans  les  ravins  et 
dans  les  plis  du  terrain,  depuis  Taititude  de  2800  mètix^s^  on  ren- 
contre de  petits  glaciers,  ou  plutôt  des  plaques  de  glace  qui  ne 
fondent  jamais,  dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  300  mètres  de 
long  sur  100  mètres  de  large  et  1  mètre  à  1°*,50  d'épaisseur. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
qu'en  partant  de  Gap  et  marchant  droit  sur  le  sommet  de  Chaillol- 
le-Yiel  (coupe  fig.  5,  PL  II),  on  trouve  d'abord  des  moraines 
frontales  parfaitement  conservées,  puis  un  amas  de  moraines  laté- 
rales et  médianes ,  couvrant  le  plateau  de  Bayard  et  une  grande 
partie  de  la  surface  du  Ghampsoure,  jusqu'au  pied  de  r«scai*pement 
du  massif  de  Ghaillol-le-Yiely  où  existent,  en  place,  les  roches  dont 
les  débris  composent  toutes  ces  anciennes  moraines ,  et  au-dessus 
de  ce  même  escarpement  les  restes  de  l'ancien  glacier  qui  a  charrié 
tous  ces  débris  jusqu'à  Gap,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  déplus 
de  20  kilomètres,  et  une  largeur  de  5.  Ce  glacier  coulait  dans  l'es- 
pace compris  entre  le  Puy  de  Manse,  à  l'est,  et  la  petite  chaîne  de 
Gharance,  à  l'ouest*  Ces  deux  montagnes  devaient  alors  faire  partie 
des  flancs  d'une  grande  vallée  ,  dirigée  du  nord  au  sud,  s'ëlendant 
depuis  le  sommet  de  Chaillol  jusqu'au  lit  actuel  de  la  Duraooe  :  il 
reste  encore  de  cette  ancienne  vallée  une  longueur  de  10  kilo« 
mètres,  entre  Gap  et  la  Durance.  Les  flancs  des  montagnes  de  Cha<^ 
rance  et  de  Manse  étant  couverts  d'une  épaisse  couche  de  débris, 
je  n'ai  pu  voir  les  stries  que  les  bords  du  glacier  ont  dû  tracer  snr 
les  roches. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suppose  quelle  relief  du  sol  a  changé 
depuis  l'existence  de  l'ancien  glacier  de  Chaillol  ;  mais  ce  glacief 
aurait  pu  exister,  même  dans  l'état  actuel  des  choses  :  il  y  a  en- 
core maintenant  des  plaques  de  glace  au-dessous  du  pic,  depuis 
2800  mètres  d'altitude;  la  moraine  frontale  la  plus  proche  de 
Gap  est  à  800  mètres  seulement  au-dessus  de  la  mer;  on  a  doue 
2000  mèti^es  pour  la  différence  d'altitude  entre  le  point  de  départ 
et  celui  d'arrivée,  éloignés  de  20000  mèti*es  l'un  de  l'aulxe  (voyez 
la  coupe  fig.  5),  ce  qui  donne  une  pente  moyenne  de  0|1, 

Du  fond  de  la  vallée  du  Champsoure  au  sommet  de  l'escarpe* 

ment  de  Chaillol  la  distance  est  de ,   .  6500  mètres, 

et  la  différence  d'altitude,  de * 1560 

ce  qui  donne  0,21  pour  la  pente  moyenne.  (Ces  deux  peat^anol 
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saffi$ai|l«a^ban  setileinent  pour  faire  marcher  le  glacier,  mais  en- 
core pour  Im  faire  franchir  la  vallée  du  Champsoure  dont  le  fond 
dVm  qu  a  300  mètres  au-dessous  du  plateau  de  fiayard;  surtout 
siy  à  cette  époque,  la  vallée  était  en  partie  comblée  par  les  débris 
<|ue  les  eaux  auraient  ensuite  empoités. 

Il  existe  des  dépôts  glaciaires  dans  plusieurs  parties  du  dépar- 
temeiit  des- Hautes* Alpes;  presque  toutes  les  grandes  vallées  en 
présentent  de  plus.ou  moins  bien  conservés,  mais  toujoura  recon* 
naissables  à  leurs  formes  et  à  celles  des  débris  qui  les  composent. 
Ea  les  suivant  j'ai  reconnu  que  les  glaciers  qui  les  ont  produits 
ont  du  avoir  leur  origine  sur  les  flancs  des  grands  massifs  domi- 
nant le  sol  sur  lequel  ils  gisent,  et  dont  ils  sont  maintenant  sou- 
vent séparés  par  de  grandes  vallées.  Près  du  village  de  Hessex  ,  à 
6  kilomètres  au  sud  de  Gap,  la  vallée  de  la  Rozine  en  présente  de 
bien  coosei^vés,  qui  ont  dû  êti*e  produits  par  un  grand  glacier 
descendant,  jadis,  des  pentes  du  fiure  en  Dévoluy.  De  semblables 
dépôts  se  montrent  dans  la  vallée  de  la  Durance,  près  d'Embrun. 
Le  roche  de  gompholite  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie  présente 
des  suiiaces  polies  sur  une  grande  étendue.  A  l'est  de  la  ville,  près 
du  calvaire,  la  surface  à  nu  du  rocher  est  tellement  bien  polie 
sur  une  longueur  de  plus  de  20O  mètres  et  une  largeur  de  50  à 
60  mètres,  que  les  cailloux,  dont  plusieui^  sont  plus  gros  que  la 
tête  et  font  saillie  de  plus  de  0*",!  dans  lés  parties  non  polies,  se 
trouvent  aussi  bien  rasés  que  ceux  des  plaques  de  poudingues  em- 
ployées comme  marbre  d'ornement.  Sur  plusieurs  points^  en  rele* 
yant  la  teiTe  végétale  qui  est  assez  mince,  on  tix)uvey  dessous,  la 
surface  du  roclier  aussi  bien  polie  que  dans  les  parties  qui  sont  à  nu. 
Cette  terre  végétale  est  composée  d'une  immense  quantité  de  débris 
anguleux  de  roches  diverses,  disséminés  dans  une  marne  argileuse» 
semblable  à  celle  du  lias  qui  est  au-dessous  ;  ce  doit  être  la  boue  de 
l'ancien  glacier.  Au  milieu  de  la  surface  polie  il  existe  des  bandes 
éti'oites  et  de  petits  tertres ,  ne  présentant  aucune  trace  d'usure 
et  dans  lesquels  les  cailloux  sont  restés  en  saillie.  Ce  sont  peut-être 
des  parties  sur  lesquelles  la  masse  polissante  n'a  pas  passé ,  ou  qui 
se  trouvaient  alors  couvertes  d'une  épaisse  couche  de  boue.  Toute 
la  masse  polie  porte  des  stries  se  croisant  quelquefois ,  mais  assez 
exaeiement  parallèles,  en  général,  à  la  direction  de  la  vallée  qu'a 
dû  suivre  le  glacier.  Je  n^ai  pas  eu  le  temps  d'étudier  en  détail 
l'ancien  glacier  d'Embrun;  il  est  probable  qu'en  remontant  la 
vallée  de  la  Durance  on  peut  suivre  ses  dépôts  jusqu'à  son  an- 
cienne origine,  comme  je  l'ai  fait  en  allant  de  Gap  au  sommet  de 
la  inomagne-  de'  Qhaillol . 
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£a  ne  considérant  que  la  pente  actuelle  du  sol  on  pounriiii  a^ 
mettre  Texistence  de  Tancien  glacier  de  Ghaillol  sur  les  sur&ees 
mêmes  où  gisent  encore  maintenant  ses  dépôts,  à  une  époque  où 
la  température  moyenne  de  la  contrée  était  plus  basse  qu'aujouiv 
d'iiui.  Mais  tous  les  glaciers  actuels  des  Alpes  suivent  des  vallées 
entre  les  flancs  desquelles  ils  sont  contenus  comme  les  cours  d'eau 
dans  leurs  lits.  Depuis  Gap  jusqu'à  la  Durance  la  rdute  de  Sisté- 
ron  suit  une  vallée  dirigée  du  sud  au  nord,  exactement  sur  le  massif 
de  Cbaillol  ;  cette  vallée  est  barrée,  au-dessus  de  Gap,  par  le  mas- 
sif que  couronne  le  plateau  de  ikyard.  A  l'ouest^  la  petite  cllaiiiè 
qui  va  de  Cbarance  à  T Aiguille,  à  Test,  le  Puy  de  iVlanse,  se  tieu- 
vent  exactement  sur  la  direction  des  flancs  de  cette  vallée  ;  luaiS) 
après  le  Puy  de  Manse,  on  tombe  dans  celle  du  I)rac  qui  coupe 
perpendiculairement  cette  direction.  I)e  l'autre  côté  le  massif  de 
Cbaillol,  au  miUeu  de  tous  les  bouleversements  qu'il  présente) 
conserve  le  prolongement  de  la  vallée  de  la  Rozine  dans  celle  qui 
descend  de  ses  flancs  et  passe  au  village  de  Saint-Pierre. 

La  forte  inclinaison  des  dépôts  diluviens  sur  plusieurs  poiutt 
des  ilancs  des  vallées  du  Drac,  de  la  Durance,  etc.,  annonce ^  dajis 
les  Hautes-AlpeS)  des  dislocations  très  récentes  :  il  pourrait  K 
faire  que  ces  dislocations  eussent  déterminé  l'abaissement  des  uiassib 
sur  les  flancs  desquels  existaient  alors  les  anciens  glaciers,  soit  subi* 
tenieht,  soit  progressiveinent;  dans  ce  cas  la  fusion  de  ceux-^ 
s'expbquerait  tout  naturellement,  sans  qu'il  fût  besoiu  d'avoir 
recours  à  l'bypotbèse  d'une  époque  glaciaire^  peu  éloignée  de  1h>ii8) 
bypotbèse  qui  se  trouve  être  en  opposition  avec  toutes  les  déeou* 
vertes  de  la  paléontologie. 

D'après  les  faits  que  présentent  encore  maintenant  les  plul 
grands  glaciers  des  Alpes,  ceux  du  Mont-Blanc,  il  n'est  pas  né*» 
cessaire  de  supposer  une  élévation  de  plus  de  UQO  mètres  au* 
dessus  de  son  niveau  actuel  à  la  surface  que  couvrait  jadis  celui 
de  Cbaillol,  pour  que  ce  glacier  ait  pu  exister  avec  la  tempéràtuii: 
actuelle  de  la  cbaîne  des  Alpes.  Au  Mont-Blanc  l'origine  de  la 
mer  de  glace  est  vers  3200  mètres  d'altitude  ;  elle  descend  jusqu'au- 
près  de  Cbamounix  à  1100  mètres.  Le  sonunetde  Cbaiilol-le-Vi«^ 
ebt  à  Zi^k  mètres  au-dessus  de  la  mer,  les  plaques  de  glace  gisant 
au-dessous  sont  à  2800  mètres,  et,  près  de  Gap,  la  première  liga« 
de  moraines  frontales  se  trouve  vers  800  mètres  d'altitude»  Si  i  bn 
admet,  de  plus,  que  cet  abaissement  de  400  mètres  s'est  fait  leute- 
ment,  comme  l'on  voit  encore  aujourd'bui  s'élever  et  s'abaisser 
certaines  parties  de  croate  du  globe,  et  qu'il  ait  seulement  été  de 
0*",1  par  an,  il  aurait  suffi  de  quatre  mille  ans  pour  amener  les 
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choses  dans  T^tat  où  nous  les  voyons  maintenaot,  sans  que  la  tem* 
pérature  moyenne  de  la  contrée  ait  aucunement  varié. 

Il  est  donc  probable  que  la  fusion  des  anciens  glaciers,  de 
Texistehce  desquels  nous  avons  reconnu  des  preuves  évidentes 
dans  les  Hautes-Alpes,  a  été  déterminée  par  l'abaissement  du  sol 
qu'ils  couvraient. 

jàliapîons  ncttttîieèi 

Les  alluvions  actuelles  recouvrent  les  dépôts  glaciaires  àUt*  tttt 
grand  nombre  de  points;  leur  étude  peut  conduire  à  des  décou- 
vertes importantes  sui*  l'origine  des  dépôts  diluviens;  elle  mérita 
toute  l'attention  des  géologues.  Nous  leur  recommandons  surtout 
d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  celles  qui  descendent  des  val- 
lées secondaires^  et  viennent  former,  dans  les  vallées  primordiales, 
de  grcinds  deltas,  dans  lesquels  se  rencontrent  les  débris  des 
montagnes  qui  les  dominent.  Ces  débris  sont  souvent  polis  $  niall 
ils  ne  présentent  jamais  de  stries,  ooitiine  teux  deé  dépétsgb-^ 
cidires. 

M.  Delesse  présente  un  Mémoire  sut'  les  roches  globuleuses^ 
et  il  demanda  son  insertion  dans  les  Mémoires  Uè  la  Société. 

La  Société  décide  que  ce  Iravail  sera  redfOyé  à  Texariiëii 
dé  la  Commission  des  Mémoires. 

Le  résumé  suivant  est  extrait  du  mémoire  de  M.  Delesse  ; 

Recherches  sur  les  roches  globuleuses^  par  M*  Delesse k 

Aêsùmé  (1). 

Les  roches  globàleuses  qui  sont  riches  en  siHce  bont  l'eutite^  U 
pyroméride,  le  trachyte,  le  rétinîte,  la  perlite,  l'obsidienne  et  divéi^ 
porphyi'es  :  elles  contiennent  habituellement  de  l'orthose  et  quel- 
qtid^is  du  feldspath  du  sixième  système  ;  quelques  unes  d'entre 
àilsi^  et  notamment  certains  porphyres^  contiennent  inêtne  uni-: 
l{ciement  des  feld^aths  du  sixième  système. 

Bien  que  toutes  ces  ix)€hes  soient  très  différentes,  leurs  globhles 
jprésetiteni  cependant  la  plus  grande  analogie  dô  oompo^tioti  et  de 
structure. 


(4)  Voyez,   pour  plus    de  détails,  les  Mcmoircs   du  la  Société 
géologique  (le  Fta/Hc,  à'^  série,  t.  iV,  i""  partie,  4852. 
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Ik  ont  en  effet  une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  2,3  à  2,6. 
Ils  sont  caractérisés  par  une  grande  teneur  en  silice  et  par  une 
faible  teneur  en  alcalis  ;  leurs  teneurs  en  oxyde  de  fer,  en  magnésie 
et  en  chaux  sont  également  très  faibles. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  la  composition  minéralogique 
de  la  roche,  dans  laquelle  les  globules  se  sont  développés,  a  néces^ 
sairement  exercé  une  grande  influence  sur  leur  composition  : 
aussi  la  teneur  en  silice  des  globules  est- elle  très  variable  et  aug- 
mente-1- elle  avec  la  teneur  en  silice  de  la  roche. 

Dans  les  roches  vitreuses  qui  sont  généralement  sans  quartz, 
comme  l'obsidienne,  la  perlite,  le  rétinite,  la  teneur  en  silice  des 
globules  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  roche  enveloppante; 
mais  dans  la  pyroméride,  dans  le  trachyte  et  dans  les  roches  por« 
phyriques  avec  quartz,  la  teneur  en  silice  est  très  variable. 

La  composition  minéralogique  des  globules  est  assez  simple;. en 
effet,  ils  sont  formés  de  feldspath  ou  de  pâte  feldspathique  et  de 
quartz.  Le  feldspath  est  le  plus  souvent  de  Forthose;  dans  certains 
porphyres,  cependant,  c'est  un  feldspath  du  sixième  système  :  du 
reste,  il  est  rarement  cristallisé  et  pur,  et  généralement  il  est  resté 
à  l'état  de  pâte  feldspathique.  Cette  pâte  feldspathique  contient 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  une  certaine  proportion  d'alcalis;  elle 
n'a  pas  une  composition  définie ,  elle  est  beaucoup  plus  riche  en 
silice  que  les  feldspaths  qui  se  trouvent  dans  la  roche  et  elle  ré- 
sulte d'un  mélange  de  silice  avec  une  ti^ès  petite  proportion  de 
ces  feldspaths. 

D'après  Tétude  de  leur  structure,  je  distingue  les  globules  en 
globules  normaux^  qui  n'ont  pas  de  cavités,  et  en  globules  anor-' 
maux  y  qui  ont  des  cavités  dans  leur  intérieur.  Il  importe  de 
remarquer  que  ces  deux  variétés  de  globules  ne  sont  pas  tellement 
distiqctes,  qu'elles  ne  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre  et 
qu'elles  ne  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  même  gisement* 
Les  globules  normaux  ou  anormaux  renfennent  souvent,  sur- 
tout lorsqu'ils  ont  une  forme  irrégulière,  des  cristaux  isolés  de 
quaitz  et  de  feldspath ,  qui  ne  sont  pas  orientés  relativement  k 
leur  centre,  et  qui  sont  même  disséminés  dans  lem*  pâte;  il  est 
visible  que  ces  cristaux  n'ont  pas  concouru  à  la  formation  du  glo- 
bule, et  je  les  api)elle,  en  conséquence,  cristaux  indépendants^  Quand 
les  globules  ne  renferment  pas  de  cristaux  indépendants  de  quartz  ou 
de  feldspath,  la  silice,  qui  servait  en  quelque  sorte  d'eau-mère,  a 
rempli  à  l'état  de  quartz  hyalin  tous  les  interstices  qui  i-estaient  entre 
les  parties  feldspathiques  sur  lesquelles  elle  s'est  moulée  exactement  ; 
l'ordre  dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  se  sont  solidifiés  est 
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alors  lemcnic  que  dans  le  granité.  Quand  ijs  rc^^fern^entdes  cristaux 
fndépeniiants  et  notamment  des  erîstdrux  jdeqtiartz^  la  tmi'dandeque 
te  quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
celle,  qui  a  pi*oduit.  le  globule  ;  Tordre  dans  ieqqel  ce  qUwtzet  la 
pâte  qui  Tenveloppe  se  sont  solidifiés ,  est  le  même  qu6  dans  ie 
l>orpîiyre  quartzifère.  Les  cristaux  indépendants  se  sont. surtout 
développés  dans  les  globules  anormaux. 

Les  globides  normaux  ont  généralement  une  forme  réguUm  et 
une  structure  cristalline  bien  développée  \  cette  structure  <ts|  indi- 
quée par  des  rayons  et  par  des  zones..  Ils  résultent  de  Ja  teodauce 
que  le  feldspath  avait  à  cristalliser,  ainsi^c^  d'une  afitioni  plutôt 
indirecte  que  directe  exercée  par  la  silice.^ 

Les  globules  anormaux  ont  généi^alement  une  fonnci  UTéguUère 
et  une  structure  cristalline  peu  déyelo|>pée*  Ils  ^nt  souvqqi  vCis<* 
sures  ^  défonnés  ou  même,  complètement  écrasés.  Jls  co^3i8teiit  eii 
une  pâte  toujours  très  riche  en  silice  ;  tantôt  c^tte  pâl£.  eiBii  liomo* 
gène ,  tantôt  elle  présente  un  réseau  feldspalhiqi^e  qui  est  dentelé 
et  très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
rayons  et  par  des  zones. 

Les  gJôbulcs  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'tme  pâte 
feldspatliique  très  siliceuse ,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
BéiâleineQt^  peu  de  tendance  à  cristalliser;  aussi  rènfermenthils 
presque  toujours  des  cristaux  indépendants.  '*'   - 

*  ■Ijescayité9  qui  caractérisent, les ^/o^/</e5.aAtfrmûr/iji?SQntirréga-* 
U^res  et  spuv$nt  elles  représentent,  une  proportion,  très  notable  de 
leur  vdlume..  Elles  resseiBblent  beaucoup  aux  cavité^qui  ont  été 
signalées  par  M.  Constant  Prévost,,  et  qui  se  sont  formée^  par 
petrjEiit  dans  différentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux,  se  sont  de  même  formées  pdk* 
une  contraction  de  la  pâte  de  ces  jg;lobules ,  mais  dans  certaines 
lioehes,  telles  que  les  trachytes  et  les  obsidienne^  c^te  €o»^ fiction 
a  été  précédée  d'une  expansion  Am^  au  dégagement  de  si^bslaaces 
volatiles.  Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailjieurs 
JKissér 'd'une  manièrè  insensible  aux  ce//tf/<?^. 

Les  cavités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
noni^empliès;  ordinairenient  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
du  quartz,  de  la  calcédoine  on  de  la  silice  à  différents  états;  an  y 
(d)sei've  aussi  du  fer  oligîste,  .du  fer  carbonate,  des.zéolites,  de  la 


(♦)  Constant  Prévost,  Documents  pour  V histoire  des  tçnains,  Ut^ 
tiaircsy  p.  4  46. 

•Sor.  gêoL^  2"  série ,  tome  IX.  ^8 
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chlorite,  de  la  cliâux  call)onà(ée,  de  là  baryte  sulfatée,  de  la  clianx 
flaatée)  c'est-à-dire  les  minéraux  des  amygdaloUdes  et  des  filons. 

Sans  certaines  roàkes  f^lobitlrusts  et  notamment  dans  le  rétînîte, 
ce»  eavilés  ont  été  remplies  absolument  de  là  même  mdnièrè  qiie 
ieS'Cayhés  des  méla^^yres  dans  lesquelles  se'sont  formées  les  agates. 

Tailtôt  la  pâte  des  globules  est  bien  séparée  du  quartz  qui  rem- 
plit les  cavités  ;  tantôt,  au  contraii^,  cette  pâte  se  fond  d'une  ma^ 
•mène  insensible  dans  ce  qnaitz  :  il  y  a  donc  lieu  de  distinguer 
parmi  les  cavités  celles  qui  sont  nettes  et  celles  qui  sont  confuses. 
Quand  les  cavités  sont  conjusts,  uue  cristallisation  postérieure  a 
leul*  |*emplissage  a  permis  aux  fibres  feldspathiques  de  se  déve- 
lopper jusque  dans  le  quartz. 

L'étude  de  la  structure  des  globules  normaust  et  anormaux 
montre  qUe  leur  solidification  a  commencé  tantôt  à  la  cîrcofïfë- 
rence^  tantôt  au  centre,  et  qu'elle  peilt  avoir  eu  lieu  simultatlë- 
ment  à  lar  ciitxiûférence  et  au  centre. 

Le  tableau  iBUivant  résume  les  caractères  généraux  des  globules  : 

Olobulei'normanx  ou  sans  cavités, 
^,  ,    ,  , ._  .«^« ^.^.-iw^*  i  "^"  l'emplies  on  remplies,  \  4- ^^^^^^^  i  contraction' 

Quoique  les  roches  giohaîeuses  qui  viennent  d'être  étudiées 
diffèrent  beaucoup  par  leur  âge,  par  leur  stiuctûre  ainsi  que  pat 
leui^  eOmpesiiion  minéralogiqae ,  elles  <mx  toutes  im  t^aractère 
commun,  qui  test  atie  richesfisea  silice  exceptionneUë-et  notable-^ 
to^iit  supérieure  à  celle  des  feldspi^s «pit  leur  «ervent  île  base; 
quelquefois  même  elles  sont  enôèrement  pénétrées  palrd^s  filons  de 
silice  ;  l'excès  de  silice  de  ces  roches  a  dono  été  la  oàusé  principale 
du  dételfi9>pement  des  £^frf>tde8. 

Mi  Bottbée  detna&de  à  ïkf .  Delesse  is'tl  ne  serait  pas  possible 
d'èt^Wit  l'ordre  d'ancietitieté  de  ces  roches  d*aprè§  la  slmclurë 
de  leurs  globules  ^  il  dit  que  la  diorite  orbiculaire  dé  Corse> 
par  exemple,  est  plus  ancienne  que  la  pyroméride. 

M.  Delesse  répond  à  M^  Boubée  de  la  manière  suiraDte  : 

Bans  Une  «léine  roc^e  et  dans  uà  «ïiétne  gisement,  on  observe 
souvent  des  globules  qui  présentent  toutes  les  variétés  de  structure, 
et  le  but  de  mon  mémoire  est  même  de  faire  voir  que  toutes  les 
l'oches  globuleuses,  riches  en  milice,  ont  des  globules  quï  présen- 
tent à  peu  près  la  même  structuie;  il  ne  me  parait  donc  pas  pos- 
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sible  d'établir  une  i*elation  entre  ï âge  de  ces  rocties  et  eiKre  la 
structure  de  leurs  globules. 

Lorsque  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  roches  très 
cristallioes ,  comuie  les  granités ,  les  eu  rites ,  les  pyromérides  et  les 
roches  granitoïdes,  ils  ont  cependant  des  caractères  particuliers* 
ainsi  le  feldspatli  et  le  quartz  se  sont  généralement  séparés  d'une 
manière  nette. 

Lorsque  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  it)clies  peu 
cristallines,  ciomme  les  perlites,  les  rétinites,  les  obsidiennes  et  les 
roches  vitreuses  en  général ,  il  n'en  est  pas  de  même. 

La  question  de  l'âge  relatif  de  la  pyroménde  et  de  la  diorit« . 
oi*biculaire  de  Corse  ne  me  paraît  d'aiUeurs  pouvoir  être  résolue 
d'une  manière  définitive  que  par  une  étude  du  gisement  de  ces 
deux  roches,  qui  serait  faite  sur  les  lieux  ;  cependant  il  me  semble 
très  probable  que  ladiarite  orhiculaire  de  Gorse  est  inoins  ancieçroe 
que  la  pyroméride. 

JSn  eff(&t,  là  pyroméi^ide  est  une  roche  grani'tolde,  et  par  consé- 
quent il  est  très  vraisemblable  qu'elle  est  adcienne;  car,  bien 
que  les  granités  aient  quelquefois  traversé  et  même  recouvelt  des 
terraitBS  récents  et  notamment  le  teiTain  crétacé,  ils  s'<J!)sérvent 
généralement  dims  les  terrains  anciens  ;  il  en  est  dt  même  des  ro«* 
ches  granitoïdes  qui  sont  associées  aux  granités.      - 

Quant  aux  ditwites,  elles  se  trouvent  généralement  «o  filons 
dans  les  granités  et  dans  les  roches  gran«tti«des;  par  C0ii6é(|«ient 
elles  sont  plus  récentes  que.  ces  dernières;  certaines  ophitéfs^âes 
Pyrénées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  diovite$,  sont  d'iûAémfs 
très  récentes. 

Les  diorites,  c'est-à-dire  les  roches  qui  sont  essentiellement  fop^ 
mées  d'un  feldspath  du  sixième  système  et  d'ampfaibciie  hom^ 
Uende,  ne  se  sont  donc  pas  formées  a  une  même  époque ',  «lies 
peuvent  avoir  des  âges  différents  et  être  très  récentes. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  analyses  que  j'ai  faites  de  la  diorite  orbi- 
culaire  de  Gorsç,  que  le  feldspath  du  sixième  système  qui  la  con- 
stitue est  très  pauvre  en  silice,  puisque  sa  teneur,  en  «ilioe  est 
cgale  à  celle  de  l'hornblende  qui  lui  est  associée  (i), 

La  pyroméride  est,  au  coiitraire,  une  roche  granitoïde  et  elle 
est  très  riche  en  silice  ;  elle  est  même  beaucoup  plus  riche  en  silice 
que  ne  le  sont  habituellement  les  roches  granitoïdes. 


{1  )  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3*  série ,  t.  XXIV.  —  Dlorlte 
orbiculaire  de  Corse, 
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Oi*,  généralement  la  teneur  en  silice  des  roches  d'origine  ignée 
diminue  avec  leur  ancienneté. 

Distinguons  en  effet  dans  ces  roches  titns  grandes  divisions  com- 
prenant les  roches  granitoides,  les  porphyres,  les  roches  volcani- 
ques :  il  est  facile  de  constater  que  ces  roches,  qui  sont, rangées 
par  ordre  d'ancienneté,  ont  aussi  une  teneur  en  silice  qui  va  en 
diminuant  :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  analyses  qui  ont  été 
faites  de  ces  roches. 

Il  est  bien  vrai  que  cette  règle  est  loin  d'être  absolue  :  ainsi  les 
roches  volcaniques,  même  les  plus  récentes,  ont  une  teneur  en 
silice  qui.,  dans  les  obsidiennes,  les  trachytes,  peut  devenir  égale  à 
celle  des  roclites  granitoïdes,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ces  exceptions 
à  La  règle  générale  ne  la  détruisent  pas.  On  peut  remarquei»  d'ail- 
leurs que  si,  dans  certains  cas,  la  teneur  en  silice  des  rocliea  volca* 
niques  s'élève  jusqu'à  celle  des  roches  granitoïdes,  la  réc^^oque 
n'a  pas  lieu  :  ainsi  la  teneur  en  silice  des  roches  granitiques  ne 
s'abaisse  guère  au-dessous  de  la  teneur  en  ^silice  de  l'oithose ,  ou 
au-dessous  d»  6&  pour  1 00: 

Les  différences  que  les  l'oches  volcaniques  présentent  dans  leur 
teneur  en  silice  peuvent  du  reste  .s'expliquer  par  des  circonstances 
Locales  ;  on  conçoit  en  effet  que  des  laves  qui  se  forment  dans  une 
région  granitique,  doivent  avoir  une  composi|tion  différente  de 
celles  qui  se  forment  dans  une  région  calcaire,  et  qu'elles  doivent 
II. voir  Ua^  plus  grande  teneur  en  silice. 

.  Les  considérations  qui  précèdent  montrent  donc,  d'une  part, 
qji^  les  diorites  peuvent  être  très  récentes,  et,  d'autre  part,  <[ue  la 
teneur  en  silice  des  roches  feldspathiques  diminue  assez  générale- 
ment avec  leiir. ancienneté;  par  conséquent,  il  me  parait  qu'on 
dpit  regarder  la.  diorite  oii)iculaire  de  Corse ,  comme  une  ix>che 
rçp^te..et  même  comme  une  roche  plus  récente  que  la  pyro- 
méride.  '    : 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  eu  le  malheur 
de  perdre  M.  Ebelmen ,  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  distingués,  connu  de  tous  ses  collègues  par  de  nom- 
breux et  d'importants  travaux. 
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alors  le  même  que  dans  le  g^^auite.  Quand  ils  renferment  des  cristaux 
indépendants  et  notamment  des  cristaux  de  quartz,  la  tendance  que 
le  quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
celle  qui  a  produit  le  globule  ;  Tordre  dans  lequel  ce  quartz  et  la 
pâte  qui  Tenveloppe  se  sont  solidifies ,  est  le  même  que  dans  le 
porphyre  quartzifère.  Les  cristaux  indépendants  se  sont  surtout 
développés  dans  les  globules  anormaux. 

Les  globules  normaux  ont  généralement  une  forme  régulière  et 
une  structure  cristalline^bien  développée  ;  cette  structure  est  indi- 
quée par  des  raypns  et  par  des  zones.  Ils  résulteiM:  de  la  tendance 
que  le  feldspath  avait  à  cristalliser,  ainsi  que  d'une  action  plutôt 
indirecte  que  directe  exercée  par  la  silice. 

Les  globules  anormaux  ont  généralement  une  forme  irrégulière 
et  une  structure  cristalline  peu  développée.  Ils  sont  souvent  fis* 
sures,  défcrmés  ou  même  complètement  écrasés.  Ils  consistent  en 
une  pâlènoujours  très  riche  en  silice  ;  tantôt  cette  pâte  est  homo-* 
gène ,  tantôt  elle  présente  un  réseau  feldspathique  qui  est  dentelé 
et  très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
rayons  et  par  des  zones. 

Les  globules  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'une  pâte 
feldspathique  très  siliceuse ,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
néralement peu  de  tendance  à  cristalliser;  aussi  renferment-ils 
presque  toujours  des  cristaux  indépendants. 

Les  cavités  qui  caractérisent  les  globules  anormaux  sont  irrégu- 
lières et  souvent  elles  représentent  une  proportion  très  notable  de 
leur  volume.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cavités  qui  ont  été 
signalées  par  M.  Constant  Prévost,  et  qui  se  sont  formées  par 
retrait  dans  différentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux  se  sont  de  même  formées  par 
une  contraction  de  la  pâte  de  ces  globules ,  mais  dans  certaines 
roches,  telles  que  les  trachytes  et  les  obsidiennes,  cette  contraction 
a  été  précédée  d'une  expansion  due  au  dégagement  de  substances 
volatiles.  Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailleurs 
passer  d'une  manière  insensible  aux  cellules. 

I^§^  cavités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
non  remplies  ;  ordinairement  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
du  quartz,  de  la  calcédoine  ou  de  la  silice  à  différents  états  ;  on  y 
observe  aussi  du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate^  des  zéolites,  de  la 


-»^ 


[h]  Constant  Prévost,  Documents  pour  Vhistoirc  des  terrains  ter- 
tiaircsy  p.  4  46. 
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cblorite,  de  la  chaux  carbonatée,  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  chaux 
fluatée,  c'est-à-dire  lc$  minéraux  des  auiygdaloïdes  et  des  filons. 

Dans  certaines  roches  globuleuses  et  notamment  dans  le  rétiaite, 
ces  cavités  ont  été  remplies  absolument  de  la  même  manière  que 
les  cavités  des  mélapbyresdans  lesquelles  se  sont  formées  les  agates. 

Tantôt  la  pâte  des  globules  est  bien  séparée  du  quartz  qui  riem* 
plit  les  cavités  ;  tantôt,  au  contraire,  cette  pdte  se  fond  d'une  ma- 
nière insensible  dans  ce  quartz  :  il  y  a  donc  lieu  de  distinguer 
parmi  les  cavités  celles  qui  sont  nettes  et  celles  qui  sont  confuses. 
Quand  les  cavités  sont  confuses ,  une  cristallisation  postérieure  à 
leur  remplissage  a  permis  aux  fibres  feldspatliiques  de  se  déve- 
lopper jusque  dans  le  quartz. 

L'étude  de  la  structure  des  globules  normaux  et  anormaux 
montre  que  leur  solidification  a  commencé  tantôt  à  la  circonfé- 
rence, tantôt  au  centre,  et  qu'elle  peut  avoir  eu  lieu  simultané- 
ment à  la  circonférence  et  au  centre. 

Lie  tableau  suivant  résume  les  caractères  généraux  des  globules  : 

Globules  normaux  ou  tant  cavités, 

^,  ,    I  ,  „«-,«-.../«'.  S  "<"•  remplies  on  remplies,  >  r        -  I  eontmction. 

Globules  anormaux  ureccaviles,  }  „^,,^^  ou  con fuses,  j  ^«•«"««••Pa'  |  expanticn. 

Quoique  les  roches  globuleuses  qui  viennent  d'être  étudiées 
diffèrent  beaucoup  par  leur  âge,  par  leur  structure  ainsi  que  par 
leur  composition  miuéralogique ,  elles  ont  toutes  un  caractère 
commun,  qui  est  une  richesse  en  silice  exceptionnelle  et  notable- 
ment supérieure  à  celle  des  feldspaths  qui  leur  servent  de  base  ; 
quelquefois  même  elles  sont  entièrement  pénétrées  par  des  filons  de 
silice  ;  Texcès  de  silice  de  ces  roches  a  donc  été  la  cause  principale 
du  développement  des  globules. 

M.  Boubée  demande  à  M.  Delesse  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'établir  Tordre  d'ancienneté  de  ces  roches  d'après  la  struclure 
de  leurs  globules  ^  il  dit  que  la  diorite  orbiculaire  de  Corseï 
par  exemple,  est  plus  ancienne  que  la  pyroméride, 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubée  de  la  manière  suivante  ? 

Dans  une  même  roche  et  dans  un  même  gisement,  on  observe 
souvent  des  globules  qui  présentent  toutes  les  variétés  de  structure, 
et  le  but  de  mon  mémoire  est  même  de  faire  voir  que  toutes  les 
roches  globuleuses,  riches  en  silice,  ont  des  globules  qui  présen- 
tent à  peu  près  la  même  stiucture;  il  ne  me  parait  donc  pas  pos- 
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sible  d'établir  une  relatiou  entre  V^ge  de  ces  rochea  et  entre  la 
structure  de  leurs  globules. 

Loi*sque  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  roclies  très 
cristallines ,  comuie  les  granités ,  les  eurites ,  les  pyromërides  et  les 
roches  granitoïdes,  ils  ont  cependant  des  caractères  particuliers  ; 
ainsi  le  feldspath  et  le  quartz  se  $ont  généralement  séparés  d'une 
manière  nette. 

Lorsque  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  rocheii  peu 
cristallines^  comme  les  perlites,  les  rétinites,  les  obsidiennes  et  les 
roches  vitreuses  en  général ,  il  n'en  est  pas  de  même. 

La  question  de  Tage  relatif  de  la  pyroméride  et  de  la  diorite 
orbiculaire  de  Corse  ne  me  paraît  d'ailleurs  pouvoir  être  résolue 
d'une  manière  définitive  que  par  une  étude  du  gisement  de  ces 
deux  roches,  qui  serait  faite  sur  les  lieux  ;  cependant  il  me  semblf 
très  probable  que  la  diorite  orbiculaire  de  Coi^se  est  moins  ancienne 
que  la  pyroméride. 

En  effet,  la  pyroméride  est  une  roche  granitoide,  et  par  consé* 
quent  il  est  très  vraisemblable  qu'elle  est  ancienne;  car,  bievi 
que  les  granités  aient  quelquefois  traversé  et  même  recouvert  des 
terrains  récents  et  notamment  le  terrain  crétacé,  ik  s'observent 
généralement  dans  les  terrains  anciens  ;  il  en  est  de  même  des  ro« 
ches  granitoides  qui  sont  associées  aux  granités. 

Quant  aux  diorites,  elles  se  trouvent  généralement  en  filons 
dans  les  gi*anites  et  dans  les  roches  granitoïdes;  par  conséquent 
elles  sont  plus  récentes  que  ces  dernières;  certaines  ophites  des 
Pyrénées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  diorites,  sont  d'ailleurs 
très  récentes. 

Les  diorites,  c'est-à-dire  les  roches  qui  sont  essentiellement  for« 
mées  d'un  feldspath  du  sixième  système  et  d'amphibole  horn«! 
blende,  ne  se  sont  donc  pas  formées  à  une  même  époque  s  elles 
peuvent  avoir  des  âges  différents  et  être  très  récentes. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  analyses  que  j'ai  faites  de  la  diorite  orbi- 
culau'e  de  Corse,  que  le  feldspath  du  sixième  système  qui  la  Cûn* 
slitue  est  très  pauvre  en  silice,  puisque  sa  teneur  en  silice  est 
égale  à  celle  de  l'hornblende  qui  lui  est  associée  (1). 

La  pyroméride  est,  au  contraire,  une  roche  granitoïde  et  elle 
est  très  riche  en  silice  ;  elle  est  même  beaucoup  plus  riche  en  silice 
que  ne  le  sont  habituellement  les  roches  granitoïdes. 


(<)  Annalfs  de  chimie  et  de  physique^  ^^%éT\Q^  t.  XXIV.  -^Diorite 
orbiculaire  ile  Corse. 
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Or,  généralement  la  teneur  en  silice  des  roches  d'origine  ignée 
diminue  avec  leur  ancienneté. 

Distinguons  en  effet  dans  ces  roches  trois  grandes  divisions  com- 
prenant les  roches  granitdîdes,  les  porphyres,  les  roches  volcani- 
ques :  il  est  facile  de  constater  que  ces  roches ,  qui  sont  rangées 
par  ordre  d'ancienneté,  ont  aussi  une  teneur  en  silice  qui  va  en 
diminuant  :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  analyses  qui  ont  été 
faites  de  ces  roches. 

Il  est  bien  vrai  que  cette  règle  est  loin  d'être  absolue  :  ainsi  les 
roches  volcaniques,  même  les  plus  récentes,  ont  une  teneur  en 
silice  qui,  dans  les  obsidiennes,  les  trachytes,  peut  devenir  égale  à 
celle  des  roches  granitoïdes,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ces  exceptions 
à  la  règle  générale  ne  la  détiiiisent  pas.  On  peut  remarquer  d'ail- 
leurs que  si,  dans  ceitains  cas,  la  teneur  en  silice  des  roches  volca- 
niques s'élève  jusqu'à  celle  des  roches  granitoïdes ,  la  réciproque 
n'a  pas  lieu  :  ainsi  la  teneur  en  silice  des  roches  granitiques  ne 
s'abaisse  guère  au-dessous  de  la  teneur  en  silice  de  l'orthose ,  ou 
au-dessous  de  6&  pour  100. 

Les  différences  que  les  roches  volcaniques  présentent  dans  leur 
teneur  en  silice  peuvent  du  reste  s'expliquer  par  des  circonstances 
locales;  on  conçoit  en  efiet  que  des  laves  qui  se  forment  dans  une 
région  granitique  doivent  avoir  une  composition  différente  de 
celles  qui  se  forment  dans  une  région  calcaire,  et  qu'elles  doivent 
avoir  une  plus  grande  teneur  en  silice.  ,      , 

Les  considérations  qui  précèdent  montrent  donc ,  d'une  part , 
que  les  diorites  peuvent  être  très  récentes,  et,  d'autre  part,  que  la 
teneur  en  silice  des  roches  feldspathiques  diminue  assez  générale- 
ment avec  leur  ancienneté;  par  conséquent,  il  me  paraît  qu'on 
doit  regarder  la  diorite  orbiculaire  de  Corse ,  comme  une  roche 
récente  et  même  comme  une  roche  plus  récente  que  la  pyro- 
méride. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  eu  le  malheur 
de  perdre  M.  Ebelmen,  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  distingués,  connu  de  tous  ses  collègues  par  de  nom- 
breux et  d'importants  travaux. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Boue  : 
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Essai  sur  la  configuration  générale  probable  dujond  des  mers 
et  du  sol  émergé  des  îles  et  des  continents  aux  différentes 
époques  géologiques^  avec  quelques  remarques  géogéniques 
sur  certaines  de  leurs  formations  et  la  température  sous 
laquelle  elles  ont  été  déposées^  par  M.  A.  Bouë. 

La  géologie  pratique  a  deux  buts  distincts  :  l'un  est  proprement 
dit  son  application,  savoir  le  relevé  exact  et  détaillé  de  la  distribua» 
tion  des  terrains  sur  les  terres  émergées  et  le  fond  des  mers;  l'autre 
est  plus  théorique  et  forme  la  recherche  des  phases  de  foimation 
par  lesquelles  a  passé  la  croûte  terrestre.  Si  ces  deux  études  n'at-» 
teignent  une  certaine  perfection  qu'avec  le  temps,  néanmoins  elles, 
sont  déjà  ébauchées,  et  les  détails  seuls  ainsi  que  maintes  correc* 
tions  sont  dévolus  à  nos  descendants.  Me]  basant  sur  les  travaux 
cartographiques  de§  géologues  de  mon  temps ,  je  m'aventurai , 
en  1832,  à  donner  une  carte  géologique  de  l'Europe,  et  n'ayant 
pas  les  mêmes  appuis  pour  une  mappemonde  géologique,  j'es*t 
sayai,  en  1842,  de  suppléer  au  manque  de  renseignements  par  la 
théorie  des  ressemblances,  des  analogies  et  des  connexions  géolo- 
giques. Or  la  justesse  des  résultats  s'est  vérifiée  depuis  lors  plusieurs 
fois  d'une  manière  remarquable.  Ayant  donc  satisfait  pour  ma 
part  au  premier  but  de  la  géologie,  j'ai  aussi  pensé  au  scoond^ 
et  j'ai  commencé  par  l'ébauche  du  drame  géologique  de  l'Europe 
[Mém.  géol,  etpaléont.f  1832).  Dans  ces  derniers  temps  j'ai  atta-* 
que  cette  étude  plus  en  grand,  et  non  content  de  classifierles 
formes  extérieures  des  terres  et  des  mers  {Comptes  rendus  de  VAcad» 
des  se.  de  Vienne  y  18&9,  p.  266),  j'ai  soulevé  quelques  coins  du 
voile  qui  cachait  la  distribution  des  terres  et  des  mers  aux  difié-^ 
rentes  époques  géologiques.  Ce  n'était  que  des  corollaires  tirés 
d'observations  de  détail  et  de  quelques  principes  théoriques  géné- 
ralement reconnus. 

Pai*  mon  mémoire  sur  le  changement  dans  le  niveau  des  mers  et 
ses  traces  irréfragables  (Co/wjo/.  rend,  desséanc»  defÀcad»  de  Vienne^ 
1 850,  vol,  I,  p.  78) ,  j'ai  été  conduit  tout  naturellement  à  me  deman- 
der si  Ton  ne  poun*ait  pas  évaluer  la  profondeur  diverse  des  mei^ 
comme  l'altitude  des  terres  émergées  pour  chaque  époque  géolo- 
gique» Il  me  paraissait  important  de  pouvoir  établir  une  caracté"' 
ris  tique  générale  de  la  configuration  plastique  du  fond  des  mers  et  du 
sol  émergé  pour  chaque  période  géologique.  C'est  cet  essai  que  je  sou- 
mets à  la  Société  géologique,  en  faisant  observer  que  si  la  date  de 
la  formation  des  chaînes  reste  hors  de  ligne ,  j'arrive  en  gros  pour 
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la  croûte  terrestre  à  des  figures  générales  comme  celles  de  notre, 
illustre  collègue  M.  Elîe  de  Beaumont.  De  même  qu'un  peintre 
appelé  à  représenter,  par  ses  seules  qualités  et  sa  vie,  un  personnage 
qui  lui  serait  inconnu,  s'adresserait  aux  lois  de  la  plirénologie  et  de 
l'élude  des  physionomies,  de  même  te  géologue  a  recours  dans  mon 
cas  aux  règles<les  ressemblances  et  des  analogies.  Si  la  nature  a  ses 
phases,  elle  ne  sort  pas  d'un  certain  cercle  de  lois  constantes;  il  ne 
a'agit  donc  que  de  bien  l'observer  actuellement  pour  pouvoir  ju- 
ger du  connu  à  l'inconnu  avec  plus  ou  moins  de  probabilité.  La 
paléontologie  eu  particulier  ne  cesse  d'offrir  de  nouveaux  moyens 
pour  se  reporter  par  la  pensée  dans  ces  temps  reculés  d'une  ma- 
nière presque  mathématique,  et  réellement  les  romans  des  théo- 
ries de  la  terre  commencent  à  être  remplacés  par  des  cosmographies 
véritables  des  difi'érentes  époques  géologiques. 

Dans  les  plus  anciens  temps  géologiques  le  sol  émergé  était  ré- 
duit à  dest/es;  il  n'y  avait  pas  de  grands  continents.  Ces  îles  étaient 
disséminées  probablement  dans  toutes  les  paiiics  du  globe,  tandis 
qu'actuellement  la  vie  insulaire  est  surtout  tropicale  ou  polaire,  et 
une  portion  très  considérable  dès  continents  appartient  aux  zones 
tempérées  et  arctiques.  Si  la  mer  couvre  aujourd'hui  deux  tiers 
de  la  croûte  terresti'e,  celle  des  premiers  temps  fbrmait  presque  un 
seul  et  vaste  océan  et  non  point  des  bassins  assez  séparés  comme  à 
présent,  mais  sa  profondeur  était  en  général  bien  moindre  que  de 
nos  jours.  Pour  s'expliquer  tout  ceci  il  suffit  de  se  rappeler  les 
conditions  de  rotation  et  de  température  du  globe,  la  formation 
ipraîduelle  de  ses  proéminences  et  l'habitation  tropicale  privilégiée 
des  polypes,  où  ces  animalcules  préparent  des  embryons  continen- 
tâuxy  en  même  temps  que  la  plupart  des  volcans  brûlants  se  trou- 
vent aussi  dans  ces  régions. 

La  quantité  des  îles  polaires  n'est  qu'une  suite  des  calottes  de 
glace  qui  ont  arrêté  la  métamorphose  des  terres  et  nous  ont  conserTe 
leur  forme  antique.  Par  suite  de  la  rotation  de  notre  planète,  de 
Tinégale  distribution  de  la  chaleur  solairCt  et  plus  tard  du  froid 
polaire ,  s'établirent  les  courants  marins ,  qui  eurent  toujours  la 
tendance  de  détruire  les  digues  ou  les  obstacles  à  leurs  cours.  C'est 
l'explication  de  beaucoup  de  détails  dans  les  séparations  des  terres, 
dans  la  formation  de'plusieurs  mers  bu  golfes  etiti^  les  tropiques 
et  dans  Us  grandes  destructions  au  nord  et  au  «ud  des  grands  con- 
tinents. Les  mers  australes  leur  auraient  offert  moins  d*obstacles 
que  les  mers  du  pôle  nord. 

Les  lies  de  ces  temps  ne  pouvaient  être  que  les  peintes  les  pins 
élevées  dea  inégalités  de  l'étoirrt  terrestre^  de  manière  qu'ailes  ne 
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consistèrent  qu'en  une  montagne  ou  en  plusieurs,  dont  la  hauteur 
aurait  varit^,  d'après  nos  calculs  de  probabilité, de  lOOà  2,000  piedAi 
Les  roches  plutoniques,  comme  les  granités,  etc* ,  ont  pu  former 
çà  et  là  des  tnfoncetnents  cratériformes  sur  une  petite  échelle, 
à  peu  près  comme  nous  les  observons  dans  la  lune.  Quelques  petits 
cratères  de  ce  genre  ont  pu  exister  sur  les  lies ,  tandis  que  plus 
souvent  certaines  parties  de  leurs  bords  se  seraient  montrées 
seules  à  découvert.  C'est  à  peu  près  comme  nous  voyons  poin- 
ter d'anciens  cratères  à  travers  les  dépôts  secondaires  et  ter- 
tiaires qui  les  recouvrent,  par  exemple  dans  le  Devonshire,  le 
Cornouaillcs  {^nn,  oj nat.  Iiist,^  1849,  vol.  XXXV,  p.  33),  ou  dans 
les  chaînes  du  Rhin  ou  autour  du  bassin  piémontais  du  Pô,  etc.  ,etc. 
li  pouvait  aussi  y  avoir  quelques  entonnoirs  produits  par  des  soulè- 
vements ou  affaissements  centraux,  quoique  la  croûte  refroidie  de 
la  terre  ne  put  pas  encore  posséder  des  couches  aussi  régulières  que 
celles  qui  bordent  de  pareils  cirques  dans  les  montagnes  de  Glaris 
{Géol.  de  la  Suisse,  par  Studer,  1851,  vol.  I,  p.  200  et  425),  ou  à 
Windîsh-Kappel  en  Carintliie  {Bull.^  1834,  vol.  VI,  p.  29).  Quel- 
quefois les  creux  circulaires  sous  nos  cimes  de  montagnes  les  plus 
élevées ,  ainsi  que  l'entre-croisement  de  certaines  de  nos  grandes 
vallées,  peuvent  encore  aujourd'hui  nous  représenter  les  restes  de 
pareils  enfoncements,  tandis  que  certains  amphithéâtres  muraux  à 
l'extrémité  des  vallées,  comme  à  Gavamie,  au  mont  Kuschna,  à 
Fella  (Garinthie),  etc.,  ne  seraient  dus  qu'à  un  écroulement.  Nous 
reviendrons  sur  cette  idée  qui  occupe  aussi  M.  le  feld-maréchal  de 
Hauslab ,  et  nous  la  lierons  au  gite  paiticulier  des  phénomènes 
volcaniques,  des  tremblements  dé  teri'e  et  de  certaines  eaux  miné- 
rales. 

Les  îles  des  mers  primaires  devaient  avoir  de  petites  vallées j 
mais  il  est  difficile  de  dire  si  ces  dernières  renfermèrent  des  eaux 
courantes  ou  même  des  lacs  d'eau  douce ,  car  on  devrait  alors 
trouver  dans  le  terrain  primaire  des  coquillages  et  des  crusta- 
cés analogues  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  dans  l'eau  douce. 
Cependant  nous  pouvons  être  dans  l'erreur,  en  attribuant  unique- 
ment à  l'élément  marin  certains  genres  de  mollusques  et  crustacés 
fossiles.  D'ailleurs  pendant  un  temps  assez  long  lesr  eaux  terrestres 
ont  dû  contenir  une  forte  dose  de  sels  divers.  Le  volcanisme  étant 
plus  considérable  qu'actuellement  en  proportion  de  la  différence 
d'étendue  des  terres  d'alors  et  d'aujourd'hui,  il  devait  y  avoir  des 
émanations  et  même  des  éjections  salines  sur  une  grande  échelle. 
La  terre  même  devait  et^étre  imprégnée  k  une  époque joù  elle  sor- 
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tait  à  peine  d'une  atmosphère  de  vapeurs  chaudes  et  salines ,  qui 
rentourait  avant  la  liquéfaction  de  Veau. 

JNous  remarquons  parmi  les  coquilles  primaires  des  formes 
analogues  à  celles  des  eaux  saumâtres  ou  même  douces,  telles  que 
les  genres  Modiole,  Avicule,  Chemnitzia^  Cardium,  Bucçinum^  etc. 
Quant  aux  nombreux  genres  de  Trilobites,  peuplant  par  colonues 
certaines  couches,  les  Séroles,  qui  sont  leur  plus  parfaits  analogues^ 
.ne  vivent  que  sur  les  rivages. 

Les  montagnes  qui  n'étaient  pas  coniques  avaient  des  cimes 
triangulaires  ou  irrégulièrement  polyédriques  ;  leurs  pentes  étaient 
généralement  courtes ,  abruptes  et  rocailleuses  ;  des  cryptogames 
et  quelques  graminées  végétaient  seules  sur  les  parties  moins  incli- 
nées; en  même  temps  des  vapem*s  aqueuses  chaudes  s'élevaient 
çà  et  là  du  fond  de  nombreuses  crevasses.  Un  cratère  éteint 
ou  fumant  interrompait  sur  quelques  points  cette  configuration 
uniforme,  tandis  que  des  émanations  sulfureuses  ou  liydrocblori- 
ques  sortaient  de  fentes  ou  d'entonnoirs  cratérifornies,  et  com- 
mençaient avec  ou  sans  l'aide  de  Teau  à  produire  certains  com- 
posés abondants  dans  toute  la  série  des  dépôts  géologiques. 

L'océan  étiût  couvert  de  beaucoup  de  vapeurs,  vu  sa  chaleur,  et 
il  s'en  élevait  même  des  colonnes  épaisses  dans  les  endroits  où 
des  volcans  sous*marins  étaient  en  activité.  Dans  les  parties  les 
moins  profondes  une  assez  grande  variété  de  genres  de  polypes  à 
caractères  tropicaux  étaient  occupés  à  élever  des  récifs ,  à  former 
des  atolls  ou  des  îles  calcaires  dans  un  arrangement  linéaire  ou 
concentrique.  Or  comme  la  profondeur  des  mers  était  alors  peu 
considérable,  et  que  même  les  points  les  plus  profonds  étaient 
loin  d'égaler  les  profondeurs  d'aujourd'hui ,  les  polypes  devaient 
trouver  une  bien  plus  grande  quantité  de  localités  favorables  à 
leur  existence.  C'est  pour  cela  que  pendant  les  premières  époques 
géologiques  les  îles  à  polypiers  ont  pu  et  dû  être  répandues  plus 
généralement  sur  la  terre  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Si'  nous  recherchons  les  autres  êtres  organiques  existant  alors, 
nous  remarquons  des  représentants  de  toutes  les  grandes  classes,  à 
partir  du  moment  où  la  température  de  la  surface  avait  assez  baissé 
pour  ne  plus  convertir  partout  l'eau  en  vapeur  et  pour  permettre 
l'existence  de  masses  d'eau  liquide.  Si  la  croûte  terrestre  était  déjà 
rigide  et  assez  refroidie ,  son  épaisseur  pouvait  être  très  petite,  comme 
cela  se  voit  dans  les  laves,  brûlantes  intérieurement,  et  solides  â 
leur  surface.  Ensuite  il  faut  aussi  peut-êti*e  penser  à  Thypothèsede 
quelques  physiciens  y  à  savoir,  que  des  parties  encore  fluides  pv 
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la  chaleui*  ont  pu  être  enfermées  çà  et  là  dans  des  croûtes  rigides^ 
ce  qui  peut  avoir  produit  des  effets  géologiques  particuliers. 

Quant  à  la  température  de  la  mer,  il  est  nécessaire  de  se  rappe- 
ler que  le  point  d'ébuUition  de  tout  liquide  dépend  non  seulement 
de  la  cohésion  de  ses  molécules  et  de  la  nature  du  vase  qui  le  con- 
tient, mais  encore  de  la  pression  à  sa  surface,  de  sa  profondeur  et 
de  ses  parties  étrangères.  Si  la  pression  augmente,  Teau  peut  dé- 
passer 100  degrés  centigrades  de  température  sans  se  vaporiser. 
Une  eau  très  salée  exige  plus  de  chaleur  pour  bouillir,  et, 
plus  elle  est  profonde ,  plus  il  y  a  consommation  de  calorique 
pour  arriver  à  cette  fm.  Or  ces  faits  avérés  démontrent  que  la 
vaporisation  de  Teau  a  dû  et  pu  cesser  plus  tôt  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  d'après  la  température  probable  de  la  première 
croûte  terrestre.  La  pression  atmosphérique  devait  être  considé- 
rable, car  l'air  devait  contenir  non  pas  seulement  des  vapeurs 
aqueuses,  mais  aussi  certains  sels.  La  salure  de  la  mer  était  égale- 
ment ti*ès  gi*ande  à  cause  de  la  quantité  des  bouches  volcaniques. 

Pour  bien  comprendre  le  genre  de  vie  organique  qui  se  déve- 
loppa tout  d'abord  dans  le  premier  océan,  il  est  utile  de  se  rappe- 
ler les  faits  connus  sur  les  limites  de  température  pour  la  vie  des 
plantes  et  des  animaux.  La  plupart  des  eaux  thermales  offrent  des 
Conferves  \Faucheiru^  Embeida  [E,  thermalis),  Jnabaina  (A,  ther- 
walfs] ,  des  Oscillatoires  {O.  labyrinthijormis  et  Gratelupi) ,  des 
Ulves,  des  Tremelles,  des  Marchantia,  etc.;  cependant  leur  tem- 
pérature varie  de  27  degrés  centigrades  à  33,  W,  50,  60,  65,  70 
et  même  jusqu'à  98.  On  ne  croirait  pas  à  priori  que  des  végétaux 
si  délicats  puissent  supporter  une  telle  chaleur,  mais  les  faits  sui- 
vants sont  encore  plus  remarquables* 

Schorew  a  obseiTé  des  mousses  végétant  dans  la  fente  d*une 
fumarole  de  l'Etna  sous  une  température  de  50  degrés  centigrades 
(PJInnzen  Géographie^  1823,  p.  370).  Des  Lycopodiacées  ont  été 
trouvées  dans  des  eaux  de  85  degrés  centigrades  (Barrow,  Foy\  to 
Cochinchina^  vol.  I,  p.  43)  ;  des  Gharacées  en  fructification  dans  des 
eaux  de  98  degrés  centigrades,  en  Islande  (J.  Dauby,  Notiz.  de 
Froricpy  1833,  vol.  XXXVI,  n,  3)  ;  leCyperus  polystachys,  Rottb., 
dans  une  eau  de  Uk  degrés,  au  cap  de  Bonne-Espérance  (F.  Krauss, 
iV.  /arb,  /.  min, y  1843,  p.  159);  le  Cypcrus  thermalis  on  Badius 
Desf.,  dans  les  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle  et  du  nord  de 
r Afiique  ;  le  Cyperiis fimbristylis  dans  celles  du  Kamtschatka  (Fries, 
Bol,  autiquar.  cxcurs,  Upsal,  1836,  Diss.  3);  desOurties  et  d'au- 
tres dicotylédons  dans  une  eau  de  36  degrés  (docteur  Hofmeister, 
Brieje  uber  d,  Indostan^  1847);  le  Nymphœa  thermalis^  Dec,  dans 
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une  eau  de  19  à  28  cle{»vos,  a  Peesc  près  de  Petervaradin  ;  le  Fîtex 
agnus  cnstus  bien  enracine  dans  une  eau  de  85  degrës  (Sonncrat, 
Foy,  a  la  NotiP.-Gtti/iée ,  1776,  p.  58-W,  et  /.  de  P/iys,y  177/j, 
p.  276];  et  le  Laurier  rose  dans  une  eau  de  US  degrés,  en  Algérie 
(Tripier,  Jnn,  de  ehim.j  18/iO,  roi.  I,  p.  840,  et  Jnn,  des  mi/ies, 
18/i2,vol.lI,p.  432). 

Quant  aux  animaux  on  trouve  cités  des  zoophytes,  tels  que  des 
éponges  (Rozicr,  Uùs,  sur  la  pliys.y  1782,  suppl.,  vol.  XXI, 
p.  384)  et  des  infusoires  dans  des  eaux  de  62",5,  à  Vinay  [Desc, 
de  Fontana,  1787),  et  dans  celles  de  70°  de  Carlsbad  (1).  La 
même  chose  est  bien  connue  à  Gastein  dans  le  Salzbourg,  à 
Abano  dans  les  monts  Euganéens  (Yandellius),  à  San-Stefano  en 
Toscane  (Freyer,  N.  Jahrb,  f,  min,^  1848,  p.  451),  etc.,  etc.  Si 
'  des  infusoires  supportent  une  telle  chaleur,  ils  ont  du  et  pu  aussi 
exister  à  plus  forte  raison  dans  l'air  vaporeux  et  chaud  de  ces  épo- 
ques reculées. 

Des  mollusques,  comme  le  Turbo  thermalis^  qui  est  une  Paludine, 
ont  été  trouvés  dans  les  eaux  de  44  degrés  des  monts  Euganéens  (2)  ; 
le  Lymneus  pcreger.  Drap.,  dans  Teau  de  Gastein  [Edinb,  phiL 
Journ.^  1821,  vol.  IV,  p.  5^06),  et  au  Geyser  en  Islande  (Robert, 
SulL  Soc.  geol,  Fr,y  1836,  vol.  VII,  p.  191).  On  peut  y  ajouter  la 
Melanopsis  bucclnoides  et  V Helicina  prevostîna  de  l'eau  tiède  de 
21  degi'és,  â  Voslau,  en  basse  Autriche. 

Des  entomostracés  et  des  crustacés ,  tels  que  des  Cypris  et  des 
Ecrevisses,  vivent  dans  le  Hammam-Meskhoutin,  en  Algérie,  sous 
une  température  de  86  à  40  degrés  (Gervais,  Vinstitaty  1848, 
voL  XVII,  p.  12  ;  N.  Jahrb,  /.  min,,  1849,  p.  640). 

Des  insectes,  tels  que  des  Coléoptères,  des  Hydrobius  [H,  orbi- 
ettlaris)  et  des  Lycoses,  vivent  à  côté  d'eaux  très  chaudes  à  Bade, 
en  Argovie  (J.-C.  Scheuchzer,  De  grillis  thermalibus  Badensibus^ 
Act,  nat,  cur.y  XI,  app.,  p.  61). 

-Depuis  longtemps  Sonnerat  a  remarqué  même  des  poissons 
dans  des  eaux  thermales  de  69  degrés  (/,  de  phys.^  vol.  III,  p.  250; 
Dict.  des  Se,  nat.,  vol.  XXII,  p.  509).  Le  docteur  Castberg  en  a 

(1)  Scheerer,  Mag.  f.  neuest,  a.  d,  Phys,  de  Lichtenberg,  4786, 
vol.  IV,  p.  4  52,  — Agardh,  Regensburg.  bot.  Zeit.,  4  827,  n*'  40  et  k\ . 
~  Corda,  Almanach  de  Carlsbad  de  Decarro,  4  835,  art.  40.  —  Bill. 
unip,  Genève,  4  837,  vol.  VIII,  p.  459.  —  Ehrenberg,  Edinb,  n.phil. 
Journ.,  4  837,  vol.  XXII,  p.  4  99. 

(2)  Olivi,  zoolog,  adriat.f^ol.  I,  p.  472. —  Ant,  Ch,  Bondi  Orologio 
Iffem,  Acad.  ital.,  4782.  —  Bernouilli,  Arcfiiv.  d.  neaern  Gesch. 

^  Gtograph.f  4785,  v.  I,  p.  487-240. . 
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cite  dans  les  eaux  sulfureuses  chaudes  de  Kaîserhad,  h  Bade,  en 
Hongrie,  quoique  leur  tempéraiare  S*élève  jasqu*à  70  defjrës  cen- 
tigrades [Ann.phys.y  Gilbert,  1804,  vol.  XVII,  p.  485).  Tripier  en 
â  trouvé  dans  des  eaux  semblables  en  Algérie  sous  une  température 
de  40  degrés  {/Énn.  de  cliim,^  1840,  vol.  l,p.  340,  ou  Compta  rt/id, 
Acad,  des  se,  Paris,  1840,  vol.  IX,  p.  602), et Giac.  Amati  en  a  vu 
dans  l'eau  du  Hammam-mem-Skoutin  près  de  Glielnia(^^/.  deiia 
oct.  riun.  di scienz.  itnL  (pour  1846,  1847,  p.  480  et  721). M.  Ger- 
Tais  cite  dans  ces  dernières  eaux  de  36-40  degiés  des  anguilles 
[VlnstUutj  1848,  vol.  XVIf,  p.  12).  M.  Rochet  d'Héricourt  a  re- 
marqué des  poissons  dans  l'eau  thermale  salée  à  l'est  d'AduHs  en 
Abyssinie  [Compt.  rend.  Jcod.  des  se,  Paris,  1850,  vol.  XXX, 
p.  26) ,  et  M.  M'Cleland  en  décrit  dans  celles  de  44  degrés  h 
Pooree  au  Bengale  (Bibl,  ii/tiv,^  Genève^  1838,  Vol.  XX,  p.  204, 
ou  J/tfi.  des  mines,  4839,  vol.  XV,  p.  567). 

M.  Gervais  a  vu  des  crapauds  avec  des  poissons  dans  les  eaux 
thermales  de  l'Algérie,  et  M.  Ainsworth  annonce  le  même  fait 
pour  des  eaux  de  40  degrés  dans  la  vallée  d'Affrin  en  Syrie,  fait 
que  M.  Kussegger  a  confirmé  (Reise  in  Euiopa^  Ajrica  und  Asien^ 
1841,  vol.  I,  p.  459). 

MM.  Menctries  et  Ainsworth  ont  observé  àes  tortues  dans  des 
eaux  chaudes  de  40  degrés  centigrades,  le  premier  à  douze  werstcs 
de  Lenkoran  sur  la  mer  Caspienne  (  Ann.  des  voy, ,  1838 , 
yol.  XXIX,  p.  197  et  216),  et  le  second  dans  la  vallée  d'AfiFrin 
déjà  citée. 

M.  Hipp.  Cioquet  a  décrit  un  Coluher  thermarum  dans  les  eaux 
thermales  sulfureuses  de  Saint-Sauveur  aux  Pyrénées  {Notiz.  de 
Froriep,  vol.  II,  n.  35,  p.  201). 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  eaux  chaudes  sont  for- 
tement imprégnées  d'hydrogène  sulfuré  et  de  divers  sels,  et  qu'une 
série  bien  connue  de  plantes  et  d'insectes  affectionnent  uniquement 
le  sol  très  chaud  ou  très  salin.  M.  Gervais  parle  d'araignées  et  de 
coléoptères  qui  vivent  en  Algérie  sur  un  terrain  dont  la  chaleur 
brûlait  les  soutiers*  M.  Costa  nous  a  fait  eonnaitre  toute  une  faune 
d'insectes  vivant  dans  les  fumaroles  [Atti  délia  R,  Acad,  di  Na-^ 
poli,  1886).  M.  Abich  a  vu  des  choses  semblables  à  l'Etna.  Des 
mouches  y  vivaient  dans  une  atmosphère  où  il  n'aurait  pu  laisser  sa 
main  sans  se  brûler  (Bull.  Soc.  géol.  deFr,^  1836,  voL  VII, p.  102). 

Outre  ces  nombreux  coléoptères  et  crustacés  du  sol  salin  et  de 
Talentour  des  sources  salées  (1),  il  y  a  même  des  insectes  qui  pas- 
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[h)  Catalogue  de  ces  Coléoptères,  par  Ahrens  (/v/>,  1833,  p.  642), 
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sent  une  partie  de  leur  vie  dans  Feau  de  mer  comme  le  £iemus 
d'Audouïn  (^L'Institut^  1833,  p.  38;  ^énn.  se,  iiat.^  1835,  vol.  III, 
p.  30},  et  Darwin  a  trouvé  des  coléoptères  vivant  dans  Teau  de 
mer  à  dix-sept  milles  du  cap  Gorrientes  [voy.  Hist,  nat.j  18&ft, 
vol.  I,  p.  101,  édit.  ail.). 

D'après  tous  ces  faits  il  est  incontestable  que  les  sédiments  les 
plus  anciens  n'ont  pas  été  déposés,  au  moins  sur  la  plus  grande 
partie  du  globe,  dans  une  eau  extrêmement  cbaude,  car  les  plan* 
tes  et  les  animaux  de  ces  temps  n'y  auraient  pu  exister.  D'après 
l'analogie  avec  le  monde  actuel,  le  maximum  de  cette  température 
devait  vaiier  à  la  surface  de  la  mer  et  jusqu'à  une  certaine  profon* 
deur  entre  70  et  80  degrés  centigradesj  et  sa  moyenne  aurait  du 
ctre  au  moins  40  degrés  ou  même  un  peu  au  delà.  Or  ce  résultat 
concorde  avec  l'estimation  de  M.  de  la  Bêche,  quoique  obtenu  diffé- 
remment. Lorsque  l'on  considère  qu' un  petit  nombre  de  substances 
chimiques  se  volatilise  déjà  à  100  degrés  centigrades,  et  que  la 
pression  atmosphérique  était  alors  plus  grande  qu'aujourd'hui, 
on  reste  étonné  que  la  température  de  la  mer  n'ait  pas  été  plus 
grande. 

D'une  autre  paît  ce  panorama  de  la  vie  organique  de  nos  eaux 
thermales  nous  indique  les  êtres  dont  nous  devons  rencontrer  les 
dépouilles  dans  les  couches  sédimentaires  les  plus  anciennes,  sa- 
voir :  des  algues  marines,  des  polypiers,  des  éponges,  des  infu- 
soires,  des  mollusques,  des  crustacés,  des  insectes,  des  poissons 
et  même  des  amphibies.  Or  aujourd'hui,  grâce  aux  paléontologues 
primaires,  parmi  lesquels  brillent  nos  collègues  de  Yerneuil, 
Agassiz,  etc.,  tous  ces  différents  genres  d'animaux  ont  été  succes- 
sivement reconnus  et  décrits.  Néanmoins  il  resterait  à  découvrir 
les  tortues,  s'il  ne  devenait  pas  probable  qu'elles  ont  été  d'abord 
remplacées  par  des  poissons  moitié  tortues,  ou  par  des  êtres  pro- 
tégés extérieurement  contre  la  chaleur  et  la  salure  du  liquide  ma- 
rin. Aujourd'hui  encore  les  amphibies,  comme  les  lézards  et  les 
tortues,  forment,  avec  les  oiseaux,  les  seuls  habitants  des  classes 
supérieures  animales  dans  les  îles  isolées,  l'image  de  l'embi^on  de 

Schaum  [Zeitsch.f.  EntomoL  de  Germar,  vol.  IV,  p.  474),  von  Hey- 
den  [Allg,  Augsburg,  Zeit,^  1844,  p.  4  4  08).  Pour  les  crustacés,  sur 
rjrtemia,  etc.,  par  Audouin  {Jnn.  des  se.  nat,,  4  836,  vol.  VI,  p.  226; 
2«  sér.,  vol.  XVI,  p.  377,  ou  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se,  de 
Paris,  vol.  III,  p.  545,  et  vol.  IX,  p.  570),  Dunal  [L'Institut,  4  837, 
n*  221;  Isis,  1837,  p.  854).  Pour  \e  Cancer  salintts[Ann,  oJp/tiL, 
1816,  vol.  VIII,  p.  70.  yoy.  l'Hist.  nat.  de  Darwin,  4844,  vol,  I, 
p.  77). 
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nos  continents.  De  plus,  les  crapauds  des  eaux  thermales  actuelles 
constituent  un  accident  remarquable,  parce  qu'ils  nous  autorisent 
en  quelque  sorte  à  attendi*e  dans  les  amphibies  primaires  plutôt 
des  formes  de  batraciens  que  celles  des  lézards  ou  sauriens,  ce  qui 
se  confirme  aussi  déjà  en  partie. 

Quant  aux  cmstacés  des  eaux  thermales,  ils  nous  expliquent  le 
nombre  et  la  variété  des  trilobites  primaires,  qui  pouvaient  sup- 
porter une  assez  haute  température  grâce  à  leur  carapace  cornée. 
Les  mollusques  offraient  dans  ces  temps  reculés  déjà  des  représen- 
tants de  toutes  les  divisions  malacologiques  d'aujourd'hui  ;  les 
polypes  étaient  nombreux  en  espèces  et  genres.  Par  analogie 
nous  devons  aussi  supposer  qu'il  y  avait  des  insectes  aquatiques 
et  terrestres  en  assez  grande  quantité,  puisqu'il  y  avait  des 
plantes  de  mer  et  de  terre.  En  effet,  ces  dernières  n'existent  que 
pour  nourrir  des  animaux,  et  les  insectes  sont  en  partie  néces- 
saîres.à  leur  fructification  (Schweigger,  Die  nûtzlichfieit  der  Bienen^ 
1811,  in-8;  Spencer,  Philos,  wag,^  18W,  2  sér.,  vol.  2A,  p.  90). 
La  fragilité  de  ces  êtres  et  leur  difficile  conservation  suffisent 
pour  expliquer  leur  manque  apparent  dans  le  terrain  primaire 
ancien. 

INéanmoins  leur  quantité  ne  doit  pas  avoir  été  petite,  puisque 
les  algues  marines  étaient  tellement  abondantes  que  M.  Forch- 
hammer  croit  pouvoir  attribuer  aux  parties  chimiques  de  ces  vé* 
gétaux  la  composition  des  schistes  alumineux  primaires  {Report  oj 
the  brit,  Jssoc,^  \%hk  ;  /.  de  chim,  d'Erdmann^  18&5,  vol,  XXXVI, 
p.  385).  Les  infusoires  auraient  du  être  aussi  en  très  grand  nom- 
bre ,  si  l'on  devait  attribuer  tous  les  schistes  siliceux  à  leurs  dé- 
pou  illes  siliceuses,  ce  qui  ne  parait  pas  être  toujours  le  cas,  puisqu'ils 
sont  en  partie  le  produit  de  métamorphoses  de  contact  et  de  silici- 
fications  au  moyen  d'eau  thermale  ou  de  vapeurs  aquo-siliceuses. 

—  Pendant  Y  époque  silurienne  les  mers  avaient  déjà  gagi^é  çà  et  là 
en  profondeur  par  suite  d'affaissements,  mais  dans  les  parages  litto- 
raux elles  avaient  conservé  le  plus  souvent  leur  petite  profondeur. 
Les  îles,  de  leur  côté,  avaient  gagné  en  surface  par  les  soulève- 
ments, les  alluvions  et  les  éruptions  volcaniques.  Les  récifs  sous« 
marins  avaient  augmenté.  Comme  les  couches  siluriennes  renfer- 
ment ça  et  là  les  restes  d'une  végétation  tropicale  insulaire  et  assez 
sèche,  il  a  dii  exister  déjà  des  vallées  assez  larges  pour  la  recevoir. 
Be  petites  plaines  devaient  avoir  déjà  été  couvertes  de  fougères 
arborescentes  et  de  lycopodiacées,  tandis  que,  comme  dans  les  îles 
actuelles  tropicales,  les  graminées  s'y  trouvaient  proportionnelle- 
ment en  bien  plus  petite  quantité.  Ces  plaines  n'étaient  pas  toutes 
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sur  le  lM)rd  de  la  mer,  mais  elles  occupaient  aussi  des  enfonce- 
ineiUs  séparés,  où  ces  végétaux  pouvaient  s'accumuler  à  pçu  près 
comme  dans  nos  tourbières.  Cette  configuration  du  terrain  nous 
est  indiquée  non  pas  seulement  par  les  végétaux,  mais  surtout  par 
la  houille  silurienne.  Sur  ces  mêmes  plaines  ont  dû.  croître  tous 
ces  végétaux  nombreux  en  genres  comme  en  espèces  dont  quel* 
ques  portions  ont  été  découvertes  déjà  daus  le  système  dévonieiiu 
La  position  en  amande  de  ces  gîtes  de  houille  ancienne  confirme 
notre  supposition  de  bassins  (Virlet,  Bull,  soc,  géal,  de  Fr.,  19ft9| 
vol.  VI,  p.  610).  D'ailleurs  les  couches  siluriennes  renfermenC 
de  puissantes  assises  de  gravier,  de  sable  et  de  cailloux,  ce 
qui  dénote  de  forts  courants  d'eau.  Or  si  une  partie  de  ces  der- 
niers peuvent  avoir  été  marins,  les  autres  n'ont  pu  que  venir  de 
terres  fermes.  Les  destructions  des  cours  d'eau  étaient  plus  grandes 
qu'à  présent,  vu  la  plus  grande  masse  des  eaux  sous  ce  climat 
chaud  et  vaporeux  et  la  plus  gr^jinde  pente  du  terrain.  D'un  antrt 
côté,  ces  grès  siluriens  démontrent  par  leui'S  dépouilles  marines 
animales  qu'il  y  avait  déjà  d'assez  gi*ands  rivages. 

La  mer  près  du  littoral  perdit  aussi  de  sa  profondeur  çt  chan« 
gea  de  place,  ce  qui  dut,  selon  les  lieux,  tantôt  détruire  et 
tantôt  favoriser  le  travail  calcaire  des  polypes  ;  ainsi  s'expliquent 
ces  alternances  de  sédiments  argileux,  arénacés  et  calcaires,  et  les 
passages  qui  les  unissent.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  rapports  sup^ 
posés  des  diverses  couches  minérales  avec  les  saisons,  et  les  marées 
diurnes  et  équinoxiales. 

Qu'on  me  permette  ici,  avant  d'aller  plus  loin,  la  remarque 
qu'en  comparant  cette  configuration  ancienne  de  notice  planète 
avec  celle  de  la  lune,  on  obtient  la  preuve  géologique  que  ce  sa- 
tellite n'a  pas  d'atmosphère  ou  n'en  a  qu'un  atome;  car  sans  cela 
il  aurait  été  soumis  aux  pluies,  et  il  se  serait  formé  des  vallées 
d'alluvion»  Au  contraire,  nous  ne  devons  retrouver  que  les  confi- 
gurations terrestres  dans  les  planètes  parce  qu'elles  ont  une  at« 
mosphère,  de  la  pluie  et  de  la  neige. 

—  Dans  Y  époque  devonienne  les  océans  occupaient  déjà  moins  de 
place  et  s'étaient  accrus  en  profondeur,  tandis  qu'il  s'était  formé 
dans  les  iles  de  plus  grandes  plaines  où  croissaient  les  végétaux  des 
houilles  dévoniennes,  et  surtout  celles  de  la  période  suivante.  De 
grands  arbres  des  tropiques  devaient  même  se  montrer  dans  les 
montagnes,  en  même  temps  qu'autour  des  îles  pullulaient  les  récifs 
de  polypiers.  D'un  autre  côté,  les  masses  puissantes  de  gi*ès  et  d'ag- 
glomérats  rouges  de  ce  temps-là  indiquent  des  destructions  consi- 
dérables de  roches  granitoïdes  et  plutoniquesi  dont  la  place  a  en 
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grande  partie  disparu.  Ainsi  devait  se  former  un  contttiste  tout 
particulier  entre  les  anciennes  montagnes  pointues  et  à  crêtes  ai- 
guës, et  ces  dômes  et  ces  masses  éruptives  allongées,  qui  couvraient 
surtout  le  pied  des  montagnes  et  le  bas  pays,  ou  qui  ressortaient  en 
volcans  du  sein  de  la  mer.  Les  vapeurs  chaudes  et  acides  ne  de- 
vaient pas  non  plus  y  manquer.  Naturellement  les  débris  pluto-* 
niques  donnèrent  souvent  lieu  sous  la  mer  à  des  agrégats  stratit 
fiés  à  fossiles  ;  or  $*ils  étaient  fins  et  cimentés  comme  les  ponces 
trachytiques,  il  se  peut  qu'ils  simulent  à  présent  des  porphyres.  Je 
rcpète  ceci  pour  répondre  à  cette  prétendue  objection  contre  le 
l>lutonisme  qui  a  été  reproduite  dernièrement  (Jnh,  de  niitu  de 
Kar<te/f^  1848,  voKXIX,  p.  ûl9  et  420  ;  Robert,  £uiL  etc.,  1841| 
vol.  XII,  p.  23  ;  Naumann,  N,  Jahrb,f.  min,,  1841,  p.  194). 

Toutes  les  fois  qu'eurent  lieu  des  destructions  et  de  grandes 
ail  avions,  il  dut  se  former  çà  et  là  des  trous,  des  sillons  et  des  val- 
lées, qui,  comblés  plus  tard,  donnèrent  lieu  aux  stratifications 
transgressives  où  un  terrain  devint  le  rivage  d'un  autre.  Ces  lavages 
des  terres  fermes  durent  naturellement  être  les  plus  considérables 
aux  instants  des  plus  grands  affaissements  et  soulèvements. 

Les  eaux  courantes  transportèrent  à  la  iner  une  masse  de  terre 
végétale;  la  mer  en  enleva  aussi  aux  portions  affaissées  des  terres, 
et  de  la  sorte  se  formèrent  en  partie  les  argiles  et  les  marnes.  Ce 
n'est  donc  que  rarement  qu'on  retrouve  cette  ancienne  terre  végé- 
tale lorsqu'elle  nous  a  été  conservée  par  une  roche  qui  l'a  recou- 
verte d'une  manière  favorable  comme  dans  les  houillères  où  les  vé- 
gétaux ont  encore  leurs  racines.  Ce  n'est  ni  dans  les  plaines  ni  dans 
les  très  hautes  montagnes  qu'on  peut  espérer  d'en  retrouver;  s'il 
s'en  est  conservé,  ce  serait  sur  des  plateaux  de  moyenne  hauteur* 

Dès  qu'on  parle  de  mouvements  dans  la  croûte  terrestre,  il  est 
clair  qu'il  a  du  en  résulter  des  fentes,  des  émanations  gazeuses  et 
des  eaux  minérales  ;  aussi  voyons-nous  apparaître  partout  à  leur 
suite  des  dépôts  ferrifères  de  divers  genres  qui  dépendent  de  ces 
dernières. 

Les  formations  platoniques  et  les  soulèvements  contribuèrent 
surtout  à  former  ces  bassins  plus  ou  moins  isolés  des  grandes  houil- 
lères anciennes.  La  surface  du  terrain  a  dû  offrir  des  rochers  soule- 
vés, des  fentes  profondes,  des  eaux  stagnantes  et  courantes,  ainsi  que 
des  eaux  minérales  ;  c'est  ce  qui  explique  le  fer  des  houillères  aussi 
bien  que  leurs  marnes  et  leurs  calcaires  d'eau  douce  avec  des  dé- 
bris d'entomostracés  et  de  poissons.  Comme  corollaire  de  cet  état  de 
choses,  nous  devons  nous  imaginer  après  la  période  houillère  des 
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dômes  et  cônes porphyriques  à  longues  traînées  de  lave,  des  locliers 
en  muraille,  ou  quelquefois  même  en  colonnades,  des  restes  de 
coulëe  ou  de  filons. 

S'ily  avait  encore  des  îles  avec  leur  forme  primitive,  il  y  en  avait 
déjà  un  certain  nombre  dont  le  noyau  était  formé  par  des  monta- 
gnes schisteuses  et  anciennes  de  2  à  3,000  pieds  d'élévation,  flan- 
quées de  hauteurs  de  1,000  à  1,500  pieds,  tandis  que  plus  loin,  et 
souvent  dans  la  plaine,  il  y  avait  des  volcans  ou  au  moins  des  dykes 
et  des  culots  plu  toniques,  à  teintes  rougeâtres  et  blanchâtres,  a 
surface  nue  et  déchirée  ;  ailleurs  se  présentaient  des  buttes  escar- 
pées ou  des  colonnades  rocheuses.  Plusieurs  de  ces  montagnes  pla- 
toniques dépassaient  peut-être  l'élévation  des  hauteurs  moyennes 
ou  atteignaient  même  celle  des  montagnes  centrales.  Comme  dans 
tous  les  pays  volcaniques,  il  a  dû  exister  beaucoup  de  vallées  d'é- 
cartement  ou  d'alluvion  avec  des  bords  escaipés  ou  couverts  de 
débris,  ainsi  que  des  sources  abondantes.  Gà  et  là,  et  surtout  à 
l'entour  des  grands  centres  volcaniques,  les  débris  plutoniques 
ont  dû  former,  par  suite  de  la  décomposition  ou  de  la  destruction 
aqueuse,  ces  amas  informes  ou  ces  pointes  qui  caractérisent  encore 
çà  et  là  les  tufs  volcanicjues  et  trachytiques  (  Hamilton ,  ^sie- 
Mineure). 

Les  eaux  étaient  abondantes  soit  à  cause  des  pluies,  soit  à  cause 
des  eaux  minérales  nombreuses;  les  mouvements  du  sol  étaient 
fréquents;  donc  on  ne  doit  pas  être  étonné  des  destructions 
arrivées  à  ces  époques.  Maint  cirque  et  même  mainte  vallée 
actuelle  peut  tout  simplement  indiquer  la  place  de  ces  éjacula- 
tions  aqueuses,  comme  les  puits  naturels  des  terrains  secondaires 
sont  le  produit  du  passage  des  eaux  minérales  des  temps  plus  mo- 
dernes. Failles  de  dislocation,  fentes  et  sorties  d^eaux  thermales 
et  minérales  sont  comme  Castor  et  Pollux  ;  on  ne  doit  donc  pas 
être  surpris  du  rôle  que  ces  dernières  ont  joué  dans  le  remplissage 
des  filons  métallifères,  tout  en  accordant  qu'une  partie  soit  due 
aux  injections  et  sublimations.  Le  passage  des  eaux  minérales  dans 
les  fentes  des  filons  est  même  indiqué  par  la  nature,  car  c'était  le 
lieu  le  plus  favorable  pour  leur  sortie ,  et  maintenant  encore  la 
moindre  fente  du  sol  se  remplit  le  plus  souvent  d'eau.  Parler  de  la 
direction  des  filons  métallifères  serait  sortir  de  mon  cadre.  Il  y 
a  là  des  phénomènes  très  curieux  à  étudier,  tels  que  la  distribu- 
tion des  gîtes  aurifères  qui  se  montrent  bien  plutôt  dans  les  chaînes 
N.-S.  que  dans  celles  courant  de  YE.  à  FO. 

A  la  fin  de  la  période  des  houillères  ancienne.^^  les  terres  émer- 
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gées  et  rOcéan  avaient  déjà  quelque  ressemblance  éloignée  avec 
nos  continents  et  nos  mers,  quoique  ces  derniers  n'eussent  pas 
acquis  leurs  profondeurs  considérables  d'aujourd'hui ,  et  que  les 
terres  fussent  encore  peu  étendues  et  la  plupart  sous  forme  d'iles. 
Mais  la  direction  de  ces  dernières  était  souvent  différente,  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  encore  éprouvé  les  soulèvements  arrivés 
plus  tai'd.  Une  série  de  hautes  sommités,  d'environ  3000  pieds, 
à  cimes  pointues,  évasées,  couvertes  en  partie  de  forêts,  étaient 
séparées  du  plat  pays  par  une  zone  assez  considérable  de  collines 
plus  basses,  d'environ  1500  pieds,  où  Ton  remarquait  beaucoup 
de  bouquets  d'arbres  et  d'arbustes  bizarres,  tandis  que  les  mon- 
tagnes plutoniques  s'élevaient  souvent  encore  plus  haut  et  offraient 
une  végétation  luxuriante.  Dans  les  parties  les  plus  basses,  le  long 
des  rivières,  et  surtout  près  de  la  mer,  s'élevait  un  terrain  en 
pente  douce  ou  en  terrasse,  avec  une  hauteur  absolue  moyenne  de 
100  pieds,  tandis  que  dans  la  période  primaire  ces  sortes  de  plates- 
formes  ne  dominaient  la  mer  que  d'une  altitude  de  60  à  80  pieds. 
Un  tel  Itableau  se  conçoit  bien  quand  on  a  voyagé  autour  du  Harz, 
du  Thuringerwald  ou  du  Morvan. 

Le  pays  était  couvert  en  grande  partie  de  graminées,  d'arbustes 
et  d'arbres.  Les  cryptogames  et  les  phanérogames  monocotylédons 
s'y  mêlaient  aux  gymnospermes.  Il  existait  une  riche  faune  d'in- 
sectes et  de  crustacés  ;  les  eaux  de  l'intiériem*  des  terres  étaient 
animées  par  des  mollusques,  des  poissons  et  des  reptiles,  en  même 
temps  que  des  amphibies  particuliers,  ainsi  que  des  poissons  sin- 
guliers vivaient  aux  débouchés  des  rivières  dans  la  mer. 

La  fin  de  la  période  houillère  a  été  des  plus  remarquables  pour 
les  rapports  de  température  de  la  surface  terrestre.  Jusque  là  le  ca- 
lorique rayonnant  de  la  terre  avait  empêché  la  formation  de  la 
neige  éternelle  et  des  glaces ,  même  aux  pôles.  La  température 
plus  élevée  de  la  mer  avait  contribué  à  établir  sur  toute  la 
terre  un  climat  assez  égal  et  au  moms  beaucoup  plus  unifonne 
qu'à  présent.  Les  courants  atmosphériques  étaient  moindi^es, 
avaient  en  partie  d'autres  directions,  et  les  courants  marins 
d'autres  allures.  Après  le  dépôt  des  houilles ,  la  terre  s'était  assez 
refroidie  pour  que  la  chaleur  solaire  ne  suffit  plus  en  été  pour 
fondi*e  toutes  les  glaces  polaires  et  pour  donner  lieu  à  l'établis- 
sement de  climats  divers.  Le  peu  que  nous  connaissons  de  la 
géologie  arctique  nous  autoriserait  même  à  croire  que  ce  refroi- 
dissement de  la  surface  terrestre ,  et ,  par  conséquent ,  cet  arrêt 
dans  les  formations  sédimentaires ,  a  eu  une  maix;he  plus  rapide 
dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  monde,  car  nous  voyons  le 
Soc,  géol. ,  2*  série,  tome  IX,  29 
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trias  et  même  le  Jura  sVlevcr  beaucoup  plus  au  nord,  en  Asie 
qu'eu  Amérique. 

Dès  que  les  pôles  fureut  revêtus  de  leur  calotte  de  (^lace,  il  en 
résulta,  de  Téquateur  aux  polcs,  de  forts  courants  d'une  direction 
donnée  et  un  certain  nombre  de  courbes  isothermes.  Ces  dernières 
ont  dû  prendre  leur  forme  actuelle  dès  le  moment  où  les  conti- 
nents actuels  furent  ébauchés ,  et  surtout  dès  la  séparation  des 
océans  Atlantique  et  Pacifique  9  ^i  à  Tinstant  où  les  deux  grands 
courants  marins  actuels  commencèrent. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  courbes  isothermes  âotuelles  occupaient 
déjà ,  lors  du  trias,  les  places  qu'elles  occupent  aujourd'hui  ;  mais 
il  paraîtrait  qu'au  moins  dès  le.  dépôt  du  lias  cela  a  eu  lieu ,  de 
manière  qu'on  obtiendrait,  pour  les  temps  géologiques  trois  pé^ 
riodes  thermiques  bien  différentes,  dont  la  moyenne^  s'étendaat 
depuis  la  fin  du  grand  dépôt  des  houillères  jusqu'à  la  période  ju- 
rassique, formerait  un  temps  de  passage  entre  le  monde  ancien  et 
le  monde  nouveau.  Naturellement  la  valeur  numérique  des  lignes 
isothermes  actuelles  est  moindre  que  celle  de  ces  courbes  pendant 
les  époques  tertiaire,  crétacée  et  jurassique,  quoique  les  unes  et  les 
autres  occupent  environ  les  mêmes  placer 

Les  flores  et  les  faunes  fossiles  nous  indiquent  par  analogie 
un  climat  tropical  jusqu'à  l'époque  tertiaire ,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  la  différence  de  température  que  nous  présentent^  entre  les 
tropiques,  les  grands  continents  et  les  Ues,  la  température 
moyenne  des  uns  pouvant  varier  de  3^  à  40  degrés  centigrades, 
tandis  que  celle  des  dernières  n'est  que  de  26  à  31  centigrades. 
Or,  dans  les  temps  géologiques  anciens,  il  y  avait  surtout  beau- 
coup d'îles  i  donc  la  chaleur  sur  la  surface  terrestre  n'a  jamais  dû 
être  très  grande  ni  excessive,  au  moins  jusqu'à  la  période  cré- 
tacée ;  elle  devait  être  modérée  lors  du  dépôt  tout  insulaire  des 
houillères,  et  n'excédait  pas  environ  31  centigrades  de  température 
moyenne.  Ainsi  nous  voyons  que  Ténériffe  ne  jouit  que  de  2 7°, 5  cen- 
tigrades de  température  moyenne.  Les  chalem^s  excessives,  comme 
celles  de  45  à  52°  centigrades  pour  certains  moments  de  Tannée 
en  Afrique,  ne  devaient  avoir  lieu  tout  au  plus  que  dans  quelques 
îles  très  grandes.  Plus  tard  et  à  partir  de  l'époque  secondaire,  l'al- 
titude différente  des  contrées  a  dû  exercer  son  influence  sur  la  tem- 
pératurve  moyenne  et  extrême*  On  sait  qu'elle  pixxluit  sous  les 
tropiques  1  degré  centigrade  de  différence  pour  187  mètres  de  hau- 
teur, et  dans  la  zoae  tempérée  1  degré  centigrade  pour  174  mètres 
(Mém,  soc,  d'jircueily  vol.  III,  p,  592}«  £n  se  servant  de  la  classi- 
flcatioDL  que  M.  Koch  a  faite  de  l'ensemble  des  végétaux  en  tit>is 
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royaumes ,  savoir  :  celui  du  nord ,  celui  des  tropiques  et  celui  du 
sud  ou  l'Australie  [Monauber.  d»  Ges.  J.  Erdk,  za  Berlin,  1851, 
vol.  VIIÏ,  p.  297),  on  pourrait  presque  caractériser  la  végétation 
tertiaire  et  crétacée  par  ce  qu'il  appelle  son  type  boréal,  celle  des 
périodes  anciennes  jusqu'à  la  fin  du  dépôt  des  houillères  anciennes 
par  son  type  tropical,  tandis  que  son  type  australien  répondrait  aux 
époques  secondaires  anciennes  et  moyennes.  Si  cette  comparaison 
était  vraie,  cela  donnerait  de  nouveaux  indices  sur  la  température 
propre  à  chacun  de  ces  grands  espaces  de  temps. 

Pendant  la  période  crétacée,  et  surtout  pendant  la  période  ter-^ 
ttaire,  s'est  fait  sentir  l'influence  de  l'existence  des  continents;  à 
icause  de  cela  il  pouvait  faire  entre  les  tropiques  plus  chaud  à  la 
surface  terrestre ,  ou  au  moins  aussi  chaud  qti«  jadis ,  quoique  la 
teiTC  se  fût  refroidie  ou  que  sa  température  moyenne  générale  eut 
baissé.  Dans  les  zones  tempérées,  le  voisinage  plus  ou  moins  grand 
des  pèles  et  la  hauteur  relative  des  lieux  ont  pu  modifier  la  tempé- 
rature plus  que  la  grandeur  des  continents,  qui,  comme  on  sait,  y 
donne  aux  étés  plus  de  chaleur  et  aux  hivers  plus  de  froid.  C'est 
pour  cela  que  la  diflérence  du  climat  teitiaire  à  celui  de  l'époque 
alluviale  ancienne  doit  avoir  été  considérable  et  a  bien  pu  produire 
un  froid  capable  de  détruire  beaucoup  de  mammifères  tertiaires. 
€ela  paraîtrait  avoir  eu  lieu  dans  les  deux  zones  tempérées^  de 
manière  à  dénoter  clairement  un  même  effet  de  froid  du  à  l'in-* 
fluence  des  pôles.  Si  nous  ne  connaissons  pas  encore  bien  ce  qui 
B'est  passé  dans  les  régions  australes ,  dans  notre  zone  tempérée 
au  moins  il  paraît  bien  prouvé  que  ce  froid  a  été  engendré  par  des 
affaissements,  qui  ont  permis  à  la  mer  Glaciale  arctique  de  pousser 
ses  limites  méridionales  jusque  dans  le  centre  de  l'Europe ^  et  d'y 
produire  une  atmosphère  plus  froide  et  plus  humide.  M.  Martins 
estime  la  température  de  la  mer  d'Ecosse  à  cette  époque  à  la 
valeur  de  zéro  du  thermomètre  {Edinh.  n.  phiL  /.,  1851,  vol.  L). 
A  ce  compte,  cette  mer  aurait  été  totalement  exclue  de  l'effet 
thermique  du  grand  courant  atlantique.  C'est  de  cette  basse  tem- 
pérature que  la  terre  des  zones  tempérées  aurat  passé  ensuite  à  la 
température  d'aujourd'hui,  qui  ne  s^est  plus  modifiée  que  locale- 
ment par  des  causes  bien  connues,  comme  les  déboisements,  les 
dessèchements,  etc. 

La  découverte  des  véritables  températures  par  lesquelles  a  passé 
le  globe  pendant  ses  divei'ses  phases  peut  conduire  à  la  solution 
du  problème  de  Vâge  de  la  croûte  terrestre.  84  ia  proposition  est 
vraie,  que  ia  ten^e  ait  été  à  l'état  de  fluidité  ignée,  et  qu'elle  ait  reçu 
du  soleil  toujours  la  même  quantité  de  chaleur,  ou  peut  estimer 
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ou  limiter  la  quantité  de  chaleur  perdue  et  reçue  par  la  terre  et  ar- 
river à  la  fixation  numérique  d'un  nombre  donne  de  siècles.  Avec 
ces  résultats  on  tâcherait  de  déterminer  la  même  chose  pour  les 
différentes  périodes  géologiques,  en  y  comparant  les  températures 
probables  obtenues  pai*  les  flores  et  les  faunes  fossiles  et  celle  d'au- 
jourd'hui. Ce  serait  deux  échelles  de  température  qui  devraient 
avoir  leurs  parties  correspondantes,  de  sorte  qu'on  pourrait  arriver 
à  fixer  les  temps  des  différentes  périodes  de  température.  Si  l'on  y 
ajoutait  encore  le  temps  qu'il  a  fallu  à  la  teri^  pour  son  passage  de 
l'état  gazeux  à  l'état  fluide,  on  aurait  les  dates  les  plus  importantes 
de  ses  diverses  phases.  Ces  calculs  toutefois  pourraient  être  fort 
imparfaits  s'il  était  prouvé  que  la  quantité  de  la  chalem'  solaire 
est  soumise  à  des  variations  séculaires  (Meech ,  Americ.  journ»  of 
sc.f  1851,  2  sér.,  voL  X,  p.  49). 

—  Aprhsla.  période  houillère  y  la  mer  a  de  nouveau  perdu  en  éten- 
due pour  augmenter  çà  et  là  en  profondeur  par  les  soulèvements  et 
les  affaissements  du  sol  ;  mais  autour  de  beaucoup  d'îles  l'eau  était 
restée  très  basse.  Sur  tous  les  rivages ,  et  surtout  sur  ceux  des  ré- 
gions volcaniques,  se  formèrent  des  alluvions  d'autant  plus  gi*andes 
que  ces  phénomènes  plutoniques  étaient  accompagnés  de  pluies, 
de  débâcles  de  lacs  et  de  mouvements  du  sol.  En  même  temps  les 
polypes  continuaient  leurs  constructions  calcaires  dans  les  bas- 
fonds.  Ces  dépôts,  comme  ceux  des  souixes  minérales,  s'interca- 
lèrent en  entier  entre  des  alluvions  où  ils  étaient  démantelés  par 
les  flots  et  réagrégés  plus  loin.  Il  sera  peut-éti'e  possible  de  recon- 
naître la  direction  du  transport  des  alluvions  et  d'arriver  à  des 
résultats  comme  ceux  de  M.  Alcide  d'Orbigny  pour  le  fores  t  marble 
français  ÇBulU,  2"  série,  1849,  voL  VU,  p.  45).  La  direction  du  vent 
est  un  autre  genre  d'étude  aussi  à  considérer,  puisque  M.  Ringler 
Thompson  a  pu  la  déterminer  pour  le  temps  du  dépôt  du  crag 
anglais  (Quart,  /.  geol.  Soc.  ofLond.y  1849,  vol.  Y,  p.  353). 

Pendant  V époque  du  zechstein  avaient  eu  lieu  de  nouveaux  sou- 
lèvements plutoniques  ainsi  que  des  affaissements,  des  inondations 
et  beaucoup  de  destructions,  de  manière  qu'il  se  forma  une  masse 
de  matières  alluviales  dans  le  voisinage  des  contrées  où  ces  phé- 
nomènes eurent  lieu.  Il  en  résulta  une  mer  peu  profonde  le  long 
des  rivages,  ce  qui  favorisa  beaucoup  le  développement  des  mol- 
lusques dont  les  débris  formèrent  le  muschclMk,  Le  trias  n'est 
qu'une  alluvion  plus  ou  moins  grossière,  plus  fine  dans  le  haut  que 
dans  le  bas  et  à  amas  calcaires  par  ci  par  là.  De  là  ces  alternances 
de  calcaire ,  de  marne  et  de  grès  au-<dessous  et  au-dessus  du  mu- 
schelkalk.  Ce  sevait  la  cause^de  la  rareté  des  polypiers  conserva 
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daiis  ce  calcaire,  ce  qui  est  aussi  arrivé  au  zechsteiu.  Dans  le  golfe 
de  Saint-Gassian  et  des  Alpes  vënitienneg,  il  y  en  a  cependant 
quelques  uns  en  même  temps  qu'une  faune  plus  littorale  a  ti*ouvé 
l'occasion  de  s'y  développer. 

Les  terres  émergées  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'aspect 
comparativement  à  ce  qu'elles  étaient  à  la  fin  de  l'époque  carbo- 
nifère, si  toutefois  on  fait  abstraction  des  destructions  considéra- 
bles dans  beaucoup  de  montagnes  plutoniques  et  des  différences 
de  la  végétation  des  deux  périodes.  Néanmoins  les  terres  et  les 
iles  avaient  gagné  en  surface,  tandis  que  leurs  plus  hautes  chaînes^ 
leurs  montagnes  et  leurs  collines  avaient  acquis  une  plus  grande 
hauteur  moyenne  et  de  plus  hautes  sommités  isolées ,  comme  je 
l'ai  exprimé  en  chiffres  dans  mon  pi*écédeut  mémoire*  Le  mu- 
schelkalk  paraît  avoir  été  le  premier  dépôt  calcaire  qui  ait  produit 
des  plates-formes  de  quelque  étendue.  Le  long  des  rivières  d'un 
coui*s  peu  étendu,  et  sur  le  littoral,  le  pays  plat  était  habité  déjà 
par  de  grands  animaux  vettébrés,  tels  que  des  lézards,  des  batra- 
ciens et  même  des  oiseaux ,  tandis  que  les  animaux  invertébrés 
vivaient  partout  et  même  jusque  dans  des  montagnes  de  5000 
pieds  d'élévation.  La  question  de  l'existence  des  mammifères  à 
cette  époque  reste  indécise,  à  causQ  de  l'incertitude  de  savoir  à 
quels  animaux  il  faut  attribuer  ces  quantités  et  cette  variété  de 
pas  qu'on  a  découverts  dans  le  trias  des  deux  mondes.  De  pareils 
accidents  démontrent,  de  même  que  les  traces  de  gouttes  de  pluie 
et  celles  du  passage  de  ceitains  vers,  qu'une  partie  au  moins  de 
ces  couches  a  dû  se  déposer  tranquillement  par  une  série  de  flux 
et  de  reflux  de  la  mer,  car  sans  cela  la  conservation  de  ces  curio- 
sités aurait  été  impossible. 

Les  deux  grès  du  trias  ne  sont  que  le  résidu  de  la  destruction  de 
roches |>lu toniques  et  schisteuses,  et  n'existent  guère  qu'en  petite 
quantité  dans  les  contrées  où  les  actions  ignées  n'on^  pu  être  en 
jeu.  Leur  puissance  est  complètement  en  rapport  avec  les  causes 
premières  de  la  production  de  ces  débris,  la  quantité  de  pluie  et 
la  pente  des  eaux  courantes  à  cette  époque.  Ce  transport  de  débris 
n'a  pas  cessé  totalement  après  le  keuper,  car  dans  certaines  con- 
trées le  lias  renferme  un,  grès  ;  dans  d'autres  on  trouve  des  agglo^ 
inérats  de  roches  schisteuses  sous  les  oolites  ferrugineuses,  ou  bien 
des  arkoses  gramtoïdcs.  Si  ces  dernières  proviennent  du  granité, 
les  autres  variétés  de  grès  dérivent  de  roches  schisteuses  anciennes 
et  non  pas  de  roches  feldspathiques  plutoniques. 

—  Dans  \di  formation  jurassique ,  nous  reconnaissons  complète* 
ment  le  tableau  des  dépôts  de  nos  jours.  Sa  base,  leliasy  n'est  que  la 
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vase  de  nos  rivages  et  des  deltas  fluviatiles,  et  contient  comnte  eux 
une  grande  richesse  de  mollusques ,  de  poissons  et  d'amphibies , 
avec  des  fragments  de  plantes,  et  les  argiles  d'Oxford  et  de  Kiaw 
meridge  n'en  sont  qu'une  répétition.  Quand  on  sait  que  la  vase  de 
la  mer  du  Noixi  contient  tant  d'infusoires ,  il  serait  intéi^essant  de 
les  rechercher  dans  ces  limons  anciens.  Les  colites  et  les  couches 
jurassiques  si  riches  en  fossiles  sont  la  preuve  du  peu  de  profon- 
deur des  mei*s  où  elles  furent  formées,  comme  cela  se  voit  encore 
maintenant  entre  les  tropiques.  Le  calcaire  lithographique  du 
terrain  jurassique  sui)érieur  a  exigé  pour  sa  formation  des  fonds 
de  mer  peu  profonds  et  protégés  conti-e  les  flots  ;  c'étaient  des 
enfoncements  entre  les  récifs  à  polypiers  du  coral-mg ,  tandis  que 
-la  conservation  de  fougères  et  d'os  de  mammifères  dans  d'autrei 
couches  indique  le  voisinage  du  rivage. 

Avec  l'époque  jurassique  la  mer  s'était  encore  plus  approfondie 
et  avait  pei^du  çà  et  là  ses  rivages  peu  profonds.  Les  îles  s'étaient 
agrandies  et  étaient  bordées  de  bandes  considérables  de  terrain 
plat,  ou  de  falaises  rocailleuses,  avec  des  promontoires  surbaissés. 
Le  sol  sec,  propre  au  terrain  jurassique,  avait  contribué  en  partie  à 
la  production  de  ces  singulières  cycadées  et  eu  général  à  cette  vé'- 
gétation  ensevelie  dans  la  craie  et  en  partie  dans  les  couches  ju- 
i^ssiques.  Actuellement  on  pourrait  lui  comparer  d'une  manière 
éloignée  celle  de  certaines  côtes  du  Chili  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Après  le  keuper  il  devfent  manifeste  que  les  grandes  îles  étaient 
plus  nombreuses  ;  elles  s'étaient  plus  groupées  et  elles  n'étaient 
plus  distribuées  isolément  et  partout.  Par  ces  rapprochements  de 
voisinage,  certaines  parties  des  mers  étaient  devenues  pluS  trân** 
quilles ,  de  manière  que  le  travail  des  polypes  et  les  bancs  de 
coquillages  littoraux  ont  pu  se  conserver  intacts  sur  de  grandes 
étendues.  Néanmoins  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  certains  moments 
de  cette  époque,  car  il  y  a  eu  aussi  des  soulèvements  dans  ces  teinps- 
là,  ainsi  que  l'attestent  certaines  couches  jurassiques  percées  de 
coquillages  perforants.  Il  est  remarquable  de  retrouver  dans  les 
terrains  jurassiques  peu  tourmentés  postérieuremeiit  les  deux  foi^ 
mes  des  récifs  à  polypiei-s,  sa  voir,"  celle -des  atolls  (forme  circu- 
laire) et  celle  d'une  longue  ligne  parallèle  à  une  côte  comme  nous 
le  voyons  à  l'est  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je  serais  assez  disposé 
à  retrouver  même  la  place  des  lagunes  des  atolls  dans  certains 
enfoncements  ou  bassins  jurassiques,  comme,  par  exemple,  dans 
les  environs  d'OEttingen  en  Bavière,  où  les  polypes  se  sont  établis 
sur  un  fond  plutonique. 


N. 
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Si  le  grès  iXHige  secondaire  et  le  zechsteiii  dessÎDent  déjà  le  re- 
bord de  nos  gmnds  bassins,  la  conGguration  de  la  surface  terrestre 
après  le  Jura  concorde  complètement  avec  la  configuration  actuelle, 
à  l'exception  des  points  où  de  hautes  chaînes  ont  été  formées  de- 
puis lors.  Nos  bassins  d'à  présent ,  avec  une  bonne  paitie  des  mei*s 
qui  les  séparent,  étaient  déjà  formés  ou  dessinés.  Il  ne  manquait 
que  les  remplissages  opérés  par  la  craie  et  les  couches  tertiaires  dans 
les  grands  golfes  et  les  lagunes,  puis  les  destructions  arrivées  posté- 
rieurement et  le  recouvrement  partiel  par  des  alluvions  de  di- 
vers âges. 

—  Après  la  formation  jurassique ,  la  production  de  nouvelles 
chaînes,  ou  seulement  celle  de  fentes  d'écartement  et  d'affaissement 
a  dû  agiter  beaucoup  la  mer  et  donner  lieu  à  des  inondations  ;  ce 
serait  la  principale  cause  des  érosions  de  la  surface  occupée  par  le 
terrain  jurassique,  d'une  partie  de  ses  vallées  et  de  ses  falaises.  Sur 
cette  surface  inégale,  ou  à  côté  d'elle,  s'est  déposé  le  système  are* 
nacé  inférieur  de  Vépoque  crétacée^  dont  les  parties  constituantes 
paraissent  être  surtout  les  débris  de  schistes  cristallins  et  de  gra* 
nites.  Maïs  comme  il  y  avait  alors  déjà  des  fleuves  considérables, 
nous  retrouvons  çà  et  là  leurs  deltas,  savoir  des  dépôts  mixtes  d'eau 
douce  et  d'eau  salée  avec  des  restes  de  polypiers,  de  mollusques, 
de  ])oissons ,  d'amphibies ,  d'oiseaux  et  de  mammifères  terrestres* 
Dans  les  assises  jurassiques  il  n'y  a  que  de  faibles  indices  dépareilles 
alluvions  d'eau  douce. 

La  craie  n'est  qu'un  limon  calcaire  qui  résulte  de  la  trituration 
des  polypiers  et  d'animaux  marins  testacés,  mollusques  et  infu- 
soires.  Ces  restes  de  test  ont  été  broyés  d'une  manière  très  fine  par 
des  mouvements  gyratoires  dans  des  bassins  arrondis ,  environ 
comme  se  forment  nos  remous  de  rivières  ;  dans  les  cas  où  cette 
foime  du  fond  n'existait  pas ,  la  craie  a  des  allures  toutes  diffé- 
rentes. '♦ 

Pendant  t époque  crétacée  il  devait  y  avoir  comme  à  présent 
des  plaines  considérables  entre  la  mer  et  les  chaînes  élevées,  puis 
environ  les  mêmes  gradations  de  montagnes  élevées ,  de  monta- 
gnes de  moyenne  hauteur  et  de  collines,  ainsi  que  de  bas  plateaux 
et  de  pays  bas.  L'échelle  de  ces  gradins  était  analogue  à  celle 
d'aujourd'hui  sans  atteindre  toutefois  des  valeurs  aussi  gi*andes 
qu'à  présent.  Pour  les  nombres  approximatifs  je  renvoie  à  mon 
précédent  mémoire.  D'après  cela  on  peut  penser  que  la  végé- 
tation des  plaines  et  des  coteaux  n'était  point  celle  de  la  région 
forestière  des  montagnes  de  moyenne  et  de  grande  altitude, 
tandis  qu'il  y  avait 'déjà  une  troisième  végétation  pour  les  plos 


456  SSANCE  DU  21   JUIN   1852. 

hautes  cirne^  et  les  paitiçs  très  abruptes.  Malheureuseuaent  les 
herbiers  fossiles  ne  peuvent  guère  nous  présenter  que  des  débris 
des  deux  premières  végétations  et  non  pas  de  la  dernière.  La  vie 
animale,  de  son  côté,  s'était  très  développée,  ainsi  que  l'attestent 
les  restes  d'une  foule  de  mammifères  terrestres  et  môme  de  qua<- 
drumanes  dans  les  premières  couches  du  terrain  éocène, 

—  jivec  ce  dernier  terrain  commence  véritablement  la  configuration 
terrestre  actuelle  ^  car  alors  furent  formées  beaucoup  des  plus  hautes 
chaînes  et  des  plus  grandes  profondeui*s  des  mers,  quoique  plus 
tard  une  répétition  des  mêmes  phénomènes  produisit  encore  de 
plus  grands  effets.  La  surface  de  la  craie  en  fut  lavée  et  sillonnée 
comme  jadis  celle  du^Jura.  Plus  la  pente  des  terres  et  la  hauteur 
des  niontagnes  augmentaient,  plus  grandes  et  plus  longues  de* 
vaient  être  les  oscillations  de  la  mer  mise  en  mouvement  par  des 
chaogem^its  dynamiques  dans  la  cioute  terrestie.  La  meilleure 
preuve  de  ce  rapport  réciproque  se  ti'ouve  dans  la  coinparaison 
des  catastrophes  semblables  arrivées  aux  diverses  époques  ancien- 
nes et  récentes.  11  s'établit  ainâ  une  certaine  échelle  proportion- 
nelle de  grandeur  entre  les  dénuda tions  différentes  et  la  hauteur 
des  chaînes  formées  à  ces  divers  instants  ainsi  qu'entre  elles  et 
la  profondeur  des  mers  aux  différentes  époques. 

Probablçpi^nt  la^eige  oouvrjait  les  plus  hautes  cimes  des  mon- 
tagnes, surtout  4(^l^  les  zones  tempérées,  mais  elle  fondait  en  été  et  il 
ne  pouvait  se  fornpL<er  de  glaciei^s  qu'aux  pôles;  car  sans  cela  nos  dé- 
pôts tertiaires  devraient  nous  offrir  des  blocs  erratiques  et  des  restes 
de  .moraines,  c^  qui  n'a  pas  lieu,  tandis  qu'il  y  a  des  observations 
qui  démontrent  l'existence. .  de  blocs  glaciaires  dans  les  alluvions 
anciennes.  M*  Siuipny  a  en  particulier  établi  ce  fait  par  un  dessin, 
et  a  eu  recours  à  un  radeau  de  glaces  flottantes  pour  son  expli- 
catiojv  Die  pareils  changements  climatériques  ont  dû  influer  puis- 
samment sfr  la  végétation  et  contribuer  à  en  établir  plusieurs 
zones  en  hauteur.  £n  général  les  gamopétales  remplacèrent  en 
grande  partie  les  apétales  de  l'époque  crétacée. 

{i^s,  for  mations  tertiaires  indiquent  par  leurs  nombreuses  pé- 
tpâcations  qu  elles  sont  le  passage  de  l'ancienne  nature  à  la  nôtre. 
Beaucoup  de  petits  golfes  furent  comblés  ;  les  plus  grands  ne  le 
furent  qu'en,  partie;  le  nombre  des  lagunes  s'amoindrit  beaucoup. 
Il  y  en  eut  qui  oscillèrent  de  l'état  d'étang  d'eau  douce  à  celui 
d'eau  saumâtre  et  vice  vcrsd.  Les  grands  transports  par  des  cou- 
rants ou  d'énormes  vagues  avaient  cessé  de  manière  à  permettre 
à  des  bancs  d'huîtres  et  d'autres  coquillages  littoraux  de  se  coq» 
server  dans  la  vase  sur  des  étendues  fortjgt^ndes  de  rivages. 
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Aujourd'hui  on  retrouve  ces  bancs  toujours  au  même  niveau,  ou 
bien  sur  des  horizons  divers,  si  le  fond  des  mers  a  subi  quelque 
mouvement  (Hébert,  BulL,  2*  série,  1850,  vol.  Yll,  p.  353). 

Les  rivages  des  mers  tertiaires  sont  infiniment  plus  distincts  que 
ceux  des  terrains  anciens.  Ils  sont  si  peu  effacés  qu'on  peut  s'y 
croire  encore  au  bord  d'un|;olfe  ou  d'un  océan.  Des  agglomérats 
aux  pieds  des  falaises,  des  rochers  corrodés  à  différentes  hauteurs 
et  çà  et  là  des  trous  de  coquilles  perforantes,  quelquefois  même 
avec  leur  test  conservé,  enfin  des  balanes  encore  adhérents,  etc., 
rien  n'y  manque.  D'une  autre  part,  comme  aujourd'hui,  desMaises 
escarpées  y  alternent  avec  des  rivages  bas  et  des  promontoires  sur- 
baissés. Si  les  rivages  tertiaires  étaient  bordés  de  gi'ès  vert,  on  y 
devait  voir  quelques  unes  de  ces  formes  pittoresques  qui  caracté- 
risent le  quadersandstein  de  la  Suisse  saxonne.  Un  certain  nombre 
de  mers  tertiaires  ou  de  golfes  étaient  séparés  par  des  isthmes  assez 
larges ,  tandis  qu'ailleurs  ces  mm'ailles  de  séparation  pour  des 
faunes  diverses  se  réduisaient  à  des  largeurs  même  moindres  que 
l'isthme  de  Suez  ou  de  Panama,  Des  îles  et  des  récifs  existaient 
dans  ces  mers  et  étaient  composés  de  divers  terrains  anciens. 

Pendant  V époque  tertiaire  ancienne  et  moyenne ^  la  mer  a  acquis 
en  grande  partie  ses  profondeurs  actuelles,  et  les  chaînes  élevées 
leur  altitude  ainsi  que  leura  formes  aiguës  ou  fendillées  et  leur 
caractère  alpin,  mais  le  point  culminant  de  ces  changements  airi va 
un  peu  plus  tard  lors  de  la  première  période  alluviale.  En  même 
temps  se  formèrent  ces  chaînes  énormes  trachytiques  et  basalti- 
ques ,  ces  montagnes  coniques  ou  en  dômes  qu'on  observe  dans 
tous  les  continents,  soit  aux  pieds  des  grandes  chaînes,  soit  sur 
leurs  dos  ou  plateaux.  Une  portion  de  ces  montagnes  ne  sont  que 
des  restes  de  coulées  de  laves  démantelées.  Néanmoins  les  roches 
trachytiques  paraissent  dominer  dans  les  plus  gi*andes  altitudes,  et 
les  basaltes  restent  plutôt  dans  les  contrées  basses.  Pai*  suite  d'une 
fluidité  et  d'un  refroidissement  particuliers,  se  produisirent  ces 
amas  de  trachy te  vitreux ,  qui  sont  l'image  de  la  désolation ,  et 
ces  agglomérats  ponceux,  qui  tendent  à  diminuer  un  peu  Tâpreté 
d'une  nature  pareille.  De  leur  côté  les  agrégats  volcaniques  gros- 
siers donnèrent  lieu  à  des  collines  et  à  des  montagnes  de  formes 
allongééis,  arrondies,  et  çà  et  là  abruptes,  qui  maintenant  sont  en 
partie  boisées,  le  sol  étant  favorable  à  la  végétation  pai*  sa  richesse 
alcaline. 

De  grandes,  vallées  fment  comblées  par  des  ponces  ou  des  lapilli  ; 
les  cratères  d'éjection  se  sont  encore  quelquefois  conservés  co.mme 
cirques  ou  cratères^lacs.  Ailleurs  les  trachy  tes  et  les  basaltes  pro« 
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duisirent  dans  la  plaine  téitiaire,  ou  dans  la  mer,  des  roches,  des 
îlot$  et  des  promontoires,  ou  des  rochers  escarpés  et  des  montagnes  ' 
de  moyemie  hauteur  qui  sont  dominées  par  de  plus  hautes  cimes. 
Il  va  sans  dire  que  souvent  les  cours  des  eaux  furent  dérangés 
par  ces  phénomènes,  que  des  lacs  furent  formés,  des  débâ<iles 
produites,  etc.  ;  mais,  en  outre,  dans  les  emplacements  des  hautes 
chaînes  soumises  à  des  sotnèvements ,  les  laves  vinrent  remplir 
çà  et  là  les  fentes  de  soulèvement  ou  d'aflaissement,  ou  déborder 
même  ces  ouvertures  pour  s'injecter  entre  les  couches  neptuniennes 
et  les  altérer. 

Ces  mouvements  du  sol ,  ces  formations  plutoniques  et  neptu- 
niennes, ainsi  que  leura  alternances  locales,  ont  produit  peu  à  peu , 
en  grande  partie,  le  pays  actuel  de  nos  collines,  qui  varie  de' 
quelques  centaines  de  pieds  jusqu'à  mille  pieds,  suivant  qu'on 
l'observe  le  long  de  telle  ou  telle  chaîne.  L'ancien  pays  de  collines 
pendant  l'époque  crétacée  et  jurassique  se  convertit  par  les  soulè- 
vemetlts  en  montagnes  de  moyenne  hauteur,  et  ces  dernières, 
^tidant  les  mêmes  anciennes  époques,  devinrent  la  partie  de 
moyenne  altitude  de  nos  plus  hautes  chaînes,  dont  les  pics,  les 
aiguilles,  et  les  crêtes  s'élèvent  encore  plus  haut. 

Entre  les  tropiques  se  fermèrent,  peu  à. peu,  les  déserts  sableux 
et  calcaires,  aussi  bien  que  ces  grandes  plaines  couvertes  de  pal- 
miers etde  forêts  vierges,  plaines  qui  s'accrurent  encore  énormément 
en  surface  par  les  aliuvions  fluviales  et  par  celles  de  la  mer.  Lors- 
que les  continents  eurent  de  hautes  chaînes,  s'établii'ent  ces  étages 
de  végétation  différente  que  M.  de  TTumholdt  nous  a  peints  admi- 
rablement. D'une  autre  part ,  dans  les  xones  tempérées  commença 
aussi,  pour  les  végétaux,  la  distinction  des  régions  maritimes, 
des  plaines  basses,  des  collines,  des  montagnes  et  des  Alpes.  Plus 
tard,  pendant  l'époque  alluviale,  le  territoire  alpin  de  l'époque 
tertiaire  se  partagea  probablement  en  nos  zones  sub-alpîne  et 
alpine  ou  polaire.  Naturellement  les  animaux  durent  s'adapter  à 
ces-  changewïcnts ,  d'où  résulta  un  accroissement  dans  le  nombre 
des  genres  et  des  espèces. 

•—A cette  époque  des  aliuvions  anciennes  eurent  lieu  aussi  beaucoup 
de  ces  violentes  séparations,  de  ces  affeîssements  et  écroulements 
qui  ont  donné  leur  forme  actuelle  aux  bassins  de  nos  océans,  de 
nos  mers  intérieures  et  de  nos  lacs ,  ainsi  qu'à  beaucoup  de  nos 
détroits  de  mer.  En  considérant  ces  surfaces  aqueuses,  on  observe 
toujours  dans  leur  voisinage  des  chaînes  très  hautes  et  très  récentes, 
qui  sont  encore  le  siège  de  volcans  brûtants,  ou  qui  offrent  les  traces 
de  volcans  éteints.  Ainsi  la  mer  Pacifique  est  bordée  de  volcans;  b 
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fond  de  TA tlau tique  est  parsemé ,  du  nord  au  sud ,  d'ibs  voka^ 
niques  et  de  volcans  soas->manns  ;  les  mers  du  Gix)ënlaiQd  ont  çà  et 
là  des  falaise  de  basalte  ;  la  mer  Méditer ranéa)  des  rolcans  et  deé 
trachy tes  ;  les  mers  Caspienne ,  d'Aral  et  de  Balkasch ,  d'énormes- 
cônes  trachy  tiques  ;  le  lac  Baikal,  des  roches  semblables  et  des* 
porphyres;  le  lao  de  Constance ,  des  cônes  de  phonolite  ;  le  lac  Sapé- 
rieur,,  en  Amérique,  une  abondance  de  trapp,  etc.;  etc. 

Si  Ton  étudie  les  enfoncements  plus  petits  ou  les  fendillements, 
on  y  remarque  très  souvent  de  ridies  sources  minérales  ou 
des  localités  souvent  visitées  par  les  tremblements  de  teive,  véri-* 
tables  centres  de  ces  oscillations  du  sol.  Comme  exemple  du 
premier  genre,  nous  pouvons  citer  le  grand  lac  Salé,  à  l'est  de  la 
Californie;  il  n'y  a  peut-être  pas  de  place  sur  la  terre  plus  riche  en 
eaux  thermales  et  salines.  La  vallée  du  Rhin  moyen,  avec  sa 
grande  variété  d'eaux  minérales  des  deux  genres,  serait  un  exemple 
de  fendillement  Quant  aux  tremblements  de  terre ,  leurs  foyers 
se  trouvent  au  milieu  des  grands  bassins  ou  sur  renirecroisemcntr 
des  grandes  vallées,  ou  de  fentes  comme  à  Komom  en  Hongrie,  à 
Stagno  en  Dalmatie ,  à  Aulone  et  Bérat  en  Albanie ,  à  Fione , 
Bregazzo  et  Rendana  dans  le  Tyrot  méridional ,  au  lao  de  Laach 
SUT  le  Rhin  inférieur,  à  Comrie  en  Ecosse,  etc.,  etc. 

Pendant  l'époque  alluviale  ancienne  le  commeneementdes^/^t*' 
ciers  forme  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  qui  fait  le 
pendant  des  calottes  de  glaces  polaires  après  l'époque  carbonifère. 
Par  suite  de  la  température  nouvelle,  les  hautes  cimes  se  <»nvri-* 
rent  <le  neige ,  les  vallées  supérieures  s'en  remplii'ént ,  ces  neiges 
ne  fondirent  plus  toutes  en  été,  et  il  «n  résulta  les  glaciers.  En 
joignant  ce  phénomène  au  commencement  des  champs 'de  neiges 
et  des  glaces  polaires ,  on  obtient ,  pour  les  différentes  péi4odes 
géologiques,  une  série  de  lignes  de  neige  peipétuelle  qni^  partant 
du  pôle  pour  gagner  les  pointes  des  plus  hautes  cimes ,  s'abaisse 
toujours  plus,  et  s'approche  toujours  plus  de  l'équateur  à  mesure 
qu-of^'  avance  des  temps  anciens  vers  les  temps  modernes.  Lesdtffé-* 
rentes  élévations  des  gradins  de  cette  sorte  d*eseaiier  trouveront  un 
jour  leurs  chiffres  exacts ,  dès  qu'on  sera  d'aecord  sur  la  tem))é^ 
rature  probable  de  chaque  époque ,  et  sur  la  hauteur  approxima- 
tive de  leurs  plus  hautes  chaînes. 

Nous  avons  déjà  expliqué  à  notre  manière  la  grande  étendue  dé^ 
glaciers  pendant  l'époque  alluviale  [Sitzungsber.  der  K,  Akad.  d. 
ff-'iss.j  1850,  vol.  I,  p.  69).  L'extension  des  bornes  de  la  mei-  gla- 
ciale à  laquelle  nous  l'attribuons  a  dû  avoir  pour  dernière  consé- 
^ence  la  pioducttoi^  d'une  énorme  masse  de  débris  et  de  vase. 
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lorsque  des  bombements  coutinentaux  repoussèrent  de  nouveau  les 
flots  glacés  vers  les  pôles ,  et  que  les  glaciers  reculèrent  en  masse , 
de  manière  que  MM.  Morlot  et  Martins  pouiTaient  bien  avoir 
raison  d'en  déduire  çà  et  là  une  bonne  partie  de  la  formation  d*eau 
douce  du  loess. 

Enfin  nous  arrivons  à  ces  temps  où  la  plupart  des  volcans  actuels 
brûlaient  déjà ,  et  où  beaucoup  d'îles  volcaniques  étaient  plus 
grandes  qu*à  présent  ou  n'étaient  pas  si  morcelées.  Nos  rivières , 
de  leur  côté ,  avaient  un  niveau  plus  élevé,  leur  lit  était  différent, 
et  elles  accumulaient  beaucoup  d'alluvions.  11  existait  aussi  plus 
de  cascades,  de  rapides  et  de  lacs  sur  le  cours  de  beaucoup  de 
rivières.  Leurs  deltas  se  formaient.  Or,  comme  elles  creusent 
maintenant  leur  lit  dans  ces  aliuvions,  cela  indiquerait  déjà  un 
soulèvement  général  des  continents  ou  des  affaissements  considé- 
rables au  fo^id  des  océans.  De  là  résultèrent  tous  ces  rivages  délais^ 
ses,  ou  ces  alluvions  avec  des  restes  organiques  formant  des  ter- 
rasses ou  des  bancs  de  sable. 

Tous  les  bassins  avaient  aussi  un  bien  plus  grand  nombre  de 
marais  et  de  lacs  d'eau  Aouce ,  ce  qui  nous  est  indiqué  encore  au- 
jourd'hui par  ces  terres  noires  pétries  d'infusoires  (Ehrenberg, 
Berlin  Jkad,^  1850,  p.  268) ,  ou  par  ces  plaines  gazonnées,  sans 
arbres  ni  arbustes  (voir  mon  mémoire,  Sitzungsber.  Ak.  fViss,^ 
1851,  vol.  I,  p.  256).  Une  partie  de  ces  lacs  occupaient  encore 
un  niveau  supérieur  à  celui  qu'ils  ont  à  présent ,  comme  le  dé- 
montrent des  terrasses  environnantes.  La  même  chose  peut  se 
dire  de  certaines  mers  intérieures,  puisque  des  alluvions  et  des 
dépouilles  d'animaux  gisent  à  sec  sur  leurs  anciens  rivages. 

Il  y  eut  des  eaux  minérales  fort  abondantes  qui  déposèrent  des 
masses  de  travertin ,  taudis  qu  ailleurs  des  cavernes  et  des  fentes 
se  remplirent  de  stalactites  et  reçurent  des  os  d'animaux ,  des  co- 
quillages d'eau  douce  ou  marins,  suivant  leur  position,  etc.,  etc. 
La  ti^rre  végétale  actuelle^  et  la  terre  couvrant  les  montagnes,  se 
formèrent  lentement ,  eu  partie  par  la  décomposition  des  roches  et 
la  végétation,  en  partie  par  des  alluvions  fluviatiles  et  maiînes,  en 
même  temps  que  les  infusoires,  les  mollusques  et  les  plantes  pro- 
duisirent des  couches  remplies  de  substances  organiques. 

Enfin  l'atmosphère  contenait  déjà,  comme  aujourd'hui,  de 
Tammoni^que ,  et  il  y  avait  même  plus  d'acide  carbonique  dans 
les  couches  supérieures  que  dans  les  inférieures ,  comme  préten- 
dent l'avoir  découvert  MM.  Schlagintweit  dans  les  Alpes. 

Ce  long  espace  de  temps  des  alluvions  est  déjà  une  période  pour 
ainsi  dire  historique  y  puisque  l'homme  prit  possession  de  la  terre 
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dans  la  période  alluviale  ancienne  (Oss.  humains  dans  le  loess  de 
Lalir,  Bull,  iinh,  des  Se.  mit.,  de  Ferttssac,  1830,  vol.  XX,  p.  199), 
et  s'y  présenta  tout  de  suite  sous  les  formes  différentes  que  nous  lui 
connaissons  dans  les  continents  divers.  Mais  il  ne  fut  permis  qu'à 
certaines  races  de  transmettre  a  leurs  descendants  les  archives  de 
leur  histoire,  et  leur  origine,  en  général,  est  devenue  un  mythe. 

—  Jetons  enfin  un  coup  d'oeil  général  sur  la  configuration  actuelle 
de  la  surface  terrestre  et  nous  y  trouverons  à  faire  les  divisions 
suivantes  : 

Les  tles  sont  les  unes  des  cônes  volcaniques  simples  ou  com- 
posés ,  ou  seulement  des  fragments  d'éruptions  plutoniques  sous 
la  forme  de  plans  pçu  inclinés  ou  bosselés  [et  à  bords  très  es- 
carpés. Les  autres  sont  des  îles  à  polypiers  dans  les  mera  à  bas 
fonds  ou  des  fragments  de  continents.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
présentent  à  peu  près  l'image  des  îles  du  monde  primordial,  quand 
ce  ne  sont  que  les  cimes  les  plus  élevées  de  continents  affais- 
sés. Elles  portent  alors  quelquefois  des  volcans,  comme  dans 
le  cas  de  la  Nouvelle-Zélande  et  quelques  unes  des  plus  grandes 
îles  océaniques.  Lorsque  ce  ne  sont  que  des  portions  détachées 
des  continents,  elles  partagent  leurs  formes  et  n'en  sont  séparées 
que  par  des  détroit3  profonds  ou  peu  profonds,  suivant  le  mode  de 
leur  séparation  par  la  violence  ou  par  les  flots  de  la  mer. 

Les  continents  rentrent  en  .général  dans  trois  grandes  formes* 
Bans  Vnne  il  s'élève,  à  TE.  ou  à  TO.  d'une  mer  assez  profonde,  un 
dos  d'âne,  du  sommet  duquel  part  une  longue  pente  ;fusqu'à  une 
mer  peu  profonde  de  l'auti-e  côté  de  ces  terres.  Dans  ce  cas  se 
trouvent  l'Angleterre,  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Italie  septentrionale,  la 
Russie  d'Europe,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  etc. 
Dans  ces  deux  dernières  fiasses  continentales  la  bosse  est  sur  la 
côte  orientale,  dans  les  autres  sur  le  versant  occidental. 

Une  seconde  classe  de  continents  sont  ceux  âî  plateaux  avec  des 
bords  plus  ou  moins  inclinés  et  des  hautes  chaînes  côtières,  comme, 
par  exemple,  le  Haut-Canada,  la  Perse,  la  Turquie  d'Europe, 
l'Espagne,  l'Europe  centrale,  l'Asie  mineure,  le  Mexique,  Tlndos- 
tan,  l'Afrique  méridionale  et  l'Asie  centrale.  Toute  l'Afrique 
appartiendrait  même  à  ce  genre  de  continent,  si  l'on  s'en  forme 
un  profil  du  nord  au  sud.  Les  mers,  le  long  de  ces  pays,  sont  en 
général  profondes;  ce  dernier  accident  est  en  rapport  pi-oportiônnel 
avec  la  grandeur  et  la  hauteur  des  diaînes  côtières.  S'il  y  a,  au 
contraire,  d'un  côté  de  ces  continents  un  plan  incliné  allongé,  la 
Wier  y  est  peu  profonde,  comme  cela  se  voit  bien  dans  une  coupe 
du  Mexique,  de  l'ouest  à  l'est,  et  dans  des  coupes  de  l'Europe  et  de 
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l'Asie  centrale,  du  sud  au  nord.  Les  plas  hautes  chaînes  gisent 
à  l'est  pour  TËspagne  et  l'Afrique,  à  l'ouest  pour  la  Turquie 
d'Europe  et  l'Indostan ,  tandis  que  dans  les  contrées  centrales  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  mineure  et  l'Asie  centrale  et  une  partie  du 
Haut^ Canada,  les  chaînes  élevées  sont  sur  le  côté  sud,  parce  que 
dans  ces  pays  les  rides  sont  dirigées  surtout  de  l'ouest  à  l'est. 

Les  continents  à  plateaux  s'élèvent  le  plus  souvent  en  gradins, 
contiennent  des  bassins  secondaires  et  tertiaires ,  où  se  trouvent 
quelquefois  encore  des  lacs,  et  leurs  fendillements  sont  en  général 
|[i*ands  et  de  divei-s  genres.  En  Europe  des  phénomènes  volca- 
niques et  plutoniques  ont  infiniment  plus  accidenté  leur  plan  in- 
cliné vers  le  nord  qu'ils  ne  l'ont  fait  en  Asie. 

Les  continents  de  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  consistent  ec 
deux  grands  dos  d'âne  inégaux,  entré  lesquels  il  y  a  un  enfoncement 
plus  ou  moins  profond  et  large.  Dans  ce  cas  se  trouve  en  petit  la 
Scandinavie  avec  la  Finlande ,  et  en  gran  1  le  nord  et  le  sud  de 
l'Amérique,  tandis  que  la  Nouvelle«>Hollande  forme  une  grandeur 
moyenne  entre  les  deux  précédentes.  Les  plus  hautes  crêtes,  dans 
ce  dernier  continent,  sont  du  côté  de  l'est,  tandis  que  dans  les 
deux  autres  elles  sont  à  l'ouest.  Dans  le  nouveau  monde  ces  dos 
d'âne  produisent  par  leur  largeur  des  plateaux  plus  ou  moins 
élevés,  et  s'étendant  du  nord  au  sud.  Dans  ces  derniers  il  y  a 
des  bassins  particuliers  et  des  lacs.  Dans  l'Australie  ces  accidents 
nt  se  préàentetit  que  sur  une  petite  échelle,  et  le  milieu  seul  des 
dos  d'âne  lest  divise  en  gradins  ou  terrasses  assez  considérables. 

Le»  vallées  les  ^lus  grandes  et  les  plus  profondes  sont  dans  le 
nouveau  monde.  L'Amérique  du  Nord  offre  aussi  de  ces  Bords  on 
bttes  très  allongées  qui  distinguent  la  Scandinavie  occidentale, 
rÉcos&e,  leSpitzberg  et  toute  la  zone  arctique. 

Quant  à  la  profondeur  des  mers  sur  les  côtes,  elle  en  atteint  de 
grandes  sur  les  rivages  occidentaux  du  nouveau  monde,  tandis  que 
sur  les  côtes  opposées  l'eau  ne  gagne  en  pix>fondeur  qu'insensible- 
ment, ce  qui  explique  aussi  pourquoi  presque  tous  les  grands 
bassins  d'alluvion  tertiaire  et  secondaire  débouchent  de  ce  côté. 
Si|  comme  ailleurs,  ces  rapports  de  la  configuration  plastique  des 
oètes  et  du  fond  des  mers  côtières  présentent  des  exceptions,  elles 
ne  proviennent  que  des  destructions  postérieures,  effets  d'affais- 
sements et  de  dénudations  marines. 

Il  est  reniarquable,  dans  tous  les  cas,  que  la  troisième  classe  des 
continents  ne  renferme  que  des  contrées  dont  les  chaînes  courent 
du  nord  au  sud,  tandis  que  dans  ceux  de  la  première  classe  domi- 
nent exclusivement  les  chaînes  coupant  obliquement  l'équateur. 
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La  seconde  classe  des  continents  n'est  au  contraire  pix)duite  que 
par  la  rencontre  et  même  Tentrecroisement  de  très  gi^andes  chaînes 
courant  E.  et  0.  avec  des  chaînes  ayant  les  deux  autres  direc- 
tions citées.  Si  cette  dernière  particularité  donne  lieu  aux  plateaux 
les  plus  grands  et  aux  fentes  les  plus  profondes,  la  formation  des 
chaînes  nord-sud  paraît  liée  intimement  avec  la  production  des 
vallées  les  plus  grandes  et  les  plus  profondes* 

Quant  aux  océans  et  aux  mers^  ils  se  partagent  en  formes  ovales 
ou  bassins  et  en  formes  onàulées  ou.  fluviales.  Les  dernières  trou- 
vent leur  meilleure  expression,  en  petit,  dans  l'Adriatique  et  la 
mer  Rouge^  et,  en  grand,  dans  l'Atlantique.  Dans  le  premier  cas 
la  mer  remplit  surtout  des  vallées-fentes  avec  quelques  parties 
^  affaissées,  ce  qui  explique  leurs  profondeurs  locales  et  leure  îles. 
Dans  l'autre  cas  il  semblerait  que  des  affaissements  sur  une  grande 
échelle  ont  donné  lieu  à  une  portion  considérable  de  l'Atlantique, 
où  nous  remarquons,  comme  dans  les  fleuves,  des  rétrécisse* 
ments  avec  des  côtes  escarpées,  ainsi  qu'une  alternance  de  côtes 
plates  et  roides. 

Parmi  les  mers  en  bassins,  celles  de  l'intéiûeur  des  contioents 
sont  des  effets  très  marqués  d'afEaissements  du  sol;  de  là  leur  forme 
ovale  ou  ronde,  leur  profondeur  assez  grande,  etc.  Elles  sont  bor- 
dées de  rivages  plats  sur  certains  points  et  escarpés  sur  d'autres , 
parce  qu'en  général  toutes  ces  mers  ont  eu  une  plus  grande  éten- 
due, et  ne  sont  descendues  à  leur  niveau  actuel  que  par  das affaisse- 
ments répétés,  ou  quelquefois  par  suite  de  fendillement».  Les  grandes 
terres  basses  autour  des  mers  Caspienne  et  d'Aral  sont  un  exemple 
des  rives  plates  ;  le  bord  septentrional  de  la  mer  Méditerranée  et 
celui  au  sud  et  à  l'est  de  la  mer  JSoire ,  ainsi  que  la  Crimée ,  scNat 
des  côtes  escarpées.  L'ouverture  du  Bosphore  et  celle  du  détroit  de 
Gibraltar  démontrent  l'influence  que  la  formation  d'une  fente 
peut  avoir  sur  le  niveau  des  mers  intérieures  (1). 

AiUliiion  extraits  ttune  lettre  de  M»  Boue  tiu  %\  mars  \%^t^ 

J*ai  oublié  de  citer  dans  mcm  mémoire  rindieation  fournie  par 
M.  Boucard  sur  l'époque  assez  aocie^Dne  où  i'Atlanti<|U8  a  été  séparée 
de  Tocéan  Pacifique  [Ann,  des  mines,  1 849,  vol.  XVI,  p.  573).  Comme 
cet  événement  a  changé  tout  à  fait  la  marche  des  grands  courants  océa« 
niques,  il  est  fort  curieux  de  voir  que  ce  moment  coïncide  avec  Téta- 


(4  )  A  ce  propos,  il  me  paraît  à  sa  place  de  remarquer  que  là  déemi- 
verte  de  M.  Yiquesnel  sur  la  communication  entre  la  mer  Noire  et  la 
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blissement  des  lignes  isothermes  actuelles,  sauf  quelques  différences  dd 
valeur  numérique,  ce  qui  a  probablement  eu  lieu  lors  de  Tépoque  per- 
mienne  ou  du  grès  bigarré.  Il  est,  en  outre,  extrêmement  remarquable 
de  trouver  dans  ce  fait  modificateur  du  monde  aqueux  l'exemple  d'une 
énorme  coulée  de  lave  barrant  une  rivière.  En  etfet,  M.  Boucard  et 
d'autres  géologues  anglo-saxons  nous  décrivent  cette  étroite  digue  de 
Panama  comme  un  assemblage  de  roches  porphyriques  et  trappéenoes, 
à  côté  desquelles  se  montrent,  du  côté  de  l'océan  Pacifique ,  des  roches 
primaires,  et  du  côté  de  T Atlantique  du  pliocène  très  récent,  ou  plutôt 
ce  que  M.  Boubée  appellerait  post-diluviûm  panamien.  Il  est  vrai  que 
Ton  a  vu  sur  un  point  des  blocs  de  granité  et  de  syénite,  mais  cela  oe 
change  rien  au  grand  fait  que  les  deux  Amériques  étaient  autrefois  se" 
parées ,  et  que  des  roches  plutoniques  sont  venues  établir  entre  ellei 
un  pont  solide. 

M.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  variations  des  roches  granitiques  y  par  M.  Delesse. 

Quand  on  s'avance  du  centre  d'un  massif  granitique  vers  sa 
circonférence,  on  remarque  généralement  que  la  roche  formant  ce 
massif  présente  des  variations  dans  sa  composition  minéralogique, 
dans  sa  composition  chimique,  et  même  dans  sa  densité.  Ces  vark' 
tions  s'observent  seulement  loi'sque  la  roche  granitique  est  en- 
core au  contact  des  roches  au  milieu  desquelles  elle  a  cristallisé,  et 
lorsqu'elle  présente  en  outre  des  passages  insensibles  à  ces  roches. 

Je  me  propose,  dans  cette  notice,  d'étudier  d'une  manière  géné- 
rale les  variations  des  roches  granitiques  ;  mais  comme  il  est  néces- 

mer  de  Marmara  à  Tépoque  éocène  {Bull,  de  la  Soc,  géoL  de  France ^ 
4  854,  vol.  VIII,  p.  297)  a  confirmé  d'une  manière  brillante  une 
idée  hydro-orographique  de  M.  le  feld-maréchal  de  Hauslab,  savoir 
que ,  lorsqu'un  fleuve  actuel  rencontre  dans  son  cours  une  digue 
composée  de  roches  très  anciennes  et  de  terrains  plus  modernes,  qui 
ont  comblé  le  canal  ancien  des  eaux  se  mouvant  sur  la  même  li^^^ 
que  le  fleuve  en  question,  ce  dernier  ne  traverse  jamais  ces  terrains  t 
mais  profite  toujours  d'une  jente  accidentelle  dans  le  sol  ancien 
pour  franchir  la  digue.  Souvent  des  dépôts  volcaniques  ou  pluto- 
niques sont  liés  à  ces  fendillements  (voyez  BulL,  4  836,  vol.  VlU, 
p.  69).  Un  autre  exemple  aussi  très  remarquable  se  voit  sur  la  drà^^i 
entre  Unter-Drauburg  et  Zellnitz  :  la  rivière  coule  dans  une  fente  du 
terrain  de  gneiss,  de  granité  et  de  schiste  cristallin,  tandis  que  Taociefl 
canal  qui  se  trouve  plus  au  sud*  est  comblé  par  du  terrain  miocène. 
MM.  de  Verneuil  et  Gasiano  de  Prado  ont  observé  le  môme  phénomène 
pour  le  Tage ,  qui ,  à  Tolède ,  abandonne  et  laisse  à  sa  droite  une  l«rge 
plaine  tertiaire  pour  passer  dans  une  fente  granitique. 
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saire  de  bien  préciser  les  faits,  je  prendrai  d'abord  comme  exem- 
ples la  Protoginedes  Alpes  et  le  Granité  syénitique  des  Ballons,  qui 
sont  des  roches  dans  lesquelles  les  variations  sont  très  faciles  à 
constater  :  je  généraliserai  ensuite  les  résultats  déduits  de  l'obser- 
vation  et  de  l'analyse,  puis  je  les  étendrai  à  toutes  les  roches  gra- 
nitiques. 

Protogine. 

Les  variations  de  la  Protogine  des  Alpes  ont  déjà  été  signalées  et 
étudiées  dans  un  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  tome  YI  du 
Bulletin  de  la  Société  géologique  (1).  Depuis,  M.  Lory  a  fait  sur 
plusieurs  roches  des  Alpes  des  analyses  qui  viennent  confirmer  les 
conclusions  auxquelles  j'étais  arrivé  antérieurement. 

En  effet,  M.  Lory  (2)  a  analysé  le  schiste  talqueux  du  mont 
Taillefer,  qui,  étant  débarrassé  de  quelques  lames  irrégulières  de 
quartz ,  contient  55  pour  100  de  silice.  Il  a  analysé  également  le 
schiste  talqueux  d'AUevard ,  qui  contient  de. même  57  pour  100  de 
silice. 

Or,  lorsqu'on  descend  du  (irand-Charnier  à  la  gorge  d'Al- 
levard  ,  on  voit  la  protogine  du  Grand-CIiarnier  se  dégrader  et  se 
transformer  insensiblement  en  un  gneiss ,  puis  en  un  schiste  tal- 
queux; par  conséquent  le  schiste  talqueux  d'AUevard  est  le  terme 
des  variations  de  la  protogine  du  Grand-Charnier. 

Comine  la  protogine  du  sommet  du  mont  Blanc  contient  envi- 
ron 7^  pour  100  de  silice ,  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  passe  de  la 
protogine  bien  caractérisée  au  schiste  talqueux  y  qui,  est  le  terme 
de  ses  variations ^  il  y  a  dans  la  teneur  en  silice  de  la  roche  une 
diminution  qui  peut  être  de  19  pour  100,  soit  en  nombre  roi)d 
de  20  pour  100  ;  en  même  temps  il  y  a  une  diminution  correspon- 
dante dans  la  teneur  en  alcalis. 

On  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  de  ces  variations  de  \di  pro- 
togine^ ainsi  que  nous  allons  le  voir  plus  loin. 

Granité  syénitique  des  Ballons. 

Les  variations  du  granité  syénitique  des  Ballons  (Vosges)  sont 
analogues  à  celles  de  la  protogine,  et  elles  modifient  sa  composi- 
tion minéralogique  et  chimique  ainsi  que  sa  densité. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  ds  France ,  2*  sér.,  t.  VI , 
p.  230. 

(2)  Recherches  sur  la  composition  minéralogique  et  chimique  des 
roches  dans  les  Alpes  du  Dauphiné^  par  M.  Lory, 

Soc.  géol,y  V  série ,  t©me  ÏX.  30 
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Gomineuçons  par  étudier  les  vamtiom  qivô  eer  groHiié-  sy-é/n^ 
iif^iut  présente  dans  sa  comjjMititm  iHinêrrttfpgtquc  et  ehhtvque* 

Composition  minéredo^iqae  et  tJtimiifn'e.  ^-^  VlfLçon^niiiii  h' ^i 
«Set  vers  le  centre  du  tnassif  grMiifiqné^  et  n^tattimerlt  aii  sonli^t 
d^  eUipfloIdei  <l)  qui  fonhent  tes  BalfMiS  d^AlsMîe  o«i  éè  Comté, 
puis  dirigeons-nous  vers  les  limites  de  ce  massif  avec  le  tèrrafn  de 
transition  ;  il  est  facile  de  constater  que  la  roche  granitique  pré- 
sente des  variations  très  notables  dans  sa  composition  minéralo- 
gie «t  àAtti&iébmposftion  chimique. 

Ces  vftHàtiôhS  ont  frappe  la  plupart  dèâ  géologues  qui  ont  étudié 
ks  Vosges ,  et  elles  oht  été  sigtialéës  d'une  manière  toute  spéciale 
pa¥  1«  auteurs  de  la  Cûrte  gêùhgiqdis  tîé  ta  France  (2)  ainsi  que  par 
M.  Rozet  (3). 

i**-  ïlaiis  la  pftitie  centrale  du  massif,  ia  tôùhe  est  Un  véritable 
gràntpe  ifénitiqde^  qui  est  formé  de  quartz,  d*ortho8è,  de  feld- 
spath du 'sixième  s^tème,  d^homblende  et  de  mica. 

Le  quÀHz  j  est  abondant  et  très  tisible. 

La  structure  cristalline  de  la  roche  est  extrêmement  développée 
tk  entièrement  granitique  ;  les  mitiéraùx  qui  la  composent  sont 
Nettement  cristallisés ,  et  ils  atteignent  d^ailleurs  des  diihensions 
qui  sont  toujours  supérieures  à  celles  (juHls  ont  daiis  toutes  ses 
imtrès  variétés. 

On  peut  admettre  que  là  coniposition  moyenne  de  ce  granité 
}sy^nittque  des  Baltons  est  la  suivante  {!x)  : 

5f/fh?,  70.  -^  A  lamine^  15.  —  Ory(le  dejer,  3.  —  Magnésie^  5. 
'-^Chteuâ^^t.  -^  Potasse j  h,  —  Soudé ^  3.  — Ëau^  \.  —  somme 

Ce  granité  syénitique  6  a  du  reste  une  puissance  moyenne  qui  est 
au  môiïis  de  626  mètres  (5)  ;  il  s'obserVe  autour  de  la  ligne  de  faîte 
du  massif  qui  sert  de  limite  aux  trois  départements  des  Vosges,  de 
là  Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin  ;  on  lé  trouve  en  eïFet  au  Ballon 
d'Alsace,  au  haut  dé  la  Prelle,  au  Ballon  de  Sérvance,  à  Clidteau- 
Lambert ,  au  Plain  de  Corravillers  :  il  forme  donc  la  partie  cen- 
trale du  massif  qui  est  aussi  sa  partie  la  plus  élevée  (voyez  pi.  Hï, 
fig.  1,2,  3). 

(0  De  Buch  ,  Rarsten  imd  Dèchen  Archiv,  t.  ÎXViï ,  p.  776. 

(2)  Dnfrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Explication,  t.  I,  p.  335. 

(3)  Rocet,  Description  géologique  de  ia  'chaîne  des  Vosges, 
p.  28—54. 

(4)  Annalts  des  imites,  4*8ér.,  t.  XIII  ^  p»  0^3. 
(5}  Rozet ,  ouvrage  déjà  nifié. 
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—  Sii  nous  quittons  maintenant  la  partie  centrale  du  massif  pour 
nous  diriger  vers  sa  partie  moyenne,  puis  vers  sa  circonférence,  nous 
reconnaîtrons  facilement  que  la  structure  cristalline  de  la  roche  qui 

,J^  Constitue  va  su|[;c€^ivemeiit  en  diminuant,  et  que  sur  certains 
.points  oe|:ta  roch^  pa^e  même  insensiblement  à  un  péti'o^silex. 

Je  vais  £aire  cotinaitre  avec  quelque  détail  les  dégradations  qvue 
9ubit  alors  le  granits  syéoitiqoe  des  Ballons. 

--*-  Transportons-nous  d'abord  dans  la  partie  moyenne  du  massif; 
nous  trouvons  un  deuxième  type  de  roche  qui  diffère  beaucoup  du 
granitique  syénitique  et  qui  présente  les  earaetères  suivants  : 

L£l  quartz  y  est  rare  ;et  à  peine  visible  ;  l'orthose,  dont  les  crtstaïuiL 
pouvaient  atteindre  plusieurs  centimètres  dans  le  granité  syéni- 
tique,  est  en  lamelles  qui  ne  dépassent  pas  un  centimètre  ;  le 
feldspatli  du  sixième  système  est  fgénérakaient  abondant;  de  plus, 
indépendamment  des  deux  feldspatbs ,  il  y  a  souvent  une  pâte 
feldspathique  ;  rbornblende,  qtti  était  en  eristaux  d'un  beau  vert 
foncé  »  est  maintenant  en  lamelles  peu  Aettes,  d'an  vert  clair  ;  le 
mien  qui  était  brun  noirâtre  a  surtout  use  couleur  verte. 

Tous  les  minéraux  ont  donc  des  dimensions  plus  petites. que 
précédemment ,  et  ils  formant  plutôt  des  lamelles  que  des  mstaux 
coi^l^étement  terminés. 

£n  résumé,  la  roche  a  an  grain  Mioyett,  une  strueture  cristalline 
moins  développée,  et  le  type  que  je  tiens  de  décrireesC  eslui  auquel 
on  donne  habituellement  le  nom  de  syêniteé 

J'ai  recueilli  en  descendant  la  vallée  de  Plancher  les  Mines,  à  la 
hauteur  de  la  Planche-aux-Bosu£s,  et  avant  d'arriver  à  la  scierie 
Saint- Antoine,  un  échantillon  qui  représenté  bien  ce  type,  (Pi.  III^ 

Il  contient  un  peu  de  quarts^  des  lanielles  d'orthose  brun  rouge, 
du  feldspath  du  sixième  système  rouge  vif,  un  peu  de  pâte  fcld-<- 
spathique  rougeâtre,  de  l'hornblende  d^^composée  qui  est  tert 
clair,  et  quelques  paillettes  de  mica  t^t. 

Un  essai  de  cet  échandllon  de  iyénite  a  donné  :  ifiiicè.  . .  6i , 
chaux,  :  .  5,  perte  au  feu.  • .  â« 

La  même  variété  de  syénite  S  s'observa  encore  sur  les  flaiiies  dd 
Ballon  d'Alsace,  soit  du  côté  de  Oiromagny,  soit  du  côté  de  Saint- 
Maurice,  au^lessus  de  Sewen^  au  Tiiem  près  deSerrance.  (PI.  III, 

fig.  4,  2,  3.) 

—  Si  nous  continuons  à  descendre  leSattd^  de  Giromagny,  nous 
voyuns  la  roche  se  dégrader  s»ooessi«^ment ,  et  nous  rencontrons 
ua  troisième  type  ^ui  d'après  ses  caractères  minéralogiques  est 
une  diorjte  ;  en  effet,  sur  le  vereant  daGiromagny ,  par  exemple,  et 
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dans  le  lacet  qui  mène  au  Saut-de-k-Truite,  près  de  Malevaux,  la 
couleur  de  la  roche ,  qui  était  brun  rougeâtre  ^  devîe^t  çëit^â^'^t 
verdâtre  ;  elle  ne  contient  pas  de  quartz  ;  Torthosé  n'y  ë^  ^lè^  i-e*- 
connaissable  ;  le  feldspath  du  sixième  système  y  est  très  abbn^nt 
et  d'une  couleur  blanc  verdâtre  ;  elle  renferme  beaucbiip  dfîdrtof- 
blende  et  du  fer  oxydulé  ;  de  plus ,  sa  structure  est  moins  icrMaV- 
line  que  celle  de  Téchantillon  précédent  et  son  grain  est  plus  petit 

(pL  m,  fig.  1).  .    , ,   .    ^ 

Un  essai  de  cette  diorite  de  Malevaux  qui  a  été  fait  au  labora- 
toire de  l'Ecole  des  mines  a  donné,  pour  la  composition  de  l'échan- 
tillon qui  yi^ïît  d'être  décrit  :  silice. . .  50,  chaux,  .  .  8,  perte  aà 
feu,  .  .  3. 

J'ai  constaté  d'ailleurs  que  la  diorite  du  Pont-Jean ,  'qui  est  à 
la  base  du  Ballon  d'Alsace  et  qui  ressemble  beaucoup  à  la  prëbé- 
dente,  aune  teneur  en  silice  comprise  entre  53  et  50  pour  100  (1^: 

Les  mêmes  variétés  de  diorite  D  se  retrouvent  au  Pont-dù- 
Creux-Plein ,  du  c6té  de  Saint-Maurice ,  â  ScT^n ,  à  Château- 
Lambert,  en  descendant  sur  la  route  duThillot  (pi.  III,  %•  1^  2/3). 

—  Les  positions  relatives  des  trois  types  G,  S,  D  dont  je  viens  de 
faire  connaître  la  composition  minéralogique  et  chimique^  sont  du 
.reste  bien  indiquées  par  les  figures  1 ,  2  et  3  de  la  planche  III. 

Si  l'on  cpnsidéi^it  isolément  ces  trois  types,  on  leur  donnerait 
assurément  des  nomis  difiérents;  ainsi,  le  premier  type,  qui  fbrmé 
la  masse  pt^incïpalc  des  Ballons ,  serait  un  granité  syénitiqué;  ïé 
deuxième,  de  la  scicb-ie  Saint- Antoine ,  serait  une  syénité)  le 
treisièrae ,  de  Al^llevauit ,  serait  une  divrite. 

Quoi  qu'iiieD  soir,  il  <est  incontestable  que,  lorsqu'on  parcoùrtlcis 
itinéraires  que  nous  avons  indiqués,  on  voit  le  premier  type  pass^ 
au  deuxième,  et,  sUr  ceHains  points,  le  deuxième  type  passer'àu 
troisième. 

Il  n'est  guère  possible  de  donner  dans  une  description  une  idée 
de  ces  variations,  mais  elles  s'obsei^vent  facilement  sur  le  teiiuifa. 
Elles  ont  lieu  par  des  dégradations  insensibles  dans  la  composition 
minéralogique  de  la  roche,  et  elles  sont  d'ailleurs  accompagnées  de 
changements  très  notables  dans  sa  composition  chimique. 

Il  résulte  en  effet  de  la  comparaison  des  trois  essais  qui  précè- 
dent, que  du  premier  type  au  deuxième  la  teneur  en  silice  diminue 
de  9  pour  iOO,  et  que  du  premier  type  au  troisième  la  teneur  ett 
silice  diminue  de  20  pour  100. 

En  outre,  il  est  facile  de  voir  que  la  teneur  en  alcalis  diminue 


(1  )  Annales  des  mines,  4«  sér. ,  t.  X?I,  p.  323 .  Dinrite  tlu  Pont-Iratt 
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égf^^n^iit,  jtaudis  qu'au  contraire  les  teneurs  eu  chaux,  en  magné- 
sie, çfx  alumine  et  en  oxyde  de  fer  augmentent. 
.,  ,77- 11  est  très  remarquable  qu'il  se  soit  formé  des  diorites  ou  des 
rodées  ampJàboUques  sur  presque  toute  la  circonférence  du  massif 
degra/iite  syéni tique  des  Ballons  :  ces  roches  s'observent,  en  effet, 
autour  des  fiallons  d'Alsace  et  de  Comté  ;  ainsi ,  on  les  trouve  au 
Saut-de-la^Truite,  près  de  Maie  vaux  ,^  Sewen  et  dans  tout  le  fond 
de  la  vallée  de  la  DoUern  ;  au  Pont-du-Creux-Plein ,  sur  la  route 
du  Ballon  d'Alsace  ;  au  Pont-Jean ,  près  de  Saint-Maurice  ;  au 
Thillot,  au  Plain  de  Corravillers ,  à  Ternuay,  au  Mont  de  Yanne 
(pi.  111,%.  1,2,  3). 

lie  plus  souvent  ces  roches  amphiboliques  passent  au  granité 
syéni tique  avec  lequel  elles  sont  en  connexion  intime  ;  quelquefois, 
au  cc^traire ,  elles  forment  des  ûlons  ou  des  amas  qui  sont  très 
nettement  séparés  du  granité  syéni  tique,  et  alors  elles  lui  sont  posté- 
rieuies ;  c'est  ce  qui  a  lieu ,  par  exemple ,  pour  la  diorite  du  Plain 
de  Corravillers. 

II  me  paraît  d'ailleurs  très  probable  que  les  roches  amphibo- 
Uques  de  Château-Lambert  et  de  Malevaux  sont  contemporaines 
du  granité  syénitique^  car  elles  passent  à  ce  granité  d'une  manière 
tput-à^fait  insensible  (1)  ;  de  plus,  à  Cliâteau-Lambert,  elles  con* 
tiennept  du  sphène  et  des  filons  métallifères  qui  se  retrouvent,  à 
BQnaparte,  dans  le  granité  syéni  tique  :  ces  filons  oiit  pour  gangue, 
du  quarU ,  du  mica ,  ainsi  que  de  l'orthose  fauve ,  rouge  ou  bru- 
nâtre, qui  est  identique  avec  celui  dn  granité  syénitique  ;  il  est^onc 
vraUemblable  que  ces  filons  çiétallifères  sont  aussi  contemporains 
du  granité  syéni  tique, 

—  Indépendamment  des  trois  types  que  je  viens  de  décrire,  la 
roche  qui  forme  le  massif  des  Ballons  en  présente  encore  d'autres 
entre  lesquels  il  y  a  même  des  passages  beaucoup  plus  extraordi- 
naires; ainsi,  le  granité  syénitiquc  peut,  par  des  dégradations  in- 
sensibles, se  transformer  en  un  yéx'itaXAe porphyre  brun  (2)  :  ce  por- 
phyre contient  de  l'ortliose  blanchâtre  en  cristaux  mâclés,  minces 
et  allongés,  ainsi  que  du  feld^ath  du  sixième  système,  qui  est  ver- 
dâtre,  rouge  ou  rougeâtre,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  du  granité 
syénitiquc  ;  il  contient  quelquefois  du  micad'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  ;  sa  pâte  feldspathique  est  biime  ou  rouge  loi^squ'elle  a  été 
altérée;  elle  peut  être  très  abondante,  et,  dans  certains  cas,  la 
roche  se  réduit  même  à  cette  pâte. 


(1)  Thirria,  Statistique  de  la  Haute-Saône^  p.  384. 

(2)  Explication  de  la  carte  géologique^  l.  I,  p.  363. 
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On  trouve  rarement  dans  ce  poi*pIiyrc  des  veinules  ou  des  graitss 
de  quartz. 

11  y  a  fréquemment  dans  ses  cavités  et  dans  ses  fidfui'es  un 
peu  d'oxyde  de  manganèse,  ainsi  que  du  carbonate  dé  chaux  et  '■ 
des  lamelles  microscopiques  de  clilorite  vert  foncé. 

Le  porphyre  brun  P  s'obseiTe  aU  contact  de  la  syéntte,  a  l'O.  et 
au  S.  du  Ballon  de  Servanœ  ou  de  Comté  ^  notamment  dans  la 
vallée  deTOguon,  entic  leTheln  et  Ternuay  (pi.  III,  fig.  3)<  dans 
la  vallée  du  Rabin,  entre  le  Ballon  Saint-Antoitie  et  Plancher-les»- 
Mines  (pi.  III,  fig.  2). 

11  s'observe  aussi  dans  les  environs  de  Saint-Maurice,  sur  les 
flancs  N.  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté,  à  peu  près  jusqu'au 
tiers  de  la  hauteur  du  Ballon  d'Alsace  (pi.  III,  fig.  !)• 

—  Il  y  a  quelquefois  au  milieu  du  porphyre  brun  des  veines  d'une 
l'oche  grise,  compacte  et  pétro-siliceuse ,  qui  n'est  qu'un  schiste  de 
transition  incomplètement  métamorphosé;  il  suffit  en  effet  dt 
soumettre  cette  roche  à  une  calcination,  pour  qu'elle  reprenne 
immédiatement  sa  structure  schisteuse.  A  une  plus  gi-ande  distance 
du  centre  du  massif  granitique,  on  trouve  d'ailleurs  des  lambeaux 
de  schiste  de  transition  non  altéré,  et  le  passage  insensible  du  por-* 
phyre  au pétro-silex  et  SM'schiste  de  transition  a  lieu,  par  exemjlle, 
au  N.-E.  de  Ternuay  (pi.  III,-  fig.  3),  au-dessus  de  Saint- Maurice 
(pL  III,  fig.  1),  à  Saint-Amarin,  etc. 

Indépendamment  de  ce  que  le  porphyre  brun  contient  souvent  des 
lambeaux  de  schiste  de  transition ,  il  est  très  important  de  tentsir'^ 
quer  qu'on  l'observe  généralement  au  contact  du  terrain  de  transi- 
tion, et,  de  plus,  à  la  séparation  du  granité  syénitique  et  du  terrain 
de  transition  :  ce  fait  a  d'ailleurs  été  constaté  par  la  plupart  des 
géologues  qui  ontéludié  les  Vo^es,  et  notûnmient  par  MM.  Thirtia 
et  Hogard  (1). 

La  coupe  figure  2»  de  la  vallée  du  Rabin,  la  coupe  figure  S,  de 
la  vallée  de  l'Ognon,  ainsi  que  la  coupe  figure  1,  par  le  sommet 
du  Ballon,  font  bien  voir  que  la  variété  à^ porphyre  brun  P  que 
j'ai  décrite  est  groupée  autour  du  massif  granitique  des  Ballons, 
et  qu'elle  est  interposée  entre  les  deux  roches  6  et  T. 

«— '  Ainsi,  lorsqu'on  part  du  centi-e  du  massif  granitique,  et  lors- 


(l)  Thirria,  Statistique  de  la  Haute- Saân e ,  coupes.  --  Hogard, 
Carte  y  croquis  et  coupes  géologiques  des  Vosges  ^  pi.  XXÏ ,  fig.  4 .  — 
Dans  sa  Description  géologique  du  Bas-^Rhin^  M.  Daubrée  insiste  aussi 
d*une  manière  spéciale  sur  la  présence  de  porphyres  à  la  séparation 
du  granité  syénitique  du  Champ-du-Feu  et  du  terrain  de  transition 
(page  32). 
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qii!9n.8ui|  \^$  directions  que  l&  viens  d'indiquer  en  dernier  lieu, 
notamment  celles  des  vitllées  de  TOgnon  et  du  Rahin,  le  granité 
.sjtyiitiqiie  subit  des  dégradations  qui  sont  différentes  de  celles  que 
j'ai  dpjà  signalées. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  la  roche  qui  forme  le  massif  des 
Ballons,  on  peut  encore  distinguer  trois  types  principaux,  qu;  sont  x 
le  granité  syénitiguey  le  porphyre  brun,  le  schiste  de  transition* 

Qr,  il  résulte  des  analyses  que  j'a^  faites  du  porphyre  brun ,  que 
sa  teneur  en  silice  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  granité  syéni- 
tique,  qu'elle  varie  de  68  à  70  pour  100  dans  lès  échantillons  bien 
c£u;açtérisés,  tels  que  ceux  de  PlancherTles-Mines  et  de  Senrance. 

Ppur  un  échantillon  provenant  du  roc  duPlainet  (Haute-Saône), 
j'ai  trouvé  qu'elle  était  de  66  pour  iOO  ;  enfin  elle  s'est  abaissée 
à  62  pour.lOQ  dans  un  échantillon  que  j'ai  recueilli  à  l'état  erra- 
tique dans  le  Rabin ,  près  de  Mourière ,  et  qui  proyenait  des  eii<«^ 
vjuons  de  Presse,  entre  Plancher<-lesrMines  et  Terauay. 

Quant  à  la  teneur  en  silice  du  schiste  de  transition  des  Yosges , 
je  l'ai  déterminée  pour  le  schiste  de  Saint- Amarin  ainsi  que  pour 
oelui  de  Ternuay  (1)  ;  on  peut  admettre  qu'elle  est  environ  de  60 
pçur  100. 

Par  conséquent ,  bien  que  la  teneur  en  silice  du  porphpv  brun 
soit. assez  variable,  lorsqu'on  passe  dvL granité  syeni tique  au  schiste 
dû  transition^  la  teneur  en  silice  diminue  de  10  pour  100. 

Il  résulte  d'aiUeurs  de  la  composition  connue  de  ces  deux  der«* 
nières  roches,  que  la  teneur  ea  alumine  augmente,  tandis  que  la 
teneur  en  alcalis  diminue. 

La  teneur  en  silice  de  Ifk  roche  granitique  qui  forme  le  massif 
cristallin  des  Ballons  est  donc  variable,  et  elle  diminue  A  mesure 
qu'on  8'a{»pi*oche  de  ses  limites. 

En  résumé,  on  voit  par  ce  qui  précède  que  le  granité  syénitiquê 
des  Ballons  passe  d'une  maoière  insensible  aux  roches  avec  les- 
quelles il  se  trouve  en  «ontaot,  et  qu'il  ne  s'observe  en  filons  dans 
aucune  d'elles  :  suivant  certaines  directions ,  il  passe  à  la  sjénite, 
pui^à  la  diorite^  tandis  que,  suivant  d'autres  directions,  il  passe  à 
une  variété  de  porphyre  brun ,  qui  passe  elle-même  au  schiste  de 
transition. 

L'observation  nous  a  montré  aussi  que  les  parties  centrales,  ainsi 

que  les  parties  les  plus  élevées  du  massif,  sont  en  même  temps 

.  celles  dont  la  stinicture  cristalline  est  le  plus  développée  i  de  plus, 

à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  points  culminants  du  massif  ou  des 


(4)  Jnnales  des  mines ^  4*  série,  t.  XII,  p.  30H._ 


sQUiuiets  des  ellipâoidcs  gi*aoiiiqu«s^  la^ti^iiotut'e'orislatiitUr^^Vlé- 
grade  d'oD^:  laaaièi^  insensible,  jusqu'à  ce  ifue  4a  <vooliie''g»flàl^ 
tique  pasçe  aux  rocW  qui  reatonreirt.  .10  -a   .< 

Densité,  —  Si  nous  comparona  luaÎDleaant  lea  deusUéjt  M%^i^ 
cbes  qui  précèdent,  nous  serous  conduits  à  deseouséqueiM^eaîiii^tv 
tantes  qui  s'accoident  très  bien  avec  celles  qui  résultedù  de  i-ëtuife 
de  leur  composition  minéralogique  et  okimique,     '      <  :   ^.  «"*  :: 

En  effet,  voyons  d'abord  quelles  sont  les  tieiêsités  ûxx  ygranftt 
s^énitfque,  de  la  syénite  et  de  la  dieritc.  '  .      1  • 

..  La  densité. àxi  granité  syénitiqtte  est  àt  2»65  ;  celle  de  la  sy-énite 
est  ^ale  ou  supérieure  à  2,70  (l)}la4/^/»ite'>de  la  diériie  àft&à" 
teau-Lambert  est  de  2,86. 

Par  conséquent,  la  densité  moyenne  de  Va  roche  oris(salliti(>^i(!|^i 
forme  le  massif  granitique,  va  en  augmentant  loi-squ^oo  pairt'dià 
cmiti^e  et  lorsqu'on  s'approche  des  dioritesqui  sont  à  ssi  iliittitâ< 

Si  l'on  compaie  maintenant  les  démîtes  duj  granita  syémftf^, 
du  porphyre  brun  et  du  schiste  de  tramiii^n^  on  Orouveiquâ  la')ii!iM> 
site  dixporp/iyre  brun  est  égale  ou  un  peu  infédeupe  ai  celle  dii 
granité  sjréni tique j  mais  que  la  densité  du  schiste  de  tmnsititin  est 
supérieure  à  celle  du  granité  syénitique^  car  elle  est  habitaiellement 
plus  graude  que  2^7d,  et  elle  peut' dépasser.  2^80.  '  ^ 

Ain^,  lor^ue^le.  g^ani^  s^émtiq^ex^east  à  des  roche&iddBt'-kl 
structure  criffaUipe  estlKie^-dévek>i^[)éis,  telles  que  lai  sjrémt»  evhk 
dioritCf  sa  densUé,  ^^Qm^nt^ i à' vÊne  .membre  continue.  Il  in'W  ^t 
pas  de  même  loi*squ'il  passe  à  une  roche  dont  la  structure  ^estpes 
développée,. ^eUç  qiie  le  pojy?^r''^^rtf/2«  -     '         .     !••     •'' 

Théorie.  -^  Qnpeut  facilemepti  expliquer  les  veuiati'oià^^fà.&'pté' 
sentent)  soit  dans  lexxc^caifipùsitiQn^  rHimralQgique.^tt£ktmt^é&}^ê^ 
dans  leur  densité ,  les  roches  qui  forment  le  niassif  grahitique^dJéti 
Ballpns,  ;.»    A  .  .    .       '      »,  *  » 

Eu  .effet,  remarquoos  d'abord  queices  roohes  sont  toutes^ esseu>^ 
tiellement.for.mées  des  mêmes  substances  minérales,  qui  sont  :  la 
silice,  l'alumine,  l'oxyde  defer,  lA'<:b^UK,:la  magnésie,,  la  soude, 
la  potasse.  Les  densités  de  ces,  substAfices  sont  d'ailleurs  données 
pai' le  tableau  suivant  (2)  :        .!...,..  » 

ISilin, 2.65     f      T'Cèaux ' '\  /,'},    Jij»  ' 
Poiasçc ^  .    3,6S     L     |)M«Bnwi«.  .' .,  .':>,,>    S,ilV 
Soude 2,81           •  1  Alumine 4,15 
I      AOsydc  de  fer. ;  .  .  '  5,«0    ' 

'\\  annales  des  mines ^  4*  sér.,  t.  XHI,  p.  265. 
*2;  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fiance ,  2*  sér. ,  t.  IV, 
p.  4  380. 
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QueUe  qtw  soit  l'origine  du  granité,  il  est  certain  que  les  sub- 
stances minérales  qui  le  composent  étaient  à  l'état  fluide  au  mo- 
ment où  il  a  cristallisé  ;  c'est  surtout  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le 
quariz,  car  il  s'est  moulé  très  exactement  sur  tous  les  minéraux  du 
grapite;  par  conséquent,  il  pouvait  se  déplacer  ti*ès  facilement 
dsm$  la  ifocbe,  et  il  était  à  un  état  de  fluidité  parfaite. 

11  est  donc  facile  de  comprendre  que  la  pesanteur  tendait  à 
fair«  remonter  les  substances  minérales  les  plus  légères,  telles  que 
la  silice,  la  potasse  et  la  soude,  tandis  qu'elle  tendait,  au  con- 
traire>  à  faire  descendre  les  substances  les  plus  lourdes,  telles  que 
l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  la  cbaux,  la  magnésie. 

Les  forces  moléculaires  qui  formaient  les  minéraux  du  granité 
gênaient  sans  aucun  doute  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais  comme 
la  structure  du  granité  est  très  développée,  on  doit  croire  que  sa 
cristaUi»ition  s'est  onérée  avec  lenteur  ;  par  conséquent,  les  sub- 
stanoesv  minérales  qui  composaient  la  pâte  du  granité  sont  restées 
pendant  longtemps  à  l'état  fluide,  et  elles  ne  pouvaient  être  sous- 
traites entièrement  à  l'action  de  la  pesanteur,  comme  cela  aurait 
eu  lieu  si  la  cristallisation  avait  été  immédiate. 
.  On  conçoit,  diaprés  cela,  que  la  silice  et  les  alcalis  se  soient 
élevés  à  travers  la  masse  granitique  ;  l'analyse  nous  a  montré,  en 
^Sety  ifae  le  granité  sfénitique  qui  se  trouve  au  so^nmet  des  Ballons 
ou  vei's  leur  centre  est  plus  ridie  en  silice  et  en  alcalis  que  les 
roclies  qui  l'entonrent  ;  de  plus,  i)  contient  beaucoup  de  quartz  et 
â'ortbose. 

On  conçoit  également  que  l'alumine ,  l'oxyde  de  fer,  la  magné- 
ai&  ft  la  chaux  se  soient  au  contraire  concentrés  dans  les  roches 
qui  forment  la  base  du  massif  granitique  ;  l'analyse  a  montré ,  en 
eflet,que  la  syénite  et  surtout  la  diorite  sont  notablement  plus 
riches  en  alumine,  en  oxyde  de  fer  et  en  chaux  que  le  granité  syeni^ 
tique  (1).  On  peut  même  penser  que  la  tendance  des  substances 
minérales  les  plus  légères  à  s'élever  a  conti*ibué,  indépendamment 
de  toute  autre  cause  d'éruption ,  à  donner  au  massif  de  granité 
ayéipâttque  le  relief  qui  le  caractérise. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  variations  de  la  roche 
granitique  qui  forme  les  BaUons  d'Alsace  et  de  Comté  peuvent 
s'expliquer  par  l'action  que  la  pesanteur  a  exercée  sur  cette  roche 
pendant  qu'elle  était  à  l'état  fluide. 

—  Lorsque  la  roche  granitique  des  Ballons  a  une  structure  cris- 

(4)  Voyez  môme  volume,  p.  466,  et  Annales  des  mines  ^  4*sér., 
t.  XVI ,  p.  323.  Diorite  du  Pont-Jean, 
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talline  peu  développée,  comme  cela  a  )ieu  pom.*  la  variété  ^i^i&^f^^  t 
sous  le  nom  de  porphyre  brun^  ou  comprend  que  la  pesanteu^^  v^^. 
pas  pu  opérer  un  départ  entre  les  substances  minérales  qui  Ia.com* 
posent;  c'est  ce  qui  explique,  par  exemple ,  pourquoi  le  porpt\yrfi 
hru/if  qui  contient  toujoms  beaucoup  de  pâte,  a  ime  densité  qui, ne 
croît  pas  d'upe  manière  continue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
centre  du  massif  :  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  porph^ure  n'a 
pas  été  amené  à  un  état  de  fluidité  suffisant.  On  comprend  d^ail- 
lems  que ,  |)ar  cela  même  que  la  structure  cristalline  du  porphyre 
bran  e$t  peu  développée,  sa  densité  doit,  toutes  choses  égales,  être 
plus  faible ,  car  lorsqu'un  silicate  cristallise ,  sa  densité  augmente 
toujours.  On  peut  donc  se  rendre  compte  de  l'exception  présentée 
par  le  porphyre  brun, 

— *  U  faut  reconnaître  du  reste  qu'il  est  très  difficile  d'expliquer 
le  passage  successif  des  rocbes  gianitiques  aux  roches  avec  les- 
quelles elles  se  trouvent  en.  contAct« 

Ainsi,  le  passage  du  granité  syéaWque  à  la  diorite  peut  se  corn* 
prendie  p^r  lu  disparition  du  quartz,  de  Foftlio&e  et  du  mica; 
mais  le  passage  du  granité  syénitique  au  porpltyre  brun  qui  s'eiv- 
gage  d'upe  manière  inextricable  d^a  le  schiste  de  transition  est 
déjà  beaucoup  plua  extraordinaire. 

.  L'étude  du  granité  du  Cornwall  et  du  porphyre  (Ëlvan)  qui 
lui  est  associé  a  conduit  Sir  Ht  d£  La  Bêche  à  considérer  le  por* 
phyrç  comme  une  dégi^sidation  du  granité  ;  il  me  parait  très  vrai* 
semblable  qu'on  doit  considérer  de  même  la  variété  de  porphyre 
brun  que  je  fieos  de  décrire  comme  une  dégradatioa  du  granité 
syénitique  :  dans  cette  bypothèsCi  ce  porphyre  serait  coatemporaia 
du  ^rcfnite  syénitique ,  duquel  il  différerait  seulement  en  ce  qu'il 
serait  généralement  moins  riche  en  silice  et  en  alcalis ,  et  en  ce 
que  sa  3tructure  cristalline  serait  beaucoup  moins  développée. 

Une  autre  hypothèse,  en  i^alité  peu  difierente  de  la  précédente, 
consisterait  à  admettra  que  le  porphyre  brun  résulte  d'une  action 
métamorphique  et  réciproque  du  granité  syénitique  sur  le  terrain 
de  transition  :  il  faut  observer,  en  effet ,  que  les  minéraux  du 
granité  syénitique  et  notamment  l'ortbose,  se  sont  développés 
jusque  dans  le  tenaiu  d^  transition;  de  plus ,  comme  je  l'ai  déjÀ 
'  fait  rei^iarquer,  le  porphyre  brun  se  trouve  vers  les  limites  di| 
massif  de  granité  syénitique ,  et ,  en  outre  ^  il  est  interposé  entre 
ce  dernier  et  entre  le  schiste  de  transition. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'hypothèse  faite  sur  l'origine  àxxpor" 
phyre  hrun^  et  lors  même  qu'on  supposerait  qu'il  a  été  injecté  anté- 
rieurement dans  le  terrain  de  transition ,  il  faut  nécessaireUD^ot 
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admettre  qu'il  a  été  modifié  postérieurement,  et  qu'il  a  cristallisé 
de  nouveau  lors  de  l'éruption  du  granité  syéniUque. 

-^  Dans  les  rbches  granitiques,  on  observe  assez  souvent  des  faits 
qui ,  au  premier  abord ,  Semblent  ne  pouvoir  se  concilier  avec  les 
variathnâ  qui  viennent  d'être  Signalées. 

Ainsi ,  deux  roches  qui  passent  insensiblement  l'une  à  Tautre 
sur  certains  points,  peuvent  cependant  être  nettement  ftéparëes  sur 
d'autres  points. 

Pour  citer  des  exemples,  je  ferai  remarquer  que  dafis  les 
Vosges  le  granité  a  un  mica  qui  contient  quelquefois  de  l'amphi- 
bole et  qui,  minéraiogiquement,  ne  diffère  pour  ainsi  dire  pas  du 
granité  syënitique  des  Ballons,  a  quelquefois  granitifié  le  terrain 
de  transition  auquel  il  passe  insensiblement  ;  c^est  ce  qu'on  observe 
par  exemple  au  Rotabac  et  surtout  autour  du  Balfen  de  Gueb- 
willer,  notamment  sm^  son  flanc  nord  t  cependant  su;  un  grand 
nombre  de  points,  ce  même  granité  est  très  nettement  séparé  du 
schiste  de  transition  qui  n'a  aucunement  été  métamorphosé  à  son 
contact  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  an  Schliffels ,  dans  le  val 
de  Saint- Amarin  (1). 

Dans  la  Saxe,  MM.  ^aumann  et  Gotta  (2)  ont  constaté  de 
même,  que  le  granité  syënitique  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  tra- 
verse le  schiste  at^ileux  (thonschieffer)  dur  plusieurs  pointi^  bien 
que  sur  d'autres  points  il  se  fonde  avec  lui. 

On  peut  se  rendre  compte  de  ces  anomalies  apparehtes;  en  ob-*' 
servant  que  le  phénomène  éruptif  qui  a  donné  naissance  au  gra- 
nité est  un  phénomène  très  complexe;  on  conçoit  donc  que  le  gra- 
nité provenant  du  centre  d'un  massif  a  pu  être  injecté  dans  les 
fissures  qui  se  fonnaient  au  milieu  des  Schistes  qui  l'entouraient, 
et  qu'il  n'a  cependant  aucunement  métamorphosé  ces  schistes 
parce  qu'il  était  déjà  solidifié ,  tandis  qu'il  {^asse  d'une  manière 
insensible  aux  schistes  qui  se  trouvaient  en  contact  avec  lui  au 
moment  même  de  sa  cristallisation  et  lor^u'il  était  encore 
fluide. 

Généralement ,  lorsqu'une  rOche  granitique  est  en  conta<it  avec 
d'autres  roches ,  tantôt  elle  passe  d'une  manière  insensible  à  tes 
roches,  et  tantôt  elle  en  est  séparée  d'une  manière  très  nette  ;  dans 
le  premier  cas ,  elle  est  encore  entourée  par  les  roches  au  milieu 

(1)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Archives  des  se»  p^y's,^ 
4  848  (E.  Collomb),  l.  VIII,  p.  257. 

(2)  Naumann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibung  des  Kvenig" 
reichts  Sûchsen  ,  t  Y,  p.  438. 
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>  ■ ,  I  '  •  I  .  ' 
d^ueUes  elle  a  cristallisé,  tandis  que,  dans  le  second  caS;  il  peuf, 

n'en  être  pas  de  même.  . ,  ,^ 

Comme  le  granité  syénitique  des  Ballons  passe  aux  roche^  avec 
lesquelles  il  se  trouve  en  contact,  on  doit  admettre  qu'il  est  enç9r€^ 
entouré  par  les  roches  au  milieu  desquelles  il  a  cristallisé ,  et  par 
conséquent,  bien  que  postérieurement  il  ait  pu  être  pénétré  près 
de  sa  circonférence  par  des  roches  éruptives,  il  se  présente  au  géo* 
logue,  à  peu  près  tel  qu'il  était  à  l'époque  de  son  éruption  et  jde 
sa  cristallisation  qui  ont  été  simultanées. 

Plus  que  tout  autre  massif  granitique,  le  granité  syénitique  des 
Ballons  offre  donc  des  circonstances  favorables  pour  l'étude  des 
réactions  qu'une  roche  granitique  a  exercées  sui*  les  roches  au 
contact  desquelles  elle  a  cristallisé,  , 

Jiésumé.  —  Si  nous  laissons  maintenant  de  côté  les  considéra^ons 
théoriques  par  lesquelles  nous  avons  dierché  à  expliquer  les  ano* 
malies  que  présente  le  granité  syémtique  des  Ballons ,  les  faits  ob^ 
serves  peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  ; 

Le  granité  syénitique  des  Ballons  s'élève  en  massifs  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté,  et  qui  ont 
à  peu  près  la  forme  de  demi-ellipsoNides. 

Ce  granité  syénitique  est  encore  entom^é  par  les  roches  au  mi- 
lieu d^uelles  ila  cristallisé,  et  le  centre  de  chaque  massif  est  à  la 
fois  un  centre  défigure  et  un  centre  de  cristallisation  ^  il  est  même 
vraisen^lable  qu'il  est  eq  outre  un  centre  d éruption. 

Vers  le  centre  et  vers  le  sommet  de  chaque  massif,  la  struc«< 
tm*e  CEÎstaUine.de  la  roche  est  le  plus  développée  ;  la  roche  consiste 
en  un  |;ranite  syénitique  dont  la  composition  est  assez  constante  et 
dont  la  teneur  en  silice  est  de  70  pom*  100. 

Vers  la  partie  moyenne  du  massif,  la  structure  cristalline  de  la 
roche  est  moins  développée,  et  de  plus  elle  se  dégrade  d'une  manière 
insensible  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  ;  dans  des  échantil- 
lons qui  contiennent  encore  tous  les  minéraux  du  granité  syéni- 
tique ,  mais  qui  sont  cependant  très  pauvres  en  quartz ,  la  teneur 
en  silice  peut  déjà  diminuer  de  10  pour  100. 

"Vers  les  limites  du  massif^  les  caractères  minéralogiques  de  la 
roche  s'altèrent  complètement,  en  sorte  qu'elle  passe  tantôt  à,  des 
diorites,  et  tantôt  à  des  schistes  de  transition  ;  dans  certains  cas . 
sa  teneur  en  silice  peut  alors  diminuer  de  20  pour  100. 

Si  l'on  compare  les  densités  de  la  roche,  ou  trouve  qu'elles 
augmentent  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  chaque 
massif. 

Les  variations  que  présentent  la  teneur  en  silice  et  la  densité  de 


êàANCi  DU  21  JUIN  1852.  £77 

la  roche  granitique  indiquent  qu'au  moment  de  sa  cristallisation 
it  s'ës^  opéré  un  départ  entre  les  substances  qui  la  composent;  la 
silice  ainsi  que  les  alcalis  se  sont  concentrés  vers  le  sommet  du 
massif,  et  comme  ces  substances  sont  les  plus  légères,  il  est  pro- 
bable que  cela  tient  à  l'action  de  la  pesanteur. 

Autres  exemples» 

11  serait  facile  de  citer  d'autres  exemples  analogues  à  ceux  qui 
viennent  de  nous  être  fournis  par  la  protogine  et  par  le  granité 
syénltique  des  Ballons;  je  me  contenterai  d'en  mentionner  quel- 
ques uns. 

Dans  la  Saxe ,  MM.  Naumann  et  Cotta  ont  observé  au  nord 
d'Oschatz  le  passage  du  schiste  argileux  à  un  micachiste  riche  en 
andalousite  ;  dans  les  environs  de  Schwartzenberg,  ils  ont  constaté 
de  plus  que  le  micaschiste  présente  un  passage  insensible  â  un 
gneiss,  dans  lequel  s'isolent  d* abord,  sous  forme  de  nodules, 
quelques  cristaux  d*orthose ,  et  qui  devient  ensuite  très  riche  en 
feldspath-orthose  (1). 

Le  massif  gneissique  sur  lequel  se  trouve  Freyberg  est  égale- 
ment entouré  par  une  zone  de  micaschiste  (glimmerschieffer) , 
qui  pâS5«  insensiblement  au  schiste  argileux  ;  seulement  on  ne  voit 
pas  cette  zone  dans  la  partie  sud  du  massif,  parée  qu'elfe  es\ 
recbuverte  par  des  ten^ains  plus  récents.  Le  massif  de  grîlnite 
grenu  (granulit),  au  centre  duquel  se  trouve  Mittweida,  présente 
d'ailleurs  les  mêmes  passages.  *  * 

Bans  le  Thuringerv^^ald ^  M.  Credner  (2)  a  constaté  que  le  gra- 
nité grenu  de  Schwaze -Thaïes,  ainsi  que  ks  granités  de  Sand , 
de  Steinberg  et  de  Hohenrod,  passent  successivement  à  un  gra- 
nité veiné,  à  un  gneiss,  à  un  poqihyre  schistoïde,  et  enfin,  plus 
loin,  à  un  schiste  argileux  grisâtre  ;  dans  la  direction  de  l'ouest 
il  n'est  d'ailleurs  pas  possible  de  trouver  sur  le  terrain  une  limite 
tranchée  entre  ces  diverses  roches  ;  mais  sur  ceilains  points  cepen- 
dant le  granité  est  nettement  séparé  du  schiste  argileux. 

Dans  les  Alpes ^  de  nombreuses  observations,  et  récemment  celles 
de  M.  Studer,  ont  montré  que  les  flancs  des  principaux  massifs 
gianitiques  sont  formés  de  schistes  cristallins ,  qui  contiennent  de 
Torthose  et  qui  passent  souvent  à  la  roche  grauitique  d'une  ma- 


(1)  Naumann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibmg  Koenigreichs 
Sachsen^  t.  Il,  p.  194. 
[%)  Neues  Jaiirhuch  von  Leonhard^  4849,  p.  44. 
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nière  inseosiblt  (1)  :  d'après  piusieui:s  géologues,  toiU€$  le;  KOçUes 
granitiques  des  Alpes  suisses  proviepdraiQDt  ipêm^e  du  i)i4UiDOi:- 
phisme  des  roches  stralifiées. 

La  Carte  géologique  de  la  France ^  p^*  MM.  Dufi:éf|Qy  et,£lîe 
de  Beaumont,  fait  bieu  voir  que  les  principaux  massif  granitiques 
sont  entoures,  près  de  leurs  limites,  par  du  gneiss,  des  micaschistes 
et  des  stéascliistes ,  c'est-^-dire  par  des  roches  dont  la  teneur  en 
silice  est  très  notablement  moindre  que  celle  des  granités  :  ainsi, 
par  exemple,  autour  du  massif  granitique  du  plateau  c^atjral  de  la 
France^  les  roches  gneissiques fonuent  en  quelque  s(Hte  une  cein- 
tui^  dont  les  principaux  points  sont  :  Florac,  Mende,  Marvejols, 
Espalion,  Tulle,  Julliac,  Tlle-Jourdain,  Cluis  et  Lyon. 

Enfin,  dans  ses  Études  sur  la  géologie  de  la  Norwége^  M^  Keijhau 
a  signalé^  d'une  mamèris  toute  spéciale,  â  Tattentioo  des  géologues 
les  nombreuses  métamoqthoses  que  présentent  les  roches  grani- 
tiques et  en  général  les  roches  cristallines  de  la  Norvi^ge  (2)» 

•**-  On  conçoit  d'ailleurs  que  les  vaiiations  du  granité  dépen- 
dent nécessairement  des  roches  au  contact  desqueUes  oe  granité  a 
cristallisé  ;  dans  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  ^ie&  roches 
étaient  surtout  des  schistes  de  transitioci  qui  ont  ua«  tûBCiif  en 
silice  notablement  inférieure  à  celle  du  granité;  il  est  donc  facile 
de  s'expUquer  pourquoi  la  teneur  en  silice  va  en  diminuant  a  me- 
Isure  qu'on  s'éloigne  du  centre  du  massif. 

Mais  loi^u  un  massif  granitique  est  entouré  par  un  terrain  de 
grès,  sa  teneur  en  silice  va  au  conti^aire  en  augmentant  :  c'est  /çe 
qu'on  observe  par  exemple  pour  Iç  granité  à  deux  micas  de 
Docelles  :  c'est  ce  qu'on  observe  également  pom*  le  granité  d£  la 
Poirie,  qui  se  trouve  au  contact  du  grès  rouge  ;  car  àmesui^e  qu'on  * 
se  rapproche  de  ce  grès,  les  caractèii^  de  ce  dernier  grmte  se 
dégradent  insensiblement  ;  il  se  change  d'abord  çn  arkose,  puis  en 
on  grès  très  quartzeux. 

Il  en  est  de  même  pour  les  arkoses  qui  sont  si  fréquemment  in- 
terposées entre  le  granité  et  entre  les  gi>ès  de  différents  âges.  Le 
granité  passe  souvent  d'une  manière  insensible  à  l'arkose^  puis  au 
grès  ordinaire. 

Les  métamor^ismes  très  variés  que  le  graoîle  a  fait  subir  aux 
roches  qui  se  trouvent  à  son  contact  ^  ont  dé^à  .été  décrils  par 
plusieurs  auteurs  ^  et  notamment  par  M.  Lyeil  (^3).  Il  n'entre 

(4)  Studer,  Géologie  de  Sc/n^eiz,  voyez  les  coupes  des  pages  475, 
477.  273,  349,  368. 

(2)  Goea  Norwegica  ^  t.  I. 

(3)  Lyell,  Éléments  de  géologie^  p.  378  et  suirtiDtei. 
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^'ttiicvtnétntht  dans  le  cadre  que  je  nie  suis  tracé  de  m^occuper  Ici 
'rfeciés  diTei*s métamorphismes,  je  ferai  seulement  remarquer  que  le 
granité  a  quelquefois  donné  lieu  à  une  silicification  ;  toutefois,  il 
ii^porte  d'observer  qu'on  a  le  plus  souvent  décrit  comme  une 

'ilKdfication  ce  qui  était  en  réalité  une  feldspathisation. 

En  outre,  quand  une  silicification  s'est  produite  au  contact  du 
granité,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  pour  l'arkose,  elle  me 
parait  résulter  de  l'infiltration  de  sources  minérales  chargées  de 
silice  ;  par  consécjuent  cette  silicification  doit  être  attribuée  à  un 
phénomène  qui  a  bien  pu  accompagner  Féruption  du  granité  ou  lui 
être  postérieur,  mais  qui  était  toutefois  Ind^ébdant  de  sa  cristal- 
lisation. 

Dans  cette  notice,  je  me  suis  borné  à  l'étude  du  métamoi^- 
phî^me  spécial ,  qui  a  pour  câuSe  Immédiate  la  cristallisation  du 
gi'anite  ;  ce  métartioi-pïnsme  est  celui  qui  a  développé  dans  les 
roches  au  contact  du  granité  les  minéraux  mêmes  du  granité,  en 
sorte  qu^ ,  siiivant  l'expression  consacrée  déjà  par  M.  Keilhau ,  il 
cûnâiste  en  une  granitification. 

Généralisation , 

Les  exemple^  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour  montrer  qu'on 
peut  généraliser  les  considérations  qui  précèdent ,  et  notamment 
ceDes  qui  ont  été  établies  par  l'aiialyse  pour  la  protogîne  des 
Alpes  et  pour  le  granité  syéni tique  des  Ballons. 

On  tbit,  fen  effet,  que  le  granité  a  exercé ,  plus  que  toute  autre 
i*oche  éruptive ,  un  métamorphisme  Sut  les  roches  au  contact  des- 
quelles il  a  cristallisé.  Ce  métamorphisme  est  ttès  complexe  et  il 
est'  bien  diilrcile  de  l'expliquer ,  mais  dé  nombreux  exemples  ne 
pertocitent  pas  de  le  révoquer  en  doute  ;  il  a  développé  les  miné- 
taux  mêmes  du  granité^  en  sorte  que  les  roches  qui  entôtïtenl;  le 
granité  ont  en  quelque  sorte  subi  une  granitification. 

Oi",  lorsqu'on  étudie  un  massif  de  granité  se  ti-ouvant  eiicol*è  au 
tontact  des  roches  qu'il  a  p-anitifièes^  on  reconnaît  que  générale- 
ment le  sommet  de  ce  massif  est  à  la  fois  un  centre  de  figure  et  un 
centre  de  cristallisation  ;  il  est  même  vraisemblable  qu'il  est  aussi 
le  éentre  d'une  sorte  d'énjption. 

'  I>e  plus,  en  allant  du  centre  du  massif  vefrs  la  cittonféfenôe,  on 
tonistateque  la  roche  granitiquKi  préâetite  ûe&  vùHathns  àànàSai 
densité  ainsi  que  dans  sa  composition  minéralogique  et  dans  sa 
composition  chimique. 

En  effet,  sa  structure  cristalUne  est  le  pltïs  développée  v6W  le 
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centre  du  massif;  elle  se  dégrade  inscnsibleinont,  suivant  des 
zones  concentriques,  et  quelquefois  elle  disparaît  à  la  circon- 
férence. 

A  un  granité  bien  cristallisé  succède  un  porphyre  contenant 
les  mêmes  minéraux ,  et  à  ce  poi*phyre  succède  souvent  une  roche 
pétrosiliceuse. 

L'orthose  est  ordinairement,  parmi  les  minéraux  du  granité^ 
celui  qui  se  trouve  le  plus  loin  dn  centre. 

Le  passage  du  granité  aux  roches  qui  Tentourent  a  lieu  par  des 
changements  insensibles  ;  ces  roclies,  bien  que  très  différente»  par 
leur  composition  minéralogique  et  chimique  ainsi  que  par  leur 
densité,  ont  donc  cristallisé  en  même  temps  que  le  granité,  et,  de 
plus,  elles  peuvent  lui  être  contemporaines. 

—  L'analyse  m'a  montré  que  tant  qu'un  granité  conserve  Je 
même  caractère  minéralogique,  sa  composition  chimique  est  assez 
constante  ;  ainsi ,  sa  teneur  en  silice  varie  seulement  de  quelques 
centièmes  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  se  dégrade. 

Lorsqu'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  schiste  argileux, 
sa  teneur  en  silice  et  en  alcalis  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  centre  du  massif  pour  se  rapprocher  de  sa  circonfé- 
rence. Sa  teneur  en  silice  diminue  au  moins  de  10  pour  100  dans 
les  échantillons  qui  ont  encore  tous  les  caractères  du  granité ,  et 
en  même  temps  sa  densité  augmente.  ^ 

Près  de  la  circonférence ,  sa  teneur  en  silice  peut  diminuer  de 
20  pour  100. 

Sur  certains  points  il  y  a  passage  entre  le  granité  et  le  schiste  (1), 
bien  que  sur  d'autres  points  la  séparation  de  ces  deux  roches  soit 
au  contraire  très  nette. 

Loi*squ'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  grès,  sa  teneur 
en  silice  va  ordinairement  en  augmentant;  dans  certains  cas  ce- 
pendant il  s'est  développé  à  sa  circonférence  du  mica  ainsi  que  du 
talc,  qui  tendent  à  diminuer  cette  teneiir  en  silice. 

Généralement,  la  teneur  en  silice  du  granité  va  en  diminuant 
ou  en  augmentant  suivant  qu'elle  est  elle-même  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  teneur  en  silice  de  la  roche  au  contact  de  laquelle 
il  a  cristalUsé. 

Dans  tous  les  cas  cependant,  lorsque  le  granité  était  à  F  état 
fluide,  les  substances  minérales  les  plus  légères  parmi  celles  qui 
6nti*ent  dans  sa  composition,  c'est-à-dire  la  silice  et  les  alcalis,  oot 


(1)  M.  Bischof  admet  également  la  transformation  du  schiste  en  gra- 
nité. [Lehrbuch,  t.  II,  2«  part.,  p.  346.) 


SÉÀNCB  DU  21  JUIN  1852.  A81 

été  concentrées  par  l'action  de  la  pesanteur  vers  lès  parties  les  plus 
élevées  de  chaque  massif. 

—  Il  est  d'ailleurs  facile  de  retrouver  dans  la  série  des  roches 
érupthes  des  variations  analogues  à  celles  qu'on  observe  dans  la 
densité  ainsi  que  dans  la  composition  minéralogique  et  chimique 
des  roches  granitiques  ;  on  est  aloi^  conduit  à  des  résultats  qui  ont 
déjà  été  signalés  par  divers  géologues  (1). 

En  eftet ,  prenons  parmi  les  roches  érnptives  trois  types  prin- 
cipaux, savoir  :  le  granité ^  le  porphyre ^  le  basalte^  et  comparons 
leur  densité  ainsi  que  leur  composition  chimique. 

La  densité  du  gi*anite,  surtout  lorsqu'il  est  riche  en  quartz,  est 
de  2,65;  la  densité  du  porphyre ,  si  l'on  choisit  pour  type  le  por- 
phyre rouge  antique,  est  environ  de  2,75  ;  la  densité  du  basalte 
est  à  peu  près  de  3,00.  —Par  conséquent  la  densité  de  ces  roches 
cruptives  est  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  moins  anciennes. 

La  densité  a  bien  été  modifiée  par  diverses  circonstances  accès* 
soires,  telles  que  la  formation  des  minéraux  constituants  de  ces 
roches,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  chacune  d'elles,  et  le  dé- 
veloppement plus  on  moins  grand  de  leur  structure  cristalline  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  considère  Tensemble  des  roches 
éruptives ,  on  reconnaît  qu'il  y  a  une  relation  entre  leur  densité 
et  entre  leur  âge,  et  que  leur  densité  est  généralement  d'autant  plus 
grande  qu'elles  sont  moins  anciennes.  Leur  fusibilité  augmente 
en  outre  avec  leur  densité  (2). 

Comparons  maintenant  leur  composition  chimique  ;  il  est  facile 
de  voir  par  les  analyses  de  ces  roches  que  la  teneur  en  silice  et  en 
alcalis  est  la  plus  gi^ande  dans  le  granité  et  la  plus  petite  dans  le 
basalte  ;  au  contraire,  leur  teneur  en  alumine,  en  oxyde  de  fer,  en 
chaux,  en  magnésie,  est  la  plus  petite  dans  le  granité  et  la  plus 
grande  dans  le  basalte. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  roches  qui  se  sont  soli^ 
dîfiées  les  premières  à  la  surface  de  la  terre  sont  les  moins  denses, 
les  moins  fusibles,  les  plus  riches  en  silice  et  en  alcalis. 

Ces  faits  peuvent  s'expliquer  facilement,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'origine  des  différentes  roches  éruptivesy   car  lorsque  les 


[\  )  Élie  de  Beaumont ,  Note  sur  les  émanations  volcaniques. 
Bulletin  j  2"  sér.,  t.  IV.  —  Durocher,  Comptes  rendus ,  t.  XXXI, 
4i  octobre  4850.  — Jobert,  La  philosophie  de  la  géologie ^  4"  partie. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  f  sér.,  t.  IV 
p.  4380. 

Soc,  géol.y  2«  série ,  tome  IX.  31 
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substances  miuërales  qui  composent  ces  roches  étaient  à  Fëtat 
fluide,  on  conçoit  que  la  pesanteur  tendait  à  faire  descendre  les 
substances  les  plus  lourdes,  telles  quei'oxyde  de  fer,  raluinine,la 
chaux,  la  magnésie  ;  au  contraire,  la  pesanteur  tendait  à  faire  re- 
monter les  substances  les  plus  légères,  telles  que  la  silice  et  les 
alcalis  :  la  silice  et  les  alcalis  devaient  donc  se  concentrer,  surtout 
à  la  surface  du  globe ,  dans  les  roches  qui  se  sont  solidifiées  les 
premières,  tandis  que  Voxyde  de  fer,  l'alumine,  la  chaux,  la 
magnésie,  se  concentraient,  au  contraire,  au-dessous  de  la  surface 
et  dans  les  roches  restées  fluides  ;  par  conséquent  la  différence  que 
les  roches  éruptives  présentent  dans  leur  composition  cliimiqae 
peut  s'expliquer  par  Faction  de  la  pesanteur* 

Les  autres  différences  que  les  roches  éraptives  présentent,  soit 
dans  leur  densité,  soit  dans  leur  fusibilité,  soit  dans  leur  compo- 
sition minéralogique,  sont  d'ailleurs  toutes  fonctions  des  diffé- 
rences qu'elles  présentent  dans  leur  composition  chimique;  par 
conséquent  elles  ont  aussi  pour  cause  première,  sinon  pour  cause 
unique,  l'action  de  la  pesanteur  qui  s'est  nécessairement  exercée 
à  toutes  les  époques  géologiques. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Recherches  sur  Vhistoire  et  les  conditiens  de  gisement  des 
minei  d*or  dans  le  nord  de  l'Espagne  ^  par  M.  Adrien 
Paillette ,  ingénieur  civil. 

IHTBODUCTIOIf. 

Les  études  qui  vont  suivre  sont  le  fruit  de  longues  recherches  et 
de  voyages  non  moins  pénibles,  auxquels  ont  pris  part  l'inspec- 
teur général  don  Guiilermo  Schulz  et  l'ingénieur  Emile  Bezard; 
c'est  au  premier  qu'on  doit  le  tracé  de  deux  cartes  faisant  connaître 
la  position  des  anciens  lavoirs  ix)mains  dans  la  Galice  et  dans  les 
Asturies  ;  on  doit  au  second  une  grande  partie  des  essais.  •—  Le 
travail  actuel  est  donc  une  sorte  d'accumulation  d'efforts  dirigés  sur 
une  question  qui,  mal  étudiée,  aurait  pu  amener  quelques-unes  de 
ces  déceptions  si  nombreuses  aujourd'hui  en  Californie. 

L'ensembl»  sera  divisé  en  deux  chapitres  principaux  :  le  pre- 
mier traitera  de  l'historique  des  mines  d'or ,  de  leur  exploitation 
et  de  leur  travail  dans  l'antiquité  ;  le  second  donnera  la  desaûption 
des  gisements  d'or  les  plus  connus  dans  le  nord  de  l'Espagne  y  et 
principalement  dans  les  Asturies. 
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§  l•^  —  PARTIE  HX8T0RIQUB. 

A.  Minerais. 

La  fièvre  aurifère  {auri  sacra  famés)  est  Pnne  des  plus  anciennes 
maladies  du  globe.  Les  livres  saints  nous  en  parlent  clairement,  et 
1«  veau  d'or  des  Hébreux  nous  prouve  qu'au  temps  de  Moïse  ou 
avait  déjà  exploité  ce  métal  en  quantité  considérable.  Il  est  donc  fort 
pt*obable  que  la  plus  grande  partie  de  cet  or  provenait  de  la  haute 
Egypte,  où  existaient  des  exploitations  sur  lesquelles Diodore  nous 
fournit  des  détails  tth%  circonstanciés  (1)  qu'on  tix)uve  également 
plus  ou  moins  développés  dans  Hérodote  (2).  Cependant,  d'après 
.le  même  Diodoi^e,  et  aussi  d'après  Agatharchides ,  les  mines  de- 
vaient se  trouver  non  loin  de  l'Etliiopie  et  même  de  l'Arabie,  où  (3) 
il  existait  et  où  il  existe  peut-être  encore  d'immenses  excavations  ; 
or,  si  d'après  Agatbarchides  (rypœaca  âpy^jxi^ixàxri)  ces  exploitations 
étaient  très  anciennes  et  remontaient  aux  premiers  rois  d'Egypte, 
voire  même  à  Osiris  et  à  l'histoire  de  laThébaide,  comme  l'assure 
Artémidore  d'Ephèse,  on  n'a  donc  pas  tort  de  dire  que  la  maladie 
de  l'or  remonte  presque  à  la  création  du  monde  ou  au  moins  aux 
temps  antéhistoriques. 

Les  exploitations  doivent  avoir  eu  pour  l'époque  un  temps  con- 
sidéraljle  d'élaboration,  puisque  Pline  le  naturaliste,  XKXin,  dit  : 
«  Tolentum  egyptium  pondo  LXXX  capere  Varro  ait.  » 

Tout  cela  nous  est  confirmé  par  les  passages  des  textes  les  plus 
anciens,  depuis  Homère  jusqu'au  poëte  Lucain. 

Ainsi,  ne  faisons  pas  de  l'histoire  trop  ancienne,  car  alora  il  fau- 
drait relire  un  auteur  qui  aurait  plus  de  mérite  que  nous  et  dont 
malheureusement  les  ouvrages  sont  fort  rares  (/i). 

Si  l'or  fut  aussi  recherché  à  une  époque  de  civilisation  que  nous 
avons  la  mauvaise  habitude  de  considérer  comme  peu  avancée, 
il  est  évident  que  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois,  leurs  fils,  plus 


(1)  Diodore  de  Sicile,  I,  traduction  du  docteur  Hœfer,  ofia  f^lv  r(- 

fJioptav,  etc.,  puis  Twv  ôpwy  ev  orj  o  /puvo;,  fitc. 

[2)  Hérodote,  II. 

3)  Diodore,  III,  roiroc  l^rrlv  r;^»y  /uicràXXaTro^XÀ ,  etc. 
Jk)  Gariophillus.  —  D'après  lui,  Deba,  en  Arabie,  signifie  or,  et 

Ton  a  exploité  près  de  C6tt6  ville,  dès  les  temps  ^es  plus  reculés,  le 
métal  qui  nous  occupe.  —  Les  citations  de  Bochart  sont  très  nom- 
breuses et  prouvent  une  grande  érudition. 

Deha  est  un  nom  très  commun  sur  la  cC^te  cantabriqoe. 
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attentifs,  plus  soigneux  de  leurs  intérêts  et  meilleurs  navigateurs, 
ne  perdirent  aucune  des  occasions  de  s*en  procurer.  Ils  se  sont  donc 
emparés  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  en  Espagne,  leur  Amérique 
d'alors,  et  nous  ne  pouvons  en  douter  lorsque  nous  lisons  les  re- 
lations de  Posidonius,  qui,  familier  de  Scipion  Émilien,  avait  na- 
vigué autour  de  notre  Péninsule,  Diodore ,  Strabon ,  Pbylarqae, 
Cornélius  Népos ,  n  en  disent  pas  moins.  Homère  lui-même  y  fait 
allusion  ,  puisque  Strabon  dit  qu'avant  l'âge  du  père  des  poètes, 
ribérie  était  féconde  en  métaux  précieux  et  qu'il  imagina  pour  ce 
pays  sa  fiction  des  Cbamps-Elysées. 

Aristote  et  Tbéopbraste,  son  élève,  ne  restent  pas  en  retard  pour 
nous  vanter  les  richesses  de  l'Espagne,  et  il  y  a  même  des  auteura 
qui  assurent  que  ce  nom  Espagne  provient  d'un  nom  phénicien, 
qui  signifie  pays  des  mineurs. 

Le  savant  docteur  Hœfer  n'est  même  pas  éloigné  de  paiiager 
cette  opinion,  car,  mieux  qu'un  autre,  il  connaît  le  langage  allé* 
gorique  des  Orientaux, 

Quant  à  mes  convictions,  elles  sont  toutes  en  faveui^  de  ces  récits, 
et  j'ai  acquis  celle  profonde  que  grande  partie  des  richesses  pre- 
mières, de  la  Sicile,  par  exemple,  station  phénicienne,  provinrent 
du  commerce  des  métaux  avec  l'Espagne. 

La  puissance  d'Amilcar  Barca  et  de  son  fils  Annibal,  qui,  d'après 
mes  calculs,  est  arrivé,  par  ses  excui^sions  intérieures,  bien  près  de 
la  province  de  Ponfen*ada ,  lorsqu'il  s'exerçait  au  rude  métier  de 
la  guerre ,  n'eut  pas  d'autre  origine  que  leur  situation  aussi  pro- 
fondément politique  que  militaire  sur  le  territoire  espagnol. 

Au  temps  de  Pline ,  les  masses  d'or  natif  se  nommaient  par  le 
peuple  qui  habitait  la  Péninsule,  Palacras  et  Palacranas  ;  par  les 
Romains,  Glebas  ;  par  les  Grecs,  wXaxaç,  de  même  que  les  lamelles 
d'or  avaient  pour  noms  Ballujc  et£aiiuca{i),  Strabon,  en  parlant 
du  rio  Duero  (livre  III},  dit  :  qu'il  roide  des  fragments  d  or  ('^tyfxa 
Tou  xpy^ov  irXctVrov) ,  et  que  l'or  n'est  pas  seulement  exploité  par 
galeries,  mais  aussi  roulé  par  les  rivières  et  des  torrents  (xaTaa>£pou<7t 
^c  0(  irÔTOffJiot  xat  ytt^appoi  tïjv  ^fpuatTVjy  a/:jt;jiov,  etc.). 

Le  même  enseigne  encore  qu'on  trouvait  de  l'airain  et  du  cuivre 
au-dessus  de  Kortva; ,  mieux  dit  aux  environs  de  Cadix.  Mais  j'ai 
lieu  de  croire  que  ce  pays ,  d'où ,  d'après  les  livres  d'Ezéchiel ,  on 
exportait  pour  Tyr  beaucoup  de  métaux  de  toutes  sortes,  était  une 
station,  un  emporium  des  navigateurs,  qui,  alors  comme  aujour- 


(1)  Ce  mot  Balluca  est  encore  asturien ,  il  «ignifie  petite  balle. 
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d'iiui,  y  attendaient  les  moments  les  plus  favorables  pour  passer 
le  détroit. 

L'or  pouvait  y  arriver  alors,  et  plus  tard,  de  mille  points  diffé- 
rents, aussi  bien  de  Cordoue,  ainsi  que  le  chante  Italicu«  : 

a  Nec  decus  auriferœ  cessabit  Corduba  terrœ  » 

comme  d'un  autre  point  plus  rapproché  de  Malaga,  comme  des 
alentours  de  Grenade ,  près  duquel  on  fixe ,  sans  s'entendre ,  les 
villes  et  montagnes  que  les  Anciens  plaçaient  non  loin  des  sources 
du  Guadalquivir  (jadis  Tartessus)  et  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve. 

Cet  or,  mis  en  entrepôt,  pouvait  provenir  aussi  d'auti*es  colonies 
fondées  en  Espagne,  dé  la  Galicie ,  où  Silius  Italicus  nous  raconte 
que  les  femmes  étaient  avides  de  s'en  parer, 

a  Callaico  vestes  distinctas  matribus  auro ,  » 

des  Asturies,  sur  lesquelles  il  s'explique  davantage  : 

•    ((.... •  .  Hic  omne  metallum, 

))  Eiectrfgemino  pallent  de  semine  venœ, 
))  Atque  atras  chalibis  fœtus  humus  horrida  nutrit, 
Y>  Sed  scelerum  causas  operit  Deus.  < —  Astur  avarus 
»  Yisceribus  lacerœ  telluris  mergitur  imis, 
»  Et  redit  infelix  effosso  non  color  auro; 
D'Huiccertant  Pactole  tibi,  Duriusque  Tagusque 
»  Quique  super  grasios  lucentes  volvit  arenas 
»  Inferni  populi  referons  oblivia  lethes  » 

et  sur  lesquelles,  avant  lui,  Lucain,  Espagnol  comme  lui,  nous 
avait  écrit  les  vers  suivants  : 

a Puteusque  cavati 

»  Montis  ad  inrigui  premitur  fastigia  campi 
D  Non  se  tam  penitus  tam  longe  luce  relicta 
D  Merserit  Asturii  scrutator  pallidus  auri.  » 

L'or  pouvait  venir  aussi  d'autres  points  centraux ,  comme  de 
Bilbilis  : 

«  Auro  Bilbilis  et  superba  ferre,  n 

Mais  pour  nous,  revenant  à  ce  qui  frappe  le  plus  dans  tous  ces 
récits  de  l'antiquité,  y  compris  celui  de  Claudien  :  ^ 

a Quidquid  tellure  relusa 

»  Calîaicis  fodens  rimatar  collibus  Astur,  etc.,  » 
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et  le  passage  de  Pline,  XXXIII,  k  t  «  Auri  vîcenà  millia  po'odo  ad 
»  hune  inodum  annis  singulis  Asturiani  atque  Gallaeciam  et  Lusi- 
H  taniam ,  praestare  quidam  tradiderint  t  ita  ut  pluriinnm  Asturia 
»  gignatneque  in  alla  parte  terrarum  tôt  saecuUs  haec  fertilitas  »• 

Nous  conclurons  avec  la  plus  grande  facilité  : 

l"*  Que,  dans  les  temps  extrêmement  recules,  on  a  exploité  de 
For  en  Espagne,  Andalousie,  Asturies ,  Galice ,  et  en  Portugal 
(  Dîodore,  Strabon,  Pline,  etc.  ); 

2*  Que  cet  or  provenait  de  filons  véritables  ou  d*or  en  roche, 
comme  aussi  des  rivières  qui,  en  ce  temps-L^,  portaient  le  nom  de 
Tage  et  de  Duei*ô  (Silius  Italiens,  Pline,  etc.); 

3®  Qae  les  mines  en  roche  étaient  à  la  limite  de  la  Galice  et  des 
Asturies,  et  donnaient  lieu  bien  souvent  à  des  rixes  entre  les  mi- 
neurs des  deux  provinces  (Claudieti); 

4*  Que  dans  les  mines  en  roche,  les  Anciens  avaient  un  système 
par  puits,  galeries  d'écoulement,  etc.  (Luoain);         ^ 

5^  Que,  du  temps  de  Pline,  ces  trois  provinces  en  fournissaient 
encore  20,000  livres  par  année,  mais  que  la  plus  giunde  partie 
provenait  des  Asturies,  auxquelles,  sous  ce  rapport,  aucun  pays  du 
globe  ne  pouvait  être  assimilé. 

Tout  cela  semble  i*eproduire  à  1,800  ans  en  arrière  l'histoire  de 
nos  jours  sur  les  richesses  de  la  Californie. 

S'il  est  difficile  de  se  procurer  des  documents  plus  positifs  de  ce 
qu'on  a  fait  avant  et  durant  lai  période  romaine,  on  ne  les  trouve 
pas  aussi  clairs  pendant  l'occupation  arabe,  11  y  a  plus  :  je  crois, 
au  contraire,  que  sauf  quelques  rares  lavages  dans  le  Midi  et  peut- 
être  danâ  la  Castille  (Vierzo),  les  Maures  ne  se  sont  guère  avancés 
vers  le  Noi'd  comme  exploitants  de  mines.  Ils  devaient  craindre 
les  incursions  des  derniers  descendants  de  la  race  gothique  réfu- 
giés derrière  les  Pyrénées  Cantabriques. 

B.  Manière  détre^  exploitation  et  traitement  des  minerais. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  avait  sur  la  formation  des  filons 
une  idée  qui  s'est  perpétuée  presque  j  usqu'à  nos  joui*s  dans  les 
campagnes  ou  parmi  les  gens  ignorants.  Agatharchides,  en  parlant 
de  la  manière' d'être  de  l'or  dansle  !iein  de  la  terre,  dit  i  «  riopa- 
wXyî^jocv  rmç  twv  ocv^pcw  p(Ca«Çi  »  c'est-à-dire  qu'il  trace  comme  les 
racines  d'un  arbre. 

Théophraste  et  Denis  émettant  en  d'autres  termes  une  opinion 
identique. 

De  cette  idée^  la  cotiaëquence  consiicrée)  dunl  te  àt^X  iK)main. 
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que  les  veines  minérales  se* reproduisaient,  etc.,  etc.  L'immortel 
Alonzo  Barba  Iç  croyait  aussi,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  certains 
praticiens  d'Amérique  qui  ne  disent  que  les  sables  ou  numtones 
délaissés  crian  oro, 

La  force  de  ces  premières  opinions  sur  la  ressemblance  que 
doit  posséder  un  gîte  minéral  avec  un  arbre  est  telle  pour  cer- 
taines provinces  deS  Alpes  et  des  Pyrénées,  qu'il  n'est  pas  rare 
d'entendre  les  mineurs  parler  de  leurs  recherches  en  disant: 
((  Nous  ne  sommes  qu'aux  branches,  aux  rameaux^  et  nous  cher- . 
clions  le  tronc.  »> 

Pline ,  XXXIII ,  4  ^  dit  que  l'or  et  l'argent  se  trouvaient  dans 
les  montagnes  d'Espagne  :  Qui  aridi  ,  sterilesquc  et  in  f/aibus  nihil 
alitiel  gignntur^  huic  bono  coguntur  fertile  esse, 

Strabon,  III,  n'est  pas  moins  explicite  pour  certaines  mines  des; 
environs  du  Tage  et  de  la  Celtibérie  ;  mais  il  ajoute  bientôt  que 
l'or  n'est  pas  seulement  exploité  par  des  excavations  ;  qu'on  le 
rencontre  aussi  dans  le  lit  des  rivières  mélangé  dans  les  sables,  et 
des  torrents  (1). 

Quant  à  l'exploitation  et  aux  peines  qu'elle  donnait,  il  faut  lire 
la  traduction  de  Biodore,  par  le  docteur  Hœfer,  pour  voir  com- 
ment on  abattait  le  minerai,  le  conduisait  au  jour;  comment 
aussi  on  le  broyait,  le  lavait  et  le  fondait. 

L  Le  produit  des  mines  en  roche  était*il  bien  considérable?  C'est 
peu  croyable  pour  certaines  d'entre  elles,   car  Heraclite  disait  s 

:  «  Ceux  qui  clierchent  de  l'or  extraient  beaucoup  de  terres  et 
rencontrent  peu  de  métal,  n 

Je  disais,  il  y  a  un  instant,  que  Diodore  avait  parfaitement  dé«* 
cri t  l'abattage,  l'extraction,  le  broyage  au  mortier,  à  la  meule,  et 
le  lavage  sur  des  tables,  des  minerais  d'or. 

L'exploitation  est  encore  mieux  décrite,  si  c'est  pos^ble^  par 
Pline.  Ainsi,  dans  le  XXXIII*  livre,  il  parle  positivement  d'or  en 
filons  réguliers,  attaqués  et  suivis  par  puits  et  galeries  [Puteùrum 
scrobibus  effoditur  [auruin])  ;  il  parle  aussi  des  boisages  qu'on  em- 
ployait dans  c«s  travaux  (Ttlius  ligaeis  columnis  suspenditar). 

L'or  de  ces  exploitations  se  nommait  canalieium  en  raison  de  SÂ 
manière  d'être  dans  le  sein  de  la  terre,  et  surtout  de  celle  d'exploi- 
tation [vaganttu  sic  vâaanim  canalcs  per  latora  puteorum.et  iiuc  et 
illuc  inde  nomi/te  hiveuto). 

Voici  donc  une  véritable  exploitation  par  puits  et  galeries,  avec 
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yeines  ffaiyies  en  directions,  et  selon  les  caprices  ou  la  richesse 
du  gîte. 

Mais  pour  Ter  disséminé  dans  les  terrains  où  il  était  difBcile  à 
reconnaître,  nec  sciere  esse  cumfodere^  ou  dans  des  veinules  rami- 
fiées, Pline  dit  positivement  qu'on  abattait  des  pans  de  montagnes, 
ruina  montiumj  ou,  dans  le  langage  du  pays,  arruga.  Notre  auteur 
traitait  ces  opérations  de  gigantesques,  opéra  vicerit  gigantiun. 

Sa  description  est  une  parfaite  image  de  ce  qui  a  pu  être  réalisé 
pour  une  exploitation  de  grandes  masses.  On  entamait  les  parties 
à  abattre  par- dessous  et  sur  les  côtés,  au  moyen  de  grandes  ouver- 
tures ou  tranchées,  cuniculis  per  magna  spatia  actis,  tout  en  ayant 
soin  de  laisser  ou  de  réserver  des  piliers  pour  soutenir  les  masses 
attaquées,  religuntur  Jornices  crebris  montihus  sustinéndis^  etlors-» 
qu'on  rencontrait  des  roches  trop  dures  (quartz,  quartzites,. ..  etc.), 
ou  employait  le  feu  et  la  pointerole ,  igné  et  aceto  riimpunt  (1)  ; 
souvent  aussi  on  brisait  ces  roches  à  force  de  bras  et  sous  l'action 
des  marteaux.  Elles  étaient  probablement  plus  riches  que  les 
autres  ;  car  les  ouvriers  se  les  passaient  de  main  en  main  jusqu'à 
la  sortie  de  la  mine.  Malgré  tout,  lorsque  ce  genre  de  travail  pré- 
sentait trop  de  difficultés  par  suite  de  la  prolongation  d'une  veine 
ou  d'un  espace  trop  durs,  les  mineurs  savaient  fort  bien  contourner 
l'endroit,  si  longior  videtur  silex ^  latus  seguitur  fossa  seguitque.  Ce 
silex  ou  quartzite  n'était  pourtant  pas  ce  qui  effrayait  le  plus  les 

mineurs. 

» 

Pline  parle  d'une  argile  blanche  endurcie  (probablement  por* 
phyre  ou  grauwacke),  qui  résistait  davantage  que  les  roches  les 
plus  dures,  et  contre  laquelle  on  n'avait  d'autres  moyens  que  la 
patience,  le  coin  et  le  marteau. 

Tout  ceci  me  parait  parfaitement  clair.  La  première  opération 
du  mineur  consistait  à  isoler  des  masses  tout  en  réservant  quel* 
ques  piliers  ou  en  laissant  du  boisage  pour  les  supporter.  Une  fois 
bien  eu  ordre,  on  procédait  au  dépilage,  comme  ou  dirait  au* 
jourd'hui;  on  provoquait  un  éboulement,  cerçices  fornicum  ab 
ultimo  cœdunt, 

Yoilà  comment  les  Romains  se  procuraient  annuellement 
20,000  livres  d'or  des  provinces  du  nord  de  l'Espagne. 

En  vérité,  lorsqu'on  y  songe,  on  est  émerveillé  de  tous  ces  dé- 
tails de  travaux  gigantesques,  et  on  ne  peut  les  comprendre  que 

(4)  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'ai  défini  ce  mot  aceto^  qui  a  pu  être 
écrit  originairement  acuto,  —  Aceto^  signifiait  anciennement  pointe- 
role ,  objet  piquant. 
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par  la  relation  énorme  qui  existait  à  cette  époque  entre  la  valeur 
de  Tor  et  celle  de  la  main-d'œuvre. 

Cet  or  devait  être  ce  qu'on  nomme  encore  en  Espagne  oro  mo- 
lîdo  ou  poudre  d'or.  Il  est  probable  pourtant  que  dans  d'autres 
circonstances  que  nous  ne  connaissons  pas,  on  procédait  au  fondage 
avec  du  plomb.  ^ 

Ce  fondage  avec  du  plomb  et  des  matières  salines  et  quelque 
peu  d'étain,  puis  des  matières  végétales,  n'était  pas  non  plus  ab- 
surde. Ce  que  Diodore  dit  de  plus  remarquable  (III),  c'est  que 
c'était  un  art  extrêmement  ancien  (cpyaat'av  ocp^^atoTaTr^v).  Telle  est 
aussi  l'opinion  d'Agatfaarcides,  d'Hippocrate  et  de  Pline,  qui  ont 
répété  la  description  du  travail  en  y  ajoutant  quelques  idées 
propres» 

Ce  dertiier  auteur  dit,  XXIII,  qu'on  aidait  la  fusion  avec  des 
fondants  salins ,  siliceux  et  schisteux  [schiston)^  et  il  donne  des 
proportions  qui  aujourd'hui  même  seraient  fort  bonnes  pour  cer- 
tains minerais  (1).  Il  y  a  mieux,  c'est  que  les  Anciens  se  servaient 
de  creusets  de  terre  blanche  réfractaires  [terra  alba  similis  argillce 
neque  enim  aliaflatum^  ignemque  et  ardentem  materiam  tolérât)^ 
et  qu'on  trouve  en  Asturie  beaucoup  de  ces  creusets. 

Outre  ces  détails  de  travail  et  de  fusion,  qui  étaient  encore  plus 
perfectionnés  pour  le  traitement  de  l'argent,  puisque  dans  certains 
endroits  (alors  comme  aujourd'hui),  on  employait  des  canaux  de 
condensayon  pour  les  fumées  des  usines,  il  existait  une  méthode 
plus  fine  pour  laver  [M  caviSoç  icXarctaç)  sur  des  tables  inclinées  et 
un  emploi  des  cribles,  comme  annonce  Posidonius  apud  Straboriy 
qui  pennettait  d'arriver  à  des  préparations  mécaniques  plus 
parfaites. 

Bien  plus,  je  suis  convaincu  que  les  Anciens  ont  connu  une 
amalgamation  peut-être  défectueuse,  mais  enfin  le  moyen  de  tra- 
vailler les  métaux  précieux  à  l'aide  du  mercure. 

Sans  remonter  à  Aristote  et  à  Théophraste ,  dont  les  paroles 
sont  cependant  assez  claires,  nous  trouvons  dans  Pline  que  le 
mercure  s'unit  à  l'or  et  le  nettoie  des  matières  étrangères:  Argen- 
tum  vivum  aurum  ad  se  trahit  :  Tdeo  et  optime  purgat^  cœ feras  ejus 
sordes  expuens  crebrojactatufictilibus  in  vasis:  ita^vitiisabjectis^  ut 
ipsum  ab  auro  discedat,  Vitruve  dit  aussi  que  le  mercure  s'unit 

(1)  Aurum  torretur  et  cum  salis  gemino  pondère,  triplici  miscos,  ac 
rursus  cum  duabus  salis  proportionibus ,  et  una  lapidis ,  quem  schiston 
vocant  :  ita  vires  tradidit  rébus  una  crematis  in  fictîli  vase,  ipsum 
purum  et  incorruptum. 
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aux  lames  d'or  t  ArgenUuu  vivant  micas  auri  conipit  iii  se  et  cogit 
S£cum  cotre. 

Avec  les  données  précédentes,  et  sans  vouloir  faire  de  ce  travail 
une  discussion  historique ,  il  ne  serait  pas  difficile  de  conclure 
pour  le  chapitre  qui  nous  occupe  : 

1°  Que  les  Anciens  ont  exploité  les  sables  aurifères  et  les  veines 
métalliques  par  des  moyens  à  peu  près  analogues  à  ceux  que  nous 
employons  encore  après  plusieurs  milliers  d'années; 

2°  Qu'ils  ont  connu  la  purification  des  matières  aurifères  au 
moyen  de  bains  plombeux  et  de  la  coupellation  ; 

3*  Enfin,  qu  ils  n'ignoraient  pas  l'usage  et  l'eniploi  du  mercure 
pour  la  purification  de  l'or. 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  reste  des  vestiges  de  tous  ces 
tiavaux  dans  la  partie  occidentale  des  Asturies,  là  où  ils  sont  le 
plus  nombreux. 

§  II.  —  TiUVAUX  ÀNCIBNS.  -^DESCRIPTION  OÉOLOOIQUB  ST  TOPOGKÀPBIQDB 

DBS  LOGAblTÉS. 

.  Déterminé  à  vérifier  une  fois  de  plus  les  gîtes  qui  ont  fouini  de 
si  grandes  quantités  de  métal  précieux,  je  n'ai  pas  voulu  que  mes 
impressions  sur  ces  terrains  restassent  sans  controverse. 

Ce  qui  va  suivre  sera,  par  conséquent,  la  relation  fidèle  des 
faits,  de  ce^  que  chaque  ingénieur  peut  voir.  Les  notes  odt  été  ré* 
digées  en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  et  seulement  suivant  un 
itinéraire  indiqué  d'avance,  afin  de  faire  passer  le  visiteur  et  le 
lecteur  des  points  les  plus  riches  aux  points  les  plus  pauvres. 
Ceci  dit,  passons  à  la  description  des  gites. 

District  de  Salas^ 

Jblaneda,  —  L'ancienne  exploitation  d'Ablaneda  est  située  au 
pied  d'une  montagne  de  quarsiteti'ès  élevée,  à  trois  quarts  de  lieue 
au  sud  de  Salas  et  non  loin  de  Godam,  Trois  aqueducs  bien  con- 
struits, et  percés  dans  ce  même  quartzitc  sur  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  amenaient  les  eaux  pour  le  lavage  des  minerais 
sur  le  lieu  même  de  l'exploitation.  La  différence  de  niveau  du 
premier  au  deuxième  peut  être  de  20  mètres,  et  du  deuxième  au 
troisième,  de  30  mètres.  L'aqueduc  inférieur,  après  un  parcours 
de  trois  quarts  de  lieue,  se  terminait  pai*  un  bassin  (stagnuin)  re- 
vêtu de  murs  très  bien  construits  et  qui  sout  encore  aujourà'hoi 
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bien  conservés.  L'eau  de  ce  réservoir  était  conduite  à  Tun  des 
points  principaux  de  Texploitatioti ,  appelé,  dans  le  pays,  Pozo 
ceUerIco  ou  del  Lago.  Ge  puits,  de  /|5  mètres  de  diamètre,  est  re- 
couvert, aujoiuxi'bui ,  d'une  couche  épaisse  de  tourbe  peu  con- 
sistante, cachant  le  fond  des  travaux  ou  de  ce  réservoir  [stagnum), 

A  côté  du  Pozo  ceiiericoy  à  quelques  mètres  de  la  maison  Ortoza, 
existe  une  ancienne  excavation  nommée,  dans  le  pays,  Cueva  de 
las  gcntilcs.  Le  temps  et  les  matières  qui  se  sont  détachées  de  la 
voûte,  ou  bien  celles  qui  ont  été  amenées  du  dehors,  l'ont  presque 
entièrement  comblée*  Il  est  facile  cependant  d'y  pénétrer  jusqu'à 
6  mètres  de  profondeur  et  de  s'assurer  qu'à  cette  distanèe  par- 
taient, de  côté  et  d'autre  de  la  galerie  principale,  deux  rameaux 
qui  lui  étaient  perpendiculaires  et  dirigés  suivant  la  direction  du 
filon.  Ces  galeries  sont  exécutées  dans  une  grauwacke  â  pâte  jau* 
hâtre  très. tendre,  se  désagrégeant  facilement  et  contenant  beau- 
coup d'hydrate  de  peroxyde  de  fer;  elle  est  supei7>osée au  granité 
dont  un  piton  isolé,  de  forme  conique,  s'élève  tout  près  du  Pozo 
ceUtrico, 

Au  pied  do  ce  cône  m  trouve  Godam,  construit  sur  le  calcaire 
dévonieti,  d'une  couleur  généralement  grisâti^e,  traversé  par  des 
veinules  blanches. 

Cariés.  —  La  mine  de  Caries  est  complètement  éboulée  :  un 
seul  point,  qui  servait  pour  la  ventilation,  en  permet  l'entrée  jus- 
qu'à quelques  mètres  de  distance.  II  fait'  Voir  un  filon  de  contact 
composé  de  pyrite  cuivreuse  accompagnée  de  pyrite  blanche  di- 
rigée N.-E.-S.-O. ,  plongeant  /lO"  au  nord  et  gisant  entre  le  granité 
et  un  diorite  compacte  qui  atteint  une  épaisseur  assez  grande.  La 
roche  est  pénétrée  de  pyrite  blanche.  Cette  mine,  reprise  pendant 
quelque  temps  par  des  Anglais,  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Navelgùs.  -^  L'ancienne  exploitation  de  Navelgas  est  située  à 
un  quart  de  lieue  au  N.-E.  de  ce  village,  sur  le  veraant  de  la 
montagne  Entrejeito  et  le  long  d'une  colline  qui  n'est  qu'une  ra- 
mification de  cette  même  montagne.  Elle  a  un  grand  développe- 
ment. Son  fond  est  un  vrai  labyrinthe  formé  par  des  blocs  caU 
caireis,  laissant  entre  eux  un  espacé  plus  ou  moins  large.  Ils  ont 
jusqu'à  10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  et 
sont  toujdui^  placés  suivant  la  direction  des  couches,  qui  est 
S.-£.,N..O. 

Ce  calcaire,  dépourvu  de  fossiles,  est  saccharoiide,  et  offre  diverses 
nuances  de  couleur,  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune  terreux  ;  il  est 
pénétré  de  noyaux  de  quarts  {sUtx  de  Pline).  Lé  plos  blanc  de 


A92  6ÈANCB   DU  21   JUIN   1852. 

ces  calcaires  est  exploité  dans  l^ays  pour  faire  la  chaux.  La  forme 
des  blocs,  leurs  découpures  dans  tous  les  sens,  ainsi  que  la  pente 
de  la  vallée,  plus  rapide  où  a  commencé  l'exploitation,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  les  immenses  travaux  qui  se  sont  effectués  en  ce 
point  ni  sur  la  nature  du  gîte.  L'or  est  déposé  dans  le  quartzite 
supei*posé  au  calcaire,  et  le  terrain,  qui  n*est  que  le  prolongement 
de  l'ancienne  exploitation,  laisse  découvrir  aujourd'hui  des  pépites 
d'or  bien  remarquables. 

Elles  se  rencontrent  sur  un  chemin  qui  monte  le  long  de  la  col- 
Une  dont  j'ai  déjà  parlé,  particulièrement  sur  135  mètres  d'étendue. 
Cette  colline  peu  élevée,  contiguë  à  l'ancienne  exploitation,  est 
recouverte  par  des  terres  variant  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune 
foncé.  Celles-ci  proviennent  vraisemblablement  de  la  décomposi- 
tion du  quartzite  tendre,  blanc  jaunâtre,  ayant  souvent  une  stnic- 
ture  schisteuse  et  passant  par  degrés  au  schiste  argileux. 

Sur  le  chemin  déjà  cité,  Maria  Fernandez  trouva,  en  18&2,une 
grosse  pépite  sous  forme  de  plaque,  atteignant  un  poids  de 
SU  onces.  En  18^3,  Barbara  Feito,  domestique  du  curé,  trouva 
une  pépite  de  2  onces.  La  même  année,  Angel  Fuertes  Posadero, 
à  Navelgas,  rencontra  une  autre  pépite  d'une  once;  en  iSkU,  un 
berger  trouva  une  pépite  qui  lui  valut  7  douros.  Enfin,  on  a  ren- 
contré depuis  lors  d'autres  pépites  assez  importantes  de  5,k,  3y 
2  et  1  douros. 

Toutes  ces  pépites  ont  été  découvertes,  a-t-on  dit,  sur  une  lon- 
gueur de  135  mètres.  S'il  survient  un  orage,  on  est  presque  cer- 
tain de  trouver  ensuite,  au  même  point,  d'autres  pépites  plus  ou 
moins  remarquables. 

En  18^5,  don  Manuel  Reinante  et  don  Balbino  de  Torre  de 
Rivadeo  se  transportèrent  à  Navelgas  pour  faire  quelques  travaux 
d'exploration.  Ils  ouvrirent  depuis  le  chemin  cité  jusqu'au  point 
culminant  de  la  colline,  trois  tranchées  de  0°*,70  de  large  perpen- 
diculaires à  sa  direction.  Elles  pénétraient  dans  le  quartzite  à  une 
profondeur  de  0™,50.  Les  deux  premières  sont  distantes  de  .50  mè- 
tres et  les  deux  dernières  de  85  mètres.  Ces  messieurs  examinè- 
rent les  parois  des  tranchées,  lavèrent  les  teiTes  extraites,  amalga- 
mèrent les  résidus,  et  n'obtinrent  aucun  résultat. 

Le  fond  des  ti*anchées  est  aujourd'hui  très  propre.  On  les  a  étu- 
diées scrupuleusement  sans  découvrir  la  moindre  pépite.  Les  dé- 
blais, qui  depuis  lors  avaient  subi  un  lavage  naturel,  n'ont  pas  non 
plus  laissé  découvrir  la  moindre  parcelle  de  métal  précieux. 
M.  Bezai*d  a  fait  pratiquer,  à  15  mètres  de  distance,  entre  les 
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tranchées,  de  petits  puits  de  0">,80  carres  atteignant  le  quartzite. 
Trois  femmes  habituées  à  ce  genre  de  travail  lavèrent  pendant 
trois  jours  des  terres  extraites  soit  de  ces  puits ,  soit  de  vieux  dé- 
blais des  tranchées»  et  il  n'a  pu  découvrir  la  moindre  apparence 
d'or.  Le  dernier  jour,  en  désespoir  de  cause,  il  fit  laver  de  la  terre 
prise  à  la  superficie  des  chemins,  dans  l'endroit  où  Ton  trouve 
généralement  des  pépites.  Ce  lavage  n'en  a  donné  qu'une  seule  de 
peu  de  valeur,  mais^  en  creusant  toujours  sur  ce  même  endroit, 
l'un  des  ouvriers  en  a  découvert  une  pesant  1,75  dragme. 

Cette  absence,  pour  ainsi  dire  complète,  de  paillettes  très  petites, 
quand  on  trouve  au  contraire  des  pépites  si  remarquables,  semble 
prouver  que  l'or  est  concentré  en  certains  points  de  la  roche,  soit 
en  filetS)  soit  plutôt  en  rognons,  et  que  par  conséquent  les  recher- 
ches doivent  être  faites  en  embrassant  de  grandes  masses  et  procé- 
dant du  connu  à  l'inconnu. 

Voici  une  coupe  du  terrain  prise  perpendiculairement  aux  an- 
ciens travaux  de  JVavelgas,  et  passant  par  le  point  où  l'on  a  ren- 
contré les  pépites. 


ij/'/ii  ut./  i^J .  /Ia. 


a  Quartiite  blanc  jaunâlre. 

h  Argile  jaunâlre.  ^ 

c  Gulcaire  métamorphique.        ^ 

Direction  des  couches.   •  .  S.-E.  ~  N.-O. 
Inclinaison 50«  à  l'E. 

Naramî,  —  L'exploitation  de  Naraval  est  aussi  grande  que  celle 
de  Navelgas.  Le  terrain  présente  les  mêmes  circonstances,  avec 
cette  différence  toutefois  qu'on  ne  peut  découvrir  le  calcaire  au 
fond  même  des  travaux.  Disons  pourtant  qu'il  existe,  à  une  très 
petite  distance,  des  excavations  avec  celles  qui  ont  été  décrites. 
Dans  cette  localité,  on  n'a  pas  trouvé  de  pépites,  comme  à  Na- 
velgas. 

Un  aqueduc  de  plus  d'une  lieue  de  long,  prenant  naissance  au 
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rio  de  la  Yiega,  arrive  au  sommet  del  Entrejeito  de  Paredes,  et  se 
temiiue  là  par  deux  bassins  dont  le  dernier  déversait  les  eaux  aux 
deux  centres  de  l'exploitation. 

Paredes*  —  A  une  demi-lieue  au  nord-est  de  Paredes,  on  ren- 
contre, au  pied  d'une  montagne  de  quaitzite,  dans  le  lieu  appelé 
Carcabouas  del  reellon  deMeras^  des  travaux  anciens  sur  deux 
points  différents  et  dans  une  terre  plus  jaunâtre  qu'à  Navelgas.  On 
ne  voit  ni  calcaire,  ni  roche  aucune  affleurer  aux  parois  même  de 
l'excavation.  Il  semblerait  que  les  détritus  de  la  montagne  accu- 
mulés à  sa  base  ont  été  la  seule  matière  exploitée.  Â  côté  de 
l'exploitation,  le  quartzite  est  plus  compacte,  plus  dur  qu'à  Na- 
velgas.  Au  nord  apparaissent  aussi,  à  une  petite  distance,  des  grès 
et  schistes  quartzeux,  pareils  à  ceux  de  la  localité  précitée.  Une 
demi-lieue  plus  loin  que  la  Yeja  de  Pedroso ,  sur  les  bords  du 
ruisseau  Caudal  est  l'ancienne  usine.  Il  n'en  reste  d'autres  vestiges 
que  des  inégalités  dans  le  çoL  Là  tradition  dit  qu'on  transportait 
en  cet  endroit  le  minerai  de  las  Caroabonas. 

Fornones.  —  L'ancienne  exploitation  de  Fornqiies ,  située  à 
une  lieue  et  demie  au  sud-est  de  Navelgas  et  à  une  demi- 
lieue  de  Calleras  y  est  recouverte  par  une  végétation  très  ac- 
tive qui  en  cache  presque  toujours  les  travaux.  Au  campo  de  la 
Ramera,  une  nombreuse  quantité  de  scories  témoignent  de  rem- 
placement des  fourneaux.  Un  peu  plus  bas,  dans  un  pré  appelé 
del  MoUno,  d'autres  scories  prouvent  aussi  des  travaux  métallur- 
giques, et  il  y  a  quelque  temps  qu'on  découvrit  l'extrémité  supé- 
rieure d'un  fourneau.  On  le  déblaya  en  partie  dans  l'espoir  de 
trouver  un  trésor,  mais  le  propriétaire  du  pré  s'opposa  à  la  pour- 
suite des  recherches,  et  ce  lieu  est  aujourd'hui  recouvert  par  plus 
de  1  mètre  de  terre  végétale. 

£n  suivant  les  immenses  excavations  qui  ont  été  pratiquées,  le 
calcaire  saccharo'ide  très  dur,  à  structure  parfois  granitoïde,  se  fait 
remarquer  de  temps  eu  temps  dans  les  points  les  plus  profonds.  Ce 
calcaire  est  pénétré  de  pyrite' de  fer  en  petits  cristaux  disséminés  au 
milieu  de  la  roche  ou  de  lamelles  ressemblant  à  de  l'or.  Les  schistes 
micacés  forment  en  cet  endroit  la  roche  dominante  ;  ils  passent 
parfois  aux  schistes  terreux  de  diverses  couleurs  généralement 
d'un  jaune  roussâtre.  Us  sont  contemporains  de  grès  et  de  scliistes 
quaitzeux  afiEleurant  à  quelque  distance  de  l'exploitation. 

L'eau,  comme  nous  l'avons  dit,  indispensable  aux  travaux  an»- 
ciens,  était  amenée  d'un  ruisseau  très  voisin;  ellefse  divisait  en 
deux  rameaux  au  point  le  plus  haut  de  l'exploitation.  Ces  brandies 
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se  subdivisaient  »  leur  tour  pour  conduire  des  ^quantitëà  suffisantes 
sur  les  lieux  mêmes  où  étaient  établis  les  cbanders.  Elle  Tenatit 
snr  l'un  des  centres  de  l'exploitation,  au  moyen  d'une  traiiehée 
percée  dans  le  scbiste  micacé,  à  parois  rerticales,  de  UO  tnètres  au 
moins  de  longueur,  3  mètres  de  large  et  30  mètres  de  profondeur. 

Ces  schistes  ont  une  direction.  N.-O.  —  S.»E. 
Ils  plongent 55*  à  TE. 

Santiago  Cerredo,  —  Sur  le  versant  d'une  montagne  de  quart«- 
tite,  plus  blanc,  plus  compacte  qu'à  Navelgas ,  et  au  pied  même 
du  village,  existe  une  ancienne  exploitation  peu  éloignée  du  cal^ 
caire.  Celui-ci  se  présente  dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  leis 
mêmes  caractères  qu'à  Navelgas  et  à  los  Fornones.  Généralement 
plus  blanc,  il  est  aussi  pénétré  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer 
moins  abondants.  Les  coucbes  sont  là  presque  verticales,  et  sont 
dirigées  du  N,-E.  au  S.-O. 

On  voit  dc;^  travaux  analogues  non  loin  des  précédents  et  à  côté 
du  village  de  Saint-Yicente.  L'aqueduc  qui  fournissait  les  eaux  à 
ces  deux  points  a  plus  de  &  lieues  de  longueur. 

District  de  la  Pola  de  Àttande, 

r 

Figueras»  -—  A  une  demi-lieue  de  la  Pola  de  AUande ,  au  pied 
du  village  de  Figueras ,  on  rencontre  une  ancienne  exploitation 
assez  vaste  qui  s'étend  jusqu'au  ruisseau  de  la  Pola  de  AUande. 
Les  travaux  ont  été  pratiqués  dans  des  schistes  micacés  et  des  grès 
quartzifères  près  du  calcaire  sacchareïde ,  qui  affleure  sur  le  che*^ 
min  vers  le  haut  des  exploitations. 

Les  couches  dirigées  de  N.-O.  à  S.*£.  sont  inclinées  de  50  à 
60  degrés. 

De  même  nature  que  celles  qui  composent  les  travaux  anciens 
dont  il  a  été  déjà  parlé,  les  roches  ont  là  un  aspect  pourtant  un 
peu  différent.  Les  schistes  plus  ou  moins  micacés  sont  très  fibreux^ 
se  rapprochant  de  la  sti^ucture  de  l'amiante.  On  trouve  vers  le 
milieu  des  excavations  une  petite  couche  de  cette  substance,  qui 
a  été  en  partie  exploitée  dans  ces  derniers  temps.  Son  toit  est  formé 
par  des  strates  minces  de  schistes  micacés  s' éloignant  de  plus  en 
plus  de  la  structure  fibreuse,  et  alternant  avec  des  grès  quartzi^ 
fêtes  d'un  gris  noirâtre.  Les  grès  prennent  quelquefois  une  cou-* 
leur  verdâtre  et  ressemblant  alors  à  un  diorite  compacte.  Entre 
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les  schistes  apparaissent  aussi  de  petites  veines  d'iiydroxydesde  fer 
pénétrés  de  noyaux  de  quartz.  Tout  près  de  cet  ensemble ,  on  voit 
enfin  une  couche  de  grauwacke  schisteuse  ayant  l'apparence  d'un 
porphyre  à  pâte  feldspathique ,  à  gros  grains  de  quartz ,  pénétré 
d'un  grand  nombre  de  paillettes  de  mica  noir  ou  jaune  posées  à 
plat.  Cette  grauwacke  passe  aussi  à  une  sorte  de  granité ,  et  devient 
alors  d'une  dureté  assez  grande.  Elle  servait  aussi  aux  Anciens 
pour  faire  des  roues  de  moulin  à  broyer,  leur  minerai ,  rota  trusa- 
tilis  ou  asinaria.  Çà  et  là  quelques  scories ,  quoi  qu'en  très  petite 
quantité ,  laissent  croire  que  les  fourneaux  dont  elles  proviennent 
ont  complètement  disparu,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  renfermés, 
comme  c'était  l'usage ,  dans  le  château  ^  castrum ,  dont  on  voit  les 
restes  sur  une  hauteur  dominant  les  travaux.  Gomme  à  ceux  de 
son  espèce,  on  reconnaît  la  place  des  fossés  qui  l'entouraient,  et  à 
côté  de  ces  fossés  on  aperçoit  deux  puits  circulaires  de  3  mètres  de 
diamètre  et  de  l'",50  de  profondeur,  percés  dans  un  grès  assez  so- 
lide, portant  encore  la  marque  des  instruments  qui  ont' servi  à  leur 
confection.  . 

San  Félix  de  las  Montanas.  —  Au  pied  de  ce  village  l'attention 
est  appelée  par  une  ancienne  exploitation  exécutée  sur  une"  plus 
grande  échelle  que  celles  étudiées  jusqu'à  présent.  Les  travaux  ont 
été  entamés  sur  une  hauteur  et  une  largeur  considérable,  toujours 
dans  le  quartzite  grenu  passant  au  grès  par  toutes  sortes  de  grada- 
tions ,  et  enclavé  de  part  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quart- 
zite  plus  blanc,  plus  dur,  plus  écailleux  et  beaucoup  plus  com- 
pacte. Le  calcaire  ne  se  découvre  pas  dans  le  lieu  même  de 
l'exploitation ,  mais  on  le  retrouve  au  milieu  de  travaux  anciens 
de  peu  d'étendue,  tout  près  de  San-Felix. 

Pgzo  de  las  Montanas,  —  Sur  le  point  culminant  de  la  mon- 
tagne ,  avant  d'arriver  au  village  de  San-Felix ,  paraît  cette  an- 
cienne exploitation ,  d'une  étendue  infiniment  plus  réduite  que 
celle  de  San-Felix.  Elle  avoisine  le  calcaire  saccharoïde  jaunâtre, 
qui  plonge  lui-même  sous  une  montagne  de  quartzite  très  dur  et 
très  compacte.  D'un  côté  de  l'exploitation ,  les  grès  quartzeux  et 
les  schistes  micacés  ont  pris  un  grand  développement  jusqu'à  ce 
qu'ils  passent  de  nouveau  au  quartzite  déjà  cité.  Ce  sont  ces  quart- 
zites  passant  au  grès  et  en  contact  du  calcaire  qui  ont  fourni  la 
substance  exploitée. 

Faidiel,  —  L'ancienne  exploitation  de  Faidiel ,  appelée  aussi 
Carcason  de  Faidiel ,  à  une  lieue  de  Iboyo ,  avoisine ,  comme  les 
précédents,  le  calcaire  roux  métamorphique.  Ce  calcaire  alterne 
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en  ce  point  avec  des  couches  peu  puissantes  de  schistes  micacés 
offrant  des  couleurs  variables  depuis  le  vert  blanc  sale ,  jusqu'au 
vert  foncé  :  alors  ils  sont  aniphiboliques.  Les  travaux  ont  pareil- 
lement été  exécutés  dans  le  quartzite  terreux  ou  grès  quartzeux 
enclavé  de  part  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quartzite  blanc, 
dur,  compacte.  L'aqueduc  qui  fournit  les  eaux  à  ce  point  prend 
naissance  au  rio  de  Gomba,  à  une  lieue  de  là,  et  continue  jus- 
qu'au rio  Pumai',  pour  desservir,  près  du  village  du  même  nom^ 
d'autres  travaux  de  peu  d'importance  et  se  trouvant  dans  les  mêmes 
circonstances  de  gisement  que  les  précédents. 

Parmi  les  pierres  de  la  PeAa  del  Agua ,  qui  passe  à  Faidiel,  on 
trouve  quelques  cailloux  roulés  de  peroxyde  de  fer  manganésifère. 


Coupe  à  Paidiel. 


•  a  Qaartc  dar«  compacte. 

b  Quartaite  tendre,  schistes  micacës. 
c  Calcaire  alternant  avec  de  petites  veines  de  schistes 
micacés. 

Iboyo.  -^  L'exploitation  d'Iboyo,  à  quelques  mètres  du  village 
du  même  nom ,  a  été  exécutée  sur  une  échelle  assez  vaste.  La 
roche  exploitée  est  tout  à  fait  de  même  nature  que  les  précédentes, 
La  direction  est  aussi  S.-E. — N.-O.  Les  tiavaux  longent  le  cal- 
caire qui  affleure  sur  la  plus  grande  partie  de  l'exploitation.  Ce 
calcaire  repose  sur  une  diorite  porphyroïde  à  cristaux  d'amphibole 
découverte  près  du  sommet  de  la  montagne. 

Sur  le  versant  S.,  tout  près  d'Iboyo,  étaient  construits  des  édi- 
fices anciens ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  de  murs.  On  a 
retiré  de  ces  murs  des  meules  aujourd'hui  égarées. 

La  Sienra,  —  L'ancienne  exploitation  de  la  Sienra,  à  une  demî- 
lieue  de  la  Pola  de  Allande  ,  descend  depuis  le  faîte  de  la  mon- 
tagne sur  chacun  des  deux  versants  opposés.  Les  travaux  sur  le 
versant  E.  ont  pris  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  du  côté  opposé.  Un  seul  aqueduc  amenait  les  eaux  dans 
un  réseiToir  ménagé  sur  ce  point  culminant ,  et  qui  devait  les 
déverser  ensuite ,  suivant  les  besoins ,  d'un  côté  ou  de  l'autre  de 
Texploitation. 

La  roche  exploitée  offre  les  mêmes  circonstances  minéralogiques 
Soc,  géoUy  2*  série  ,  tome  IX.  32 
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que  les  antécédentes.  C'est  toujours  du  quartzite  tendre ,  plus  ou 
moins  terreux ,  passant  au  grès  par  toutes  les  nuances.  Le  calcaire 
ne  parait  pas  dans  les  anciens  travaux  ,  mais  on  le  retrouve  plus 
bas  avec  à  peu  près  la  même  direction  et  la  même  inclinaison  qu  â 
Faidiel,  Pumar,  etc. 

Si  Ton  cherche  à  résumer  les  anciens  travaux  de  la  Sienra, 
d'iboyo,  de  Faldiel,  de  Pumar,  de  San-Felix ,  et  sans  doute  du 
pico  Cogallo,  on  reconnaîtra  par  les  notes  précédentes  qu'ils  ont 
été  exécutés  dans  une  même  zone  de  quartzite  tendre ,  la  plupart 
du  temps  terreux.  Cette  zone  a  plus  ou  moins  de  puissance ,  et 
passe  toujours  par  degrés  insensibles  au  vrai  quartzite  très  blanc, 
très  dur,  très  compacte ,  qui  forme  la  masse  principale  du  pays. 

Les  travaux  ont  toujours  été  entrepris  au  contact  même  du  cal- 
caire modifié.  C'est  donc  là  que  devait  se  trouver  la  plus  grande 
richesse  en  or. 

La  diorite  porphyroïde  signalée  sous  ce  même  calcaire,  à  Iboyo, 
est  peut-être  contemporaine  de  Tor,  peut*être  cause  des  modifica- 
tions des  roches  et  de  Fapparition  du  métal,  et  existe  vraisembla- 
blement, quoique  invisible  à  une  fatblô  disUQCe»  lOtts  les  apcieos 
travaux  déjà  cités.  Les  eyploîtations  anciennes,  pratiquées  sans 
cesse  le  plus  près  possible  du  calcaire^  manifestent  que  Tor  devait 
être  beaucoup  plus  abondant  au  voisinage  de  cette  diorite. 

Cueva  de  Joan  Rata.  —  Elle  est  située  à  un  quart  de  lieue  de 
Montefurado,  sur  le  versant  N.  de  la  Sierra  del  Palo. 

C'est  une  galerie  de  7  pieds  de  large,  très  bien  exécutée,  termi- 
née en  voûte  à  la  partie  supérieure.  Elle  est  percée  dans  des 
schistes  micacés  d'une  direction  S.-E.' — N.-O.,  et  inclinée  de 
50  à  ÔOdegrés.  La  direction  de  la  galerie  qui  coupe  les  couches 
sous  un  angle  très  obtus  est  de  N.-E. — S,-0. 

Les  bancs  de  ces  schistes  varient  de  puissance  depuis  0,10  à  0,80; 
leur  structure,  quelquefois  compacte ,  devient  aussi  fibreuse  ,  res- 
semblant à  une  amiante  imparfaite.  La  mine  se  compose,  en 
outre,  d'un  puits  de  60  à  80  mètres  de  profondeur,  qui  serrait, 
sans  doute ,  à  Taérage  de  la  mine ,  qui  est  complètement  rempli 
de  pierres  et  de  terres  végétales.  Les  paysans  des  envii'ons,  croyant 
trouver  un  trésor,  travaillèrent  à  différentes  reprises  dans  cette 
cueva  pour  tâcher  de  pénétrer  au  delà  du  puits  d'aérage.  Ils  éten- 
ds^ient  les  déblais  enlevés  de  ce  puits  sur  le  sol  même  de  la  galerie, 
de  manière  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  celle-ci  aujourd'hui  qu'en 
se  traînant  à  plat  ventre.  Les  premiers  déblais  enlevés  étaient  im- 
médiatement remplacés  par  d'autres ,  dont  le  volume  excessif  tom- 
bant sur  les  boisages  qu'on  cherchait  à  placer  brisait  tout  ce  qu'on 
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opposiîtà  leur  descente.  Cet  inconvénient  força  les  clierclieurs  à 
abandonner  leur  projet,  et  personne,  au  dire  du  pays,  n'a  péné- 
tre au  delà  de  ce  point.  On  ignore,  par  conséquent,  la  longueur 
de  la  galerie.  Sa  hauteur  ne  peut  se  connaître  ,  attendu  les  raisons 
précédentes;  on  prétend  seulement  qu'un  homme  à  cheval  pour- 
rait y  entrer.  .  . 

Pour  peu  qu'on  suive  le  terrain  qui  couronne  la  galerie ,  on  ren- 
contre une  légère  dépression  ;  c'est  la  sortie  du  puits  d'aérage.  Non 
loin  -de  là  ,  en  remontant ,  se  montre  le  quartzite  blanc,  dur,  com- 
pacte ,  qui  commence  à  une  centaine  de  mètres  de  la  bouche  de 
la  galerie.  Vers  le  point  de  contact  des  schistes  micacés  et  du 
quartzite  s'étendent  des  travaux  superficiels  parallèles  à  la  direc- 
tion des  couches  et  de  peu  d'importance.  Cette  circonstance,  jointe 
à  celle  de  la  galerie,  prouve  que  Tor  doit  être  en  filon  de  contact 
entre  le  quartzite  et  les  schistes  micacés. 

Fana  de  la  Freita,  —  La  Fana  de  la  Freita  est  à  côté  de  la 
Cueva  de  Joan  Rata.  C'est ,  à  notre  époque ,  un  ravin  profond 
coupant  perpendiculairement  les  bancs  de  quartzite.  Cette  diffé- 
rence si  remarquable  entre  ces  excavations  et  celles  de  la  Cueva  de 
Joan  Rata  porterait  à  croire  qu'il  n'a  exîsté  de  travaux  qu'a  là 
partie  inférieure  du  ravin  ,  où  l'on  aperçoit  de  légères  attaques  dans 
un  sens  parallèle  à  celui  de  la  Cueva. 

Un  seul  aqueduc  aboutit  au  point  culminant  de  la  Fana. 

District  du  Falîedor» 

'  Lagù.  —  Tout  près  de  Lago  surgissent  du  sol  des  diorites  com- 
t)actes,  plus  blanchâtres  que  celles  d'iboyo,  et  on  les  voit  bien  sur 
le  chemin  même  qui  conduit  à  la  herreria  de  Don  Pedro  y  Don 
AntonîO'Osorio  de  la  vega  de  Rivadeo.  Cette  usine  est  à  une  demi- 
lîcue  de  Lago.  A  quelques  mètres  de  distance  du  bord,  et  à  un 
hiveau  un  peu  supérieur  à  celui  du  rio  Orun,  existent  trois  galeries 
souterraines  sur  une  longueur  de  /jOO  mètres.  La  première,  appe- 
lée Cueva  de  los  Moros,  est  creusée  dans  une  grauwacke ,  sorte  de 
poudingue  à  pâte  ferrugineuse  englobant  de  gros  cailloux  roulés 
de  diorite  compacte ,  de  quartzite  et  de  schistes  micacés  de  divei-ses 
couleurs.  A  3  mètres  de  l'entrée,  à  gauche,  part  une  galerie  per- 
pendiculaire à  la  première ,  qu'on  ne  peut  suivre  au  delà  de 
5  mètres ,  à  cause  des  éboulements  du  toit ,  qui  l'ont  complète- 
ment bouchée.  Son  peu  de  consistance  offrira  toujows  de  grands 
dangers  à  courir  pour  les  personnes  qui  pénétreront  dans  ces  tra- 
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vaux.  Au  dire  des  gens  de  la  localité,  il  y  aurait  dans  ce  rameau 
un  puits  vertical  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur. 

Au-dessus  du  poudingue  vient  une  couclie  de  0,20  à  0,30  de 
puissance  de  diorite  décoinposëe,  réduite  à  Tétat  terreux,  noirâtre» 
et  qui  devait  être  la  bande  exploitée.  Cette  couche  repose  sur  la 
diorite  compacte  ,  qu'on  aperçoit  en  abondance  à  quelques  pas  de 
là ,  sur  la  rive  opposée  du  rio  Orua. 

Carcabbn  de  Oruga.  —  A  une  demi-lieue  de  ces  galeries ,  au 
point  appelé  Carcabon  de  Oruga,  existent  d'anciens  travaux  à  ciel 
ouvert,  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  remarquables,  et  tout  à 
à  fait  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches ,  qui  sont  de 
quartzite.  Au  bas  de  ces  excavations  affleurent,  dans  le  ruisseau 
d'Orua ,  des  bancs  très  épais  de  grès  essentiellement  quartzeux , 
noirâtre ,  très  compacte  ,  et  d'une  dureté  fort  grande.  Ces  bancs 
sont  pénétrés,  en  certains  points,  de  pyrite  de  fer,  et  l'on  croit  aussi 
distinguer  quelques  paillettes  d'or.  La  direction  de  ces  couches  est 
S.-E.— N.-O.;  elles  sont  inclinées  de  60  degrés. 

Un  aqueduc  terminé  par  un  réservoir  au  point  culminant  de 
l'exploitation  fournissait  les  eaux  nécessaires,  et  suivait,  sur  le  flauc 
de  la  montagne,  jusqu'à  la  bouche  de  la  Cueva  de  Joan  Rata. 

District  de  Navia  et  bords  de  la  mer. 

Carcobas  de  Miudes*  —  A  une  petite  lieue  de  Navia,  et  tout 
près  de  la  mer,  existent  dans  le  lieu  nommé  Carcobas  de  la  parro- 
quia  de  Miudes,  d'anciennes  exploitations  en  deux  points  très  rap- 
prochés l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les  travaux  inférieurs  sont  plus 
étendus,  et  se  composent  dé  trofs  tranchées  parallèles  et  très  rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Deux  d'entre  elles  sont  peu  profondes, 
et  la  troisième  peut  avoir  7  à  8  mètres.  Au  haut  de  la  principale 
de  ces  ti^anchées ,  et  sur  le  côté  gauche ,  en  montant ,  existe  un 
puits  de  20  mètres  de  profondeur.  Plus  loin ,  et  sur  la  même  di- 
rection, on  voit  ti'ois  autres  puits  de  10  à  15  mètres  de  profondeur. 
Tous  ces  travaux  sont  pratiqués  dans  un  quartzite  blanc  jaunâtre , 
souvent  décomposé,  et  se  désagrégeant  avec  la  plus  grande  facilité. 
On  n'y  découvre  que  quelques  indices  de  fer  hydraté  renfermant 
des  cristaux  de  quartz  et  un  peu  de  pyrite  de  fer. 

Les  travaux  supérieurs  sont  beaucoup  moins  étendus  que  les 
premiers.  Il  semble  qu'on  ait  exploité  un  banc  de  quartzite  blanc 
jaunâtre,  tendre,  dans  lequel  on  ne  voit  que  de  l'hydroxyde  de 
fer,  des  cristaux  de  quartz  et  de  la  pyrite  de  fer. 
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•  Araticedo,  — r-  A  un  quart  de  lieue  du  village  d'Arancedo,  s'élèvent 
dans  la  Vega  del  Torno  des  massifs  considérables  de  calcaire  sac- 
charoïde  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  terreux,  percés  en  tous  les 
Sens  de  cavités  arrondies  plus  ou  moins  grandes,  qui  ont  été  ex- 
ploitées par  les  anciens  avec  un  soin  remarquable.  Ce  calcaire  est 
pénétré  de  veinules  de  quartz  contenant  de  beaux  cristaux  octaè- 
dres parfaits  de  pyrite  décomposée. 

Les  parois  des  cavités  du  calcaire  sont  imprégnées  parfois  de 
fer  spath  ique  et  d'hydroxyde  de  fer  noirâtre  résinoïde.  La  pyrite 
de  fer  brillante  y  est  assez  rare;  on  en  a  cependant  trouvé  un 
bloc  compacte  au  pied  de  ces  bourses  anciennement  recherchées. 
Tout  près  de  ce  calcaire,  les  anciens  ont  dirigé  des  tranchées  dans 
tous  les  sens  et  sur  la  masse  d'un  quartzite  souvent  décomposé  de 
couleur  blanche  jaunâtre. 

Un  aqueduc  d'une  demi- lieue  de  longueur,  prenant  naissance 
au  Rejero  de  Beigot,  amenait  les  eaux  au  pied  d'une  de  ces 
bourses  de  plus  grande  dimension. 

Dans  le  quartzite  immédiatement  superposé  au  calcaire,  et  en 
face  des  exploitations  à  ciel  ouvert,  existaient  des  galeries  très  bien 
exécutées,  appelées  dans  le  pays  Cucvas  de  Andina. 

Veguino,  —  La  mine  en  roche  la  plus  importante  est  la  Cueva 
de  lasCalderas;  on  y  a  exploité  un  banc  de  quartzite  ferrugineux, 
tendre,  prenant  souvent  Taspect  d'une  brèche  à  grains  de  quartz, 
avec  pâte  ferrugineuse,  et  encaissé  entre  des  bancs  d'une  roche 
analogue,  mais  beaucoup  plus  dure,  plus  compacte  et  résinoïde. 
11  est  dirigé  S.-E,,  N.-O.  et  plonge  de  50° au  S.-E. 

JL'exploitation  s'est  étendue  depuis  le  niveau  du  rio  Carcedo  à 
80  mètres,  suivant  la  direction,  et  en  hauteur  jusqu'aux  affleure- 
ments. Le  fond  des  travaux  est  aujourd'hui  une  flaque  d'eau  au 
milieu  de  laquelle  on  reconnaît  encore  deux  étais  très  bien  con- 
servés qui  soutenaient  la  roche  au  front  de  taille.  Un  rognon  de 
quartz  remplace  la  couche  exploitée. 

District  de  Bel  mon  te^ 

Begega.  —  L'ancienne  exploitation  de  Begega,  située  tout  près 
du  village,  est  dans  le  genre  de  celle  de  la  Lienza,  d'Iboyo,  etc. 
Elle  a  été  ouverte  dans  une  zone  composée  de  quartzite  résinoïde 
grisâtre,  reposant  sur  le  calcaire  saccharoïde,  pénétrée  de  noyaux 
de  quartz,  ressemblant  souvent  à  une  brèche  fen^ugineuse.  Le  gîte 
se  compose  de  bourses  ou  de  petites  veines  de  fer,  hématite  com- 
pacte. A  la  naissance  des  anciens  travaux,  apparaît  une  couche  de 
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porphyre  noirâtre,  à  pdte  ferrugineuse  et  à  grains  calcaires.  La  py- 
rite de  fer,  souvent  décomposée,  se  présente  aussi  en  grande 
abondance. 

Près  de  Begega,  les  terrains  ont  subi  un  métamoi*phisme  com- 
plet annonçant  la  proximité  des  rocLies  plutoniques.  La  zone  mi« 
uéiale  est  enclavée  entre  des  montagnes  de  quaitzite  blanc,  dur, 
compacte,  exactement  comme  à  la  Lieuza,  etc. 

L'aqueduc,  qui  amenait  les  eaux  sur  les  travaux,  avait  une  lieue 
de  longueur. 

Or  des  rivières, 

Rio  Navia,  —  Le  rio  Navîa,  comme  le  Valledor  et  autres  des 
Asturies,  au  dire  des  orpailleurs  qui  exploitent  ses  sables  aurifères, 
ne  contient  des  sables  d'une  certaine  richesse  que  sur  onze  lieues 
de  longueur,  depuis  Corralin  (Tierra  de  los  Conqueros)  jusqu'au 
pont  de  Orubio.  La  plus  grande  richesse  se  trouve  sur  un  parcoui'S 
de  cinq  lieues  seulement.  De  Grandas  de  Salime  jusqu'à  Orubio, 
tout  le  lit  du  rio  Navia  est  encaissé  jusque  près  de  son  embou- 
chure entre  des  montagnes  presque  verticales  composées  en  grande 
partie  de  quartzites  et  de  schistes  micacés  maclifères.  Depuis  Boira 
jusqu'à  Boal,  où  on  laisse  la  rivière  à  droite,  le  granité  apparaît 
eu  tous  les  points  sous  les  couches  de  quartzite  qui  forment  les 
sommets  les  plus  élevés  de  cette  contrée. 

On  conçoit  que  sur  des  pentes  aussi  nues,  aussi  rapides,  s'appro- 
chant  souvent  de  la  verticale ,  il  n'ait  pu  se  former  aucun  dépôt  de 
sable  de  quelque  importance.  Aussi,  les  orpailleurs  exploitent-ils 
les  sables  qui  se  déposent  entre  les  fissures  des  roches  formant  les 
abords  de  la  rivière,  et  qui,  subissant  là  une  concentration  naturelle, 
arrivent  à  une  teneur  quelquefois  considérable  (voyez  page  504 
l'essai  fait  par  M.  Rivot).  Souvent  aussi  ils  lavent  des  sables  qu'ils 
retirent  du  lit  même  de  la  rivière. 

La  journée  des  orpailleurs*  ne  dépasse  pas,  teitne  moyen,  de 
3  à  4  r.  V.  (1)  ;  ils  n'ont  pas  même  atteint  cette  somme  dans  l'ex- 
traction de  l'or  qui  a  été  pratiquée  sous  les  yeux  de  M.  Bézard. 

Après  avoir  rempli  de  sable  d'es  cuvettes  coniques  très  évasées 
à  la  partie  supérieure,  les  orpailleurs  les  plongent  dans  l'eau  et 
remuent  d'abord  les  matières  avec  la  main ,  afin  que  l'argile 
qui  agglutine  le  sable  se  délaie  plus  facilement,  lis  Impriment 
ensuite  une  série  de  mouvements  giratoires,  en  ayant  soin  de 


^^f^SS^^ 


(4)  i  rM  4o  veilWft  «»  %^  centimes. 
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retirer,  après  quelques  instants,  les  cailloux  roulés  qi^i  viennent 
se  rassembler  à  la  superficie.  Ils  jettent  dessus  et  avec  la  main,  à 
mesure  qu'ils  les  enlèvent,  une  suffisante  quantité  d'eau,  afin  que 
les  cailloux  n'entratnent  aucune  paillette  d'or.  Les  ouvriers  conti- 
nuent ainsi  le  mouvement  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  au  fond  de  la 
cuvette  que  très  peu  de  sables  riches;  c'est  alors  qu'ils  le  recueillent 
dans  une  écuelle.  A  la  Gn.dë  la  journée,  tous  ces  sables  sont  remis 
dans  la  cuvette  ;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  mercure  ;  on  re- 
mue avec  les  mains,  et  l'amalgamation  est  presque  immédiate* 
Pour  l'accélérer,  les  laveurs  impriment  quelques  mouvements  gi- 
ratoires et  verticaux^  puis  ensuite  ils  recueillent  le  mercure.  Celui- 
ci  est  pressé  dans  un  linge  faisant  l'office  de  peau  de  chamois  ;  le 
mercure  non  amalgamé  passe  à  travers  et  sert  a  une  auti*e  ppéra- 
tion.  Celui  qui  est  resté  dans  le  linge  se  distille  dans  une  cuiller 
de  fer,  et  laisse  un  bouton  de  paillette  d'or  aggloméré,  contenant 
encore  une  faible  proportion  de  mercure* 

Les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment doivent  être  réduites  aux  suivantes  : 

1"  Les  anciens  ont  parfaitement  connu  et  exploité  les  roches, 
les  sables  et  les  filons  aurifères. 

2^  Ces  roches,  sables  et  filons,  qui  leui*  ont  donné  de  grands  bé- 
néfices, ne  semblent  pas  aujourd'hui  dans  des  conditions  favorables 
à  l'exploitation. 

Quant  à  leur  teneur  en  métal,  elle  paraît  encore  jnoins  prédis* 
poser  aux  dépenses  que  l'aspect  des  gîtes  eux-mêmes  paraît  néces- 
siter. 

En  eiFet ,  on  a  essayé  des  terres  ou  sables  du  Sil  ^ 

•m 

A.  Ceux  couleur  de  brique  mal  cuite, 

B.  Les  sables  jaunes, 

C.  Des  sables  à  demi  lavés  par  les  paysans,  ou  plutôt  déj&  concentrés, 

et ,  dans  aucune  des  nombreuses  expériences  auxquelles  on  s*est 
livré  y  on  n'a  pu  rencontrer,  moins  pourtant  dans  la  classe  C ,  une 
quantité  d'or  qui  fut  suffisante  pour  payer  les  frais  de  traitement. 
Dans  les  roches  et  matières  filoniennes  les  résultats  Ont  été  encore 
plus  déplorables. 

£t  c'est  seulement  dans  un  sable  concentré  naturellement^  près 
d'un  ancien  lavoir  du  rio  Navia,  que  M»  Rivot  a  trouvé  des 
quantités  d'or  notables. 

Ce  sable  se  présentait  en  petits  grains  :  les  uns  attirables  au 
barreau  aimanté;  les  autres  quartzeux.  L'or  y  était  visible,  en 
paillettes  jaunes  très  aplaties.  « 
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Il  contenait  pour  100  : 

Grains  magnétiques.  •  30,640 

Grains  quartzeux.   .  •  67,098 

Or 2.020 

Argent. 0,242 


400,000 


ce  qui  prouve  une  composition  (or  et  argent)  analogue  à  certains 
sables  aurifères  de  la  Californie. 

Dans  une  course  postérieure ,  on  s'est  assuré  que  le  sable  d'une 
localité,  que  les  paysans  amalgament,  possède  à  peu  près  la  même 
teneur  en  or.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable,  que  Ton  a 
obtenu  des  résultats  presque  identiques  sur  un  sable  du  rio  Sil, 
concentré  non  loin  du  lieu  nommé  Paramo  del  Sil,  sous  les  yeux 
de  notre  ami,  M.  Philippe  Paret,  qui  Ta  recueilli  lui-même  et 
nous  l'a  remis. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  observer  à  ceux  qui  s'occuperaient 
de  recherches  d'or  toutes  les  difficultés  que  présentent  les  essais 
des  minerais  de  ce  métal. 

Le  lavage  des  sables  argileux  demande  un  débourbage  très 
soigné. 

Celui  des  pyrites  aurifères  grillées  (méthode  de  M.  Boussingault), 
quoique  d'une  facile  application,  exige  une  certaine  habileté. 

Les  attaques  aux  acides,  conseillées  dans  un  mémoire  publié 
par  les  Annales  des  mines  russes ^  sont  fort  embarrassantes. 

Pour  des  matières  très  pauvres,  les  procédés,  du  reste  fort  bons, 
de  notre  ami,  Don  Augustin  Martinez  de  Alcibar,  n'offrent  pas 
assez  de  puissance  ni  d'exactitude.. 

La  scori6cation  à  la  litharge  avec  mélange  de  charbon,  suivie 
de  coupellation  et  de  départ,  ne  produit  généralement  aucun  ré- 
sultat sur  les  sables  non  concentrés. 

Et  ceux  «-ci,  essayés  par  tous  les  moyens  que  M.  Ghaudet  con- 
seille pour  les  terres  de  monnaies  ou  cendres  d'orfèvres,  ne  laissent 
jamais  que  des  traces  d'or  après  le  départ. 

Malgré  tout,  je  crois  que,  les  lavages  bien  coordonnés,  les  mé- 
thodes de  MM.  Boussingault  et  Alcibar  sont  encore  celles  qui 
remplissent  le  mieux  l'objet  qu'on  peut  se  proposer  dans  les  essais 
de  minerais  d'or. 

Paris,  février  4852. 
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M.  de  Grûnewaldt  fait  de  la  part  de  M.  B.  Gotta  la  commu- 
nication suivante  : 

De  la  structure  des  montagnes^  par  M.  Bernhard  Gotta  (!)• 

.  (Extrait  par  M.  de  Grûnewaldt.) 

Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  M.  le  professeur  Bernhard 
Cotta  propose  une  classification  simple  et  naturelle  des  systèmes 
de  montagnes. 

Il  part  de  la  structure  intérieure  des  montagnes.  Leur  forme  ac- 
tuelle résulte  d'un  double  procédé  :  de  celui  de  leur  origine  et  des 
divers  événements  qui  ont  modifié  postérieurement  leur  forme 
primitive.  La  classification  générale  des  montagnes  se  fait  d'après 
leur  origine  ;  mais  certains  systèmes  de  montagnes,  quoique  iden- 
tiques par  leur  structure  intérieure  et  par  leuv  forme  primitive, 
ont  été  soumis,  après  leur  soulèvement,  à  une  destruction  plus  ou 
moins  longue,  et  sont  rangés  d'après  la  mesure  des  changements 
qu'ils  ont  subis. 

Les  principes  généraux  de  la  classification  sont  si  exactement 
ti*acés  par  la  nature  elle-même,  que  cette  mesure  paraît  être  la  seule 
cliose  laissée  à  l'appréciation  individuelle  de  Tauteur.  Fondée  sur 
une  étude  scrupuleuse  de  certains  systèmes  de  montagnes  choisis 
pour  type  de  comparaison ,  c'est  elle  qui  forme  la  partie  de  l'ou- 
vrage qui  offre  le  plus  d'originalité  et  d'observations. 

Il  est  difficile  de  faire  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Gotta,  et  je 
me  contenterai  de  mentionner  les  idées  principales  qu'il  contient, 
en  donnant  les  résultats  que  l'auteur  lui-même  a  résumés  à  la  fin 
de  son  ouvrage  ;  j'espère  que  ces  quelques  lignes  suffiront  pour  at- 
tirer sur  l'original  l'attention  qu'il  parait  mériter. 

Le  paragraphe  38  résume  les  principaux  résultats  de  l'ouvrage 
de  M.  Cotta  qui  sont,  en  partie,  nouveaux;  voici  quels  sont  ces 
résultats  : 

1*  Les  montagnes  n'ont  pas  surgi  d'une  manière  immédiate , 
mais  elles  se  sont  formées  peu  à  peu  et  quelquefois  pendant  de  très 
longs  intervalles  de  temps. 

2^*  Nous  ne  connaissons  pas  encore  avec  certitude  les  lois  géné« 
raies  qui  expliquent  leur  situation  et  leur  direction. 

3«  Les  véritables  systèmes  de  montagnes  résultent  d'une  activité 
vulcanique  soulevante. 


ih  )  Der  innere  Bau  der  Gebirge  betrachtet  von  Bernhard  Cotta» 
Freiberg,  4  861 .  —  Ferîag  von  /.  B.  Engelhardt. 
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4°  Mais  leurs  formes  actaelles  provlenneût  de  destrucltons  pos- 
térieures (par  des  agents  liquides]  à  différents  degrés. 

5'*  Il  faut  distinguer  les  soulèvements  locaux,  qui  ont  produit  les 
montagnes,  de  oeux  qui,  sur  une  échelle  plus  vaste,  ont  produit 
de  {grands  continents  :  ces  dernieis  ne  sont  peut-être  que  des  bour- 
souflures de  Vécorce  terrestre,  sans  que  les  masses  érùptives  y  aient 
cherché  une  issue  locale. 

6°  Les  formes  horizontales  des  systèmes  de  montagnes  sont  aua* 
logues  jusqu'à  un  certain  point  au  groupement  des  volcans.  Les 
systèmes  massifs  de  montagnes  sont  analogues  aux  groupes  de 
volcans  [vutkangruppcn) ^  et  les  chaînes  de  montagnes  sont  ana* 
logues  aux  files  de  volcans  [vulhanreihen), 

7°  Nous  distinguons  principalement  trois  espèces  d'origine  pour 
les  montagnes ,  et  une  très  grande  quantité  de  combinaisons  de 
formes  résultant  de  leurs  développements  et  de  leurs  dégradations 
à  différents  degrés. 

Ces  trois  espèces  d'origine  sont  : 

a.  Par  un  épanchement  et  par  un  entassement  de  masses  éruptives 

à  la  surface  du  globe.  —  Montagnes  volcaniques. 

b.  Par  un  soulèvemôut  des  parties   préexistantes  de    Técorce 

solide  du  globe,  occasionné  par  des  masses  volcaniques 
poussées  vers  la  surface.  «^  Montagnes  plu  toniques. 

c.  Par  une  compression  latérale  de  laquelle  résultent  des  plis  dans 

Técorce  solide  du  globe. 

8°  Plusieurs  de  ces  espèces  d'origine  se  trouvent  quelquefois 
combinées  dans  un  même  système  de  montagnes. 

9^  Les  systèmes  de  montagnes  résultant  du  soulèvement  des 
portions  préexistantes  de  l'écorce  solide  du  globe  montrent  la  plus 
grande  variété  dans  les  différents  degrés  de  destruction  auxquels 
elles  se  trouvent  soumises.  On  y  distingue  des  montagnes  à  struc- 
ture plissée,  d'autres  à  feuillets  schisteux  cristallins,  et  d'autres 
à  masses  centrales,  qui  correspondent  à  des  coupes  supérieures, 
moyennes  et  inférieures  dans  l'écorce  terrestre. 

10^  Les  montagnes  à  structure  plissée  de  cette  espèce  sont  toute- 
fois à  distinguer  de  celles  qui  dérivent  d'une  compression  latérale. 

11°  Outre  la  distinction  des  couches  soulevées  et  non  soulevées, 
qui  a  été  introduite  dans  la  science  par  M.  Elle  de  Beauinont 
pour  apprécier  l'âge  relatif  des  systèmes  de  montagnes,  il  est  d'une 
haute  importance  pour  le  même  sujet  de  rechercher  quelles  sont 
les  différences  présentées  par  les  dépôts  sédimentaires  qui  se  sont 
formés  sur  deux  ou  sur  plusieurs  côtés  des  chaînes  de  montagnes. 
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12<^  Les  roclies  volcaniques  se  distinguent  aussi  bien  par  leul* 
forme  que  par  leur  nature  niinéralogique  des  roches  plutoniques» 
c'est-à-dire  de  celles  qui  se  sont  consolidées  dans  l'intérieur  de  la 
terre*  Les  premières  forment  des  cônes  érupttfs  à  la  surface  du 
sol,  les  deuxièmes  forment  souvent  des  cônes  souterrains.  La  coupe 
transvei*sale  des  roches  plutoniques  donne,  par  exemple,  let 
ellipsoïdes  granitiques  qu'on  rencontre  si  fréquemment.  Ces  deux 
espèces  de  roches  remplissent  l'une  et  l'autre  des  fentes  étroites^ 
dans  lesquelles  elles  ont  le  plus  souvent  cristallisé  un  peu  autres 
jnent  que  dans  les  grands  massifs* 

]>!.  B.  Gotta  représente  d'ailleurs,  par  les  lignes  tracées  sur  le 
tableau  suivant^  la  durée  des  soulèvemeuts  de  quelques  systèmes 
de  montagnes. 
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—  carbonifère.  .  .  . 

—  de  la  graiiwacke, 

M.  de  Grunewaldt  Ht  encore  Texlraît  suivant  d'un  Mémoire 
de  MM.  Schiagîntweit  : 

Méinolve  sur  ht  topographie  des  glaciers  ^  par  MM.  Hermann 

et  Adolphe  Schlaginiweit  (1). 

Ce  mémoire  contient  les  recherchesintéressantesquc  MM.  Schia- 
gîntweit ont  faites  en  IgZiô  sur  les  glaciers  de  la  Pasterzé  et  de 
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!■*««««■-« 


(!)  Communication  analytique  des  recherthes  sur  In  géographie 
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l'0£tzthal  en  Tyrol.  Pour  faire  comprendre  ces  recLerches,  il 
est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  les  moraines  de  névé 
(FirnmorUnen)  y  qui  n'avaient  pas  encore  été  observées. 

Le  glacier  de  Pasterze  est  composé  de  plusieurs  affluents  dont  la 
plupart  continuent  à  se  distinguer  après  leur  réunion  par  des  lignes 
plus  ou  moins  courtes  et  parallèles,  qui  marquent  les  limites  de 
ces  Anciens  affluents.  Les  deux  affluents  principaux  sont  séparés 
dans  toute  l'étendue  du  glacier  par  un  creux  rempli  de  névé,  qui 
s^éteud  jusqu'au  fond.  Ce  phénomène  a  également  été  observé  par 
MM.  Schlagintweit  aux  glaciers  Leiter  et  Vernagt,  et  c'est  ce 
qu'ils  ont  nommé  :  moraine  de  névé. 

Voici  l'explication  qu'ils  en  donnent  :     • 

La  réunion  de  deux  affluents  d'un  glacier  ne  se  fait  pas  subite* 
ment.  Le  rocher,  au  bout  duquel  ils  se  réunissent,  les  empêche 
de  se  toucher  immédiatement  et  cause  un  vide  entre  les  deux 
masses  de  glaces.  Ce  vide  paraît  se  prolonger  en  fente  jusqu'à  la 
fin  du  grand  glacier  dont  les  affluents  font  partie. 

Si  la  réunion  a  lieu  à  la  hauteur  du  névé,  comme  au  Pasterze, 
le  vide  est  rempli  par  cette  neige  granulaire  ;  et  le  névé,  se  trou- 
vant une  fois  entre  les  deux  affluents,  est  entraîné  par  le  mouvc- 
ment  du  glacier  jusqu'à  la  fin  de  celui-ci. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  nëvé  ne  se  change  pas 
en  glace,  tandis  que  cette  métamorphose  a  lieu  généralement  pour 
les  grandes  masses  de  névé  qui  alimentent  les  glaciers.  Il  paraît 
que  cette  métamorphose  est  empêchée  par  la  condition  particu- 
lière dans  laquelle  se  trouve  ce  névé;  car  il  est  -dans  une  fente  et 
il  laisse  passer  l'eau  qui  ne  séjourne  pas  sur  lui ,  tandis  que  les 
grandes  masses  sont  complètement  imbibées  par  de  l'hmiiidité  et 
par  de  l'eau  qui  ne  tarde  pas  à  se  changer  en  glace. 

MM.  Schlagintweit  donnent  des  détails  très  intéressants  sur 
les  glaciers  de  la  Pasterze  et  de  rCKtzthal,  et  ils  terminent  leur 
mémoire  par  le  résumé  suivant  : 

Résumé.  —  1"  La  formation  de  glaciers  est  un  phénomène  com- 
mun aux  grandes  montagnes.  Elle  dépend  de  la  température  et  de 
l'humidité,  mais  surtout  de  la  configuration  des  vallées. 

2*^  L'inclinaisoii  mintma  d'un  glacier  est  de  3°;  l'inclinaison 

physique  des  Alpes  ^  par  ^MM.  Hermann  et  Adolphe  Schlagintweit. 
Leipzig,  J.-B.  Barth,  \  850,'  p.  48-76. —  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique allemande^  1850,  4«  livraison,  p.  362. 
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d'un  glacier  de  premier  ordre  varie  de  5"  à  7**  depuis  sou  extré- 
mité inférieure  jusqu'à  son  extrémité  supérieure ,  en  comprenant 
les  mers  de  névé. 

3°  Dans  une  vallée  des  hautes  Alpes,  remplie  par  un  glacier,  ou 
distingue  :  le  glacier  lui-même ,  composé  de  glace  solide;  les 
vastes  mers  de  névé ,  composées  de  neige  grenue.  Les  parois  des 
cimes  qui  les  entourent  sont  recouvertes  de  glaces  (Hoc/ic/s),  et  de 
neiges  grenues  [Hornerschnee)^  qui  sont  distinctement  séparées  des 
mers  de  névé  par  de  profondes  crevasses  d'une  forme  circulaire 
[Bergschru/ide,  Rimayes), 

4"*  Chaque  glacier  est  composé  de  plusieurs  affluents  qui  sont 
séparés  les  uns  des  autres,  soit  par  des  moraines  de  pierres ,  soit 
par  des  moraines  de  névé. 

M.  Délasse,  secrétaire,  donne  lecture  des  extraits  dô  lettres 
qui  suivent  : 

Extraits  de  différentes  lettres  adressées  à  M.  Deshayes  par 
le  père  Cornette  y  de  la  compagnie  de  Jésus, 

Collège  Saint-Michel,  à  Saint-Étienne ,  20  avril  1852. 

Monsieur^ 

L'île  Dominique  ne  présente  dans  sa  partie  S.  qu'une  longue 
suite  de  montagnes  escai'pées ,  et  trop  groupées  pour  laisser  aper- 
cevoir quelque  direction.  La  côte  S.-E.,  que  j'ai  vue  à  un  jet  de 
pierre,  est  de  bon  atterrissement  ;  les  montagnes  plongent  presque 
perpendiculairement  dans  la  mer,  tandis  qu'au  S.-O.  on  remarque 
beaucoup  de  terrains  déjetés  et  formant  des  écueils.  Cette  remarque 
s'applique  à  toutes  les  Antilles  que  j'ai  vues  en  allant  et  en  reve- 
nant, à  Oruba,  à  Saint- Dominique ,  à  l'île  Mogane,  etc.  Cette 
disposition  de  terrain  permet  de  soupçonner  l'existence  de  courants 
violents  anciens  venant  de  l'orient,  balayant  les  flancs  orientaux 
des  îles  pour  rejeter  les  débris  sur  le 'flanc  occidental,  où  la  force 
du  courant  était  neutralisée  par  la  résistance  même  des  îles.  Cette 
remarque  sera  confirmée  par  de  nombreuses  observations,  et  ac- 
querra quelque  importance. 

L'île  d'Oruba,  qui  se  présenta  d'abord  à  nous,  court  du 
S.-E.  au  N.-O.  La  partie  basse,  qui  ne  dépasse  pas  150  à 
200  mètres,  est  sablonneuse,  sédimentaire.  Au  milieu  s'élève  un 
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cdne  majestueux,  gritiltrc,  couronné  par  le  foit  Ctistel-Roja.  Sa 
forme  et  ses  flancs  dëcliir^s  m'ont  induit  à  le  cioire  d'une  nature 
diflcrente  de  celle  des  collines  (|ui  moutonnent  autour  de  lui.  11 
pai'ta|;era ,  sans  doute  ,  avec  les  rocheit  Moii^fs ,  lit  nature  de  la 
côte  de  la  Guajii-a,  etanra  des  relations  avec  la  chaîne  transversale 
de  Venezuela,  dont  il  sera  la  dernière  manifestation  N.  La  direction 
des  collines  est  celle  de  l'ile.  On  croirait  qu'elles  ont  ix&  formées 
pai-  des  courants  autour  du  pic  primitif,  auquel  elles  serrent  main- 
tenant de  contre-fort. 

Santa- Marta  est  une  ville  de  &  à  5,000  dmcs,  bâtie  proprement, 
sur  un  banc  de  sable  quartzeux,  sale,  fin,  sans  consistance,  dans 
une  baie  profonde.  Cette  liaic  est  formée  bu  8.  et  â  !'£.  par  des 
montagnes  escarpées,  déchirées,  à  l'aspect  sauvage,  et  au  N.  par 
de  gros  rochers  qui  semblent  s'être  à  moitié  engloutis  par  glisse- 
ment dans  la  mer. 


\t\%  Iwie  de  Sinl 


Le  système  de  montagnes  de  Santa- Marta  dépendra,  sans  doute, 
de  la  chaîne  de  Tenezuela ,  avec  lequel  il  a  plus  de  rapport  de 
nature  qu'avec  la  chaîne  orientale  des  grandes  Cordillères  andé- 
sitiques;  mais  il  faut  dire  qu'il  foi-me  comme  un  gi'oupe  isoM 
en  apparence,  quoique  ses  vallées  et  ses  gorges  aient  une  direction 
bien  dcteiminée  de  l'E.  à  l'O.  On  ne  le  voit  plus  à  Rio-Hacha; 
il  a  disparu  à  h  lîenes  à  l'O.  sous  les  terrains  fliiviatilcs  et  les  lacs 
de  la  Sienega.  Je  ine  suis  convaincu  à  mon  retour,  en  traver- 
sant ces  lacs,  qu'il  ne  s'avançait  pas  à  plus  de  10  ou  12  lieues 
dans  l'intérieur.  On  m'assura  même  qu'il  est  st^paré  des  autres 
chaînes  intérieures  par  des  plaines  immenses,  et  qu'il  ne  serait 
pas  nécessaire  que  la  mer  s'élevât  beaucoup  au-dessus  de  son 
niveau  actuel  pour  en  faire  une  nouvelle  Antille.  AI.iîs  cette 
assertion  a  besoin  de  confirmalion ,  car  pereonne  ne  cornait  son 
ilauc  S.-E.  Ce  groupe  se  compose  essentiellement  à  sa  base,  et 
même  â  de  grandes  hauteurs,  dans  toute  la  partie  du  N.  et  de  l'O. , 
que  j'ai  parcourue,  de  granité  et  de  stéaschistc  ou  micaschîsle. 
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(J'ai  préféré  la  dénomination  de  stcasc/ihtCj  à  cause  de  l'aspect 
gras  de  cette  formation.)  Le  granité  se  compose  de  quartz  et  de 
mica  fin  souvent  nacré  ;  la  pâte  en  est  assez  fîne  et  compacte.  Je 
n'y  ai  pas  trouvé  l'oithose  ou  feldspath.  Le  stéaschiste  est  quart- 
zcux,  verdàtre,  et  paraît  plus  ou  moins  phylladique,  selon  sa  plus 
ou  moins  grande  union  au  granité.  On  trouve  le  quartz  pur,  sale, 
compacte,  gras,  en  rubans  plus  ou  moins  bizarrement  contournés, 
dans  le  granité  et  le  stéaschiste.  Le  stéaschiste  domine  dans  les  ro^ 
chers  r/,  c,  f/,  au  promontoire  g,  et  au  sommet  de  quelques  collines 
intérieures.  Il  sera  sans  doute  ici,  comme  ailleurs,  postérieur  au 
granité,  quoique  souvent  il  soit  impossible  de  discerner  la  nuance 
qui  les  sépare.  Le  granité  n'a  qu'une  apparence  de  stratification. 
11  est  brisé  en  tous  sens  par  les  agents  chimiques;  mais  il  semble 
pourtant  suivra  la  pseudo-stratification  du  stéaschiste,  dont  la 
direction  est  de  l'E.  à  l'O.,  et  dont  l'inclinaison  est  constamment 
de  35  à  AO  degrés.  J'ai  trouvé  aussi  dans  cette  formation  des 
couches  minces  d'une  terre  rosâtre  friable  qui  m'a  paru  être  une 
décomposition  d'orthose.  A  la  hauteur  de  600  ou  800  mètres ,  on 
rencontre  la  même  confusion  pseudo-stratiforme  de  granité  et  de 
stéaschiste  plus  ou  moins  micacé.  En  quelques  endroits  l'action 
de  l'atmosphère  et  de  Toxyde  de  fer  ont  décomposé  ces  terrains, 
et  donné  lieu  à  quelques  pouces  de  teri^e  végétale.  Il  m'a  été  im- 
possible de  constater  si  les  i*ochers  a,  b,  r,  ri,  qui  défendent  le  port 
contre  les  vents  du  septentrion  ont  été  séparés  par  ébranlement 
ou  par  glissement,  a  cause  du  peu  d'homogénéité  dans  la  stratifi- 
cation. Il  est  probable  que  ce  sera  par  glissement.  Ils  ont  été  boule- 
versés par  de  violents  courants  anciens.  Le  racher  ^,  surmonté 
d'un  fort,  et  haut  d'environ  150  mètres,  s'appelle  Morro, 

Il  est  clair  qu'on  n'a  pas  rencontré  de  fossiles  dans  ces  roches  pro- 
togènes. Pourtant  on  a  trouvé,  à  une  hauteur  d'environ  180  mè- 
tres, sur  le  flanc  O.  de  la  colline  ^,  entièrement  nu,  un  oursin 
fossile  adhérant  au  rocher  par  un  grès  sale,  tendre,  ocreux,  micacé, 
composé  lui-même -de  ce  même  grès.  Je  l'ai  recueilli  ;  il  est  dans  le 
musée  de  Vais.  Il  a  environ  0^06  de  diamètre,  et  il  est  très  aplati. 
Au  pied  de  ce  rocher  vivent  encore  des  Oursins.  Il  est  donc  pro- 
bable que  ces  rochers  ont  été  recouverts  de  terrains  gréseux  sédi- 
mentaires.  Je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  dans  les  terrains  déjetés 
qui  me  paraissaient  déformation  plus  ancienne. 

Le  16  juillet  1 852 ,  je  m'embarquai  à  Santa-Marta  pour  aller  visi  ter 
Carthagène.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  banc  de  sable  argileux,  fin, 
sale,  aédimentaire,  qui  paraît  de  diverses  formations^  et  qui  règne 
sur  toute  la  partie  de  la  côte  que  j'ai  vue.  C'est  une  espèce  de  fange 
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gréseuse,  sale,  assez  dure.  Une  belle  végétation  entoure  la  baie. 
Derrière  la  ville  s'élève  le  Cçrro  de  la  Papa  ^  isolé,  ressemblant  à 
une  pyramide  renversée,  et,  dît-on,  de  nature  primitive.  Usera, 
sans  doute,  une  dépendance  et  ia  dernière  appavition  O.  du  groupe 
de  Santa -Maria. 

Toute  la  côte,  depuis  Porto-Beilo  jusqu'à  Cliagreset  au  delà,  se 
compose  de  collines  érosées  en  tous  sens ,  peu  élevées ,  formées 
d'argile  rouge  et  jaune  sans  consistance ,  sédimentaire.  Dans  la 
partie  inférieure ,  cette  argile  est  plus  dure  et  un  peu  gréseuse , 
comme  celle  de  Carthagène,  et  paraît  devoir  être  rapportée  à 
diverses  foru?^tions.  ;    •       ;    •       • 

Le  fleuve  Gorgona  coule  dans  un  lit  très  l'égulier  suif  eti  entre 
des  argiles  gréseuses  sales,  souvent  sans  consistance  et  sans  appa» 
rence  de  stratification.  Près  de  la  Gorgona ,  on  trouve  quelques 
dépôts  aréiiacés  fluviatiles.  ; 

A  3  (ieues  environ  au  S.-E.  de  la  Gorgona  «te  trouve  le  point  le 
plu^  éleyé  4e.  l'isthme  dans  cette  partie. 

L'arête  dure  de  la  Cordillère  se  montre  là  au  jour»  C'est  une 
rocb^  blanchâtre ,  quartzeuse ,  compacte ,  assez  dure ,  qui  res^ 
semble  a4  semi-porphyre  quartzeux  dont  parle  M.  de  Hnmbûldt. 
Sur  le  fljanc  £.  reposent  des  terrains  sédimeataires  arënacés ,  gré* 
seuxy  a;i;gileux,  qui  forment  des  marais  infects^  et  où  la  végétation 
est  moips  puissante.  Avant  d'arriver  à  Panama,  sur  les  rives  du 
rio  Grande  et  du  rio  Hondo^  on  trouve  des  sables  et  cailloux  roulés, 
et  n^me  des  rochers  qui  soit^it  du  sol. 

h^  port  de  Panama  est  peu  profond  ;  il  est  pavé  et  formé  par  une 
argile  sale,  dure,  gréseuse ,  qui  se  fend  en  lames  plus  ou  moins 
épaisses. 

Pendant  notre  traversée  sur  l'Océan  Pacifique,  la  beauté  du 
temps  nous  permit  d'étudier  avec  facilité  la  côte  du  Choco.  Cette 
côte  est  basse  et  couverte  d'une  belle  végétation.  Les  eaux  de  la 
mer  la  corrodent,  y  creusent  de  profondes  baies,  et  isolent  des 
masses  d'argile  qui  ressemblent  à  des  tours  crénelées  ou  à  des  co- 
lonnes couvertes  de  verdure.  Ainsi  ont  été  formées  l'île  Gorgone 
et  l'île  Carvajal^  où  s'élève  le  village  deBuenaventura,  et  d'autres 
moins  connues  ou  désertes.  Depuis  une  asses  grande  distance  en 
mer  apparaît  dans  les  nuages ,  sous  un  angle  assez  grand ,  la  crête 
du  chaînon  occidental  des  Andes.  On  distingue  parfaitement  qu'elle 
s'abaisse  en  courant  vers  le  N.  La  mer,  par  V  lai.  N.,  est  peu 
profonde.  A  une  distance  de  plus  de  3  milles  du  rivage,  la  sonde 
donnait  7  à  8  brasses,  et  touchait  sur  une  argile  sale,  dure,  polie, 
qui  montait  vers  le  rivage  par  une  pente  très  douce. 
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Falaise  de  Buenavenlara. 

La  falaise  dont  la  èoupe  est  ici  représentée  se  trouve  sur  la  c6te 
N.-O.  de  l'île  Carvajal ,  non  loin  de  la  douane  de  BuenaventOra. 
Elle  peut  être  comme  un  type  de  la  côte  de  tout  le  Choco,  au 
moins  dans  les  environs  de  Buenaventura  ;  car  les  érosions  dé  toute 
File  et  de  la  terre  ferme  lui  sont  identiques,  à  Texception'dc 
l'assise  a,  qui  est  plus  ou  moins  puissante  ou  capricieuse,  selon 
l'action  des  eaux.  Les  couches  qui  la  composent  sont  horizontales, 
ou  bien  plongent  un  peu  à  TO. ,  comme  l'indiquait  le  niveau  de 
la  mer  vu  à  peu  près  à  la  même  heure, 

La  couche  a,  plus  ou  moins  épaisse ,  chargée  d'une  belle  végé- 
tation, est  une  argile  jaune  rougeâtre,  sans  consistance,  sans  stratifi- 
cation ,  trèsanalogue  aux  argiles  supérieures  de  l'isthme  de  Panama. 

La  couche  ^,  plus  constante,  épaisse  d'un  mètre,  est  une  argile 
verdâtre  compacte,  un  peu  feuilletée ,  plus  dure  que  la  couche  a , 
et  appartenant  certainement  à  une  époque  plus  ancienne. 

La  couche  c,  ai*gile  grisâti^e,  verdâtre,  semblable  à  la  limonite, 
iii)  peu  gréseuse,  renferme  des  galets  ocreux  assez  durs,  semblables 
à  des  géodes  aplaties ,  qui  sont  évidemment  dus  à  des  concrétions 
gréseuses  formées  par  le  travail  chimique  de  l'oxyde  de  fer. 

La  couche  d,  argile  grise,  dure ,  compacte ,  sans  galets  ocreux , 
se  prolonge  sous  la  mer  et  en  forme  le  fond  à  plus  d'un  mille  de  la 
ville.  Elle  paraît  ancienne. 

On  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  formations  argileuses.  £t 
en  fait  de  coquilles  vivantes,  je  n'ai  rencontré  qii'un  Fusus,  des 
Turbo  et  une  Néritine.  Je  n'ai  pas  vu  TOstrée  qui  produit  la  perle. 

Le  fleuve  Dagua  est  de  couleur  jaune-succin.  11  présente  une 
inclinaison  de  0,20,  puis  de  0,50,  et  enfin  de  l'^jSO  à  i'^J5  sur 
100  mètres,  sans  parler  des  cascades.  Il  coule  d'abord  dans  les 
argiles  vues  à  Buenaventura.  D'abord  disparaît  la  couche  r/,  puis 
la  couche  c,  qui  a  entravé  le  fleuve  par  ses  galets  ocreux.  La 
couche  b  résiste  assez  fortement  aux  eaux  du  fleuve ,  et  disparaît 
enfin.  Quant  à  la  couche  a,  si  tendre,  si  capricieuse,  on  la  perd 
bientôt  de  vue  sous  la  végétation ,  noyée  ou  rongée  par  les  détvi- 
Soc,  géoLy  2'  série ,  tomo  IX,  33 
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tus  fliiviatiles.  A  sa  place  a  succédé  cn6n  une  couche  puissante  de 
sable  grossier,  quartzeux,  peu  agglutiné,  qu*on  ne  peut  pas  mettre 
au  rang  des  poudingues ,  et  qui  paraît  être  de  formation  récente , 
mais  que  le  fleuve  seul  n'aura  pu  former.  Sa  base  m'a  échappé,  et 
il  m'a  été  impossible  de  discerner  si  elle  était  antérieure  ou  posté- 
rieure à  l'argile  a.  Je  Tai  vue  atteindre  une  puissance  de  20  à 
25  mètres  :  on  dit  que  c'est  la  couche  aurifère  et  platinifère;  elle 
commence  à  environ  100  mètres  au-*defi9us  de  la  mer.  Elle  m'a 
paru  capricieuse ,  quelquefois  argileuse ,  et  à  grains  roulés  plus  fins  ; 
mais  la  végétation  ne  permet  guère  de  l'apprécier,  pas  plus  que  de 
distinguer  la  hauteur  à  laquelle  elle  s'élève  comme  contre-fort  des 
formations  qui  vont  apparaître. 

Déjà  le  fleuve  charrie  des  blocs  de  rochers  semi-porphyriques 
quartzeux ,  des  quai^z  compactes  laiteux ,  et  des  débris  de  schiste 
argileux  à  l'aspect  soyeux.  Ainsi  laisse- t-il  entrevoir  quelle  sera 
l'ossatui^  solide  de  la  chaîne  dans  les  gorges  de  laquelle  nous  péné- 
trons. Avant  d'arriver  au  Saltico  apparaît  la  base  protogène ,  en 
masses  énormes,  brisées  en  tous  sens ,  et  sans  stratification  distincte. 
C'est  une  formation  quartzeuse,  blanchâtre,  souvent  verdâtre, 
comme  la  serpentine,  contenant  des  nids  et  rubans  de  quartz 
compacte  gras.  La  présence  du  quartz  porte  î\  la  placer  parmi 
les  terrains  silicates  alumineux ,  et  rensemble  des  substances  la 
rapporte  aussi  aux  silicates  magnésiens.  Je  l'ai  prise  pour  la  hya- 
lomicte  ou  pegmatite  ;  mais  ses  rapports  frappants  avec  des  roches 
[que  nous  veiTons  ensuite,  et  qui  sont  des  semi-porphyres  quartzî- 
fères,  m'ont  porté  à  admettre  cette  dénomination,  quoique  peu 
déterminée.  Le  mica  y  est  très  rare.  L'orthose  manque  absolu- 
ment. Au-dessus  de  cette  formation  semi-porphyrlque  apparaît  une 
nouvelle  formation  majestueuse  par  sa  masse  et  sa  hauteur  :  c'est 
le  schiste  tendre,  argileux,  soyeux,  qui  couronne  toute  la  première 
partie  du  chaînon  occidental, 

La  hauteur  de  Jantas  est  placée  au-dessus  de  l'assise  poi-phyrîque  ; 
elle  a  conservé  jusqu'à  la  fin  les  mêmes  caractères.  Cette  assise 
sera,  sans  doute,  analogue  à  celle  dont  parle  M.  de  Buch,  qu'il 
appelle  syénite  ou  porphyre  quartzifère,  et  qu'il  a  rencontrée  dans 
le  haut  Pérou  reposant  sur  le  granité.  D'après  les  quelques  notes 
que  j'ai  extraites  de  son  livre  sur  les  phénomènes  volcaniques  y  le 
granité,  à  la  latitude  du  haut  Pérou,  servirait  de  base  aux  Andes 
au  niveau  de  la  mer.  Il  serait  composé  de  quartz  laiteux,  de  feld- 
spath, et  d'un  peu  de  mica.  Je  ne  l'ai  point  rencontré  le  long  du 
Bagua.  S'il  est  vrai  que  le  poi'phyre  quartzifère  que  j'ai  trouvé  soit 
identique  avec  celui  qu'il  a  vu  sur  le  granité,  celui-ci  devrait  re- 
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poser  ausoi  sur  le  granitc,  moins  saillant  sous  1:\  latitude  duDagiia, 
et  cette  chaîne  serait  le  prolongement  abaisse  de  celle  du  haut 
Pérou,  ou  du  moins  une  formation  due  à  une  loi  identique.  Sur 
cette  hypothèse  probable,  je  puis  former  une  coupe  idéale  de  cette 
chaîne  pour  rendre  plus  précis  ce  que  je  vais  dire.  Je  n'y  obser-* 
verai  pas  la  loi  des  hauteurs. 
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Sur  le  granité?  g  repose  le  semi-pqrphyrç  /?,  qui  serait  lui- 
même  inférieur  au  §chiste  s.  Le  dépôt  arénacé  e  serait  adossé  h 
l'un  et  à  Tautre  peut-être. 

Juntas  étant  au  cœur  même  de  la  formation  schisteuse,  allous 
nous  y  reposer  quatre  jours  pour  pouvoir  l'examiner  à  loisir.  Juu- 
tas,  village  situé  au  confluent  de  la  Pépita  çt  du  Dagua,  est  au 
fond  d'une  gorge  profonde  fovmée  par  trois  montagnes  scbisto- 
aigileuses,  à  pic,  et  déchirées  par  les  eaux.  Avant  d'y  arriver,  op  a 
déjà  perdu  de  vue  le  dépôt  arénacé  aurifère,  qu'on  dit  s'élever  à 
près  de  700  mètres,  et  dont  la  partie  supérieure  serait  argentifère 
et  cuprifère.  J'abandonne  aux  savants  le  soin  d'expliquer  son 
origine  et  celle  des  dépôts  argileux  inférieurs  de  Buenaventura,  Le 
dépôt  arénacé  sera  du  à  des  courants  violents  venant  peut-être  du 
S.*E.  Les  dépôts  argileux  ,  excepté  peut-être  le  dépôt  supérieur  a^ 
dont  je  parlerai  à  part,  sont  dus  à  des  eaux  tranquilles. 

A  Juntas,  les  eaux  du  Dagua  sont  sales  et  chaudes  ;  celles  de  la 
Pépita  sont  froides ,  claires  et  légèrement  minérales.  La  Pépita 
vient  du  S.-E.,  en  traversant  une  gorge  profonde  creusée  dans  le 
schiste  argileux,  facilement  attaquable.  Etudions  maintenant  la 
grande  assise  schisto-argileuse.  Au  fond  de  la  gorge,  le  schiste  est 
noir-htcity  légèrement  soyeux,  brillant.  Montez  le  redoutable  Cerrç 
de  las  Palmafs^  il  devient  plus  tendre,  plus  soyeux  ,  plus  brillant^ 
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comme  nacré.  Il  est  répandu  en  masses   énormes,  confondues, 
comme  les  ardoisières  d'Angers^  cl  dti.&ûve&  Où  le  dit  aurifère. 
Je  n'y  ai  trolwé  que  des  pyiitcsbrillantos, 'Cubiques,  très. petites, 
peu  abondantes.  Montez  encoi*e  jusqu'à  6 bu  800  mètres  au-dessus 
de  Juntas ,  le  voilà  qui  est  tendre  ,  pulvérulent ,  ocreux  ;  devenu 
argile  rouge  et  jaune ,  sans    consistance ,  par  Tefl'et  niême   de . 
l'atuiosplière  et  de  Toxyde  de  fer.  Cette  ti*ansfoiTnation  du  scbiste 
en  argile  est  certaine,  et  peut  expliquer  plusieurs  formatious  de 
second  ordre.  L'argile  qui  en  résulte  est  parfaitement. identique 
avec  l'argile  a  de  Buenaventura  ^  et  parfaiteoient  ideii)ti<|ue  avec 
les  argiles  supérieures  et  neuves  de  l'istbme  de  Panama^  N  Vu,- 
raient-elles  pas  là  même  origine?  Celle  d6  Buenaventura  nes^'^it- 
elle  pas  une  décomposition  de  la  fonviatidil  scbisto-^^gil^u&e , 
lancée  par  un  violent  courant  sur  les  flancs  mêmes  de  cette  (ocme^ 
tion?  L'argile  de  Panama  ne  serait-elle  pas  la  crête  décomposée 
de  la  formation  scbisto-argileuse  abaissée  '  mêiiie  au«desaouâ  du 
niveau  de  la  mer  pour  reparaître  ensuite  au  grand  jour  dans  les 
provinces  N.-O.  de  Panama?  (J'ai  demandé,  i»p*«en  vain  jusqu'ici, 
quelques  détaib  sur  la  nature  géologique  de»  tuontagnes  de  ^léra- 
guas,  et  même  de  Guatemala.]  On  n'a  trouvé  de  fossiles  dans  au- 
cune dé  ces  argiles.  La  raison  en  est  claire  si  elles  ont  une  nié  me 
c^'igine.  D'autres  observations  corroboreront  ces  premières  asse/- 

'  tions.  Je  n'ai  pu  saisir  aucune  direction  sensible  dans  ces  mai^ses 
scbisto-^ai'gileuses  profondément  érosées.  Il  semble  qu'il  y  ait  uuue 
direction  des  crêtes  vers  le  N.  \  !N.-E.,  et  que  la  masse  totale 
plonge  à  l'orient. 

Le  k  septembre,  il  nous  fallut  quatre  lieures  pour  gravir  le  for- 
midable Cerro  de  las  Primas,  élevé  de  2,000  mètics. 

Le  flanc  otiental  de  la  montagne  de  las  P aimas  est  formé  d'une 

.  rpehe  nouvelle  v^  verte,  noirâtre,  amphibolique ,  granulaire, 
presque  friable  en  certains  points,  brisée  en  tout  sens  par  les  agents 
cbimiques  de  la  nature ,  résistant  à  l'acide,  et  ressemblant  à  un 
diallage  décomposé.  Cette  roclie  sera-t-elle  dépendante  du  scmi- 
poi^phyre  ou  du  granité?  Sera-t-elle  inférieure  aux  sdiistes  argi- 
leux ou  seulement  adossée  à  cette  formation?  M.  de  Bu*ili  dit  qii'il 

•  a  trouvé  dans  le  liant  Pérou  une  roche  verte  ampliiboliqiie  '9é|ia- 
rantle  plateau  intérieur  des  Andes  de  l'Océan  Pacifiqu^yetformibut 

j'  cornue  une  chaîne  par  elle-même.  Ne  serait-ce  pas  cette  mcmc 

-  ijpolie,  moins  puissante  ici,  et  à  nu  dans  le  Pérou?  M.  de  Buch  iic 
pai'le  pas  déformation  schisto-argileuse  supéiteure;  cette  fortiia- 

atitmiiiiianquerait  sous  cette  latitude,  tandis  qu  elle  serait paissaiilo 

.  jài  la  latitude  du  Dagua.  -        î      , 
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Le  flanc  occidental  du  Sàn^Antôitio  eët  assez  semiaiable  au  flanc 
que  nous  venons, de  deseetidi^è;  il  est  stérile ,  desséché ^  déchiré  ; 
irtais  je  n'ai  retrouvé  nulle  part,  sous  les  argilesf  pierreuses  qui  le 
couvrent,  ma  roche  verte  amphiboliquo  v,  A  son  sommet  apparaît 
r argile  sans  consistance,  arialc^ue  à  celle  du  mont  de  las  Palmas. 

Son  contre-fort  q  est  d'argile  ancienne ,  grisâtre ,  gréseuse,  qui 
paraît  une  décomposition  d'une  roche  plus  dure.  Dans  cette  argile 
courent  des  rubans  et  des  bandes  de  quartz  compacte ,  blanc  sale , 
brisé,  mais  couservaDt  leur  état  normal.  Des  blocs  de  rochei-s  quart- 
zeux ,  gréseux ,  durs-,  jonchent  le  monticule  qui  sépare  la  rivière 
Gali  de  la  rivière  San^ Antonio ,  toutes  deux  coulant  au  fond  d'une 
érmibn  ^wjfbudê.  On  trouve  à  l'O.  de  Cali ,  dans  une  érosion,  un 
quart i".  blanchâtre,  fritte,  friable,  qui  semble  avoir  été  soumis  à 
une  violente  action  chimique. 

^  Nous  voilà  enfin  k  Cali ,  6  septembre.  Cette  ville  devrait  être  le 
Heu  de  la  station  des-  géologues  qui  voudraient  étudier  plus  à  fond 
la  chaîne  occidentale  des  Andes  gi*anadiennes. 

Je  n'^ai  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire  et  aucune  trace 
de  terrains  volcaniques i 

Toute  la  pallie  occidentale  comprise  entre  le  Cauca  et  la  chaîne 
O.  des  Andes  est  plate  et  uniforme.  La  partie,  au  contraire,  qui 
e3t  entre  le  Cauca  et  la  chaîne  centrale  est  montueuse ,  et'  plus  ou 
inoins  déchirée  par  des  torrents  profonds.  Elle  se  compose  tout  en- 
tière essentiellement  d'une  argile  rougeâtre,  sédimentairC)  de  l'épo* 
que  moderne.  On  la  dit  partout  aurifère,  et  en  efiet,  siiPr  différents 
points  que  j'ai  vus,  on  en  extrait  des  pepitas  d'or  et  de  la  poussière 
d'or  par  le  lavage.  Il  m'a  été  impossible  de  discerner  la  base  solide 
sur  laquelle  repose  cette  couche  d'argile,  surtout  dans  la  partie  occi- 
dentale du  fleuve  Cauca ,  où  les  érosions  sont  rares.  Cette  argile 
nie  parait  très  épaisse,  et  dépasse  au  moins  12  à  15  mètres.  Elle 
est  pure  à  l'O.  du  Cauca,  et  ne  m'a  pas  laissé  voir  de  blocs  en- 
gloutis, comme  celle  de  la  partie  orientale.  Le  10. septembre  nous 
avons  passé  le  Cauca,  les  hommes  enbai*que,  les  chevaux  à  la  nage. 
Il  était  alors  assez  bas,  et  n'avait  pas  plus  de  50  mètres  de  largeur. 
Il  coule  dans  la  même  argile  dont  j'ai  parlé,  et  traîne  des  cailloux 
dans  lesquels  le  porphyre  bleuâtre  et  blanchâtre  domine.  Les  ri- 
vages sont  excessivement  boueux.  Sur  la  rive  orientale,  l'aspect  du 
pays  a  sensiblement  changé  :  ce  sont  des  collines  an^ondies  d'argile 
rougeâtre  profondément  éroséespar  les  torrents  du  Pescador^  Pien* 
damoy  Cofre  et  Palace^  qui  accourent  tous  comme  parallèlement 
de  l'E.  \  S.-E.  La  végétation  est  un  peu  plus  vivace;  on  sent  qu'on 
approche  dePopayan,  le  climat  inventé  pour  les  poètes,  A  TE.  ap- 
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parait  la  majestueuse  chaîne  centrale  et  le  volcan  Gai  la  ^  lançant 
de  temps  en  temps  des  tourbillons  de  fumée.  Le  sol  argileux,  peu 
tassé,  et  sans  forme  de  stratification,  est  joncha  de  blocs  seml-vou- 
lés,  souvent  énormes  (de  8  à  10  mètres  de  diamètre),  d'une  rocbe 
blancliâtie,  quartzeuse,  dure,  analogue  à  celle  du  fleuve  Dagua, 
qui  est,  ce  me  semble,  le  semi- porphyre  de  M.  de  HumboUt. 
Dans  les  érosions  profondes  formées  par  les  torrents  du  Pe^cador, 
Piendamo ,  Cofre ,  etc. ,  et  presque  au  niveau  de  leurs  eaux ,  et  à 
une  profondeur  moyenne  de  60  à  80  mètres,  apparaît  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  ces  mêmes  blocs  roulés,  engloutis  entre 
deux  bancs  d'argile  identiques,  plus  ou  moins  pénétrés  par  ces 
mêmes  argiles,  et  qui  ne  doivent  cette  position  particulière  qu'à 
l'action  des  grandes  eaux.  Tous  ces  blocs  gisant  pêle-mêle  entre  U 
sol  ou  sur  le  sol,  et  l'aspect  des  volcans  voisins ,  laissent  entrevoir 
que  nous  marchons  sur  un  théâtre  où  ont  lutté  les  forces  les  plus 
violentes  de  la  nature.  Pendant  mon  séjour  à  Popayan ,  je  retour- 
nai plusieurs  fois  revoir  ces  nouveaux  blocs  erratiques  pour  étudier 
leur  direction  ;  mais  je  ne  pus  rien  conclure.  Je  suis  pourtant  à 
peu  près  certain  que  la  couche  inférieure  qui  se  trouve  entre  les 
argiles  se  prolonge  assez  uniformément  dans  toute  cette  partie  de 
la  plaine,  et  même  sous  la  ville  de  Popayan  ;  car  à  Popayan  même 
on  prétend  qu'après  de  longues  pluies  une  oreille  fine  appliquée 
contre  terre  saisit  comme  le  bruit  du  cours  d'un  fleuve  souterrain, 
et  en  effet  les  blocs  amoncelés  sous  terre  peuvent  ofliir  un  passage 
considérable  aux  eaux.  Mon  oreille  n'a  pas  été  assez  fine  pour  sai- 
sir ce  bruit  pendant  mon  séjour  très  pluvieux  à  Popayan ,  et  je  suis 
resté  incrédule  relativementà  cette  particularité.  Je  dirai  pourtant 
que,  d'après  une  assertion  que  j'émettrai  plus  tard,  appuyée  sur 
un  examen  des  environs  de  Popayan,  cette  ville  et  la  partie  S. -E. 
de  la  plaine  qui  la  sépare  des  grandes  montagnes  ont  dû  être  le 
lieu  où  les  blocs  errants  sont  plus  abondants,  quoiqu'on  en  voie 
moins  à  la  superficie.  A  quelle  époque  faut- il  rapporter  cette  for- 
mation argileuse  et  errante?  Quelle  a  été  la  direction  des  courants 
violents  qui  l'ont  formée?  deux  questions  qui  ont  quelque  intérêt 
pour  la  géognosie,  mais  qu'il  estdifiîcile  de  résoudie  d'une  manière 
absolue,  \oici,  à  ce  sujet,  quelques  données  certaines  que  les  ob- 
servations ultérieures  appuieront.  Cette  formation  argileuse  ren- 
fermant des  blocs  roulés  est  de  transport;  elle  n'est  pas  ancienne, 
comme  on  peut  en' juger  par  sou  peu  de  consistance  et  son  absence 
de  stratification  ;  elle  est  très  analogue  aux  argiles  supérieures  de  la, 
plaine  du  Choco.  Les  eaux  actuelles  ou  historiques,  quelque 
haute?  qa'on  les  suppose ,  n'ont  pas  suffi  pour  produire  une  aussi 
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grande  révolution.  On  n'y  a  trouvé  aucun  fossile,  i^tpav  consé- 
quent il  est  difficile  de  décider  si  ces  terrains  pnt  été  enti*aînés  par 
des  courants  d'eau  douce  ou  par  des  courants  marii^;  ma\s  cette 
absence  de  fossiles  laisse  assez  entrevoir  quelle  est  leur  origine. 
Les  blocs  roulés  et  les  argiles  semblant  diminuer  en  puissance 
et  en  nombre  de  TE,  J  S.-E.  à  TO.  \  N.-O.,  il  est  probable  que 
les  courants  avaient  cette  direction  plutôt  que  du  N.  au  S.  ou  toute 
autre.  L'examen  des  terrains  qui  sont  à  TE,  de  Popayan  conûr- 
mera  cette  probabilité.  Nous  y  verrons  des  masses  argileuses  encore 
plus  majestueuses ,  qu'il  faut  rapporter  à  la  même  origine ,  et  si 
épaisses  que  je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part  la  base  à  Tétat  normal 
sur  laquelle  elles  reposent.  L'Europe  n'offre  rien ,  ce  me  semble , 
qui  ait  quelque  analogie  bien  marquée  avec  les  faits  que  je  viens 
de  signaler. 

Popayan  est  situé ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  à  Textrémité  S.  du 
Falie  del  Cauca,  sur  une  argile  de  transport  qui  engloutit  des  blocs 
poipliyriques  (blocs  qui  servent  à  paver  la  ville).  Elle  est  bornée 
à  TE.  par  une  colline  appelée  M^  à  cause  de  sa  forme,  et  au  S.-E. 
par  la  colline  de  Bélen.  Ces  deux  collines  sont  argileuses,  çonime 
la  plaine.  Au  N.-O.  s'élève,  à  S  lieues,  un  cône  majestueux  appelé 
TetUla^  qu'on  dit  métallifère.  Au  S.,  au  S.-E.,  à  TE.  et  au  N.-E. ,. 
s'élève  une  enceinte  de  montagnes  plus  ou  moins  hautes  ^ 
surpassées  par  le  Sotora,  le  Cocomico  et  le  Puracê  ^  volcans 
dont  le  dernier  vomit  encore  une  fumée  épaisse»  Je  n'ai, .  pu 
voir  que  de  loin  le  Pitracé,  Je  n'ai  pas  pu  voir  le  Sotora, 
J'ai  aperçu  à  peine  le  plateau  porphyrique  du  Corazony  dont  M.  de 
Humbolde  a  fait  une  description  si  pittoresque.  Mais  j'ai  vu  sou- 
vent le  Cauca  par  divers  points  de  son  cours.  Né  près  des  sources 
du  Magdalena,  il  coule  dans  des  gorges  porphyriques  profondes, 
puis  à  travers  des  terrains  de  sédiments  assez  anciens^  qui  sont  émi^ 
nemment  composés  de  porphyre  et  d'argiles  déjetées,  et  même  de 
quelques  terrains  quartzifères  et  granitiques,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  les  assises  normales.  Près  de  Campamento ,  à  une  petite 
lieue  N.  de  Popayan ,  les  sédiments  fluviatiles  ont  une  puissance 
de  50  à  60  pieds  au  «dessus  de  la  rivière  ,  et  sont  en  couches  qui 
indiquent  diverses  périodes  de  formation  ,  les  unes  dues  à  des 
courants  plus  violents ,  d'autres  à  des  eaux  plus  calmes  ;  mais  ce 
sont  des  sédiments  récents  reposant  sur  les  argiles  dont  j'ai  parlé , 
et  les  entamant  plus  ou  moins.  Le  Cauca,  froid  de  13  kiU  degrés 
seulement,  roule  des  porphyres  plus  ou  moins  gros,  généralement 
nleuatres  ou  rougeâtres.  Ses  eaux  sont  acidulées,  à  cause  du  tribut 
qu  il  vient  de  recevoir  du  Pasambio  ou  Fi/iagre.  Au  milieu  de  ces 
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{ftvipUaël) ,  avec  lequd 
si  des  pb^idieanes  grisâ- 
tres J  vitreuses,  transpjuentès ,  glab^leiwes,  provenait  du  Pmaeé. 
Ce  sont  ïe§  seules  traces  volcaniques  proprement  ditçs.qu^j!aie  ren- 
contrées jusqu'ici.  Mais  rayonnons  plus  loii>  avitour  deP^payau,; 
et  cherchons,  s'il  est  possible,  l'origine  des  argiles  et  des  por,|>hyi:es 
erratiquesdont  j'aiparlë.  Ce^i'estpas  vers  le  S.  qu'il  faïUpl^^rcUçrle 
mot  de  l'énigme  ;  car  on  n'y  trouve  qu'uii  volcan  .çtçii^t  qt,|KîU  élevé 
appelé  Cocomico^  sur  les  flancs  duquel  naît  Je  Cauca,!e<;,qviipi,ér' 
sente  moins  de  déchirement  que  ne  semble  cQi^portev.  le.p^qMl.da 
la  masse  énbrmç  d'argile  et  de  porphyre  qui  joncheot  le  Falle  d^ 
Cauca'  Ce  volcan  s'élève  (d'après  le  génér^  Cyprien  Mosque^a^ 
alors  président  de  la  république,  et  avec  lequej  j*ai  eu.Vhonneur 
d'avoir  quelques  rapports)  à  là  hauteur  barôip étriqué  de  ^ll^^^^Q^ 
et  Cô^^/o^  colline  qui  le  surpassera  552""",0.  (ï^e  général  Wpaïueiî^t 
à  lait  sur  ce  yolc^n  et  sur  d'autres  points  de  ;la  république. de3  ob-» 
sérVatîons  météorologiques  ^ombreuses, qu'il  ;^, propose  d'impii»? 
mer. )^ Près  de  ce  volcan  jaillissent  deux ^ sources  thermales  :  Vune 
à  ^6  ,  l'auti-e  à  58  degrés. 

Tournons  donc  vers  l'E.  |  S,-E.  de  Popayan#;et  là  peut-être  nous 
trouverons  l'emplacement  primitif  des  argilçs  et.despoi-piiyres  er- 
ràntf  C'estlà  (jues'élèveleplateauphorph 

sur  son  dos  le  gigantesque  Piiracé.  Le  chemin  avant  d'y  arriver  est 
enco^pbré  d'amas  énormes  de  porphyres  et  d'argile  pUis  ou  moins 
confus,  jfe*  i\dîi  pas  pu  le  voir  de  près,  à  cause  du  mauvais  temps  ; 
mais  j^^ai  pu  remarquer  qu'il  s'élevait  comme  un  mur  formidable 
presque  pei-pendiculaire,  déchiré  par  les  cataractes  formées  par  les 
eaux  Wî  coulent  sur  son  sein.  Cet  escarpement  est  frappant  du 
côte  dé  l'O.  On  croirait  que  ce  plateau,  plus  étendu  autrefois, 
aï  perdu  par  un  grand  effort  de  la  nature  une  partie  de  sa  masse, 
qui  aura  été  brisée  et  entraînée  au  loin ,  suivant  la  direction  du 
courant  qui  l'a  attaquée,  et  c'est  de  ce  déchirement,  sana  doute, 
<jue  seront  sortis  les  porphyres  errants  engloutis  dans  les  argilcB  du 
^falte  du  Cauca,  entraînés  par  les  eaux  avec  et  dans  les  .ai^i}(j9. 
ïl  est  très  probable  aussi  que  cette  masse  ppi-phyrique  du  Gorazoïi, 
"evé 

lis 

inS  ^        .^,,_    ^  «.^  TMTwmw^ 

S'  artîeK'àé  la  chaîne  dont  elle  fait  partie,  elle  nura  été  f ecouvcEte 
'une  formation  schisto -argileuse.  Les  grandes  eaux,  trouvant  déjà 
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cette  fondation  àrëlèft'dfed^cdiiijiosîtîônyf  auront  facilement  atta- 
quée et  entraînée  avôd  trne  partie  clie  la  masse  povpliyrique  qui  lui 
servait  de  base.  II  sei^àît  étôfihàtit,  en  effet,  que  cette  assise  ^chisto* 
argileuse  se  trouvât  aussi  puissante  qu'elle  est  (et  que  nous  la 
verrons)  à  2  lieues  plus  au  N.,  dans  le  mont  Palace,  et  qu'elle  man- 
quent absolument  sur  le  milieu  du  plateau  de  Corazon.  11  est  donc 
plus  probable  qu'elle  a  existé  là  comme  ailleurs,  et  qu'un  courant 
trouvant  prise  sur  elle  plus  que  sur  celles  qui  étaient  plus  au  N. 
l'aura  attaquée  et  entraînée ,  et  répandue  confusément ,  avec  une 
j>ârtie  de  sahase  solide,  dans  la  gorge  du  Gauca,qui  s'offrait  pour 
la  recèvdif.  Lé  courant  qui  Ta  entraînée  viendrait  donc  de  l'orient. 
Qbel  sera-t-il?'d'oa  viendra-t-il?  sera-ce  une  éruption  abondante 
dn  volcan?  Non,  Sera-ce  le  dernier  cataclysme  historique  qui  a 
bofilevei'sé,  selon  le  récit  mosaïque,  la  surface  de  tout  le  globe? 
Je  n'en  sais  rien.  J'exprime  un  fait  que  j'ai  remarqué  ;  je  ne  veux 
pas  tirer  toutes  les  conclusions  qui  peuvent  s'en  déduire  ;  je  les 
abandonne  aux  savants  p  qui  ont  eu  plus  de  temps  et  de  livres  quç 
naoi  pour  étudier  et  chercher  des  relations  entre  les  faits  observés 
dans  les  diverses  parties  de  la  terre.  J'ai  lu  quelque  part  qi^e,  sous 
le  Puracé,  on  trouvait  une  base  de  granité.  Je  ne  l'ai  pas  remar* 
quée  y  car  je  n'ai  vu  que  des  cailloux  roulés  granitiques  err^mts 
dans   le  Cauca.  On   assure  aussi  que  le  sommet  du  volcan  est 
formé  d'obsidienne  vitreuse  ;  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qu*bn 
eiit  trouvé  autour  de  ses  flancs  et  même  loin  de  lui  des  obsidiennes 
en^atiques. 

J'abandonne  maintenant  mon  mystère  un  peu  expliqué.  Il  fau- 
drait passer  plusieurs  années  et  par  un  beau  temps  à  Popayan  pour 
juger  des  immenses  convulsions  dont  il  a  été  le  théâtre.  On  sait 
que  son  sol  est  encore  mouvant,  et  que  les  forces  de  la  nature  ne 
sont  point  encore  à  Tétat  d'inertie.  Pendant  mon  séjom'  dans  cette 
ville,  le  27  octobre,  mercredi,  à  midi  et  demi  environ,  on  enten- 
dit à  quelques  lieues  N.  de  la  ville,  près  de  Ghilichas,  une  affreiLse 
détonation  souterraine.  Une  rivière  fut  arrêtée  dans  son  coiirs, 
puis  reparut  de  nouveau,  charriant  des  matières  ârgilo-sulfureuses. 
G^étaât  le  volcan  Guila  qui  avait  fait  une  éruption.  Les  derniers 
joh^Side  novembre  18^9,  le  Puracé  gronda  plus  fortement,  çt 
lança  des  cendres  abondantes  jusque  dans  Popayan. 

.  Le  docteur  Irurita  me  donna  des  détails  circonstanciés  sûr  cet 

événement,  qui  jeta  la  terreur  dans  la  ville.  Je  re^us  enmême 

•temps  de  lui  un  paquet  de  ces  cendres  pour  les  examiné^.  Je  ne 

las  crois  pas  cendres  volcaniques  et  laviques  propremei^t  dites, 


mais  le  résidu  d'une  calciaation  de  substances  pseudo-volcaniques, 
comme  les  silicates  alumineux. 

Le  même  docteur  Iruiita  m'envoya  aussi  un  dëbris  d'arbre  fos- 
sile, paimier,  dit-on,  ou  fougère ,  qu'on  appelle  guayacan ,  et  qui 
a  été  tràuvé  du  côté  de  Pasto ,  à  une  hauteur  où  les  palmiers  ne 
croissent  plus.  Ce  fait,  s'il  était  bien  avéré,  prouverait  l'existence 
d'un  soulèvement;  ou  d'un  abaissement  de  température  dans  ce 
lieu.  La  botanique  prêterait  ainsi^  la  main  aux  géologues.  Je  pos- 
sède une  partie  de  ce  prétendu  palmier. 

Il  n'y  a  pas  de  calcaire  dans  les  environs  de  Popayan. 

Une  question  qui  me  préoccupa  beaucoup ,  et  que  j'ai  chài|;é 
quelqu  un  d'examiner,  c'est  la  relation  qui  existe  entre  les  scListes 
etlespoiphyres  dans  la  chaîne  centrale  dc&  Andes.  Le  porphyre 
est«il  supérieur  ou  inférieur  à  cette  formation,  ou  bien  est-il  indé- 
pendant? Le  schiste  repose-t-il  sur  lui  comme  dans  la  chaîne  oc- 
cidentale? Le  poi'phyre  est-il  une  fonnation  volcanique  ou  semi- 
volcaniqtie  quartzeuse,  et  doit-il  être  isolé  des  autres  formations , 
coiiime  les  trachytes,  les  basidtes,  les  phonolites  et  les  laves  de 
l'Europe,  qui  forment  comme  des  terrains  à  part?  Quels  rapports 
a-t*il  avec  V andésite?  Autant  de  questions  auxquelles  il  m'est  dif- 
ficile de  répondre.  Je  l'ai  vu  chargé  de  schiste  argileux  sur  le 
I]^g^a  ;  je  l'ai  vu  dénudé  au  pied  et  dans  le  plateau  du  Comzon, 
Je  ine  Tai  pas  vu  se  mêler  au  schiste  on  au  granité ,  et  laisser  voir 
q^'il  a  éiXé  formé  avec  eux  par  une  même  loi  continue,  ou  par  une 
succession  immédiate.  Je  le  chei^cherai  en  vain  dans  mon  voyage 
à  travers  la  chaîne  centrale  ;  il  ne  se  montrera  pas,  et  nous  laissera 
dans  l'incertitude  sur  son  âge  relatif.  Je  ne  doute  pas  que  l'andé- 
site (quje  je  n'ai  pas  vue,  si  elle  n'est  pas  ce  même  semi-porphyre  ou 
le  gjranite  dés  Guanacas)  ne  doive  avoir  quelques  rapports  avec  lui , 
ca^*  l'un  et  l'autre  doivent  être  placés,  ce  me  semble,  parmi  les 
produits  plutoniques ,  et  feront  partie  des  formations  principales 
qui  composent  la  grande  chaîne. 

Voici  le  mont  Palace ,  boisé  presque  jusqu'à  son  sommet ,  cou- 
vert et  composé  peut-être  tout  entier  d'une  argile  rouge  et  blan- 
châtre sans  consistance.  Cette  argile  neuve  ne  paraît  pas  déjetéè  et 
de  transport,  mais  elle  semble  due  à  la  décomposition  d'un  terrain 
protogène  qui  ne  se  montre  nulle  part.  Elle  change  souvent  <ïe  ' 
couleur,  et  oiFre  des  zones,  des  i-ubans  et  des  nids  intérieurs  d'argile 
plus  tendre  ou  plus  dure ,  jaune  ou  blanchâtre ,  souvent  rouge 
de  sang  et  couleur  lie  de  vin.  Cette  dei»nière  paraît  graveleuse. 
Pewjmêtre  sera-ce  la  décomposition  d'un  schiste  compacte  ocretix 
moins  phylladique,  impur  et  micacé.  Ces  argiles  sont  id^tiques 
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avec  celles  de  lu  plaiae  de  Popayan.  J'ignoi^  si  elles  soât  aui*ifères 
conune  elles  ;  mais  leur  vue  et  leur  peu  de  codsistance  me  confirmèiit  ' 
dans  Tasseition  que  cette  formatian  encore  debout  àcett^  latitude 
auiait  été  entraînée  à  la  latitude  du  Puracé)  qui  n'est  que  de  qtîël-' 
ques  minutes  S.  »  et  aurait  laissé  à  découvert  le  senai*porphyi*e  du 
Corazon  f  c{m  lui  servait  peut-être  de  base,  et  aura  été  répatidue 
confusément  dans  la  plaine  du  Cauca  par  un  courant  qui  aura 
tix)uvé  moins  de  résistance  à  cette  latitude  que  derrière  les  héris- 
sés et  indomptables  Guanacas.  Je  cherchai  en  vain  cette  prétendlié 
base  semi-poi^hyrique  dans  les  érosions  du  Palace  et  du  Goft^é  qui* 
tourne  cette  montagne  à  Totoro,  Ce  deniier  roule  des  blocs  de  por- 
phyre et  de  granité,  mais  sans  laisser  voir  l'assise  solide  à  laquelle 
il  les  a  dérobés. 

Comme  le  Palace^  le  Cerro  del  Ohispo  ne  voulut  me  montrer 
ni  son  pied  ni  son  cœur.  Ce  sont  encore  des  masses  argileuses  corn- 
paç(ç«,  analogues  à  celles  du  Palace ^  présentant  diverse  couleurs 
et  4iiféL*entes  zones.  Une  de  ces  zones,  plus  régulière,  se  compose 
d'une  argile  bUnchdtre,  d'aspect  crayeux,  mais  dépourvue  de  craie, 
formant  un  straium  de  90  à  &0  mètres  de  puissance.  Arrivé  presque 
au  sommet,  je  remarquai  une  particularité  singulière  :  sous  la  terre  * 
végétale,  qui  n'a  pas  plus  de  0,15  d'épaisseur,  court  un  rubàvi 
ocreux,  rouge  de  saog,  forpaé  comme  par  une  coulée  d'oxyde  de 
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fer,  qui  se  serait  répandue. en  x^^^fe  3ur  tout  le  flanc  où  upuanous 
troùvops.  Il  ^t  très  régulier,  et  n'a  pas  plus  de  Û^^ÛS  d'épaisseur 
moyepne.  Les  forpiations  argileuses  se  troiuvent  sur  le  revers  dans 
le  niéii^e  état.  Si  Tintéiûçur  de  cette  montagne  est  piûnaitif,  ce  ter- 
rain sera  recouvert  par  des  assises  argileuses  variées  ou  par  des 
aupeaux  argilçux  supeiposés  jusqu'au  sommet. 

Le  plateau  intérieur,  argileux,  sédimcntaire,  qui  sépai-e  le  mont 
Obispo  des  hérissés  Guanactjs^  doit  être  élevé,. car  il  est  froid,  et 
il  n'y  croît  guère,  avec  quelques  graminées,  que  des  éripinçes  et  le 
fraylejon  (£speletia  fraylejonj.  L'argile  sédimçntaire  qu/i  .compose 
ce  plateau,  examinée  dans  le  torrent  de  VE»,  qui  coula  au  pied  du 
xnont^Guanacas^  offre  deux  formations  ,:  l'une  .supérieure ,  rouge, 
de  10  à  12  mètres  de  puissance  et  horizontale  ;  l'autre  blanelidtre, 
plus  dure,  ayant  au  moins  5  à  6  mètres  de»puissance.  Je  n'ai  pas 
vu  sa  base. 

.  Nous  gravhnes  le  11  au  matin»  par  un  beau  temps,  le  Paramont. 
.  Sonfl^nc  occidental  présente  les  mêmes  caractères  que  le  Cerro  fiel 
Qbispo,  C'est  la  même  argile,  épaisse,  variant  de  couleur,  et  ca- 
chant sa  base  soUde.  On  y  distingue  aussi  une  double  nappe  d'ar- 
,  gile  .rouge ,  formée  par  des  coulées  d'oxyde  de  fer,  et  conservant 
.presque  partout  la  même  épaisseur  et  un  parallélisme  parlait.  Ces 
,(|eux  rubans  apparaissent  très  bien, avant  qu'on  arrive  au  sommet. 
Dés  blocs  de  c^ranite  semi-roulés  errent  dans  le  sentier,  et  annon* 
c^pt  l'os^ture  de  l'intérieur  des  monts;  ils  se  multiplient  de  plus 
^  en  p3|US^,  et  enfin  on  ms^rche  sur  une  arjgile,  blanchâtre,  grenue, 
qui  ressemble  à  la  pierre  ponce,  et  repose  sur  l'assise  primitive. 
Beyant  nous,  à  droite,  apparaissent  des  chaussées  gigantesques, 
nues,   déchirées,  s'élevant  à  pic  à  200  et  250  mètres  au-dessus 
à}\  chemin.  Entre  ces  chaussées  primitives,  décharnées  par  les 
grandes  eaux,  et  présentant  généralement  leur  pointe  à  l'orient,  se 
trouve  un  petit  étang  de  50  à  60  mètres  de  diamètre,  appelé  La^ 
§^una  ciel  Parainon ,  dont  l'eau ,  chargée  d'oxyde  de  fer ,  ne  gèle 
jamais,  et  qui  portait  encore  de  3  à  Zi  degrés. 

Nous  sommes  au  sommet,  aune  hauteur  de  hsh%^  mètres  au- 
dessus  du  niveau  delà  mer,  et  à  3°  30'  de  latitude  N.  environ^ 

Le  jgranite  grisâtre,  grossier,  que  j'ai  recueilli  est  composé  essen- 
tielic^iient  de  feldspath,  de  mica  et  de  petits  cristaux  noirati^eSi  gri- 
sâtr/es  et  verdâtres,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  des  tourmalines, 
(  mats  qui  sont,  ce  me  semble,  de  l'épidote  thallite.  Le  mica  est  rare. 
Xe  ïe^dspath  jaunâtre  à  cassure  laminaire  est  plus  abondant.  Le 
^uar^  manque.  Je  n'en  ai  trouvé  dans  aucun  des  échantillons  que 
je  piDssedais.  Ce  granité  paraît  comme  semi-calciné^  son  ciment  est 
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peu  dur,  et  il  se  décompose  fucilcaieiit,  à  la  superficie,  sous  Taction 
de  ratinosphère  et  de  l'oxyde  (ïe  fer  J'en  iinè  arj^jifé  grossière,  gra- 
veleuse, blanchâtre,  ayïint  uir aspect  de  ponce.  11  ^e  Hivî^se  en 
strates 'pav  brisement.  La  direction  de  ces  .strates  est  exactement 
du  S.  au  N.  C'est  la  direction  même  de  la  chaîne ,  et  Its  plon- 
gent régulièrement  à  l'orient,  formant  un  angle  de  BO  degrés. 
Cette  direction  est  si  constante   qu  elle  servait  paiikitélnënt   à 
m'orientei*  dans  le  passage  de  ce  col  du  Paramont.   Il  est  certain 
qu'un  courant  a  passé  par  le  col  du  Paramont,  et  a  déchire  les 
rochers  qui  le  formaient.  Ceux  qui  restent  encore  debout,  comme 
de  igrandes  ruines,  dnt  eu  quelque  rapport  entre  eux ,  et  n'ont  pas 
été  créés  dans  l'état  de  âénudation  et  de  déchirement  où  ils  se 
•  trouvient.  Ce  granité  sans  quartz  ,  mais  thaîUteu'x  ,  sera-t-il  Vandé'* 
site?  Il  est  probable.  Le  teiTain  composé  d'andésite  est  très  indéter- 
miné; ce  me  semble.  On  dit  qu'il  compose  Tintérieur  de  la  châtbe 
où  nous  sommes ,  un  peu  plus  au  N.,  dans  le  passage  du  Quindiu. 
Il  est  probable  que  ce  sera  le  même.  Le  granité  que  j'ai  vu  parait 
semi-volcanique,  ou  du  moins  attaqué  par  une  forte  action  du 
calorique.  L'andésite  doit  être  placée,  ce  me  semble,  jparàii  les 
anciens  produits  volcaniques,  comme  les  phonolites  et  les  trach^tes 
anciens.  Quels  rapports  aura  cette  formation  andésîtiqué  avec  la 
formation  porphyrique  ?  Je  n'en  sais  i-ien  ;  car  le  poi'phyre  ne  s'çBt 
plus  montré,  et  des  masses  d'argile  m'ont  dérobé  lé  flanc  occidental 
de  cette  assise  primitive  presque  jusqu'à  son  sommet.  Tout  ce  que 
je  puis  dire  c^est  que,  en  consultant  diverses  variétés  de  gràhitc 
et  de  porphyre ,  on  trouve  quelque  relation  de  texture  et  d  aspect 
entre  eux,  et  que  le  porphyre  pourrait  bien  être  son  contre-fort, 
mais  un  contre-fort  qui  ne  se  relèverait  point  jusqu'au  sommet  ats 
monts,  et  resterait  caché  sous  les  formations  subséquentes., 

Sortons  du  col  des  Guanacas,  et  entrons  dans  la  gorge  t'troitd  et 
profonde  qui  s'ouvre  devant  nous  à  TE.  comme  un  abîmé.  L'an- 
désite  a  disparu  ;  nous  sommes  entre  deux  murailles  uiajestueuses 
de  schiste  noir  assez  dur,  mais  argileux,  et  qui  résiste  peu  à  l'ac- 
tion de  l'atuiosphère  ;  ses  débris  jonchent  le  fond  de  la  gorge , 
tandis  qu'où  ne  trouve  presque  pas  de  débris  de  granité  andési- 
tique.  Le  sdiiste  suit  la  direction  du  granité,  dont  il  est  le  contre- 
fort, et  s'incline  profondément  à  l'orient.  Cette  gorge  est  cert^ine- 
iiient  une  gorge  d'erpsion,  la  forme  des  flancs  même  en  onre  une 
preuve,  à  moins  qu'on  ne  la  regarde  comme  formée  par  un  brise- 
ment dû  à  un  soulèvement.  Elle  n'a  pas  plus  de  300  i^ieùes  .de 
largeur  de  sommet  à  sommet  pendant  un  mille  au  moins.  Uii  cou- 
'  rant  violent  Taurà  creusée  ou  régularisée  en  venant  4?  fpi'î^^^t. 
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S'il  vep<Wt  <l^  .rof^y^ent ,  on  tJîouv^yftit  ceiUainciucnt  dans  celle 
gQrgp  et.  dan9  celles  q\m  nous  verrons  ks  débris  errants  de  Tândé- 
aitedu  ^onimet,  tandis  que  j'en  ai  à  peine  trouvé  quelque  trace. 
Le  second  cqntre-fort  ^,  qu'il  faut  de  nouveau  gravir  à  pic  près 
du  tamb9  Conahsj  parce  qu'il  tombe  perpendiculairement  dans  le 
torrent^  eat  encoi^  schisteux  ;  mais  sou  schiste  est  brillant,  micacé, 
d'un  napect  talqueux ,  et  i-enfevuie  des  débris  de  quaitz  compacte 
iaorustéa  dans  sa  pâte  lors  do  sa  forma^on.  Une  couche  lëgèi^e 
d'ai'gilfi  couvre  cq  schiste  sans  se  inéler  a  lui*  Les  autres  assises  c,  d^ 
adossée  à  la  formation  b ,  ont  aussi  à  peu  pi^ès  la  même  nature  ; 
mais  ils  soot  plus  argileux ,  inoins  brillants ,  et  sont  souvent  fer- 
rugineux. Leur  inclinaison  et  leur  direction  sont  parallèles  à  celles 
de  l'andésite.  Le  fougueux  Mio  Negro^  qui  vient  du  S;  jeter  ses 
eaux  noires  dans  rUlluros,  doit  sa  couleur  et  son  iK»i»à  ce  Kêne 
schiste,  peut-être  bouiller,  sur  leqt»!  il  edole. 

En  jetant  les  yeu^  vert  le  N. ,  depuis  le  fond  de  la  gorge  du  Rio 
Nçp'Q,  (m  apf^qit  entre  deux  montagnes  schisteuses  à  arêtes  tran- 
chan^  une  immease  formation  sédimentaire  de  près  de  200  mè- 
tres d^  hauteur,  érosée  par  le j  torrent  UUucos,  qui  présente 
divorsea  couches  de  sablo  quartzeux  »  ai^giletix,  plus  ou  moins  dures, 
mais  attaquables  par  les  eaux  qui  les  rongent  au  pied  et  les  en^ 
traînent.  Ces  couches  alten^ent  plusieurs* fois,  et  chaque  alternance 
oflre  à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Ces  dépôts  arénacés  argileux 
ne, sont  pas  assez  anciens  ni  ass^z  agglutinés  pour  prendre  place 
paraii,  les  poudingues.  Nous  en  verrons  plus  tard  d'autres  dépôts. 
Vis-à-vis  le  tomba  de  la  Mangei  le  schiste  est  mélangé  de  fer,  et 
ses  pointes  m'ont  présenté  Taspect  de  chaussées  basaltiques.  Il  m^a 
fallu  les  toucher  pour  me  convainci'e  que  ce  n'était  que  le  même 
schiste  plus  terreux  afi'ectant  des  formes  bizarres.  La  montagne  gy 
sur  laquelle  se  trouve  le  village  du  Pedregaly  est  un  arrière- contre- 
fort isolé  et  courant  dans  un  sens  opposé  à  la  chaine ,  c'est-à-dire 
du  N.  au  S,  L'Ullucos  le  double  vers  le  N.  pour  se  jeter  dans  le 
Paez^  qui  vient  du  N.-O.  Cette  montagne,  appelée  montagne  de 
la  Topa ,  est  couverte  de  sables  et  d'argile  sur  son  flanc  occidental. 
Son  somn^et  est  d'une  pâte  noirâtre  compacte  peu  dure,  qui  serait, 
comme  le  schiste  compacte,  peu  phylladique  (1).  Sou  flanc  orien- 
tal laisse  voir  encore  le  schistç  argileux  dont  ses  entrailles  sont 
composées.  Au  pied  de  ce  mont  on  rencontre  des  formations  gré- 
seuses assez  épaisses ,  qui  semblent  d'ancienne  formation.  Elles 
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(\)  La  pierre  du  sommet  ressemble  assez  à  une  esp^cQ  de  pagoditQ 
lioirlitra  et  couleur  lie  de  via. 


sôiU  amoQcelé<^$  coutie  sa  l»so<  De  là  qï\  «titenddéjà  Yiitigir  le 
toiTeutdu  Pa^z.  IL  bondit  9iir  ie  schiste  avgilô- qaartteux ,  qn'il 
met  partout  à  nu.  Ou  dit  qu'il  naît  au  pied  du  volcan  Gufla,  lati- 
tude 3'  2',  loQgitudedePopayàn  O'SO*.  Il  coule  au  fond  d'une  gorge 
91  e^arpée  qu'on  na  peut  ]»'6sque  nulle  part  rapprocher.  En 
sviiv^nf:  U  rive   orientale,  nous   voilà  au  lieu   appelë  Folador 
fiel  Néiu4.  C'eit  une  Ëutta  sédimentaire  de  2  à  250  mètres  de  haut, 
compo^ëci  I   1«  de  sables  roulés  présentant  ft  mètres   d'épais- 
seur au  piveau  du  tordent  i  S*  d'un'sable  identique,  fin,  rehf^srmant 
des  blocs  grés^u:^  roulés,  pl«s  ou  moins  épais;  S"  d'un  sable  pur,  de 
2  à  3  wètrisi;  4"  d'un  sable  tbrraux  renfermant  des  blocs  de  schiste 
non  roulée,  aveq  des  Uooa  et  des  débris  de  fer  oligiste?  et  de  fer 
ojiydulé  magnétique  errant ,  assez  foi^emept  aimanté.  Ce  fer  a  foit 
dopner  à  la  butte  le  nom  de  Jlonm  tiet  Jenan  (  il  donnerait  plus 
de  0)70  pour  1,00  d'excellent  métal  ;  mais  le  transport  serait  im* 
pos^ble)  ;  ô^  d'un  sable  renfa*mant  des  blocs  gréseux  roulés ,  puis 
au-dessus  du  sable  pur  et  des  Uocs  roulés;  véritable  confusion,  oti 
l'observateur  reste  déconcerté,  et  ne  peut  saisir  une  idée  d'en- 
semble. Mais  ce  qui  l'étonné  bien  davantage,  c'est,  au-dessus  de 
tout -cela,  l'apparition  de  masses  énormes  de  poudingues  coin- 
posés  d'une  espèce  de  pierre  brisée,  couleur  cire,  conservant  tou- 
jours le  même  niveau,  et  fonnant  presque  toute  la  colline  h,  M 
est  probable  qu'ils  auront  comblé  autrefois  toute  cette  goi^e,  et 
que,  entraînés  par  des  courant^  violents,  ils  auront  cédé  une  partie 
de  leur  place  au  dépôt  arénacé.  Les   terrains  seront  sans  douté 
disposés  dans  Tordre  ci-joint  :  .r,  schiste  ai'gileux  ; /?,  poudingues; 
b^  sables  roulés  ;  c,  sable  schisteux  avec  fer  magnétique  ;  d^  sable 
roulé  fin  ;  ^9  blocs  roulés  dans  sable,  eto. 

Lq  dépôt  aréuacé  apparaît  de  tous  c^és  aveo  les  mêmes  earac* 
tères»  eK  je  suis  convaincu  qu'après  avoir  été  formé  à  la  plaoe  des 
poiidingUiei  H  a  occupé  toute  la  gorge,  et  a  été  creusé  et  excavé  à 
son  tour  pai^  l^s  grandes  eaux ,  qui  ont  dû  agir  autrefois  dans  cette 
gorge  rûia^rrée. 

AY^nt  d'^BtiMsr  dans  la  vallée  gracieuse  de  la  Plata ,  il  faut  en«» 
oore  traverser  une  petite  butte  d^ai^ile ,  et  enfin  on  arrive  aux 
sabks  fluYÎatiles  sur  lesquels  repose  le  village  de  la  IHata. 

Une  remarque  im|M>rCante)  c'est  que  la  chaîne  centrale  offre  un 
flanc  plua  dénudé  à  l'E.  qu'à  TQ.  Lo  flanc  occidental  des  mon- 
tagnes est  généralement  encombré,  quoique  esoai7>é.  Cette  re«> 
marque  sera  applicable  d'une  manière  plus  sensible  encore 
quand  nous  examinerons  la  chaîne  orientale. 

Je  partie  de  la  IHata  le  \h  déoembre  ajH*ès  midi.  Pi^enant'd^i**' 
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mais  une  direction  E.  \  N.-E.,  je  passii  sur  le  dos  de  la  colline 
scIiisto-ai*gileuse  k.  Ce  schiste  conserve  encore  la  direction  du  S. 
auN.,  et  s'incline  à  l'E.  de  20  degrés.  Bientôt  les  poudingues  ap- 
paraissent de  nouveau  avec  les  dépôts  arénacés  analogues  à  ceux 
que  j'ai  signalés.  J'arrive  au  joli  village  de  Paicoly  et  je  monte  sur 
la  Mesay  ou  plateau  qui  porte  son  nom.  Cette  Mesa^  rongée  au N. 
par  le  Paez ,  est  formée  de  diverses  coudhes  arénacées.  Au  niveau 
de  la  rivière  y  ce  sont  des  sables  agglutinés  avec  des  blocs  roulés 
ou  non  roulés,  des  sables  argileux  d'une  alternance  confuse  ;  au 
sommet ,  on  voit  un  sable  sans  consistance ,  grossier ,  et  par 
dessus,  en  certaines  localités,  un  sable  argileux  vert  :  le  tout  pou- 
vant avoir  250  mètres  de  puissance.  Cette  masse  sédimentaire  est 
attaquée  en  tous  sens  par  les  torrents.  Le  Motilon,  entre  autres, 
venant  du  S.,  la  ronge  jusqu'aux  poudingues  et  aux  schistes  qui 
lui  servent  de  base.  Nous  arrivons  au  confluent  du  Paez  et  du 
superbe  Magdalena,  appelé  simplement  é*/  Rio  (le  fleuve),  dont 
la  coupe  ci-dessous  donne  une  faible  idée. 


Coupe  transversale  du  Pa<!B  et  du  Magdalena,  avant  leur  confluent. 

Entre  les  deux  montagnes  schisteuses  ^,  séparées  de  plus  d  une 
demi-Iiêue,  s'élèvent  d'abord  deux  assises  a,  sédimentaires  ou 
pseudo-sédimentaires,  composées  d'argile.  Cette  argile  est  rouge  de 
sang,  crénelée  par  les  eaux ,  et  elle  imite  par  ses  formes  bizarres 
nos  cathédrales  gothiques.  Contre  elle  s'adosse?  la  formation  pou- 
dingues h ,  ayant  comme  elle  la  même  hauteur  de  chaque  coté  de 
la  vallée  ;  puis  le  dépôt  arénacé  c,  que  j'ai  décrit ,  et  qui  se 
compose  de  couches  alternantes  de  sable  argileux ,  de  blocs*  rou- 
lés ou  non  roulés,  de  sable  agglutiné  se  correspondant  exacte- 
ment au  N.  du  Paez  et  entre  les  deux  affluents;  puis  enfin  des 
sables  fluviatiles  d  récents.  Il  y  a  eu  sur  ce  point  comme  quatre 
grandes  séries  de  révolutions  :  celle  de  la  formation  et  destruction 
de  la  Mesa  argileuse  a  ;  celle  de  la  formation  et  .destruction  de  la 
Mesa  poudingues  ù  [celle-là  pourtant  ne  m'a  pas  laissé  voir  sa 
concordance  parfaite,  car  elle  a  été  très  bouleversée,  et  ce  n'est 


plus  qu'une  masse;  q(;M3fu9e^.r(^)}$;  çefleVS^  lâtotmsAlôn^de  I^l 
destruction  du  dép</t  >  arénaoé^puîssnnlt  de  ^  20Oinkve$;  enfin 
celle  de  la  formation idesildépotafliiViatUes^uî  boi^dent  le  gfand 
Jleme^  Nous  travei'sdmesbientôt  le  gland  fleure,  ^ui'h**  pas  pltis 
de  50  à  60  niètres  de  largeur ,  maïs  qui  est  profond.  La  rive  est 
formée  par  des  amas  de  poudingues  assez  agglutinés  ^  surmontés 
dDe  masses  argileuse».  Il  entraîne  le  granité  micacé  et  les  déims 
da  poudingue  à  pierre,  compacte  dont  j'ai  parlé. 

Le  flouve  Magdalieiia,  qt»:  nous  allons  suivre  environ  50  lieues  ^ 
nait  dans  le  Paramoot  de  las  Papas,  par  1°  58'  latitude  N«,  et  en- 
viix>n  0?  14'  longitude  Ë.  de  Popayan ,  à  une  hauteur  approxima- 
Il ve  d'environ  175^  mètres' au-dessus  de  la  mer,  tandis  que  le 
Cauca,  son  plus  graud  tributaire ,  naît  près  de  lui  à  une  hauteur 
d'environ  4^00  mètres.  Il  se  dirige  d'abord  vers  le  S.J5.,  â  tra- 
vers des  goi^es  prbfonde&t  puis  entre  des  terrains  de  sétliments 
puissants  9  chamantdes  argiles  gréseuses  qui  lui  donnent  une<;ôu- 
leur  jaune  sale ,  passe  près  du  village  Gf gante  y  où  Fon  a^ttôirvê', 
dît-on  y  des  ossements  fossiles  énormes ,  reçoit  le  Paez  par  2**  31' 
latitude  N.  et  !•  7'  longitude  E.  de  Popayan ,  et  roule  ses  eaux, 
doublées  par  son  tribut,  dans  une  direction  N.  constante. 

La  Mesa  arénacée,  appelée  Mesa  de  Neyra^  se  compose,  au  ni« 
veau  du  Magdalena,  1"  d'une  argile  sablonneuse;  2^ au-dessus, 
de  blocs  roulés  de  grès  quartzeux  jaunâtre  ;  3**  d'argile  rouge 
renfermant  des  débris  schisteux  à  texture  compacte  ;  &•  au-dessus, 
d'une  argile  blanchâtre,  psammiteuse,  dure;  5*  de  sable  dé- 
composé assez  fin  ;  6<>  d'argile  sablonneuse  verte.  Dans  le  lointain, 
au  S.  et  au  N.,  appai-aisseut  encore  les  restes  des  masses  d'argile 
à  formes  gothiques  dont  j'ai  parlé,  adossées  aux  montagnes  ^c&is- 
teuses,  qui  s'éloignent  et  disparaissent.  Toute  la  Mesa  deNeiym^ 
la  composition  dont  je  viens  de  parler  presque  jusqu'à  Neyrd;'£(t^ 
n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  terre  végétale,  et  dessous  se  tit)uve'iîtl 
sable  sans  consistance  que  les  eaux  attaquent  et  entraînent  î^aprdé^ 
ment.  Elle  s'abaisse  sensiblement  jusqu'à  Neyra,  où  elle  se  rétrécit, 
et  n'a  pas  plus  de  15  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Elle  est  entamée 
par  plusieurs  grosses  rivières  qui  viennent  du  S.,  et  qui  s-ont  le 
rio  dcl  Hoboy  rio  de  Neyva,  cl  rio  Frioy  el  rio  ArenosOy  cl  rîo  Lotà. 

Les  bords  du  Magdalena ,  depuis  Neyra,  sont  d'abord  compoî- 
sés  de  bancs  de  poudingues  assez  agglutinés ,  formant' un  tèr^ 
rain  compacte  noirâtre,  veiné  de  couches  de  diverses  cob4!éut9 

-■-         ■  ■....•      ^^' JJL. 

(4)  J'avais  d'al^ord  cru  là  formation  b  supérieure  à  c,  mais  elle  est 
plus  ancienne  et  sera  peut-dtre  inférieure  aux  argiles  rouges. 
Soc.  géoh  y  2'  série,  tome  IX,  34 
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eu  cailloux  roulés  ^  qui  ressemble  à  une  pierre  de  lard^  mais  qui 
est  dure.  Sur  cette  assise  régulière,  qui  augmente  de  hauteur  en 
descendant  le  fleuve ,  on  aperçoit  des  masses  de  grès  décomposé 
peu  agglutiné,  sale  et  souvent  errant  Enfin  le  fleuve  se  resserre 
entre  des  rochers  solides  qui  me  paraissent  primitifs,  et  qui  seront, 
sans  doute,  la  base  solide  de  la  chaîne  centrale.  Je  n  ai  pas  pu  les 
examiner.  Les  grès  décomposés  dominent  toujom-s  les  hauteurs,  et 
encombrent  les  gorges  de  la  rive  orientale.  Les  sables  du  rivage 
sont  aurifères. . 

'  Depuis  le  confluent  du  rio  Fusagasuga^  on  aperçoit  vera  TO.,  à 
7  ou  8  lieues ,  Tosisalure  solide  de  la  chaîne  centrale  courouoée 
par  des  neiges  éternelles.  C'est  le  fameux  Paramont  de  -Am/z,  do- 
miné lui-même  par  le  inajestueux  Tolima,  qui  s* élève  comme  un 
pavillon  blanc  à  une  hauteur  approximative  de  /i580  mètres.  Je 
vous  envoie  ci-joint  la.  coupe  de  ce  dôme  majestueux,  copiée  fidè- 


Vue  du  volcan  Tolima,  depuis  BogoU.  —  Années  1847,  <848,  1840  et  1850. 

lemantà  Tai^ed  une  lunette  astronomique  (Cauchoix)  et  de  Tap* 
pareil  de  Gavard,  pour  déterminer  l'amplitude  de  t'osçillationde 
U  limite  inférieure  des  neige$  vue  depuis  Bogota.  Pendant  deux 
ans  et  demi  je  n'ai  remarqué  aucune  différence  sensible.  Cette  coupe 
pourrait  servir  de  ternie  de  comparaison  pour  l'avenir,  l^e  TolioM 
m'a  constamment  offert  la  même  forme  et  les  mêmes  tachea ,  aii»^ 
que  le  Paramont  de  Ruiz,  qui*  est  plus  au  N. 


Vue  du  PuramuAt  ueig^ux  Je  Ru  •.  —  Années  \%Vl,  1848,  iB49  •!  iW0. 
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'  '  Où  ne  peut  les  apercevoir  qu'avant  liuit  heures  du  matin  et  la 
veille  des  jours  de  pluie.  Sa  vue  distincte  à  1  œil  nu  est  générale- 
ment  un  signe  de  pluie.  ' 

Nous  n'avons  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire ,  ni  errant 
%ii  à  l'état  de  formation.  Plusieurs  voyageurs  m'ont  assuré  qu'on 
en  renconti*e  une  masse  assez  considérable  en  dépôt  sur  le  flanc  de 
la  Cordillère  orientale.  Nous  en  rencontrerons,  en  effet,  dans  la 
9uite  du  voyage  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  dans  la  chaîne  centrale. 
Ce  qui  distingue  cette  dernière,  à  la  latitude  du  Tolima,  c'est  une 
^nasse  déjetëe  que  Ton  dit  chargée  de  soufre,  et  qu'on  appelle  pour 
cela  awfradon  sur  le  flanc  oriental  de  cette  chaîne,  au-dessus 
êilbague,  La  présence  abondante  du  soufre  autour  [du  volcan  To* 
lima  comme  autoui?  des  volcans  du  S.  porte  à  les  placer  parmi 
les  solfatares  et  non  parmi  les  volcans  laviques.  Le  revers  du 
4)umdlu  eist  une  argile  fangeuse  sans  consistance,  comme  celle  du 
flanc  occidental  du  Guanacas,  sans  doute.  L'intérieur  est  le  granité 
«ndésitique.  On  prétend  que  le  noyau  même  est  un  ti*achyte  qui 
se  présente  comme  une  coulée.  Je  n'ai  rencontré  aucune  trace 
de  trachyte  sur  les  bords  du  M agdalena ,  et  dans  les  cailloux 
qu'elle  charrie  et  qui  lui  viennent  de  l'E.  et  de  l'O. 

La  première  colline  que  l'on  rencontre  en  quittant  le  Magda^- 
lena  par  une  direction  M  .-Ë.  est  un  grès  décomposé  errant  ou  peu 
agglutiné,  peu  fertile,  et  qui  est,  à  n'en  pas  douter,  de  transport. 
Nous  le  trouverons  presque  dans  toutes  les  anfractuosités  des  mon-» 
tagnes  encombrant  les  gorges  et  formant  souvent  des  dépôts  puis- 
sants, ou  bien  en  blocs  énormes  errant  sur  une  foimalion  avec 
laquelle  il  n'a  aucune  relation.  Nous  verrons  plus  tard  où  il  faut 
chercher  son  origine.  Et ,  de  même  que  celle  des  argiles  du  Fallf: 
de  Cauca  paraissait  devoir  être  recherchée  à  l'orient,  celle  des  grès 
disséminés  devra  peut-être  être  recherchée  aussi  à  l'orient   La 
rivière  Bogota  ou  Tocayma,  que  l'on  passe  en  barque  près  de 
Tocayma,  coule  au  milieu  de  ces  blocs  errants  charriant  des  sables 
gréseux,  dont  l'épaisseur  est  telle  qu'on  ne  peut  encore  découvrir 
leur  base.  Tocayma  est  sur  une  de  ces  masses  formées  par  les  grès 
errants  ;  mais  cette  masse  repose  sur  un  schiste  tendre  très  argileux 
et  en  décomposition,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  elle.  La  hauteur 
de  la  ville  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ  /i80  mètres.  On  a 
trouvé  dans  une  formation  voisine ,  que  je  n'ai  pas  pu  voir,  des 
coquilles  fossiles  marines  (Ammonites).  J'ai  beaucoup  regretté  de 
n'avoir  pu  voir  si  elles  appartenaient  aux  formations  schisto^argi* 
leuses  ou  bien  auÎL  fcM^mations  gréseuses  errantes.  Il'  est  probable 
qu^elles  D'appartie&hebt  pai  à  ces  dernières ,  car  oh  en  aurait 
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trouvé  ailleurs.  Derrière  la  colline  sur  laquelle  s'élève  la  ville ,  le 
Bogota  reçoit  le  torrent  de  VJpuloj  qui  vient  du  N.  Ce  lieu,  appelé 
Juntas^  fixa  vivement  mon  attention.  Cette  gorge  profonde  est 
Ibimée  par  des  montagnes  de  schistes  argileux  anciens  ;  mais,  dans 
la  rivière  Apido^  je  rencontrai  immédiatement ,  en  examinant  les 
sables,  des  blocs  errants  de  calcaire  noir  fétide,  compacte,  avec  du 
calcaire  blanc  cristallisé ,  souvent  portant  empreintes  de  pyrite  ou 
de  sublimation  pyriteuse.  Je  me  mis  aussitôt  en  quête  pour  trou-* 
ver  le  dépôt  solide  d'où  ces  blocs  avaient  été  arrachés  ;  mais  en 
vain,  je  m'informai  ;  il  me  fut  impossible  de  trouver  le  dépôt  à  Tétat 
normal.  Je  ne  trouvai  que  des  débris  errants.  Il  est  probable  que 
la  masse,  dans  ce  lieu,  aura  été  entièrement  dissoute  et  entraioée. 
Le  calcaire  errant  de  \  Apulo  ne  se  rencontre  pas  seulemenl  Je 
long  de  ce  torrent  ;  nous  le  trouvons  à  divei'ses  latitudes ,  sur  le 
flanc  occidental  de  la  chaîne  de  Bogota ,  comme  sur  les  bords  du 
rio  Caûa,  tributaire  du  rio  Ne^roy  par  5®  latitude  N.  et  0®  18'  lon- 
gitude O.  de  Bogota,  où  je  Tai  rencontré  eiTant  et  pyriteux*  Baos 
la  vallée  de  Guaduas ,  par  5*"  8'  latitude  N.  et  35'  longitude  O.  de 
Bogota,  et  suitout  dans  la  vallée  du  rio  Negroy  tributaire  du  Meta 
à  l'orient  de  Bogota,  dans  la  gorge  profonde  de  Caquesa,  que  nous 
verrons  un  jour.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  y  a  eu  sur  ce  flanc  une 
formation  calcaire  peu  puissante ,  que  les  agents  physiques  de 
la  nature  auront  plus  ou  moins  dissoute ,  ou  bien  que  d'autres 
terrains  auront  recouverte  et  cachée  aux  yeux  de  l'observateur.  Il 
faudra  conclure  aussi  que  la  même  loi  qui  a  présidé  à  la  formation 
des  terrains  de  l'ancien  monde  a  présidé  aussi  à  la  formation  des 
terrains  de  cette  partie  du  nouveau. 

Ayant  dû  traverser  la  nuit  deux  collines  pointues,  je  ne  pus  ni 
reconnaître  leur  nature,  ni  discerner  si  les  calcaires  erraient  cd- 
core  dans  les  torrents  qui  les  séparent  ;  mais  le  contre-fort  de  la 
maison  Amaya  est  encore  une  masse  de  grès  roulé  errant. 

Dans  une  gorge  au  N.  «  près  du  village  XAnolayma^  coule  ud 
torrent  appelé  aussi  Anolaymoy  qui  charrie  des  pyrites  brillantes, 
et  leur  donne  en  les  roulant  une  forme  globuleuse  parfaite.  J'en  ai 
recueilli  qui  avaient  6  à  7  centimètres  de  diamètre. 

La  colline  du  Paradero,  entre  la  maison  Amaya  et  la  Mesa^  est 
un  schiste  très  argileux,  brisé  par  retrait,  passant  à  l'argile  sale,  et 
présentant  diverses  nuances  de  couleur  depuis  le  rouge  jusqu'au  vert. 
Il  paraît  souvent  à  nu  et  sans  terre  végétale.  Immédiatement  sur  lui 
et  sans  adhésion  reposent  des  blocs  de  grès  semi-roulés,  ayant 
souvent  Z  k  k  mètres  de  diamètre  moyen.  Aucun  ne  s'est  montré 
noyé  dans  la  pâte  argilo- schisteuse;  mais  tons  reposeotsur  elle^ 
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et  sont  entourés  seulement  par  quelques  centimètres  de  terre 
végétale.  Ce  grès  blanchâtre  ,  assez  dur,  souvent  brillant,  est  par^ 
faitement  identique  avec  celui  que  nous  verrons  à  une  plus  grande 
hauteur  à  TE.,  et  je  n'ai  aucun  doute  qu'il  n'ait  été  entraîné  des 
assises  déchirées  qu'il  forme  sur  les  crêtes  des  montagnes  de  la 
savane  de  Bogota.  Le  nombre  des  blocs  croît  à  mesure  que  nous 
avançons,  et  la  Mesa  s'élève  sur  une  agglomération  c  de  ces  grès 
plus  ou  moins  brisés ,  qui  aura  dû  être  formée  par  la  résistance 
même  qu'olirait  le  Paradera  au  courant  qui  les  entraînait.  Les 
gros  blocs  mal  déguisés  mamelonnent  dans  les  rues  de  la  ville, 
qui  est  située  par  4®  37'  latitude  N.  et  O^  25'  longitude  0.  de  Bo- 
gota ,  à  une  hauteur  de  1280  mètres. 

La  masse  psammiteuse  déposée  par  les  courants  et  tranchant 
avec  le  schiste  argileux  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 

Les  deux  monticules  qui  nous  séparent  de  la  grande  cote ,  appe- 
lés Cerro  fiel  Escohal  et  Cerro  del  Ospicio,  sont^encore  formés  de 
schiste  argileux  nu  ou  couvert  d'une  légère  couche  d'argile  et 
chargé  des  mêmes  blocs  gréseux  errants. 

La  côte  terrible ,  qui  commence  au  village  de  Tena^  est  encore 
le  même  schiste  argileux  bleu^noir^  moins  brisd ,  légèrement  dé- 
robé à  l'œil  par  une  couche  ^'argile.  Arrivés  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  savane,  arrêtez- vous ,  et  vous  verrez  se  dresser  en  face,  sur 
votre  tête,  une  masse  énorme  de  grès  brisé  pr^t  à  tomber,  et  for- 
mant toute  la  crête  de  la.  montagne.  Ses  flancs  sont  déchirés,  ex  ca- 
ves en  tous  sens ,  et  la  direction  de  ce  long  flanc  déchiré  est  du 
S,  au  N.  C'est  d'ici,  n'en  doutez  point,  c'est  de  cette  assise  encore 
à  l'état  normal  que  proviennent  les  masses  errantes  que  nous 
avons  rencontrées.  La  nature  est  absolument  la  même  ,  et  il  est 
certain  que  de  ces  flancs  excavés  se  sont  détachés  des  masses 
énormes.  Le  mystère  de  l'origine  est  expliqué.  Il  ne  resterait 
plus  qu'à  expliquer  celui  du  transport.  11  est  probable  que  les 
schistes  argileux  sur  lesquels  ils  reposent ,  plus  attaquables  qu'eux 
par  les  eaux  et  l'atmosphère,  se  seront  dissous  et  argiUJiés,  et  que 
la  masse  superposée  aura  été  entraînée  dans  l'abîme  ;  mais  il  faut 
recourir -à  d'autres  forces  pour  transporter  si  loin  ces  masses 
énormes ,  pour  les  dissoudre ,  pour  en  encombrer  le  lit  du  Magda- 
lena,  qui  est  éloigné  de  cette  assise  de  plus  de  50  milles,  et  enfin 
pour  les  faire  passer  au-dessus  des  collines  schisteuses  assez  élevées 
et  courant  dans  une  direction  N.  qui  les  séparent  du  lieu  où  nous 
les  avons  trouvées.  Les  forces  actuelles  de  la  nature  ne  suffisent  pas 
pour  expliquer  cette  énigme.  Il  faut  évidenmient  recourir  à  quelque 
courant  violent  ayant  une  direction  de  l'E,  à  l'O.,  et  surpassant 
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les  inoutagnes  majestueuses  qui  se  dressent  autour  de  nous* 
D'autres  obseiTations  confirmeront  cette  conclusion.  Les  for- 
mations psammiteuses  ne  se  montrent  guère  au-dessous  de 
2700  mèti*es.  Je  chercherai  phis  tard ,  le  baromètre  à  la  main»  la 
hauteur  moyenne  de  cette  formation  ;  et  des  observations  plut 
longues  me  conduiront  à  des  considérations  générales  sur  Tàga 
relatif  des  divers  terrains  que  j'ai  reconnus^  et  sur  la  détennina- 
tion  probable  de  l'époque  de  leur  formation  comparée  à  celle  des 
terrains  de  l'ancien  monde. 

.  Bogota,  la  capitale  de  la  i-épublique  de  la  Nouvelle-Grenade^ 
est  située  au  pied  des  montagnes  ou  Paramonts  de  VE.  de  la  savane^ 
La.  savane  ou  plateau  de  Bogota  est  un  des  points  les  plus  inté* 
ressauts  de  la  Nouvelle-Grenade  :  c'est  une  plaine  parfaite  courant 
du  S.  au  N.,  s'abaissant  légèrement  vers  le  S.,  entourée  de  tous 
côtés  par  des  montagnes  dont  la  hauteur  sera  de  ^00  à  700  mètres 
au-dessus  de  son  niveau ,  n'ayant  pour  l'écoulement  de  ses  eaux 
que  la  gorge  resserrée  et  la  cascade  majestueuse  du  Tequendama 
au  S.  Sa  longueur  est  d'environ  16  lieues;  sa  largeur  moyenne  de 
5  à  6  lieues.  Elle  se  prolonge  en  baies  dans  les  anfractuosités  des 
montagnes ,  et  plusieurs  collines  ayant  sa  direction  semblent  sortir 
de  son  sein.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  2660  mètres.  Sa  partie 
la  plus  haute,  vei*s  le  N. ,  ne  dépasse  pas  2720  mètres,  et  sa  partie 
la  plus  basse,  près  du  Tequendama,  sera  2600  à  2610  mètres* 
La  partie  S.*0.  est  marécageuse,  et  Ton  assure  qu'autrefois  elle 
était  en  grande  partie  envahie  par  les  eaux.  Elle  est  arrosée  par  le 
Bogota  ou  Funsha.  Sa  température  moyenne  est  de  15  degrés. 


Coape  (lu  Mouserrale,  an  N.-E.  de  BogolB. 

La  première  montagne  qui  s'offre  au  N,-E.,  près  de  la  ville,  est 
Monserrate,  dont  la  coupe  ci-dessus  donne  une  idée  de  celles  qui  sui* 
vent  jusqu'à  plus  de  2  lieues  au  N.  Elle  s'élève  comme  contre-fort 
glissé  et  isolé  des  Paramonts  P,  qui  lui  sont  supérieurs,  et  l'examen 
des  diverses  masses  qui  la  composent  laisse  voir  qu  elle  a  été  sou- 
piise  à  de  fortes  commotions.  Les  anfractuosités  sont  comblées  par 
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des  débris  de  grès  brisé.  Voici  sa  nature,  indiquée  par  des  nom- 
bres et  des  lettres  :  1 ,  sable  et  grès  dur ,  ocreux  ;  2  «  grès 
schisteux  tendre,  brisé;  3,  grès  peu  dur,  ocreux  ;  i^,  ai'gile  pky}la- 
dique  tendre  ;  5,  grès  tendre  avec  filons  d'oxyde  de  fer  ;  6,  grès 
schisteux,  très  argileux,  brisé  ;  7,  8,  grès  dur,  argileux,  ocreux,  ou 
tendre  et  ocreux  ;  9,  grès  schisteux,  argileux,  bleu,  brisé  ;  iO,  ^9  grès 
dur,  en  couches  très  épaisses ,  brisées,  se  dirigeant  au  N.  30**  £. 
environ ,  et  plongeant  généralement  à  l'orient.  I^s  couches  supé- 
rieures, et  inférieures ,  et  en  général  toute  cette  montagne  et  la 
montagne  P,  ont  la  même  direction  et  la  même  inclinaison.  Sous 
l'assise  épaisse  ^,  qui  se  trouve  plus  haut  dans  la  montagne  P,  et 
oblige  à  admettre  que  le  Monserrate  a  glissé,  se  trouvent  des 
couches  de  grès  argileux  tendre,  et  enfin  des  schistes  très  argileux 
noirâtres  à,  que  le  torrent  de  San-F ranci sca  a  mis  à  nU ,  et  dans 
lesquels  j'ai  rencontré  des  empreintes  très  déformées  diJmmonitni. 
Ce  schiste  argileux  sera  sans  doute  la  base  même  des  grès ,  et  celle 
que  nous  avons  vue  à  Tenasuca ,  et  que  nous  verrons  sur  le  flanc 
oriental  de  ces  montagnes  (dans  la  course  à  l'orient) .  Les  contre- 
forts du  Monserrat  sont  :  a,  grès  ocreux  dur,  recouvert  par 
des  détritus  gréseux;  /;,  grès  dur;  r,  grès  tendre;  r/,  giès  argi- 
leux bleu,  se  brisant  par  retrait  en  parallélipipèdes  rectangulaires; 
et  ^,  l'assise  de  grès  dur,  identique  à  10  degrés,  et  g  de  la 
grande  masse;  /,  grès  dur;  y,  argile  feuilletée  blanchâtre;  A, 
grès  argileux  jaune;  7,  argile  phylladique;  w,  grès  tendre; 
//,  schiste  argileux  blanchâtre;  o,  grès  dur  brisé;  /^,  argile  Schis- 
teuse bleue  ;  7,  gi'ès  dur  brisé  ;  r,  argile  gréseuse  et  grès  dur  ; 
g)  grès  dur  ;  s^  argile  tendre  ;  et  enfin  la  savane  avec  ses  diverses 

couches. 

Il  est  possible  de  reconnaître  dans  cette  montagne,  dans  la  con- 
fusion de  ces  alternances,  une  certaine  loi  générale  de  formation  ; 
mais  il  est  impossible  aussi  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a  été  foi*- 
tèment  secouée  ou  par  affaissement  ou  par  soulèvement. 


bZô 
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Hrtnteur  barométrique  du  Monserrate ,  prise  avec  an  bon  baromètre 
Btwtefij  le  2\  octobre  18/!i9  et  le  12  février  1850  ;  toutes  correct 
fions  faites.- 


Thrrm,      Darom 


Sogoto»     (  17*.     tKSOa.O. 
•oir,       < 
II  octobre.  (.   17*.     659ni,0. 


Bogota , 

matin  « 

Il  ftfrrier. 


18*.     C63in,9. 
18*.     ÇeimJ. 


Thrrm.     Barom. 


An  pied     (  14*.      Kâôm.O. 
rÉglise.    \     »     •  •     »  .  . 


au  pied 
du  monl. 


19*,0.  SG2m,5. 


A 
sommet 


Tlierm.     Barooi. 
u  r      »     .  .     » 

met.   (   14*.     5îa«»4. 

f   14*.     5î4m.7. 
Id.        \ 

1^     »    .  .    » 


Une  fontaine,  coulant  près  du  sommet,  donna. ...  I  \^fi. 

Une  autre,  coulant  à  moitié  de  la  hauteur 9**,$. 

£t  une  autre,  coulant  aux  deux  tiers  de  la  hauteur. .     9'',3, 

Nota^  Le  pied  solide  du  mont  est  à  0,002  barométrique  plus  haut 
que  la  place  de  Bogota. 

L'eau  du  Fuclia  et  celle  du  San-Francisco  donnaient  au  pied  du 
mont  15*  et  18%8,  et  le  bauOinètre,  sur  le  Fucha,  à  un  mille  N.-O. 
de  Bogota,  donnait  ôe^^^S,  pendant  qu'à  Bogota  il  était  de  561",7. 
Ce  résultat  donne  une  idée  de  l'inclinaison  de  la  savane  de  Bogota 
depuis  les  montagnes  jusqu'à  une  demi-lieue  sur  son  sein. 

Des  mesures  trigonométriques  faites  à  Bogota  avec  un  excel- 
lent théodolite  répétiteur  ont  donné  un  résultat  conforme  aux 
mesures  barométriques. 

Sa  hauteur  vraie  au-dessus  de  Bogota  est  de  566  mètres. 

Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de  2660  +  566  =  3226  mètres 
environ,  en  supposant  Bogota  à  une  hauteur  nette  de  266(X  mètres. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  6  lieues  N.  de  Bogota  ont  une 
coupe  occidentale  toute  différente  de  celle  du  Monserrate ,  quoi- 
qu'elles se  composent ,  en  général ,  des  mêmes  terrains.  Voici  la 
coupe  de  la  côte  de  Fusca. 

La  crête  à  l'état  primitif  a  ses  couches  légèrement  inclinées 
à  Torient,  mais  courant  dans  une  direction  N.  Les  contre-forts, 
brisés  et  descendus  par  affaissement  ou  soulèvement,  présentent  les 
mêmes  stratifications,  mais  penchées  vers  TO.;  de  plus  ils  offrent 
des  brisements  remplis  de  terrains  de  détritus  :  ik  consistent  en 
une  argile  sablonneuse,  ocreuse,  sans  consistance,  sans  véritable 
stratification  à  laquelle  succède  un  grès  dur,  sale,  plus  ou  moins 
brisé,  et  qui,  sur  les  masses  inclinées,  siest  brisé  encore  ;  ce  grès  est 
descendu  souvent  jusque  sur  la  savane,  parce  qu'il  reposait  sur  une 
couche  tendre  gréseuse,  qui  est  très  facilement  décomposée  ;  ensuite 
vient  une  argile  schisteuse  blanchâtre  qui  repose  sur  la  masse  so- 
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lide  et  épaisse  e^  qui  est  le  grès  dur  que  nous  avons  vu  dans  le 
Monserratc  (voir  la  coupe  page  536).  Je  n'ai  pas  pu  voir  l'assise 
schisto- argileuse  sur  laquelle  il  repose.  Toute  la  zone  des  mon* 
tagnes  de  Forient,  jusqu'à  Zipaquii^a,  offre  les  mêKies  caractères. 
Ce  sera  toujours  le  schiste  très  argileux  chargé  de  grès  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins  argileux.  Dans 
certaines  localités ,  on  trouve  des  dépôts  houillers  placés  généra- 
lement entre  les  schistes  et  les  grès ,  c'est-à-dire  plus  haut  que  la 
savane.  Ces  dépôts  houillers  sont  capricieux ,  et  ne  présentent  au- 
cun caractère  d'ensemble  ou  de  régularité  de  formation. 

Zipaquira,  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  l'O*  de  la 
savane,  est  par  4°  57'  latitude  N.  et  0°  /^'  longitude  E.  de  Bogota, 
à  une  hauteur  approximative  de  2710  mètres. 

Une  masse  énorme  de  sel,  formant  au  N.-O.  de  la  ville  une 
colline  entre  les  montagnes ,  en  est  la  richesse ,  et  sufEt  presque 
seule  à' la  consommation  de  tous  les  pays  intérieurs  de  la  Répu- 
blique. Cette  mine  est  remarquable  par  sa  position,  sa  forme  et  sa 
nature.  Le  sel  paraît  avoir  été  amoncelé  dans  l'anfractuosité 
des  montagnes  comme  par  un  flot  ou  par  une  ondulation.  Il  re- 
pose immédiatement,  et  sans  transition,  sur  un  schiste  très  argi- 
leux, légèrement  mélangé  d'oxyde  de  fer,  et  qui  s'incline  à  TE. 
Ou  ne  connaît  pas  toute  son  épaisseur;  elle  dépasse  100  mètres,  et 
il  est  probable  que  le  suintement  qui  a  lieu  dans  cette  anfractuo- 
site,  plus  profonde  que  la  savane  elle-même  en  cet  endroit ,  donne 
naissance  aux  divei*ses  sources  salées  que  l'on  trouve  sur  le  flanc  0. 
des  montagnes. 

On  en  trouve  une  autre  sur  le  côté  oriental  de  la  savane  qui 
occupe  la  même  position,  à  Taiiza  et  à  Enemocon. 

On  voit  sur  le  dépôt,  l**un  terrain  noirâtre,  comme  le  schiste 
décomposé  qui  renferme  des  pyrites  cristallisées  brillantes  ;  2**  des 
formations  gypseuses  peu  abondantes;  et  3"  au  sommet,  des  cris- 
taux de  carbonate  de  chaux  rhomboédrique ,  et  en  certains  en- 
droits ce  même  calcaire  blanchâtre  boursouflé  ou  mamelonné  en 
forme  de  stalagmites. 

Le  sel  est  en  couches  plus  ou  moins  pures ,  plus  ou  moins  bizar- 
rement contournées,  lAais  presque  toujoui*s,  et  surtout  au  fond, 
mêlé  à  une  substance  noirâtre  que  les  mineurs  appellent  îapis^  et 
qui  contient  du  calcaire. 

.  Je  n'ai  trouvé  dans  le  sel  de  Zipaquira  aucune  trace  d'iode. 
Le  manque  d'iode  porterait  à  croire  que  ce  sel  n'a  pas  été  formé 
par  un. courant  marin,  car  l'eau  de  la  mer  y  aurait  laissé  sans 
doute,  quelque  trace  de  ^s  éléments.   , 
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A  une  lieue  un  quart  O.  de  Zipaquira ,  se  trouve  une  mine  Ae 
houille  formant  une  assise  régulière  de  houille  excellente,  dont 
la  direction  est  du  N.  au  S. ,  et  dont  Tinclinaison  est  de  20  à 
25  degrés  à  TE.  Elle  repose  sur  un  schiste  argileux  ,  qu'elle  inv- 
prègne  de  charbon,  et  sous  une  autra  couche  de  ce  même  schiste 
argileux  très  décomposé.  Au-dessus ,  une  couche  de  grès  argileux 
se  confond  avec  des  débris  de  grès  brisé,  tendre,  terreux.  On 
m'avait  dit  que  la  couche  schisteuse  supérieure  offrait  des  em- 

-preintes  végétales.  M.  Fallon  m'a  démenti  cette  assertion.-  Il  n'en 
a  pas  trouvé  ni  dafts  la  couche  supérieure  ni  dans  la  couche  infé- 
rieure* Je  n'ai  pas  eu  plus  de  bonheur  que  lui  dans  Texamen  at- 

rtentif  que  j'ai  fait  ailleurs*  autour  des  dépôts  houillers  s/tués 
dans  les  montagnes  à  l'Ë.  de  Bogota.  Le  dépôt  houillcr  a  environ 
5  à  7  mètres  d'épaisseur  ;  il  règne  d'une  manière  régulière  sur  une 
longueur  de  près  d'une  lieue ,  et  finit  subitement.  On  ne  connaît 
pas  jusqu'à  quelle  profondeur  il  s'incline  sous  terre. 

Revenons  maintenant  à  Bogota  par  C/u'a  et  Sab/fj  c'est-à-dii*e 
par  le  milieu  même  de  la  savane ,  dans  une  direction  N. 

Ici  la  savane  présente  la  forme  suivante  :  à  TE.,  la  coupe  de 
Fusca,  que  nous  avons  donnée  ;  au  centi^,  une  colline  courant  au  N. 
sort  du  sein  de  la  plaine  couronnée  de  grès  plus  ou  moins  brisé, 
plus  ou  moins  argileux ,  et  paraissant  bien  distinct  du  grès  argileux 
sédimentaire  de  la  savane.  On  serait  porté  à  le  regarder  comme  la 
crête  d'une  montagne  analogue  au  mont  de  Fnsr^i ,  engloutie  par 

.  affaissement  à  une  grande  profondeur ,  et  cachée  en  partie  par  les 
terrains  sédimentaires  de  la  plaine.  Il  m'a  été  impossible  de  dis- 
cerner si  le  sommet  de  la  crête  était  brisé.  Nous  trouverons  d'autres 
collines  sur  le  sein  de  la  savane  qui  offrent  le  même  caractère. 
Sur  le  flanc  oriental  de  cette  colline ,  on  a  trouvé  des  ossements 
humains  énormes ,  des  crânes  qui  appartenaient  à  des  géants  de 
10  à  12  pieds,  etc.  On  croit  que  c'était  un  cimetière  ancien. 

Voyage  à  Voricnt  de  Bogota.  —  Le  mont  Guadalupe ,  au  pied 
duquel  se  trouve  la  capitale ,  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
que  le  Monserratc,  Il  paraît  comme  une  masse  isolée  par  affaisse- 
ment et  glissement  de  la  partie  principale  de  la  chaîne  que  nous 

•  examinons.  Sa  base,  visible  par  les  flancs ,  et  non  du  côté  de  l'O., 
qui  est  encombré  par  les  sédiments  gréseux ,  est  encore  le  schiste 
très  argileux  qui  sert  de  base  au  Monsen*ate.  A  une  ceitaibe  haii- 
teur,  et  sous  la  limite  inférieure  des  grès,  on  trouve  des  dépôts 
houillers  mêlés  au  schiste  argileux  ,  gréseux,  tendre  ;  puis  à  une 
hauteur  barométrique,  de  530^,0  à  53^*^,0,  commence  l'assise  de 
grés  dur,  qui  s'élance  jusqu'au  somnnet,  mais  qui  est  pnodifiéeprès 
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du  sommet  comme  dans  le  Monserrate.  Ces  grès  semblent  s'incliner 
également  vers  Forient.  Toutes  les  anfractuosités  occidentales  sont 
remplies  par  les  débris  de  ce  même  grès,  tandis  que  le  flanc  orien^^ 
tal  est  jpur  et  à  nu  surtout  du  côté  du  S.-£. 

Yoici  la  hauteur  de  ce  pic  majestueux ,  prise  le  23  septembie 
18W: 

A  Bogota,  sur  la  place:  tliermomètre,  18%5;  baromètre  cor* 
rigé,  SeS^.Sô;  hauteur,  662  mètres. 

Au  sommet  du  mont  :  thermomètre,  13°;  baromètre  corrigé, 
520'",/i6  ;  hauteur,  662  mètres. 

Une  mesure  trigonométrique  dont  la  base  était  de  1200  mè- 
tres a  donné  pour  hautem*  sur  Bogota  659  «mètres. 

Hauteur  totale  nette  au-dessus  de  la  mer,  2660  +  660  =  3320"". 

Les  sommets  des  monts  Monserrate  et  Guadalupe  ne  sont  éioi* 
gnés  que  de  1530  mètres. 

J'ai  calculé  la  hauteur  barométrique  par  les  tables  d'Oltmanns  ; 
on  peut  juger  parce  fait  de  leur  exactitude.  Plusieurs  autres  ob* 
servations  ont  donné  un.  résultat  semblable. 

Une  fontaine  coulant  près  du  sommet  donna  9% 7. 

Yoici  la  gradation  moyenne  de  température  prise  aux  diverses 
hauteurs  barométriques  : 


Baromètre , 

562»,6 

Thermomètre , 

i8°,5 

— — 

547"»,8 

— 

4  8«,0 

— 

539",  3 

— 

17'.0 

— 

528«,9 

— . 

45«,4 

_ 

520«,4 

— 

4  3^0 

— 

614»  0 

_ 

40«,6 

_ 

564»,0 

— 

4  6^0 

— 

545'-,4 

— 

4  5S0 

B24",7 

— 

4  3°,  5 

614»,0 

— 

4  0«,6  (4) 

Le  flanc  occidental  du  Paramont  est  couvert  presque  jusqu'à 
.son  sommet  de  débris  de  grès  brisé.  C'est  à  peine  si  à  travers  ces 
masses  confuses  j'ai  pu  discerner  la  limite  inférieure  des  grès  d\m 
reposant  sur  une  argile  schisteuse ,  gréseuse ,  tendre.  Cette  limite 
assez  indéteiminée  ,  et  que  je  voulais  reconnaître ,  sera  par  52S'",0 
barométrique  (le  baromètre  étant  alors  à  fiogota  à  562'",0).  Ces 
grès  subissent  au  sommet  les  mêmes  altérations  que  ceux  des 
monts  Guadalupe  et  Monserrate.  L'entrée  du  Paramont  a  donné 


(4)  Ces  dernières  observations  sont  faites  le  matin  ;  les  premières 
foaHu  soir.  Elles  sont  .la  résultait  qaoyea  de  plusieurs  ascansioné» 
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au  moyen  du  baroiTïèCre  une  liauteur  de  516",0j  une  tempéra- 
ture de  13'.  Deux  fontaines  me  donnèrent  10<*,6  et  11»,  Le  grès 
ocreux  tendre  couvre  le  sommet  ;  mais  des  buttes  de  grès  plus  on 
moins  élevées  dominent  le  passage  d'environ  80  à  100  mètres. 
Quelques  centimètres  de  terre  végétale  glissante  recouvrent  ce 
sol  stérile.  Le  point  le  plus  élevé  du  chemin  me  donna  environ 
7^0  mètres  au-dessus  de  Bogota  ;  en  ajoutant  80  mètres  pour  les 
pics  qui  dominent  le  chemin,  on  a  une  hauteur  totale  du  col  de 
h  r=  2660  +  740  +  80  =  3480  mètres.  Dans  la  gorge  étroite 
qui  s'ouvre  à  l'E,  devant  nous,  et  au  fond  de  laquelle  nous  dis* 
tinguons  la  belle  vallée  de  Clioachin,  coule  le  Tanavista^  tri- 
butaire de  rOrénoque  par  le  rio  Negro  et  le  Meta,  Cette  gorge 
est  formée  par  deux  mure  formidables  de  grès  durs ,  encore  dans 
l'état  où  ils  ont  été  formés ,  mais  brisés,^  désunis ,  et  prêts  à  tom- 
ber dans  cette  gorge ,  qu'ils  comblent  chaque  jour.  Descendons 
encore,  et  quand  le  baromètre  nous  indiquera  une  hauteur  de 
542  mètres  environ,  nous  les  verrons  finir  subitement,  et  se  dresser 
à  pic  comme  un  rempart  sur  un  terrain  schisto-argileux.  Ce  rem- 
part conserve  la  direction  du  S.  au  N.  Là  nous  trouvons,  à  une 
hauteur  barométrique  de  54 7"*, 0,  un  petit  marais  ou  étang,  dont 
la  température  est  de  15%5.  On  voit  donc  que  la  limite  inférieure 
du  grès  n'est  pas  horizontale,  mais  inclinée  à  l'orient  depuis  la 
hauteur  barométrique  542"  jusqu'à  523", 0  dans  l'espace  d'une 
lieue  et  demie.  Il  paraît  aussi  que  cette  limite  s'élève  encore  vers 
le  N.,  et  que  l'assise  même  acquiert  plus  de  puissance.  On  dit  que 
le  lieu  où  elle  s'élève  plus  majestueuse  est  Lenpiasaque ^  dans 
le  N.  de  la  savane.  Au  contraire,  elle  s'abaisse  vers  le  S. ,  et  l'exca- 
vation profonde  de  560  à  600  pieds.de  la  cascade  du  Tequendama 
est  creusée,  en  partie  du  moins,  dans  cette  assise. 

En  descendant  le  contre-fort  schisto-argileux  gréseux  adossé  au 
Paramont ,  on  trouve  Choachin ,  village  indien  situé  sur  un 
isecond  contre^fort  du  Paramont,  composé  de  schiste  noir-bleu, 
brisé,  argileux.  Le  thermomètre  y  a  oscillé  entre  15  et  24  degrés, 
et  le  baromètre  entre  606"*,0  et  611"", 0.  La  vallée  profonde  et  fer- 
tile où  nous  sommes  court  au  N.^  mais  une  branche  court  à  !'£. 
Le  rio  Blanco  reçoit  les  eaux  de  la  branche  du  N. ,  et  le  rio  Negro 
reçoit  cellesqui  viennenideTE.  Le  fond  de  la  vallée,au  confluent  des 
deux  rivières,  est  à  une  hauteur  barôméti'ique  de  634'"",0.  Le  rio 
Blanco,  avant  le  confluent,  n^a  que  14  degi*és.  Le  rio  Negro,  noir 
comme  de  l'encre,  à  cause  des  schistes  noirs  argileux  décomposés 
qu'il  charrie,  a  18'',5.  Ce  torrent  coule  vers  le  S.,  change  plusieurs 
fois  de  nom,  et  enfin  perd  le  dei'niér  avec  toutes  seç  eai^x  dans  le 
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Meta^  premier  tributaire  de  rOrénoque,  Le  rio  Blanco  et  le  rio 
Negro  roulent  de  magniûques  blocs  de  feldspath  laminaire,  des 
grauwackes  et  du  calcaire.  Ou  dit  qu'un  peu  au  S.,  près  de  Caquesa^ 
on  trouve  une  assise  de  ce  dernier  assez  considérable.  Je  n'ai  pas 
pu  la  voir.  Ce  calcaire  est  noirâti^e  ou  bien  veiné  de  calcaire  cris- 
tallisé blanc.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  pyrites,  comme  dans  d'autres 
localités.  Les  grauwackes,  qui  sont  des  débris  de  grès  bréchiformes 
très  micacés ,  et  des  schistes  à  l'aspect  talqueux  y  pai*aissent  venir 
surtout  de  l'orient.  Je  n'ai  pas  vu  l'assise  nonnale.  Le  village  de 
Foméquiy  situé  sur  une  colline  schisto-argileuse  noire ,  brisée  et 
entamée  en  même  temps  par  le  rio  Negro  et  le  rio  Blanco,  à  leur 
confluent,  esta  une  hauteur  barométrique  de  602'"°',0.  La  col- 
line se  brise  et  tombe  chaque  jour  dans  le  vallon.  £Ue  présente 
de  profondes  érosions,  produites  par  les  débâcles  que  les  eaux  ont 
occasionnées  en  corrodant  sou  pied.  C'est  le  dernier  village  de  U 
Nouvelle-Grenade  jusqu'aux  plaines  de  l'Upiay  ou  du  Meta.  Nous 
avons  en  face ,  à  l'orient ,  le  Paramont ,  appelé  Organos  ^de  Cliiii" 
gasoj  qui  s'élève  très  haut;  on  dit  que  du  sommet,  pat  un  ciel  pur, 
on  aperçoit  le  flanc  oriental  formant  une  pente  douce ,  et  dans  le 
lointain  les  plaines  de  l'Upiay,  immenses  comme  l'Océan ,  et  gé-- 
néralement stériles.  Ces  plaines  sont  couvertea,  dit-on,  parades 
sables  assez  gros,  roulés  et  sans  consistance. 

A  une  lieue  S.  de  Choachin  se  trouve ,  dans  une  gorge  du  Para- 
tnont,  le  village  d'Ubaque.  Ubaque  donne  au  baromèti:e  une  hau«« 
teur  de  606  millimètres.  Le  thermomètre  oscille  entre  17  et  28 
degrés.  Au  N.-O.  d'Ubaque  »  à  une  hauteur  barométrique  de 
598°''",5,  au  pied  d'un  pic  de  grès  perpendiculaire  et  majestueux 
qui  domine  le  Paramont,  se  trouve  la  laguna  d'Ubaque.  Sa  for-^ 
ination  est  facile  à  expliquer.  Le  contie-fort  gréseux  ayant  été  en* 
traîné ,  et  le  schiste  argileux  étant  descendu ,  il  se  forma  une 
excavation  sans  issue  entre  le  Paramont  et  le  schiste  argileux. 
On  ne  connaît  pas  la  profondeur  de  ce  lac. 

Au  N.  de  Choachin,  à  une  demi-lieue,  et  à  une  hauteur  baro-. 
métrique  de61G'"",0,  coule  une  fontaine  thermale  minérale  à 
^6  degrés  sentant  l'œuf  pourri,  et  semblant  chargée  de  plomb  sul- 
furé. Je  n'en  ai  pas  fait  l'analyse.  Elle  se  trouvait  plus  liaut  et  plus 
abondante  il  y  a  quelques  années  ;  mais  une  partie  du  flanc  du 
Paramont  ayant  coulé ,  l'encombra  et  la  fit  d'abord  disparaître. 
La  débâcle  commença  à  une  hauteur  baiométrique  de  581™",0. 
Le  plan  très  incliné  sur  lequel  elle  a  eu  Ueu  est  à  nu;  c'est  un  grès 
schisteux  argileux  très  ocreux,  lies  eaux  qui  en  découlent  sont 
^ïiargées  d'oxyde  de  fer. 
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Les  «euls  fosiUes  qui  puissent  un  peu  édaii-cir  la  question  de 
Fâge  des  tenains  de  cette  gorge ,  ce  sont  des  Ammonites,  maw 
toutes  extrêmement  déformées.  Aucune  de  celles  que  j'ai  recueillies 
ne  lai^  voir  sa  forme  particulière.  Elles  sont  composées  de  grès 
argileux  tendre,  comf^acte,  trèsoereux  :  c'est  comme  une  limonitc 
compacte.  Je  les  ai  trouvées  dans  le  schiste  argileux  gréseux  infé- 
rieur au  grès  dur.  Celles  qu'on  a  trouvées  occupaient  la  niême 
position  relative.  Elles  sont  rares.  C'est  surtout  à  Ubaque  qu'on  peut 
espérer  d'en  rencontrer.  (Une  seule  que  j'ai  rapportée  est  dans  le 

eabinet  de  Vais.) 

Entre  Ubaque  et  fchoachin,  dans  la  gorge  du  Guasa,  j'ai  trouvé 
sur  le  grès  argileux  de  petits  dépôts  gypseux,  fibreux ,  grisâtres, 
bleuâtres,  qui  affectent  sensiblement  la  îovmejer  de  tante. 

En  revenant  à  Bogota  par  le  chemin  de  Crux-Verde,  qui  eslpVtis 
àa  S. ,  on  rencontre  sur  le  flanc  O.  du  Guadalupe  un  banc  de  grès 
fin  décomposé,  assez  épais,  incrustant  des  concrétions  ferrîftres  qui 
ressemblent  parfaitement  à  des  fruits  pétrifiés.  Cette  assise,  qu'il 
faudrait  exploiter,  est  au-dessus  de  Bogota,  au  S.-E.,  à  une  hau- 
teur barométrique  de  554"«,0 ,  le  baromètre  étant  à  Bogota  à 

Voilà  tout  ce  que  je  cit)is  devoir  dire  sur  les  Paramonts  de 
l'orient.  Passons  au  S.  et  au  S.-O.  Les  montagne»  s'abaissent  acn- 
siblement  jusqu'au  Tequendama.  A  Usmé,  sur  le  Tuojuelo,  la 
Kinite  inférieure  des  grès  durs  se  trouve  presque  au  niveau  de  la 
savane ,  et  ils  y  sont  répandus  en  abondance ,  mais  en  décompo- 
sition. A  Bosa  et  à  Soacha,  cette  même  décomposition  forme  des 
^llines  assez  élevées ,  et  le  grès  dur  contre  lequel  elles  reposent 
semble  sortir  de  leur  flanc  avec  une  Inclinaison  à  l'O.  de  plus  de 
Ii5  degrés ,  et  une  direction  N.  constante.  J'ai  cherché  en  vain  à 
'Terretos  (maison  de  campagne  près  de  «9o£rc/m,  où,  dit-on,  M.  de 
Humboldt  a  trouvé  les  fameux  ossements  fosdiles  d'éléphants  afri- 
cains) le  gisement  où  [ces  ossements  reposaient;  personne  n*a  pu 
me  rindtqiier.  Il  est  probable  qu'ils  devaient  se  rencontrer  dans 
les  grès  décomposés  argileux  très  épais,  qui  forment,  en  ce  lien, 
un  contre-foit  de  plusieurs  mètres  contre  la  montagne^  et  qui  re- 
posent sur  la  savane. 

Avant  d'arriver  au  pont  du  Bogota ,  appelé  Puerite  de  Canoos^ 
des  grès  durs  brisés  sortent  du  milieu  de  la  savane  comme  des 
buttes  ou  des  chaussées  plus  ou  moins  élevées ,  qui  n'ont  aucun 
^^iT^  ^f  stratification  avec  les  terrains  de  la  plaine. 

\A  eolUne  qu'il  faut|;ravir  depuis  Canoas  et  descendre  jusqu'au 
*equendama  est  composée  de  grès  plus  ou  moins  brisé ,  plus  ou 
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moios  schisteux ,  dont  la  limite  inférieure  est  au-dessous  de  la 
chute  de  la  cascade,  et  par  conséquent  inférieure  à  la  savane.  Cette 
colline  n'aura  pas  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  Canoas.  Si  les 
grès  ont  la  même  puissance  que  dans  le  Paramont ,  c'est-à-dire 
une  hauteur  barométrique  de  20  à  28  millimètres,  ils  seront  au 
moins  de  15  à  20  millimètres  au-dessous,  et  formeront  toute 
l'excavation  dans  laquelle  bondissent  les  eaux  du  Bogota. 

Sous  lés  grès,  au  N.-O.,  on  trouve  des  dépôts  de  houille  excel- 
lente. Tous  les  terrains  du  flanc  occidental  sont  extrêmement  mo- 
biles. Les  schistes  argileux  plus  ou  moins  pénétrés  par  les  eaux 
tombent  souvent  en  grandes  masses.  Au  mois  de  novembre  1849, 
une  montagne  entière  glissa  sur  un  plan  très  incliné  de  grès  schis- 
teux argileux,  et  engloutit  le  petit  village  indien  de  San-Antomoy 
qui  était  au  pied. 

Toutes  les  eaux  du  S.  de  la  savane  ont  généralement ,  terme 
moyen ,  une  température  de  15®  à  15° ,8.  Au  Tequendama ,  l'eau 
du  fleuve  m'a  donné,  en  janvier  18/i9  et  1850,  18", 2  et  18%3..  A 
San-Antonio  et  à  Tena,  les  eaux  atteignent  une  température 
moyenne  de  19**, 5.  Le  Tunjnelo^  qui  passe  à  Usmé,  et  vient  du 
S.-E.,  m'a  donné,  dans  trois  voyages,  l/i°,8.  A  Bogota,  toute 
l'année,  les  eaux  examinées  dans  les  mêmes  circonstances  m'ont 
donné  15**  â  15'',5,  ni  plus  ni  liioins.  Ce  dernier  résultat  m'a  con- 
vaincu de  l'impossibilité  de  distinguer  des  saisons  à  cette  latitude. 
La  rivière  Cerezuela,  qui  coule  dans  l'O.  de  la  savane,  et  en  se 
.  promenant  assez  lentement^  m'a  donné  par  vingt  observations,  en 
différents  temps  de  l'année,  1 6^.  Le  Funzha  ou  Bogota ,  qui  re-^ 
cueille  toutes  les  eaux  pour  les  porter  au  Magdalena ,  donnait  16** 
à  Zipaquira  et  17<',5  à  Soacha. 

J'étudiai  d'abord  l'inclinaison  de  la  savane ,  que  je  diis  traverser 
4ans  sa  plus  grande  largeur.  Toutes  corrections  faites ,  le  baro- 
mètre «tant  à  Bogota  à  660°^"*, 0,  il  se  trouva  au  centre  de  la  sa- 
yaneyà  Fontrbon,  sur  la  rivière  Bogota,  à  ÔCft"",^,  et  sur  le  C?rtf- 
zueluy  à  rO.,  à  660  millimètres,  même  hauteur  que  la  capitale 
par  un  temps  unifbiine.  La  savane  n'offre  qu'un  immense  pâtu- 
rage sur  un  grès  argileux  décomposé.  Le  flanc  E.  du  Guai^uero 
€St  pur  :  c'est  une  argile  tantôt  rougeâtre ,  tantôt  blanchâtre,  plus 
<Hi  moins  compacte ,  qui  provient  de  la  décomposition  du  grès 
schisteux  argileux,  servant  de  base  aux  grès  à  l'Ë.  de-  Bogota. 
Elle  o£Fre  sur  les  deux  flancs  des  nuances  de  couleur,  comme  ce 
même  sdiiste  gréseux ,  et  paraît  être  de  la  même  fonnation.  Le 
sommet  est  à  une  hauteur  barométrique  de  537"^90  (température, 
15**  à  trois  heures  du  soir).  L^  grès  durs  n'apparaisseot  point  sur 
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Carte  des  enTÎrons  de  Bogota. 
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Coupe  d'une  partie  du  flaac  occidental  de  la  chaîne   or  ieoiale  dei  CurdUlèr«f , 

enti'e  Bogota  et  le  confluent  du  Rio  Negio. 

cette  assise  ;  uiaîs  ces  grès  ont  dû  s'y  trouver,  car  nous  allons  les 
rencontrer  en  blocs  énormes  comblant  les  ai^ractuosîtés  ocddep-* 
taies  des  montagnes,  et  ne  laissant  plus  voir  l'argile  sdiisto^fé* 
seuse  qui  leur  servit  de  base.  J'en  ai  trouvé  qui  n*ont  pasniûios 
de  25>à  30  mètres  de  long,  et  dont  la  position  prouve  évidem- 
ment qu'ils,  ne  sont  point  à  leur  place  y  et  qu'ils  ont  été  errants. 
On  ixen  trouve  absolument  aucun. du  c<)té  delà  savane.  Ce  reven 
de  montagnes  est  tellement  creusé  et  déchiré  qu'on  ne  peut  douter 
de  la  présence  de  courants  violents  qui  9'y  sont  précipités. 
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Le  Rancho  de  Savane  ta  y  au  pied  des  grès  erratiques,  et  près  d'une 
cascade  assourdissante,  esta  573  millimètres  du  baromètre.  Depuis 
là  jusqu'au  Doblc-Abismo  apparaît  de  nouveau  le  schiste  argileux, 
généralejnent  incliné   à  TO.,  et  formant  des  pointes   en  divers 
sens,   comme  celle  du  Doble-Abismo    (hauteur  barométrique 
569  milHmètres),  qui  est  une  langue  sihisto-argileuse,  étroite,  de 
3  mètres  en  certains  endroits,  et-s'élevant  entre  deux  abîmes  de 
450  à  200  mètres  au  moins,  encombrés  par  les  grès  et  sillonnés 
par  des  torrents.  Le  Penon  (lisez  Pégnon)  est  encore  ce  même 
schiste  argileux  plus  incliné,  et  laissant  voii'  qu'il  a  subi  une  forte 
commotion.  Les  grès  durs  apparaissent  encore  sur  son  sein,  mais 
brisés  et   près  de   se  précipiter.    Le  flanc    ouest   d'une    partie 
de  cette  montagne  est  formé  de  rochers    désunis    qui  laissent 
voir  le  jour  entre  eux.  Tout  le  Penon  semble  être  descendu  aussi 
dans  la  gorge  qui  s'offre  à  l'O.,  car  la  limite  de  ces  grès  esta  une 
hauteur  barométrique  de  589"'°', 0,  tandis  que  nous  ne  les  avons 
pas  vus  sur  le  Guarguero  à  537  mètres,  et  qu'ils  ne  se  trouvent 
pas  à  TE.  de  Bogota  au-dessous  de  523™°*,0  barométriques. 

La  maison  de  campagne  appelée  San-José  de  Ghinga^  située  au 
pied  du  Penon  et  au  delà  du  torrent  Cana^  se  trouve  sur  un  amas 
déjeté  et  confus  de  grès  brisé ,  d'argile ,  de  schiste  argileux*  et  de 
calcaire  noir  pyriteux  erratique,  portant  empreintes  de  bivalves.  Je 
n'ai  pas  pu  trouver  le  gîte  solide  de  ce  calctire.  Le  schiste  ne  m'a 
offert  aucune  trace  de  fossiles ,  et  pourtant  il  est  identique  avec 
celui  de  Téna  et  du  flanc  occidental  de  la  Cordillère,  IJue  nous 
avons  vue  à  la  Mesa,  etc.  Sur  cette  masse  confuse  j'ai  trouvé  aussi 
des  concrétions  ferrugineuses,  ocreuses,  géodiformes,  assez  abon- 
dantes et  erratiques ,  qui  renferment  aussi  des  sublimations  pyri- 

teuses. 

La  Mésita  où  s'élève  Chinga  paraît  très  épaisse  ;  je  n'ai  pu 
trouver  sa  base.  C'est  un  abîme  profond  comblé  par  des  masses 
erratiques  confuses.  Sa  hauteur  barométrique    a  oscillé   entre 
607°*'",0  et  6I1™™,0.  Thermomètre  intérieur,  19'*  ;  extérieur,  de 
16*»  à  2^°.  Eau,  15**,6  et  15%9.  Rio  Cana,  eau,  16%3;  eau  tran- 
quille, 19°.  Les  schistes  argileux  du  N.-O.  renferment  des  dépôts 
liouillers  abandonnés.  Je  n'y  ai  point  trouvé  d'empreintes  végé- 
tales. Au  S.-O.,  dans  une  gorge  profonde,  coule  une  source  salée. 
Les  autres  sources  m'ont  paru  pures.  A  l'E.,  un  contre-fort  de 
montagne  est  tombé  depuis  peu  d'une  hauteur  barométrique  de 
58^  à  591  millimètres*  Il  a  laissé  à  découvert  un  flanc  schisto-ar- 
gileux  en  décomposition.  En  général,  toutes  les  montagnes  parais- 
sent avoir  subi  de  fortes  commotions»  Il  en  est  ainsi,  en  paiticulier, 
Soc,  géoLy  2*  série  ,  tome  IX,  35 
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A\\.Bocqiicron  schisteux,  appelé  de  las  _l///2r/j,  hauteur  barométrique 
596  millimètres.  H  ne  porte  plus  de  trace  de  grès  dur.,  mais  à 
soQ  pied  commence  un  plateau  formé  par  d'immenses  sédi- 
ments, confus  et  analogues  à  ceux  de  Chînga,  Le  flanc  0.  de 
ce  mont  est  encombré,  comme  tous  les  autres,  par  des  masses  de 
grès  erratiques. 

Le  village  de  la  Fega  San-Juun^  qui  repose  sur  le  plateau,  entre 
des  collines  ou  montagnes  moins  élevées,  est  à  une  hauteur 
moyenne  barométrique  de  6/i9  millimètres.  Thermomètre  inté- 
rieur, 23";  extérieur,  IS**  a  26"  (à  neuf  heures  du  soir,  par  un 
temps  calme ,  il  indiquait  encore  20°,8,  le  25  novembre  18/i9). 
Les  deux  rivièreà  qui  se  réunissent  près  du  village  sont  assez  pures. 
Je  n'ai  i>as  pu  en  examiner  les  eaux  :  l'une  portait  20'*,9  de  cha- 
lew,  et  l'autre,  appelée  lia^  19", 5. 

Depuis  la  /^>^'«  jusqu'à  Puente-Real^  les  cçllines  s'abaissent  sen- 
siblement, mais  conservent  toujours  la  forme  de  collines  enjjlou- 
ties  les  unes  sur  les  autres.  A  Puente^Rcal ,  le  rio  Negro,  un  des 
plus  gros  tributaires  du  Magdalena,  reçoit  le  torrent  Cana,  qui  lui 
apporte  lui-même  un  gros  tribut.  Au  delà  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a, 
mais  on  m'assure  que  cette  disposition  de  collines  continue  en 
d'abaissant,  et  disparaît  enfin  en  mourant,  ensevelie  sous  les  sables 
et  les  grès  erratiques  des  bords  du  grand  fleuve.  Au  N.-E.  du  rio 
Negra^  par  environ  5'  Su' latitude  N.  et  O»  13'  longitude  0.  de 
Bogota,  s'élève  la  masse  de  calcaire  noirâtre  ou  cristallisé  blanc, 
fameuse  ^ar  ses  émeraudes ,  Muzo,  Probablement  que  les  calcaires 
erratiques  que  j'ai  rencontrés  sont  les  dernières  traces  de  qe  dépôt 
puissaitt.  M.  Fallon ,  qui  exploite  les  mines  de  Muzo,  y  a  trouve' 
•des  fossiles ,  J m moni tes  o\x  autres,  composés  d'une  terre  calcaire 
noirâtre  presque  pulvérulente.  J'en  possède  deux  dont  la  forme 
est  malheureusement  trop  endommaigée  pour  permettre  de  déci- 
der quelle  est  leur  espèce.  M.  Elie  de  Beaumont  a  dû  en  recevoir 
qui  auront,  sans  doute,  des  caractères  plus  tranchés,  et  permet- 
tront d'apprécier  l'âge  relatif  de  cette  riche  formation.  Je  ne  sais 
<}uelle  est  la  hauteur  de  Muzo  ;  mais  une  mesure  barométrique 
prise  sur  le  Magdalena,  à  mon  retour,  m'a  fait  placer  le  confluent 
-du  rio  Negro  à  205  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  baromètre  s'y 
lixa  à  7/i5  millimètres.  La  température  moyenne  du  Magdalena 
était  (à  cette  latitude,  5°  /lO')  de  28%5. 

Ail,  lieues  O.  de  Bogota,  se  trouve  un  petit  village  appelé  Ceie- 
suela  5  situé  au  pied  d'une  colline  déboisée  qui  semble  sortir  du 
«ein  de  la  savane.  J'en  ai  formé  la  coupe,  qui  explique  déjà 
tout  .ce  que  j'en  dirai.  Je  dois  ajouter  de  plus  que  les  coUines 
du  S.^  dont  celle-ci  est  séparée  par  un  marais  vaste  et  profond 
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{Lngunns)^  et  qui  sont  près  de  la  Herrcni ,  olFrent  a  peu  près  les 
mêmes  caractères  de  brisement.  Celle-ci  donne  donc  une  idée  des 
autres.  J'y  ai  observé  les  couches  suivantes; 

a ,  une  argile  ocreuse ,  tendre ,  stérile  ,  sans  consistance ,  que 
les  pluies  entraînent  chaque  jour.  J'ai  trouvé  sur  elle  des  débris 
argileux  à  l'aspect  calciné  qui  offraient  quelques  empreintes  de 
Fougères.  On  en  a  trouvé  également  du  côté  de  Tunja,  dans  la 
même  position  relative  et  dans  le  même  teiTain,  comme  calciné  et 
boursouflé»  Ce  terrain  est  rare. 

h^  une  assise  plus  ou  moins  détruite,  plus  ou  moins  entraî- 
née ,  en  blocs  désunis  de  grès  dur,   qui  semblent  s'être  amen- 

•  celés  par  glissement  dans  le  fond  de  la  savane ,  et  qui  plongent 
sous  ses  sédiments ,  comme  à  Fnsca.  c ,  un  grès  plus  tendre ,  ar- 
gileux, peu  consistant,  qui  s'est  plus  ou  moins  dissous,  et  a  entraîné 
par  sa  dissolution  ou  par  quelque  commotion  la  masse  de  grès 
dur  qu'il  supportait,  s  y  Un  schiste  argileux  blancliâtre,  éclatant , 
brisé  par  retrait,  et  ayant  une  puissance  peu  considérable ,  mais 

•régulière  (O**,!  à  0",2).  Sous  ce  schiste  repose  la  base  solide  du 
grès  dur  g',  dont  je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'épaisseur.  Cette  colline 
aura  environ  160  à  200  mètres  de  hauteur  sur  la  savane.  Il  y  a 
d'ailleurs  un  terrain  de  comblement  argileux  et  gréseux.  Du 
côté    du  S.    les   grès   finissent  plus  à  pic,  et  plongent  dans  la 

-savane.  Leur  position  est  presque  horizontale.  Cette  disposition  de 
couches,  parfaitement  identiques  pour  la  nature  et  la  puissance, 
permet  d'admettre  un  mouvement  souterrain  qui  aum  brisé  ces 

.  assises  lorsqu'elles  étaient  toutes  de  même  niveau,  et  aura  produit 
l'éboulement  d'une  pal'tie  de  leur  masse.  Peut-être  le  même 
mouvement  par  soulèvement  aura-t-il  produit ,  par  brisement, 
toute  la  gorge  où  se  trouve  actuellement  la  savane,  et  les 
masses  brisées,  se  détachant  par  leur  propre  poids,  auront 
été  englouties  dans  l'abîme  ouvert  par  ce  soulèvement.  Il  est  pro- 
bable, en  effet,  que  toutes  ces  masses  de  grès  furent  formées  d'une 
manière  régulière  et  dans  une  position  sensiblement  horizontale. 
Elles  paraîtraient  disloquées  et  désunies  parce  qu'elles  auraient 
été  soumises  à  une  forte  commotion  produite  par  soulèvement 
ou  affaissement.  L'inclinaison  du  Guadatupe  et  du  Paramont 
vers  l'orient,  celle  des  montagnes  de  l'O.  vers  l'occident ,  porte- 
raient à  croire  que  cette  commotion  et  ce  brisement  sont  dus  à  un 
soulèvement.  Des  courants  postérieurs  auront  ensuite  cditrMé  les 
abîmes ,  et  formé  la  savane  par  des  sédiments  de  transport  aiTa- 
chés  awx  montagnes  voisines,  plus  ou  moins  conVulsiontiées ,  et 

'  par  conséquent  pli»  attaquables.  La  savane,  vue  de  l'E.  à  TO. ,  pré- 

,  sente  les  deux  aspects  suivants,  dont  j'ai  fait  des  coupes  partielles, 
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Or ,  aucune  de  ces  coupes  n'empêche  d*admettre  que  ia 
savane  n'ait  été  formée  par  un  soulèvement  dont  la  direction 
aurait  été  du  S.  auN.,  et  que  tout  l'espace  qu'elle  occupe  ne 
soit  la  largeur  même  des  fissures  ou  brisements  produits  par  ce 
soulèvement.  £n  eil'et,  il  semble  qu'une  masse  sédimeniaire,  sou- 
levée dans  son  centre  par  une  force  expansive  d'éjaculation  quel- 
conque ,  se  brisera  en  différents  points  de  sa  superficie ,  et  offrira 
une  des  coupes  telles  que  celles  présentées  par  la  savane.  Les  par- 
ties fl  et  ^  se  relèveront  et  seront  rejetées  en  dehors,  et  les  parties 
intérieures  n'ayant  plus  qu'une  base  anguleuse,  à  cause  du  rayon- 
nement des  fissures,  s'affaisseront  sur  elles-mêmes  d*une  manièi-e 
plus  ou  moins  confuse ,  conservant  encore  chacune  leurs  stratifica- 
tions premières,  mais  inclinées  et  bouleversées.  Je  ne  prétends  pas 
qu'il  en  ait  été  ainsi  ;  mais  cette  assertion,  que  M.  Elie  de  Beau-^ 
mont  peut-être  ne  rejettera  pas,  explique  assez  bien  l'anomalie  de 
la  position  des  grès  dans  l'intérieur  de  la  savane ,  et  leur  inclinai- 
son ou  leur  chute  à  l'E.  et  à  l'O. 

En  faisant  le  tour  de  la  savane ,  et  prenant  successivement  la 
coupe  de  toutes  les  érosions,  voici  ce  qu'on  voit  : 

1*  A  une  demi-lieue  N,  de  Bogota,  sur  les  bords  du  ruisseau 
appelé  del  ArzoUspo ^  on  trouve  :  ty  terre  végétale  déjetée, 
argileuse,  de  couleur  sale  ;  tf ,  argile  gréseuse,  de  couleur  sale, 
peu  compa)cte  :  c'est  la  couche  qui  règne  généralement  dans 
toute  la  savane ,  et  qui  a  été  la  dernière  formée  par  trans- 
port; bj  couche  mince  renfermant  des  débris  de  houille  semi- 
roàlés  ;  r,  même  argile  que  </,  peut-être  un  peu  ferrugineuse  ;  //, 
couche  d'argile  et  de  sable  qui  varie  d'épaisseur,  mais  qu'on 
trouve  presque  partout  ;  <?,  argile  de  couleur  sale,  gréseuse,  au  ni- 
veau du  torrent. 

2°  A  2  lieues  et  demie  N.  sur  le  flanc  des  montagnes ,  en  un 
lieu  appelé  cl  Cedro ,  dans  une  érosion  due  aux  pluies  :  n,  idem  ; 
by  argile  blanchâtre  sans  houille  ;  r/,  idem  ;  g^  argile  bleue,  verte, 
compacte,  laissant  peu  filtrer  les  eaux ,  et  régnant  dans  presque 
toute  la  savane;  m  et  n,  grès  durs,  brisés,  glissés,  comme  à 
Fusca,  et  contre  lesquels  les  sédiments  de  la  savane  se  sont  re- 
posés. 

3*  Sur  les  bords  du  Bogota,  à  Fusca,  6  lieues  N.  de  Bogota  : 
o,  idem  ;  c,  argile  blanchâtre  moins  gréseuse  ;  d,  sable  gros,  roulé, 
au  niveau  de  la  rivière. 

4®  Près  de  Puente,  comme  sur  le  Bogota ,  à  8  lieues  au  N.  de 
Bogota,  et  près  de  Zipaquira,  j'ai  rencontré  les  terrains  suivants  : 
A,  idem,  un  peu  rubanée  par  l'oxyde  de  fer;  r,  argile  sablon- 
neuse; b^  argile  de  couleur  sale,  peu  compacte,  souvent  rubanée. 
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L'ërosion  était  peu  profonde.  L'oxyde  de  fer  se  trouve  plus  abon-> 
dant  dans  tout  le  M.  et  tout  TO.  de  la  savane. 

5**  Sur  les  bords  du  Bogota ,  près  Funzha  y  au  centime  de  la  sa- 
vane, et  à  3  lieues  N.-O.  de  Bogofa  :  a,  idem  ;  ^,  sable  lin  roulé 
plus  ou  moins  épais  ;  r,  argile  sale,  peu  compacte,  au  niveau  de  la 
rivière.  J'ai  été  étonné  de  ne  pas  rencontrer  dans  le  centre  de  la 
savane  la  couche  argileuse,  compacte,  verte,  happante  ^.11  paraît 
qu'elle  s'inclinera  au  centre ,  et  ne  sera  pas  parfaitement  hori- 
zontale. 

6"  Sur  les  bords  du  Cerezuela,  à  5  lieues  N.-O.  de  Bogota,  et 
sur  le  chemin  de  FacataiWa,  plus  au  S.,  j'ai  trouvé  constante  la 
disposition  suivante  :  a,  idem;  by  argile  épaisse,  compacte,  blan- 
châtre; f,  argile  ferrugineuse  à  nuances  rouges;  r/,  argile  jaunâtre 
sablonneuse;  g,  argile  bleue  compacte;  //,  la  même  argile  un  peu 
inoins  compacte. 

7'  A  Cerezuela,  U  lieues  O,  de  Bogota ,  j*ai  trouvé  adossés  aux 
grès  glissés  que  j'ai  décrits  ailleurs  les  sédiments  suivants  :  a^  ar- 
gile, idem,gréseuse,de  couleur  sale,  avec  quelques  rubans  ocr.eux  ; 
b,  argile  blanchâtre,  plus  pure,  non  compacte  ;  r,  petite  couchecon- 
staute  d'argile  avec  des  sables  et  des  débris  de  houille.semi'- roulés; 
fi,  banc  de  sable  roulé  assez  gros,  composé  de  quartz  sale,  de  grès 
dur  et  de  schiste  un  peu  roulé  :  les  composants  de  ce  sable- sout 
pailout  les  mêmes  ;  c^  sable  avec  grès  ferrugineux  ,  formant  |>aj: 
concrétion  une  couche  poudingiforme  assez  dure  sur  gy  qui.  est 
l'argile  pure,  bleue,  verdâtre,  happante,  se  brisant  par  reti-ait»  et 
essentiellement  distincte  des  argiles  supérieures.  Cette  assise  s^*d, 
avec  l'assise  a  et  l'assise  sablonneuse,  caractéristique  det  la  forma- 
tion de  la  savane. 

8**  A  la  Herreroy  6  lieues  O.  \  S.-O.  de  Bogota^  et  à  une  lieue 
S.*0.  de  Cerezuela,  au  pied  d'une  colline  qui  oiFre  les  mémea^ ca- 
ractères que  celle  de  Cerezuela,  on  a  trouvé  en  crevisant  un  puits  : 
a ,  idem  ;  b  ,  argile ,  idem ,  blanchâtre ,  tendre  ,  phylladique  ; 
r,  sable  gros,  roulé ,  sans  charbon;  d,  grès  ferrugineux  dur,  avec 
sable;  g  y  ar-gile  verte,  bleue,  compacte,  présentant  des  traces 
d'azurite.  Plusieurs  fouilles  faites  pour  rencontrer  de  l'eau  ont 
donné  les  mêmes  caractères  ;  mais  on  n'a  pas  pénétré  sous  l'assise  gy 
et  sa  base,  de  ce  côté,  est  encore  inconnue. 

9"  A  Bosoy  2  lieues  au  S.  de  Bogota ,  la  rivière  £osa  m'a  offert 
la  coupe  suivante  :  a  y  idem;  by  argile  sablonneuse  jaunâtre;  ç,  ar- 
gile plus  dure  se  décomposant  en  galets;  gy  argile  rose,  .co.iippa.cte, 
happante.  .  < 

10''  Sur  les  bords  du  TuDJuelo ,  2  lieues  S.  de  Bogota  „d^s  la 
gorge  d'Usmé,  près  San^htdro  (maison  de  campagne  du  grand 
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vicaire  Uerran)^  j'ai  rencontré  les  tenains  suivants:  «r,  argile,  idetn^ 
très  épaisse,  assez  uniforme,  provenant  toujours  d'une  décoinpor* 
sition  de  [p'ès,  et  aitaqude  par  les  plaies  de  manière  à  imiter  comme 
autant  de  flèches  de  cathédrales  gothiques  :  la  partie .  supérieure 
parait  plus  gréseuse  qu'ailleurs;  ^ ,  sables  gros ,  peu  consistants, 
couche  uniforme  ;  r ,  sable  plus  agglutiné  par  l'oxyde  de  fer  ;  g^ 
argile  compacte,  rouge  ou  jaunâtre. 

il"  Sur  les  bords  du  torrent  Fticha^  près  d'une  campagne  appe- 
lée Chamîsetfij  à  une  lieue  O.  de  Bogota  :  a,  argile,  idem  ;  Z»,  sable 
roulé  quartzeux ,  gréseux  ,  schisteux  ,  idem  ;  <?,  argile  très  gré- 
seuse, à  pâte  (ine,  tendre,  blanchâtre,  ai^ec  veines  fen'ugineusesj^ 
r/,  argile  âne  plus  compacte  ;  ^,  il  est  douteux  que  ce  soit  la  base 
argileuse  compacte  que  nous  avons  trouvée  ailEeurs. 

12°  Sur  le  même  torrent,  plus  près  de  Bogota,  dans  un  lieu 
appelé  Alvarez  :  «,  idem;  ^,  argile  sale  gréseuse;  r,  sable  roulé; 
d,  sable  avec  houille  ;  <?,  sable  sans  houille  ;  g^  argile  terreuse , 
dure,  jaunâtre,  compacte. 

13°  Sur  le  même  torrent,  à  un  quart  de  lieue  de  Bogola  :  a^  ar- 
gile, idem  ;  bj  sable  roulé  peu  épais  ;  c,  argile  plus  pUre  et  blan- 
châtre; d,  gros  sable,  quartzeux,  gréseux,  schisteux,  repo- 
sant sur  une  concrétion  plus  dure  du  même  sable  e^  agglutiné 
par  Toxyde  de  fer  ou  par  la  non-pénétrabilité  de  l'assise  ^,  qui  est 
l'argile  verte,  bleue,  compacte,  vue  si  souvent,  et  dérobant  encore 
ici  sa  1  ase. 

\k°  Les  puits  creusés  dans  la  capitale  même,  et  en   parti- 
culier au  collège  Saint-Charle3  (profondeur,  7'",30),  résument, 
ce  me  semble,  la  constitution  de  toute  la  savane.  Au-dessus  de  a 
sont   des  terrains  gréseux,   qui   sont  descendus  des  montagnes 
de  l'orient,  contre  lesquelles  la  sivane  est  adossée  :  a,  argile  gié- 
seuse  sale,  provenant,   sans  nul  doute,   de  la  décomposition 
des  grès  ;  b^  argile  gréseuse  blanchâtre,  plus  compacte  que  l'argile 
supérieure;  c,  sable  roulé  gréseux,  quartzeux,  schisteux  ;  rf,  couche 
du  même  sable  plus  agglutiné  ;  g^  ai'gile  verte,  bleuâtre,  compacte, 
happante,  peu  pénétrableà  l'eau;  /?/,  assise  nouvelle,  composée  de 
sable  fin  bleuâtre,  gréseux,  incrustant  ou  engloutissant  des  blocs 
plus  ou  moins  gros  de  grès  brisés  répandus  sans  ordre  dans  ce  grès 
tin.  Les  eaux  suintent  facilement  dans  cette  formation,  et  il  faut 
descendre  jusqu'à  cette  profondeur  pour  trouver  des  eaux  potables. 

Dans  tous  ces  grès  ou  formations  sédiméntaires,  je  n'ai  rencon- 
Iré  aucun  fossile,  et  il  m'a  été  impossible  de  savoir  à  quelle  assise 
appartiennent  quelques  fossiles  de  mammifères  ou  de  pachydermes 
qu'on  prétend  y  avoir  trouvés ,  et  qui  n'ont  plus  de  valeur  géolo- 
gique parce  qu'on  a  perdu  le  lieu  de  leur  gisement.  Il  faudra  donc 
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recourir  à  d'autres  études  et  à  d'autres  observations  pour  détermi* 
ner  Tâge  relatif  de  ces  différentes  assises  sédimentaires,  dont  nous 
venons  d'étudier  les  caractères.  Il  est  probable  que  tout  le  fond  de 
la  savane  est  composé  de  ce  même  grès  fm  ai ,  engloutissant  des 
blocs  de  grès  brisé.  Nous  avons  vu  ,  en  eft^t ,  que  les  couches  su-; 
péri.eures  de  grès  des  montagnes  ou  collines  qui  ont  été  soumises 
à  une  commotion  (comme  celles  de  Fusca  et  de  Cerezuela)  ont 
croulé  et  glissé  dans  la  savane.  Ce  glissement  aura  eu  lieu  avant  la 
formation  des  couches  argileuses  ou  sablonneuses ,  puisqu'elles 
leur  sont  supérieures  et  adossées. 

La  température  du  puits  de  Saint-Charles ,  que  nous  venons  de 
voir,  n'a  pas  varié  de  deux  dixièmes  de  degré  pendant  plus  de 
deux  ans.  Elle  a  été  constamment,  en  toute  saison,  entre  14", 9  et 
15",!.  C'est  sensiblement  la  température  moyenne  du  lieu.  A  en- 
viron 1  mètre  de  profondeur,  à  l'abri  de  toute  influence  solaire 
ou  d'atmosphère,  la  température  de  l'air  était  à  peu  près  constante, 
et  oscillait  entre  14%8  et  15%3. 


Coupe  du  chemiu  depuis  Boj^ola  jnsqâ'à  Houda  (prise  du  24 as  29  mai  IS&O). 

Facatativa  est  à  une  hauteur  barométrique  de  560  à  563  milli- 
mètres, la  même  que  la  capitale.  La  petite  gorge  dans  laquelle  se 
trouve  ce  village  offre  la  coupe  suivante  : 

Elle  a  été  formée  par  l'aflaissement  du  grès  dur  g^  qui  constitue 
la  colline  voisine,  et  dans  lequel  ou  trouve  de  fort  belles  cavernes 
formées  par  des  pointes  de  grès.  Ce  grès  est  dur,  de  couleur  sale, 
cil  assises  épaisses  (de  6  à  7  mètres).  Le  fond  de  la  vallée  d  sera 
sans  doute  comblé  de  débris  de  ces  mêmes  grès  tombés  ou  glissés, 
et  au-dessus  se  seront  formées  des  strates  épaisses  d'argile  gréseusç 
sale,  plus  ou  moins  rougie  par  l'oxyde  de  fer,  présentant  une  masse 
uniforme.  La  partie  O.  est  encombrée  par  des  débris  gréseux  er- 
ratiques g^,  qui  ne  laissent  poi^^t  voir  la  base  sur  laquelle  ils  repo- 
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sent.  Les  eaux  de  Facatativa  sont  froides.  Celle  que  nous  buvions 
n'avait  que  10%2. 

Le  col  appelé  Mto  dcl  Roble  est  couvert  d'argile;  il  s'élève 
à  une  hauteur  bai^ométrique  de  554°"*S0.  Les  grès  qui  le  cou- 
ronnent apparaissent  à  TO.  comme  un  mur  gigantesque  qui 
pend  sur  l'abîme  creusé  à  ses  pieds.  La  Venta  de  VAseirndero  est  à 
576'"'",0.  Près  du  mont  Gascor  (hauteur,  ôlS'^^jO)  apparaît  la  for- 
mation schisto- argileuse,  qui  forme  la  base  des  grès,  et  que  les 
débris  des  grès  ont  recouverte  jusque-là.  Villeta,  située  au  fond 
d'un  vallon  brûlant ,  a  une  hauteur  moyenne  barométrique  de 
691™™,0,  repose  sur  des  sédiments  récents,  qu'il  faudra  attribuer, 
sans  doute,  aux  derniers  grands  courants  qui  ont  bouleversé  cette 
partie  du  sol.  Ces  sédiments  seront,  sans  doute ,  étendus  sur  des 
amas  de  grès  erratiques  plus  ou  moins  décomposés,  et  arrachés  aux 
montagnes  voisines.  Les  colHnes  et  montagnes  de  l'orient  en  sont 
encombrées.  Les  eaux  de  Villeta  portaient  2h  degrés.  Ce  lieu  m'a 
paru  brûlant  à  cause  de  sa  profondeur  et  du  manque  de  mouve- 
ment de  l'atmosphère. 

Les  schistes  très  argileux  réapparaissent  encore  entre  Villeta  et 
Guaduas;  mais  les  argiles  les  dérobent  souvent  aux  yeux.  Le  som- 
met, et  surtout  le  flanc  occidental,  sont  couverts  de  grès  dur  et  de 
conglomérats  de  grès  erratique  brisé.  Le  sommet  du  mont  appelé 
jilto  de  Ti'igo  est  environ  à  1800  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Guaduas  est  situé  dans  une  vallée  courant  du  S.  au  N.,  entre 
les  monts  llaysal  et  le  Sarjento.  Sa  température  moyenne  est  de 
23'',0,^t  la  hauteur  moyenne  du  baromètre ,  d'après  le  colonel 
Acosta,  de  678"'*", 2.  Le  fond  de  la  vallée  est  sédimcntaire  ,  argi- 
leux ,  comme  la  vallée  de  Villeta,  et  la  formation  de  ces  deux  val- 
lées semble  devoir  être  rapportée  à  la  même  époque ,  car  elles 
portent  les  mêmes  caractères.  Peut-être  faut- il  rapporter  tous  ces 
comblements  à  l'époque  du  comblement  de  la  vallée  du  Cauca,  de 
l'entraînement  des  argiles  jaunes  supérieures  du  Choco,  et  du  trans- 
port des  grès  erratiques  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale 
des  Cordillères,  c'est-à-dire,  comme  je  l'ai  déjà  insinué,  au  gi*and 
cataclysme  historique;  car  tous  les  terrains  que  je  viens  d'énu- 
mérer  semblent  être  de  formation  récente  ;  mais  les  forces  actuelles 
de  la  nature  n'ont  pas  suffi  pour  les  former.  On  m'a  dit  qu'on 
rencontrait  des  calcaires  dans  la  vallée  de  Guaduas.  Je  n'en  ai  pas 
vu  moi-même.  Guaduas  est  environ  à  1020  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

J'ai  cherché  en  vain  des  fossiles  dans  les  terrains  que  nous  ve- 
nons de  parcourir. 

Au  sommet  du  Sarjento,  le  baromètre  se  fixa  à  655"*",0,  et  le 
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theririoiiiètre  à  20<*.  Tout  le  revers  occidental  de  cette  montagne 
est  un  immense  amas  de  poudin{;ues  anciens  fortement  agglutinés, 
composés  de  terrains  quaitzeux,  gréseux  et  schisteux,  noirs,  com- 
pactes, durs.  J'ai  pris  souvent  les  derniers  pour  de  la  houille ,  au 
premier  aspect.  Ces  poudingues  se  trouvent  jusqu'au  sommet,  et 
ploTîgent  sous  des  masses  énormes  de  grès  décomposés  ,  mais  réag- 
glutinés. Ces  grès  forment  ou  enserrent  le  lit  du  grand  fleuve,  qui 
coule  assez  près  du  mont,  et  que  nous_voyons  depuis  le  sommet 
rouler  ses  eaux  majestueuses.  Nous  avons  vu  dans  le  S.  des  masses  de 
poudingues.  A  TE.  de  laPlataune  colline  de  poudingues  atteignait 
une  hauteur  de  plus  de  1 50  mètres  au-dessus  de  la  ville,  qui  est  déjà 
à  plus  de  1040  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  au  confluent  du  Paez, 
Les  poudingues  s'élevaient  en  masses  confuses  plus  ou  moins  boule- 
versées ,  mais  laissant  voir  qu'ils  avaient  occupé  une  place  assez 
grande  dans  ce  bassin.  Ici  nous  les  trouvons  atteignant  la  même 
hauteur  environ,  car  le  Saijento  aura  1300  mètres.  Leur  nature 
est  a  peu  près  la  même  ;  nous  les  avons  vus  régner  le  long  du  Mag- 
dalena,  et  quelquefois  s'élever  assez  haut.  On  dit  qu'au  Sarjento 
ils  contiennent  quelques  mollusques  fossiles.  J'ai  trouve  une  em- 
preinte bivalve  assez  bien  formée  à  la  Plata ,  dans  ces  mêmes  pou- 
dingues. Ne  serais-je  pas  en  droit  de  conclure,  avec  quelque  fon- 
dement, que  ces  formations  sont  identiques,  et  seront  ducs  à  la 
même  loi?  que  ce  sera  comme  une  formation  complète  qu'il  fau- 
dra ajouter  aux  contre-forts  de  la  chaîne  orientale  des  Andes  gra- 
nadicnnes,   et  dont  il  faudra  étudier  l'âge  relatif.  Ou  devra  les 
placer  dans  l'ordre  des  formations  diverses  composant  l'écorce 
du  globe,  comme  on  y  a  placé  les  poudingues  de  Burnot  ou  ceux 
qu'on  a  rattachés  à  l'époque  pénécnnc ,  etc.  Peut-être  formaient- 
elles,  dans  ce  vallon,  un  plateau  assez  unifonne  (comme  la  3Iesa 
de  Neyra,  par  exemple),  et  auront-elles  été  entamées  et  entraînées 
par  les  grandes  eaux,  et  à  leur  place  se  seront  élevées  les  masses  de 
sables  peu  agglutinés  que  nous  avons  vus.  Peut-être  ce  qui  en  reste 
ne  sera-t-il  que  le  débris  d'une  assise  puissante  et  régulière.  J'ai 
passé  beaucoup  trop  rapidement  le  Sarjento  pour  pouvoir  pronon- 
cer sur  ces  questions. 

La  direction  du  Sarjento  est  du  S.  au  N.,  mais  il  finit  près  de 
Honda,  car  au-dessous  de  celte  ville  les  montagnes  s'abaissent 
sensiblement,  et  enfin  le  voyageur  ne  voit  plus  que  les  sables  argi- 
leux et  fertiles  qui  bordent  le  grand  fleuve.  La  Fcnta  dcl  Sarjento 
est  à  une  hauteur  barométrique  de  CSl^^^O.  Une  source  coulant 
près  de  là  indiquait  22<',1. 

La  rivière  Tucuiy  qui  est  encombrée  par  les  débris  de  poudin- 
gues et  par  des  cailloux  roulés,  coule  au-dessous  de  710  millimètres 
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barométriques  sur  le  grès  de  transport  fm  ,  sale ,  plus  ou  moins 
réagglutiné ,  formant  le  contre-fort  du  Sarjcnto  et  les  rives  du 
Magdalena.  Cette  assise  assez  puissante,  puisque  nous  la  trouvons 
depuis  708  jusqu  à  73/i  millimètres  barométriques,  sera  due,  sans 
doute ,  aux  mêmes  forces  qui  ont  transporté  les  grès  de  la  savane 
de  Bogota  jusque  sur  les  bords  du  fleuve,  à  quelques  lieues  dans 
le  S.,  et  elle  n'aura  ici  une  plus  grande  puissance  qu'à  cause  des 
formations  antérieures  qui  resserraient  le  fleuve.  Ces  masses  sem- 
blent avoir  été  déjetées  en  diflerents  temps,  car  près  de  Honda 
une  couche  inférieure  g^,  qui  s'élève  à  une  quarantaine  de  mètres 
au-dessus  du  fleuve  ,  est  sensiblement  plus  dure ,  et  a  résisté  da- 
vantage à  l'effort  des  grandes  eaux  ,  tandis  que  la  couche  supé- 
rieure //  est  plus  attaquée.  La  ville  de  Pesqueria  est  bâtie  sur  une 
petite  élévation  gréseuse?  entre  plusieurs  rivières.  Le  baromètre 
oscilla  à  Pesqueria  entre  733  et  IZh  millimètres.  X.e  Magdalena 
portait  27%5. 

—  J'aicru  devoir  diviserla  formation  des  terrains  en  huit  époques 
ou  périodes.  Je  dirai  un  mot  de  chacune  ;  puis  je  tâcherai  de  les 
comparer  brièvement  aux  époques  généralement  admises  par  les 
géologues. 


Conpe  extérieure  et  ossature  inte'rieure  hypolhe'lïqae  des  (rois  Cordillères  gninadiennes, 
enlre  2»  W  et  V  30'  lal.  N.,  et  environ  76«  et  TQ"  ÔCX  long.  O.  de  Paijs. 

1  "  Époque  granitique  G  (voir  la  coupe  ci-déssus).  —  En  Amérique 
comme  ailleurs,  le  granité  G  se  présente  le  premier,  selon  l'ordre  des 
temps.  Il  devait  occuper  toute  ou  presque  toute  la  superficie  de 
l'Amérique  du  Sud  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers,  puisque 
M.  de  Buch  l'a  vu  au  niveau  de  l'océan  Pacifique,  que  nous  l'avons 
\u  au  sommet  des  Guanacas  se  relevant  à  une  hautttur  de  plus  de 
ZiOOO  mèties,  et  que  des  voyageurs  l'ont  vu  dans  les  plaines  im- 
menses arrosées  par  le  Meta,  l'Orénoque,  le  Maragiion  (ou  Ama* 
zones),  dans  tout  le  Brésil,  et  sur  les  bords  des  fleuves  du  Paraguay i 
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Uraguay,  etc.  11  est  probable  aussi  que ,  dès  le  moment  de  sa  oom-» 
plète  formation ,  il  était  déjà  relevé  à  une  certaine  hautem*,  à  la 
longitude  approximative  de  78"  30',  dans  une  direction  du  S.  auK. 
Il  y  a  eu  conime  un  plissement  de  toute  la  masse  granitique  enoofe 
tendre  ou  soumise  à  une  forte  cbaleur.  Ou  verra  bientôt  les  raisons 
de  celte  probabilité.  ' 

2  Époque porphyrique  P.  —  Sur  le  granité  se  forma,  sans  doute, 
immédiatement  le  porpbyre  P  ou  semi-poq^hyre ,  dans  toute  la 
partie  0.  du  plissement  dont  j'ai  parlé ,  et  seulement  là ,  car  le 
porphyre  n'apparaît  pas  à  TE.  des  Guanacasy  et  c'est  pour  cela 
même  que  je  croîs  le  plissement  granitique  probablement  anté* 
rieur<  Il  fut  peu  puissant  à  la  latitude  où  nous  sommes,  tandis  que 
plus  au  S.  il  forme  le  Puracé  et  le  plateau  de  Corazon ,  et  se  lève 
comme  contre-fort  du  granité  à  plus  de  4800  mètres.  La  largeur 
de  cette  formation  sera  assez  restreinte ,  et  sera  renfermée  entre 
78°  30'  et  80**.  Je  crois  que  celle  que  j'ai  vue  sur  le  Dagua  est  iden<- 
tique  avec  celle  du  Puracé.  Si  la  roche  verte  amphibolique  r,  vue 
au  cerro  de  las  Palmas ,  doit  être  rattachée  au  poi^hyre ,  cette 
formation  monterait,  dans  la  chaîne  occidentale  ,  à  la  bauteuT  de 
1800  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers. 

3°  Époque  schisteuse  S  (voir  la  coupe) .  —  Le  mont  œ  de  l'orient, 
appelé  Organos  de  Chingasa^  renfenne  de  beau  feldspath,  des  grau- 
wackes  bréchiformes,  et  sans  doute  des  schistes  (puisque  le  rioNegro 
s'en  charge  dans  son  cours).  Il  doit  non  seulement  être  rattaché  à  cette 
époque,  mais  semble  devoir  en  être  probablement  la  première  for- 
mation antérieure. Elle  serait  même  antérieure  auschiste  argileux  j. 
Cetteformation,queje  n'ai  pas  assez  vue,  mériterait  un  nouvel  exa- 
men, car  je  reste  indécis  sur  son  âge  relatif,  comparé  au  schiste  argi- 
leux. Ce  que  je  crois  indubitablement  propre  à  la  troisième  époque, 
c'est  le  schiste  argileux,  si  puissant  au  S.-E.  et  à  l'O.  du  plissement 
granitique.  On  sait  qu'il  forme  le  sommet  de  la  chaîne  occiden- 
tale, qu'il  s'élève  à  l'état   décomposé   et   argilifié  sur   le   flanc 
occidental  des  Guanacas ,  qu'il  lui  forme  à  l'E.  un  contre-fort 
majestueux  jusqu'à  isoh  sommet,  et  enfin  qu'il  forme  toute  la 
chaîne  orientale,  au  moins  jusqu'au  rio  Negro.  Les  schistes  de  l'O. 
de  Guanacas  sont  en  général  plus  tendres,  plus  purs  et  plus  décom- 
pasahles  que  ceux  de  l'E.,  plus  durs,  plus  compactes,  plus  ferru-- 
gineux  ;    c'est  une   nouvelle  raison  pour  admettre  le  plissement 
du  Guanacas  comme  signe  de  démarcation  entre  les  Tariétés  de 
cette   puissante   formation.  11  s'est  passé  sans  doute  un  certain 
laps  de  temps  entre   la  formation  porphyrique  et  la  fonnation 
schisteuse  ,  car  je  les  ai  vues  très  distinctes,  ne  mêlant  point,  dans 
leur  limite  commune,  leurs  éléments  constitutifs.  Vers  les  demies 
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temps  df  cette  formation ,  les  éléments  qui  la  composaient  à  l'orient 
de  la  chaîne  centrale  furent  sensiblement  modifiés.  Les  Ammonitci 
devaient  exister  sur  la  terre ,  et  les  plantes  devaient  y  être  abon- 
dantes, puisqu'on  les  trouve  sur  ces  schistes  et  sous  1a  formation  des 
grès  des  dépôts  houillei^  (s'il  est  vrai  aussi  que  la  houille  provienne 
de  la  carbonisation  de  substances  végétales).  Cette  partie  de  la  pé- 
riode schisteuse ,  que  je  pourrais  rapporter  peut-être  à  l'époque 
connue  du  terrain  houiller,  u*a  pas  une  grande  puissance,  et  n'est 
pas  distincte  sensiblement  du  schiste.  C'est  pour  cette  raison  que 
je  l'y  ai  rattachée.  Elle  a  été  nulle  à  TO.  àa  plissement  grani- 
tique. 

U*  Époque  psammitique  G.  —  Après  l'époque  schisto-argileuse, 
et  sur  les  terrains  très  argileux,  tendres  et  carbonifères  de  la  partie 
orientale  du  plissement  granitique ,  se  forma  l'assise  de  grès  dur 
qui  couronne  la  chaîne  orientale  oxxX^s Pmamonts  de  Bogota. Elle 
dut  se  faire  d'une  manière  assez  tranquille,  et  à  peu  près  horizon- 
talement^ couin>e  par  sédiment,  mais  sans  doute  sous  une  action 
chimique  puissante.  A  la  latitude  de  Bogota  ,  on  sait  déjà  qu'elle 
atteint  une  puissance  de  plus  de  SOO  mètres  (  depuis  baromètre 
53S?à-512  millimètres).  Dans  k  N^.  elle  est -encore  plus  épaisse, 
dit'On.  On  n'y  trouve  pas  d'empTeintcs  organiques  végétales  ou 
animales;  mais  sa  position  seule  détermine  assez  son  âge  relatif. 
Vers  l'époque  de  sa  formation,  ou  immédiatement  après,  il  y  eut 
de  violents  courants  venant  du  N.  au  S.,  ou  réciproquement,  qui 
dénudèrent  les  flancs  moins  durs  des  Guanacas,  à  l'E.  et  à  1*0.,  et 
fbnnèrent  les  vallées  du  Cauca  et  du  Magdalena ,  ainsi  que  la 
vallée  du  rlc  Negro,  et  les  petites  vallées  du  flanc  occidental  delà 
ekaiiM  orientale.  La  formation  psammiteuse  ne  dut  pas  servir  de 
eontre-i-fort  aux  Guanacas.  Voici  comment  je  me  représente  les 
Andes  avant  la  formation  des  vallées ,  c'est-à-dire  immédiatement 
apa-ès  la  quatrième  époque,  sous  la  forme  ci-jointe.  La  formation 
granitique  G  n'apparaît  qu'au  centre.  Le  porphyre  P  est  couvert 
entièrement  par  les  schistes  S,  qui  ont  atteint  toute-leur  puissance. 
Le  terrain  houiller//,  plus  tendre,  est  recouvert  par  le  grès  dnr  j 
auquel  il  passe  insensiblement.  La  montagne  X  pataît'êtretiomine 
le  pendant  des  porphyres  sur  le  flanc  oriental  de  la  inassë  giani" 
tique  soitlevée,  et  peut-être  plortge-t-il  tm  loin  sbuis  les*  schistes  S. 
qui  lui  seront  adossés? 

î  Les  vallées  profondes  d'érosion  du  Cauca ,  du  Magdalena  etda 
rio  Negro  sont  assez  difficiles  à  expliquer.  Peut-être  y  a-t-ileu 
alors  un  soulèvement  partiel  qui  a  briisé  toutes  les  masses  quirepo- 
«aientaur  le^gianite  et  le  porphyre.'  Cependant ,  comme  nous  k 
TCiiroDs,  il  est  plus  probable  que  le  grand  soulèvement  des  Andes 
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n'a  eu  lieu  que  plus  tard,. et  non  immédiatement  après  la  forma- 
tion des  grès. 

5°  Epoque  à  poudingucs  P.  -—Après  la  formation  de  la  vallée  du 
Magdalena,  les  poudingues  s'agglutinèrent  au  fond  de  la  vallée  «t 
surtout  sm*  le  flanc  oriental.  Nous  les  avons  vus  conservant  tou- 
jours la  même  nature  et  la  même  hauteur,  depuis  la  Plata  jusqu'au 
Sarjento,  mais  plus  ou  moins  entamés  et  entraînés  par  les  forces 
qui  agirent  successivement  sur  eux.  Ce  sera  comme  une  formation 
régulière  présentant  la  forme  d'une  assise  de  comblement.  Les  bi- 
valves qu'on  y  trouve  obligent  à  les  placer  après  les  grès  et  les 
schistes.  Pourtant  ceci  n*est  encore  qu  une  probabilité ,  car  je  n'ai 
pas  vu  leur  vraie  position,  et  la  question  n'est  pas  tranchée  par  les 
fossiles  eux-mêmes.  La  question  des  fossiles  est  capitale  en  Amé- 
rique comme  en  Europe  ;  mais  qui  se  sacrifiera  pour  en  cbeueber, 
et  perdra  pour  la  science  l'instinct  de^a  conservation  dans  ces  pa^ 
déserts  et  brûlants  ? 

6*  époque  calcaire  G.  —  Formation  peu  puissante,  raye>,  an- 
cienne, généralement  pyriteuse,  noire,  compacte,  postéiieure^  au 
moins  en  apparence,  aux  poudinguesy  et  reposant  souvent  la;  oit  ils 
ont  dû  se  trouver  avant  leur  destruction;  elle  ne*  m'a  apparu 
qu'erratique  sur  le  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale  et  dans  la 
vallée  du  rio  Nègro,  Elle  a  dû  être  régulière,  et  occuper  une  posî«> 
tion  bien  déterminée  sur  les  autres  foimations.  Elle  semble  gagner 
en  puissance  en  courant  vers  le  N. ,  comme  à  Muzo,  ou  elle  est  très 
épaisse,  et  renferme  des  émeraudeset  àtsJmmonites^  et  peut-être 
des  Gryphéès.  Je  la  crois  certainement  antérieure  aux  dépôts  aré- 
nacés  puissants  qui  comblent  la  vallée  du  Magdalena  dans  le  & 

Il  faut  rattacher  à  cette  époque  la  formation  des  ai^iles anciennes 
des  bords  de  l'océan  Pacifique,  et  peut-être  une  paitie  du  com>« 
blement  des  grandes  vallées. 

Après  cette  époque,  que  j'appellerai  Tépoque  jurassique  des 
Andes,  on  peut  placer  le  soulèvement  général  qui  a  brisé  les  as- 
sises schisteuses  et  psammiteuses ,  et  donné  aux  Andes  l'aspect  dé- 
chiré que  nous  leur  voyons.  Ce  soulèvement  aura  quelques  carac- 
tères importants  à  examiner.  L'ensemble  des  brisements  laisse  voir 
que  la  force  d'expansion  aurait  pu  agir  sur  trois  points  à  la  fois 
dans  l'espace  de  60  à  70  lieues.  Une  partie  aurait  brisé  la  couche 
schisteuse  et  porphyrique  occidentale;  et  une  autre,  à  l'orient, 
aurait  brisé  la  formation  de  la  chaîne  orientale  de  Bogota ,  et 
renversé  à  l'orient  et  à  l'occident  les  parties  désunies  d'une  forma- 
tion sédimentaire  horizontale.  S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  des  trachytcs 
dans  la  chaîne  centrale,  au  N.  des  Guanacas,  ils  pourraient  prove- 
nir d'une  coulée  qui  aurait  rompu  la  masse  granitique  ;  et  alors 
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"ort  pourrait  c.')nc!nve  que  le  soulèvement  s'est  fait  par  l'expansion 
de  substances  trachitiqucs  T.  Ce  fait  reste  à  examiner.  Je  Fai 
.  exprimé  comme  douteux.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  on  place  le 
soulèvement  des  Andes;  mais  l'aspect  des  montagnes,  le  manque 
absolu  de  terrains  anciens  formés  entre  les  masses  brisées,  et  la 
confusion  des  grès  déjetés  avec  les  calcaires,  et  les  schistes,  sans 
union  entre  eux,  ne  permettent  guère  de  le  renvoyer  à  une  époque 
antérieure  aux  calcaires.  Il  est  probable  que  des  courants  posté- 
rieurs à  ce  soulèvement  auraient  laissé  quelque  trace,  surtout  dans 
la  savane  de  Bogota. 

?•  Époque  arénacée  A.  —  Dépôts  énormes  comblant  les  vallées 
et  les  érosions  faites  dans  les  poudingues  du  Magdaleua ,  jusqu'à 
une  hauteur  de  250  à  300  mètres.  A  cette  époque  se  rattachent  les 
•dépôts  arénacés  aurifères  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  qui 
touche  à  l'océan  Pacifique  ,  et  peut-être  une  partie  du  comblement 
de  la  vallée  du  Gauca ,  comme  aussi  la  formation  de  la  couche 
-argileuse  verte  compacte  de  la  savane  de  Bogota. 

8*  Époque  du  transport  des  grès  de  la  chaîne  orientale  dans 
•la  vallée  du  Magdalena,  comblant  les  gorges,  accumulant  les 
masses  énormes  qui  couvrent  le  schiste  nu ,  et  encombrant  les 
rives  du  grand  fleuve  et  du  Gauca  ,  provenant  d'un  courant  dont 
la  direction  devait  être  d'orient  en  occident ,  comblant  les  vallées 
de  Villeta ,  de  Guaduas,  de  Vega  San-Juan,  etc.,  transport  vio- 
lent, prompt,  puisque  les  blocs  ne  sont  point  roulés,  dénudant  le 
plateau  de  Corazon ,  etc.,  etc.,  époque  qu'on  pourrait  peut-ctre 
appeler  diluvienne.  Les  ai^îles  gréseuses  supérieures  de  la  savane 
de  Bogota  se  rapportent  aussi  à  cette  époque.  Pour  conclure,  en 
deux  mots,  sur  l'âge  relatif  des  formations  américaines ,  je  dirai, 
•en  suivant  l'ordre  de  terrains  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  les 
périodes  granitique  et  porphyrique  correspondent  évidemment  à 
celles  qui  portent  ce  nom.  La  formation  x  pourrait  ôorrespondre 
à  la  formation  cambrienne;  les  schistes  aux  terrains  silurien  et 
dévonien;  leur  partie  supérieure  carbonifère  au  terrain  houiller; 
les  grès  durs  au  grès  bigarré  pénéen  ;  les  calcaires  aux  terraios 
jurassiques;  le  dépôt  arénacé  aux  terrains  tritoniens  et  nym- 
phéienS)  etc.  (l'aspect  des  schistes  si  peu  quartzeux  me  porte- 
rait à  rattacher  toute  leur  formation  et  la  formation  des  grès  à 
l'étage  du  grès  bigarré  pénéen). 

Retour  en  France, 

Pendant  mon  retour,  toutes  les  îles  Antilles  que  j*ai  vues  ont 
t^onQnné  la  remarque  faite  au  commencement  de  ces  eommnoi' 


SÉANCE  DU  21  JUIN  1852.  659 

cations.  Le  cap  Tibmon,  dans' Saiut-Doiningue,  le  cap  à  Fou 
[ibfd,),  la  Tortue,  la  grande  luague,  la  petite  laague,  €t  eafiu  l'île 
Mogane,  offrent  des  récifs  très  dang'ereux  dans  la  partie  N.-O. 
de  leur  côte.  La  grande  Inague  et  Tîle  Mogani  en  offrent  de  tous 
côtés.  Ce  sont  des  pointes  de  rochers  peut-être  bouleversés  qui 
sortent  des  flots.  La  pointe  JVIaïsy  est  pure. 

Quant  aux  îles  Sorlingues,  que  j'ai  visitées  pendant  quatre 
jours,  elles  sont  la  dernière  manifestation  des  rochers  granitiques 
de  la  pointe  S.-O.  de  FAngleterre.  Ce  sont  des  rochers  granitiques 
qui,  comme  la  pointe  Land's-End  et  le  phare  de  Longships, 
s'élancent  de  la  mer  sous  une  forme  plus  ou  moins  bizarre, 
comme  échancrés  et  crénelés  (j'y  ai  trouvé  un  magnifique  granité 
■ïT)uge).  Derrière  ces  rochers,  vers  le  N.-O. ,  se  sont  amoncelés 
des  débris  de  granilc  enfoncés  dans  des  sables  graniteux.  Dans 
nie  Trescow,  que  j'ai  examinée  davantage,  on  trouve  aussi,  dans 
la  partie  S.,  des  masses  énormes  de  sable  fin  blanc,  sans  consis- 
tance, qui  sont  comme  une  dune,  et  que  les  vents  et  les  eaux  enta- 
ment facilement.  Dans  l'île  Sainte-Marie,  ce  même  dépôt  renferme 
des  rubans  ferriigineux.  L'abord  de  ces  îles  est  difficile,  à  cause  des 
brisants  que  d'autrtfS  pointes  de  granité  forment  surtout  à  l'O. 

Il  m'a,  en  général ,  été  diiSicile  de  me  procurer  des  fossiles  en 
bon  état  de  conservation.  Je  signalerai  au  moins  les  lieux  où  Ton  a 
espérance  d'en  rencontrer  :  ce  serait  à  Tocayma,  capitale  du  pays 
des  P anches^  et  dont  j'ai  parlé  ;  ce  serait  à  San-Beniioy  dans  le  N. 
de  la  savane  de  Bogota.  On  assure  que  les  maisons  mêmes  sont 
construites  avec  des  Ammonites.  Dans  la  gorge  du  rio  San^ 
Francisco^  entre  le  Guadalupe  et  le  Monserrate^  prés  Bogota, 
j'ai  trouvé  des  empreintes  d'Ammonites  très  petites  et  indétermi- 
liablçs  ;  elles  paraissaient  unies  et  aplaties ,  ayant  5  à  6  centimètres 
de  diamrtre  au  plus.  Ces  recherches  trancheraient  la  question  de 
l'âge  des  schistes.  Celle  des  calcaires  devrait  être  tranchée  par  des 
recherches  faites  dans  la  gorge  de  ÏJpuloy  dont  j'ai  parlé;  dans  la 
gorge  du  rio  Cana  et  du  rio  Ncgro^  chez  les  Colimas  ;  dans  les  en- 
virons de  Muzo,  jusqu'au  Magdalena,  et  peut-être  même  dans  la 
vallée  de  Tilleta  et  de  Guaduas.  Les  diverses  empreintes  bivalves 
que  j'ai  reçues  de  diverses  personnes  sont  déformées ,  et  composées 
de  fer  sulfuré  brillant.  On  pourrait  trouver  des  Mastodontes  à  la 
hauteur  de  Bogota,  dans  les  sédiments  de  la  savane  qui  se  sont  ac- 
cumulés sur  le  flanc  des  montagnes  de  l'orient,  près  Soaclia ,  et  au 
village  du  Gigante,  à  une  lieue  et  demie  du  confluent  du  Paez  et 
du  Magdaleua  (dans  des  sédiments  argileux,  gréseux),  par  environ 
1»  12'  longitude  E.  de  Popayan  et  2"  25'  latitude  N.  Voilà  malheu- 
jeusement  le  dernier  mot  que  j'aie  à  dire  sur  la  question  capitale 
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des  fossiles.  Je  n'ai  pas  entendu  parler  de  Trilobites^  de  Productiis^  et 
des  autres  fossiles  qui  caractérisent  les  formations  de  l'ancien  monde. 

11  serait  important  de  connaître  si  les  terrains  supérieurs  aux 
schistes  reposent  sur  eux  dans  un  ordre  constant  :  il  m'a  paru  que, 
dans  la  cliaîne  occidentale,  aucun  terrain  ne  repose  sur  eux,  et 
que  la  d'été  des  montagnes  est  formée  de  ce  même  schiste  argWfié 
par  l'action  de  l'atmosphère.  Dans  la  chaîne  centrale,  ils  sont 
encore  nus  sur  les  flancs  occidental  et  oriental ,  et  décomposés  en 
argile  plus  ou  moins  épaisse.  Dans  la  chaîne  orientale,  au  con- 
traire ,  les  schistes  passent  insensiblement  au  grès  argileux  tendre, 
de  couleur  sale,  brisé  par  retrait,  en  forme  de  paralfélipipèdes 
rectangulaires,  et  renfermant  souvent,  mais  sans  ordre  apparent,  des 
dépôts  houillers  dont  la  position  est  très  capricieuse.  Cette  forma- 
tion de  transition,  que  j'ai  rapportée  à  l'époque  carbonifère, n'at- 
teint pas  plus  de  60  à  80  mètres  à  la  latitude  de  Bogota,  et  son  peu 
de  consistance  a  produit  sur  elle  une  telle  transformation,  qu'il  est 
difficile  de  l'apprécier  dans  l'ensemble ,  les  grès  durs  siliceux  qui 
la  couronnent  étant  tombés  en  masses  énormes,  et  l'ayant  plus  ou 
moins  cachée  aux  yeux. 

Je  crois  peu  à  l'influence  des  glaciers  pour  le  transport  des 
terrains  meubles  ou  sédimcntaires  de  la  plaine  du  Cauca.  L'aspect 
de  la  végétation  sur  les  montagnes  m'autorise  à  admettre  sous  cette 
latitude  un  décroissement  de  température  plutôt  qu'un  accroisse- 
ment. Les  glaciers  me  semblent  descendre  avec  le  temps  plutôt  que 
monter,  et  la  formation  chimique  des  grès  de  la  chaîne  orientale 
semble  accuser  une  forte  chaleur.  Le  transport  àes  blocs  erratiques 
de  la  plaine  du  Cauca  est  d'une  époque  récente  ;  c'est  le  résultat  du 
dernier  grand  effort  des  forces  de  la  nature,  et  je  ne  crois  pas  que 
l'atmosphère  ait  pu,  depuis  le  temps  de  ce  transport,  être  si  essen- 
tiellement modifiée.  Nous  n'avons  pas  de  données  certaines  sur  cet 
abaissement  de  température,  puisque  les. tablettes  historiques  de 
l'Amérique  sont  en  quelque  sorte  d'hier  ;  mais  puisqu'il  est  à  peu 
près  prouvé  que  le  calorique  décroît  partout  aillems ,  pourquoi 
admettre  une  grande  exception  dans  ces  pays  plus  chauds  par  po- 
sition ,  et  où  les  sommets  seuls  des  montagnes ,  en  raison  de  la 
rareté  et  du  pende  poids  de  l'air  atmosphérique,  offrent  des  neiges 
éternelles.  Les  arbres  fossiles  trouvés  dans  la  terre  à  de  gi*andes 
hauteurs,  et  oii  les  mêmes  arbres  ne  croissent  plus,  viennent  encore 
appuyer  cette  opinion. 


RÉCNION     EXTRAORDINAIBE 

A  METZ  (mosellb)  , 
Du  6  au  4  7  septembre  4  862.  ijï.Jl^fyuLi^) 


Les  membres  qui  ont  assisté  à  la  réunion  sont  : 


MM. 

BucH  (  Léopold  DE  ) , 
CoLLOMB  (Edouard), 
Daubrée , 
Désoudin  , 
Gbellois  , 
Uaime  (Jules) , 
Hébert  (Ëdm.), 

•    Les  personnes  étrangères  à  la  Société ,  qui  ont  suîri  ses 
courses^  sont  : 


MM. 

Jacquot  (É.), 
Michelin  , 
Simon  (Victor) , 
Terqubm  , 
Vassart  (de)» 
Vaultrin. 


MM. 

BocH  (de)  ,  propriétaire  de  la  faïen- 
cerie de  Sept-Fontaines ,  près 
Luxembourg  ; 

Ghabert  ,  à  Metz  ; 

Ciiaussier  (l'abbé),  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Metz  ; 

Chenellement  (l'abbé),  professeur 
au  petit  séminaire  de  Metz  ; 

Colliez  ,  médecin ,  à  Longwy  (  Mo- 
selle); 

Cordonnier  (l'abbé),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Metz; 

Gervais  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences ,  à  Montpellier  ; 


MM. 

Jeandel  ,  capitaine  d'artillerie , 
professeur  adjoint  de  chimie  à 
l'École  d'application  de  l'artille- 
rie ot  du  génie,  à  Metz  ; 

JoB,  ancien  pharmacien,  à  Metz; 

NoRLiNGER ,  ingénieur  du  chemin 
de  fer,  à  Metz  ; 

Préhorel  (  de  ) ,  propriétaire  à 
Differdange  (Belgique); 

Prost  (Auguste),  membre  de  l'A- 
cadémie de  Metz  ; 

Terqdem  61s,  professeur  de  scien* 
ces  physiques  au  Lycée  de  Metz. 
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Séance  du  5  septembre  1852. 

Les  membres  prés^ts  se  sont  réunis  &  midi ,  dans  une  des 
salles  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz,  sous  la  présidence 
de  M.  VauUrin»  doyen  d'âge. 

On  procède  par  voie  de  scrutin  à  Torganisation  du  bureau  y 
qui  est  compose  de  la  manière  suivante  : 

Président^  M.  Lèop.  db  Buch. 
Fice-prcsident f  M.  Vaultrix. 
Secrétaire  y  M.  Jules  Haimb  (1). 
Fïce-secrétaire  y  M.  Jacquot. 

M«  Jacquot,  au  nom  des  membres  de  la  Société  résidant  à 
Metz,  propose  pour  les  excursions  un  itinéraire  qui  est  adopté. 
On  décide  que  les  deux  premiers  jours  seront  consacrés  à  la 
série  jurassique  des  environs  de  Metz ,  les  deux  suivants  à  la 
question  des  grés  d'Hettange  et  de  Luxembourg,  et  que,  de 
cette  dernière  ville,  ta  Société  partira  pour  visiter  la  contrée 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Basse  Sarre,  depuis  Saarbourg 
jusqu'à Sarrebruck, et  une  partiedu  Palatinat  jusqu'à Obersiein, 
où  elle  aura  occasion  d'étudier  la  série  triasique  et  carbooiUire. 

M.  Hébert  lit  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Roys  la  lettre 
suivante  ; 

Pans  le  quatrième  volume  de  son  excellente  Histoire  des  pnh 
grès  (le  la  géologie^  M.  le  vicomte  d'Archiac,  rappelant  une  com- 
munication déjà  bien  ancienne,  m'a  cité  comme  ayant  signalé  le 
calcaii'je  pisolitique  à  la  Fondoire,  commune  de  Yillecerf  (Seine^ 
et-Mai*ne],  iuléricuicment  à  l'argile  plastique.  Il  ajoute  que  depuis 
j'ai  renversé  cet  ordre  de  superpositiou  sans  eu  indiquer  les  motifs. 
Je  crois  devoir  adretfser  à  la  Société  quelques  mots  d'explication 
à  cet  égard. 

Au  mois  de  juin  1838,  j'avais  conduit  MM.  Ch.  d'Orbigny;cl 
Lajoye  au*dessus  du  moulin  de  la  Fondoire,  et  je  leur  (is  observer 
un  calcaire  fragmentaire  i'ormé.  en  grande  partie  de  pisolite^  doat 
quelques  unes  atteignaient  la  grosseur  d'une  noisette.  Une  argile 


■*«. 


(1)  ^J.  J.  llainie  a  rédigé  les  procès-verbaux  des  séances  des  5«  6, 
7,  8  et  9  septembre;  M.  Jacquot»  ceux  des  séances,  des  10,  \k,  \%y 
4  4,  4  5  et  47  septembre. 
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plastique  rouge  pénétrait  dans  tou9  les  interstices  de  ce  calcaire,  et 
formait  au-dessus  une  mince  couche  que  nous  avons  reti'ouvëe  à 
300  mètres  en  amont,  sur  la  craie  blanche  endurcie ,  dont  elle 
remplissait  également  tous  les  joints.  Je  n'avais  jusque  là  rencontré 
aucun  fossile  dans  ce  calcaire  dont  le  faciès  différait  compléte-^- 
ment  de  la  craie.  Nous  ne  fâmespas  plus  heureux  dans  cette  visite. 
D'après  sa  |K)sition  inférieure  à  l'argile  plastique ,  nous  crûmes 
devoir  rapporter  cette  assise  au  calcaire  pisolitique  que  nous  avions 
observé  la  veille  près  des  tuileries  de  Viltct,  à  une  lieue  de  Mon- 
tereau,  d'une  manière  incontestable,  M.  Ch.  d'Orbigny  qui,  avec 
M.  le  vicomte  d'Archiac,  avait  signajé  cette  formation  à  Meudon 
et  dans  quelques  autres  localités,  retrouva  à  Yiltet  plusieui^  de 
ses  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

Je  dois  ajouter,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  M.  Huot 
avait  déjà  visité  cette  localité  de  Yiltet  assez  longtemps  avant  notre 
excursion,  et  en  avait  rapporté  des  échantillons  ;  il  en  avait  donné. 
à  la  collection  de  la  Société,  Il  avait  indiqué  la  nature  marine  de 
cette  formation  ;  mais  il  n'en  avait  fait  aucune  mention  dans  ses 
ouvrages  avant  la  visite  que  M.  Ch.  d'Orbigny  en  fit  alors  avec 
M.  Lsyoye  et  moi,  et  dont  il  rendit  compte  à  la  Société. 

Le  faciès  du  calcaire  de  la  Fondoire  était  si  différent  de  celui 
du  calcaire  pisolitique  dans  tous  les  gisements  déjà  connus,  que 
nous  avions  conservé  des  doutes  sur  sa  classification.  J'y  découvris 
en  effet,  quelque  temps  après,  des  Paludines  et  une  Lymnée. 
M.  Ch.  d'Orbigny  en  trouva  également  dans  un  des  échantillons 
qu'il  avait  emportés.  Le  calcaire  de  la  Fondoire,  inférieur  à  Tar- 
gîîe  plastique ,  est  donc  de  formation  lacustre ,  et  n'appartient 
point  à  l'étage  du  calcaire  pisolitique. 

Je  dois  maintenant  quelques  explications  sur  les  motifs  qui 
m'ont  fait  présumer  que  la  véritable  argile  plastique,  celle  du  S.-E. 
du  bassin  de  Paris,  est  inférieure  au  calcaire  pisolitique  de  Viltet, 

On  désignait  autrefois  sous  le  nom  à^ argile  plastique  toutes  ces 
assises  argileuses  et  sableuses,  inférieures  au  calcaire  grossier,  ca- 
ractérisées par  VOstrea  bellovacina  ^  la  Cyrenn  cuneiformis  y  etc. 
MM.  Elie  de  Beaumont,  d'Archiac,  Ch,  d'Orbigny,  etc.,  ont 
prouvé,  il  y  a  près  de  quinze  ans,  que  les  lignites  du  Soissonnais, 
placés  par  M.  Constant  Prévost  au-dessus  du  calcaire  grossier,  lui 
étaient  partout  inférieurs,  et  devaient  çtre  rapportés  à  cette  assise. 
M.  d'Orbigny  signala  quelques  traces  de  lignites  dans  Targile 
plastique  de  Paris,  et  y  découvrit  une  immense  quantité  d'osse- 
ments de  mammifères  à  Meudon.  A  la  même  époque,  je  prouvai 
que  les  argiles  plastiques  exploitées  à  Montereau,  Nemours,  et 
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dans  toute  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Paris,  partout  su* 
përieures  a  l'assise  dessables  et  poudingues que  M.  Al.  Brongniait 
avait  nommée  poudin gués  de  Nemours^  étaient,  ainsi  que  ces  pou- 
dingues,  uû  terrain  de  transport  appartenant  à  une  même  forma- 
tion cly;5miénne,  et  ne  pouvaient  par  conséquent  être  confondues 
avec  un  terrain  de  sédiment  régulier  ayant  ses  fossiles  propres, 
tandis  que  les  recherches  les  plus  minutieuses  n*en  avaient  jamais 
présenté  un  seul  dans  la  véritable  argile  plastique.  Ces  deux  assises 
existent  à  Vaugirard,  où  la  véritable  argile  plastique  est  exploitée 
à  20  mètres  de  profondeur,  séparée  par  10  à  12  mèti*es  de  sables 
à  gros  grain  d'une  assise  argileuse  supérieure  ,  désignée  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  fausses  glaises.  C'est  dans  cette  dernière 
assise  que  l'on  trouve  des  traces  de  lignites  et  de  nombreux  cris- 
taux de  gypse.  Ou  ne  peut  douter  de  son  identité  avec  les  argiles 
à  lignites  du  Soissonnais  et  toutes  les  argiles  sédimentaires  et 
fossilifères  de  la  partie  septentrionale  du  bassin.  Les  argiles  plas- 
tiques de  Nemours  et  Montereau  n'étaient  donc  point  les  marnes 
du  calcaire  siliceux  ,  comme  Tavait  pensé  M.  d'Arcbiac ,  en  les 
trouvant  immédiatement  au-dessous  de  cette  assise,  au  Fay  et  à 
Château-Landon.  Les  poudingues  de  Nemours  n'étaient  point 
l'équivalent  dn  calcaire  grossier,  comme  l'avait  crti*M.  Rauiiu,  en 
les  regardant  comme  supérieurs  à  l'argile  plastique.  Ces  deux 
assises  devaient  leur  origine  à  un  même  et  immense  cataclysme, 
qui,  par  un  lavage  en  grand,  mais  analogue  à  l'opératioù  pratiquée 
dans  un  grand  nonibre  de  mines,  a  séparé  les  matières  lourdes  et 
non  hydratées  qu'entraînaient  ses  eaux  des  matières  hydratées 
qui,  par  leur  légèreté  relative  ou  leur  nature,  demeuraient  plus 
longtemps  en  suspension.  Ainsi  c'était  avec  raison  que  M.  Al. 
B|*ongniart  avait  placé  les  poudingues  de  Nemours  à  la  base  des 
terrains  tertiaires.  Il  avait  seulement  commis  une  erreur  inévitable 
à  l'époque  où  il  publia  son  ouvrage  (1822)  en  les  séparant  de 
l'argile  plastique,  et  en  confondant  celle  qui  les  recouvrait  avec 
les  argiles  à  Ostrca  bellovaana,  etc. 

Les  argiles  qui,  à  Meudon  et  dans  les  autres  gisements  anté- 
rieijrement  reconnus,  recouvrent  le  calcaire  pisolitique,  appar- 
tiennent évidemment  à  cette  dernière  assise.  Evidemment  ce  n'est 
point  yin  motif  pour  admettre  l'infériorité  de  cette  formation  ma- 
rine à  une  assise  qui  leur  est  certainement  inférieure.  A  cette 
époque,  il  n'y  avait  pas  déboutes  sur  le  classement  du  calcaire 
pisolitîque  parmi  les  terrains  tertiaires.  On  devait  donc  naturelle- 
ment admettre  sa  supériorité  à  un  terrain  de  transport  violent, 
produit  évident  du  grand  cataclysme  qui  avait  ouvert  cette  nou- 
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velle  période.  Maisi  ce  motif  ^  a  poi.i^tj  /seul  déterminé  ropinioii 
que  j'ai  émise  alorç^  et,  jsi  je  me  suis  trompé,  bien  des  apparences 
justifiaient  mon  erreur, 

La  route  de  Monteres^u  à  Montargis  franchit,  un  peu  au  delà 

de  Fossart,  une  butte  d'environ  25  mètres  de  hauteur  au-dessus 

'  Il 

de  la  plaine,  entièrement  formée  de  calcaire  pisolkique.  A  droite 
de  cette  butte  s'en  élève  une  seconde  de  même  hauteur,  qui  ap- 
partient à  la  craie  blanche.  On  y  ti^ouve  la  plupart  des  foramini- 
fères  de  Tétage  sénonien  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  de  nombreux 
fragmemts  H Ananchytes  ovata^  le  Pecten  cretaceus^  etc.  La  situa- 
tion de  ces  deux  collines  contiguës,  qui  au  premier  coup  d*œil 
sen^blent  appartenir  à  une  même  chaîne,  et  qui  cependant  sont 
formées  de  terrains  différents,  prouve  bien  l'indépendance  des 
deux  formations.  Ausfsi  M.  Hébert  n'a-t-il  pas  hésité  à  la  recon- 
naître et  à  déclarer  que  le  calcaire  pisoli tique  s'était  déposé  après 
une  profonde  dénudation  de  la  craie  blanche.  Cette  conclusion^ 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  déduire  de  l'examen,  nii/ème  le  plus 
superRciel,  de  cette  localité,  m'avait  paru  confirmer  Topinidn. 
alors  généralement  reçue,  qui  classait  le  calcaire  pisolitique  à  la 
-base  des  terrains  teitiaires.  L'assise  sablonneuse  de  l'argile  plastique 
de  la  contrée^  est  entièrement  formée  de  détritus  de  la  craie  ;  les 
silex  roulés  qui  la  composent  presque  en  entier  présentent  bien  des 
fossiles  de  divers  étages,  mais  les  plus  gros,  les  moins  déformés, 
-ceux  par  conséquent  dont  l'origine  est  la  plus  rapprochée,  offrent 
surtout  X  Ananchytes  ovata.  Il  était  donc  naturel  d'attribuer  la 
formation  de  l'argile  plastique  au  cataclysme  qui  avait  si  profon- 
dément sillonné  la  craie  avant  le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  et 
d'en  conclureson  antériorité.  Un  autre  fait  m*a  semblé  confirmer 
cette  déduction. 

Si  les  matériaux  volumineux  et  non  hydraté^,  que  les  cata- 
clysmes arrachent  aux  terrains  qu'ils  dévastent ,  se  déposent  dès 
que  la  violence  du  courant  qui  les  roule  cesse  d'être  aussi  forte, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  substances  hydratées  qui  produisent 
1/69  argiles.  Elles  ne  se  précipitent  que  lorsque  le  mouvement  des 
caiiiY^  n'est  plus  aussi  rapide.  Les  argiles,  en  se  déposant^  doivent 
donc  se  mouler  sur  les  inégalités  des  terrains  antérieurs.  CVst 
e&c^ivement  ce  que  l'on  observe  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
où  l'on  voit  l'argile  plastique  commencer  à  affleurer  à  Tavers , 
s'élever  en  suivant  toutes  les  inflexions  de  la  craie  jusqu'à  Cour- 
béton,  au-dessus  de  Mootereau  où  elle  couronne  la  falaise,  et  6ù 
sont  actuellement  Içs  exploitations  de  la  fabrique  de  Môntéréàu. 
On  en  trouve  aus^  de  nombreux  lambeaux  jusqu  au  sommet  des 


666  EfiVNION   KXTIIAOIU)IirJtlR«,  À   HJtTZ, 

falakes  de  craie  de  la  rive  gauche,  entre  Noisy  et  Fo$sard,  et  d<v 
tamment  sur  la  colline  contiguë  au  calcaire  pisolitique»  taudis  que 
sur  ce  dernier  on  ne  trouve ,  comme  M.  Cb«  d*Orbigny  TaTait 
constaté,  que  des  lambeaux  de  sables  et  de  gi^ès  très  lusti^és,  qu'il 
regardait  comme  appartenant  à  la  formation  de  Targile  plastique. 
Nous  n'oserions  émettre  aucune  conjecture  sur  Tâge  de  ces  grès, 
mais  le  faciès  des  sables  qui  les  accompagnent  est  tout  à  fait  difié« 
rent  de  celui  des  sables  authentiques  de  l'argile  plastique  partout 
où  on^  les  rencontre.  Ces  derniers  sont  formés  de  grains  de  quarU 
très  roulés  et  d'une  multitude  de  grains  lenticulaires^  noirs,  très 
aplatis.  En  les  regardant  à  la  loupe,  il  est  facile  de  se  convaincre 
que  ces  grains  ne  sont  autre  chose  que  des  silex,  analogues  â  ceux 
des  poudingues ,  réduits  à  une  grande  ténuité.  Les  sables  qui  se 
trouvent  sur  le  calcaire  pisolitique  n'offrent  point  ces  grains  noirs 
siliceux.  Il  est  impossible  de  les  confondre  avec  ceux  que  ron 
trouve  à  très  peu  de  distance,  à  Yiltet,  au-dessous  des  exploita- 
tions d'argile.  On  ne  voit  pas  non  plus  au  sommet  de  la  butte 
pisolitique,  quoique  assez  aplatie,  ces  lambeaux  argileux  qui  se 
remarquent  au  sommet  des  collines  de  craie. 

Au  midi  de  cette  colline,  un  vallon  à  fond  sensiblement  hori- 
zontal la  sépare  de  la  falaise  de  calcaire  lacustre,  surmontée  par  les 
grès  de  Fontainebleau,  qui  borde  la  vallée  de  l'Orvanne.  Le  fond 
de  ce  vallon  est  formé  par  l'argile  plastique.  C'est  au  point  où  la 
route  coupe  ce  vallon,  et  où  l'assise  argileuse  plonge  sous  le  cal- 
caire lacustre,  que  se  trouvent  les  fouilles  pour  les  tuileries  de 
\iltet  À  tous  ces  faits,  si  Ton  ajoute  que,  dans  les  excavations 
pratiquées  dans  le  calcaire  pisolitique,  les  eaux  pluviales  ne  s'ab- 
sorbent plus  lorsqu'elles  ont  atteint  une  certaine  profondeur,  on 
reconnaîtra,  je  l'espère,  qu'il  était  naturel  de  croire  à  Tinfériorité 
de  l'argile  plastique  clysmienne  du  S.-E.  du  bassin  de  Paris  rela<- 
tivement  au  calcaire  pisolitique  de  Viltet, 

En  résumé,  l'étage  sénonien  a  été  profondément  sillonné  avant 
le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  ce  qui  constate  l'existence  d'un 
grand  cataclysme  postérieur  au  dépôt  de  la  craie  blanche.  La  sur- 
face  de  la  craie  est  recouverte  par  un  terrain  de  transport  dont  la 
partie  inférieure  est  formée  de  sables  et  de  silex  quelquefois  très 
atténués,  et  dont  la  grosseur  augmente  en  raison  du  voisinage  des 
étages  crétacés  auxquels  ils  appartiennent.  Cette  assise,  comme 
toutes  les  formations  de  même  natui*e,  s'accumule  dans  les  dépres- 
sions où  elle  atteint  une  puissance  considérable  (20  à  30  mètres); 
elle  disparaît  sur  les  hauteurs.  La  paitie  supérieure  est  une  argile 
renfermant  ordinairement  des  nodules  de  fer  hydraté,  quelquefois 
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parfaitement  pure  et  donnant  à  la  cuisson  une  parte  très  Maoelie, 
presque  toujours  très  plastique. 

Ce  terrain  nous  a  paru  être  le  résultat  immédiat  de  la  dénuda- 
tion  de  la  craie,  et  être  par  conséquent  antérieur  au  dépôt  de  la 
butte  de  calcaire  pisolitique  voisine  de  Montereau,  Il  paraît  ne  pas 
exister  au  delà  de  Paris,  et  ce  que  nous  avons  lu  sur  les  autres 
gisements  du  calcaire  pisolitique  ne  nous  paraît  pas  contiarier  les 
conclusions  déduites  de  nos  observations. 

M»  Hébert  dit  qu'il  se  propose  de  commuDiqucr  prochaine- 
ment à  la  Société  les  résultats  d'une  visite  qu'il  a  faite  récem- 
ment dans  les  localités  signalées  par  M.  le  marquis  de  Roys. 
Ces  observations  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  qu'à 
Montereau  le  calcaire  pisolitique  a  été  soumis  en  même 
temps  que  la  craie  à  une  vaste  dénudation ,  postérieurement  à 
laquelle  les  poudingues ,  les  sables  et  les  argiles  se  sont  déposés 
dans  les  dépressions  qui  en  ont  été  le  résultat.  Il  ne  croit 
pas  devoir  insister  davantage  sur  ce  point,  aucun  géologue 
n'admettant  avec  M.  de  Roys  que  les  argiles  de  Montereau 
soient  antérheures  au  calcaire  pisolitique.  Il  est  bien  entendu 
d'ailleurs  que  cette  dénudation  est  différente  de  celle  que 
M.  Hébert  a  signalée  entre  la  craie  blanche  et  le  calcaire  piso- 
litique, et  dont  la  même  colline  de  Viltet  est  une  preuve  évi- 
dente j  mais  cette  dernière  est  infiniment  moins  considérable, 
et  a  été  probablement  le  résultat  du  retrait,  peut-être  assez 
lent,  des  eaux  lors  de  l'émersion  de  la  craie  blanche.  M.  Hébert 
a  développé  ces  considérations  dans  plusieurs  publications  (1), 
et  tous  les  faits  observés  depuis  n'ont  fait  que  les  confirmer. 

Relativement  à  la  comparaison  de  l'argile  plastique  de  Mon- 
tereau et  de  celle  de  Meudon  avec  les  argiles  à  lignites  du  Sois- 
sonnais,  M.  Hébert  dit  que  jusqu'à  présent  cette  comparaison 
peut  être  établie  d'après  les  données  suivantes: 

i^  L'argile  plastique  de  Montereau  est  identique  avec  celle 
de  Meudon.  D'après  de  nombreuses  observations,  elle  s'étend 
à  l'ouest  du  côté  d'Houdan. 


{^)Bull.delaSoc.géoL^i.Y,p.  588,  1848.  —  Id.  ,t.\l,p.*t^O, 
4  849.  —  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences^  t.  XXXH. 
(9  juin  1851.) 
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.2*  C'est  entre  l'argile  plastique  et  la  craie,  et  non  pas  dans 
l'argile  plastique,  que  M.  Gh.  d'Orbigny  a  trouvé  i\  Meudon 
des  couches  fossilifères  qu'on  peut  rapporter  aux  lignitcs  du 
Sotssonnais.  Dans  ces  couches  se  sont  rencontrés  en  effet  les 
débris  de  mammifères  et  de  tortues  que  Ton  trouve  au  mont 
Beraon  à  la  partie  supérieure  des  lignites,  des  Anodontes,  des 
Paludina/enta,  et  môme  quelques  petites  couches  de  lignites  (1). 

Les  couches  avec  fossiles  d'eau  douce,  signalées  entre  l'argile 
plastique  et  le  calcaire  grossier,  sont  peu  connues  •,  les  fossiles 
n'en  ont  point  été  déterminés. 

Ces  faits  ont  porté  M.  Hébert  à  placer  l'argile  plastique 
de  Meudon  et  de  Montereau  au-dessus  des  argiles  à  lignites 
du  Soissonnais.  Cette  conclusion  s'accorde  d'ailleurs  parfaite- 
ment avec  les  particularités  que  présentent  les  autres  régions 
du  bassin  parisien  ;  et  d'ailleurs  M.  Hébert  ne  sépare  point 
l'ai^ïle  plastique  de  Montereau  et  de  Meudon  des  argiles  à 
ligijîtes  du  Soissonnais  *,  il  la  considère  seulement  comme  la 
partie  supérieure,  comme  la  dernière  assise. 

La  Société  se  sépare  à  trois  heures,  et  décide  qu'elle  se  réu- 
nira de  nouveau  à  sept  heures  du  soir. 

A  sept  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  Vaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M-  Terquem  présente  aufnom  de  M.*  de  Prémorel  la  note 
suivante  : 

Sur  Pemphi  comme  combustible  des  schistes  bitumineux  du  lias 
de  Differdange  ^  par  M.  de  Prémorel. 

J'ai  cherché,  en  plusieurs  circonstances,  à  utiliser  les  schistes 
ou  marnes  bitumineuses,  qui  viennent  affleurer  notre  sol  et  qui 
possèdent  une  assez  grande  puissance  en  étendue,  et  par  conséquent 
présentent  une  facile  extraction;  riches  en  principes  carbonés, 
elles  avaient  été  exploitées  à  Aubange  pour  l'extraction  du  pétrole 
qu'elles  renferment.  Mes  reclierches  et  mes  nombreuses  expé- 
riences m'ont  démontré  que  ces  marnes  peuvent,  avec  avantage, 
être  exploitées  dans  trois  circon^ances  : 

1"  Çç|innie  engrais,  les  marnes  conviennent  dans  les  terrains 


(1)  Bull.,  t.  VII,  p.  28<. 
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sablonneux  et  qui  renferment  peu  de  calcaire  ;  lorsqu'elles  ont  été 
brûlées,  elles  activent  la  Tégëtation  d'une  manière  tifès  '  énergique 
et  elles  tiouvent  leur  «emploi  sur  tous  les  terrains. 

2°  Pour  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers,  je  les  ai  employées  et 
en  ai  obtenu  des  succès  remarquables,  succès  qui  ont  été  l'objet 
d'un  rapport  spécial  au  sein  de  la  Société  d'encouragement  de 
Luxembourg,  et  qui  ont  été  ipentionnés  dans  le  journal  du  grand- 
duché  ;  les  marnes,  dans  cette  circonstance,  agissent  en  absorbant 
les  rayons  calorifiques,  de  manière  à  élever  autom*  des  ceps  une 
température  presque  double  de  celle  ambiante. 

3^  Gomme  combustible,  les  marnes  trouvent  leur  emploi  pour 
l'usage  domestique  et  pour  quelques  industries  ;  brûlées  avec  le  bois, 
elles  activent  la  combustion  et  produisent  beaucoup  de  chaleur  ; 
sans  autre  intermède,  elles  peuvent  servir  à  la  préparation  de  la 
chaux,  à  la  cuisson  des  briques,  et  pour  les  hauts-foui'neaux. 

M.  Jacquot  fait  observer  que  quelques  essais  tentés  pour 
employer  les  marnes  aux  derniers  usages  qui  viennent  d'être 
indiqués  n'ont  pas  eu  de  succès. 

M.  de  Prémorel  pense  que  cela  tient  à  ce  que  les  expériences 
n'ont  pas  été  faites  d'une  manière  convenable. 

M.  Hébert  lit  au  nom  de  M.  Poncelet  la  note  suivante  : 

JVote  sur  le  terrain  Uasique  du  Luxembourg  ^  par  M.  J.-B.  Pon- 
celet, ingénieur  ordinaire  des  mines  dans  la  province  de 
Luxembourg. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  dépôts  liasiques  de  la  France 
et  de  la  Belgique  y  ont  reconnu  trois  étages,  qui  ont  reçu  diverses 
dénominations  à  cause  des  différences  de  caractères  des  roches  qui 
les  constituent.  On  a  admis  que  l'étage  inférieur  est  généralement 
un  grès  qu'on  a  nommé  grès  de  lias. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  géologue  distingué  a  donné  une 
descinption  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  (t.  XV  des  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  de 'Bruxelles) ,  où  il  place  le  calcaire 
et  les  marnes  àGryphées  arquées  au-dessous  du  grès  de  Luxembourg. 

Ces  deux  manières  de  voir  sont  également  fondées,  si  les  obser- 
vations se  font  d'un  côté  à  l'E.  d'Arlon,  de  l'autre  à  l'O.  de  cette 
ville  ;  car,  d'après  mes  ob^rvations,  je  suis  très  porté  à  admettre 
que  le  système  de  calcaire  et  des  marnes  àGryphées  arquées  dans 
le  Luxembourg  divise  en  deux  parties  le  grcs  liasique. 
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•  Le»iyslènie  inférieur  de  ce. grès  s^étend de  Liixemboui*g  vers 
rOi)  il  sd  termine  enpoiote^  ooDiine  le  terrai b  trîasique  sur  lequel 
il  repose,  à  une  lieue  au  N.-O.  d'Arlon,  entre  Heînach  et  Thiau^ 
montf'SftuI  quelque»  lambeaux,  qu'on  trouve  plut  loin  vers  Ros- 
signol. 

Il  est  composé  de  grains  de  quartz  grisâtres^  iàuBâtt«8  oo  ferru* 
gineux ,  contient  des  bancs ,  des  rognons  ou  des  amas  de  grès , 
quand  ces  sables  acquièrent  quelque  cohérence  par  un  ciment 
caleaire  on  ferrugineux.  Il  renferme  dans  la  partie  inférieure  des 
petits  galets  de  quartz  blanc  (entre  Oberpallen  e<  Ëscben)^  La  partie 
supérieure  est  limitée  par  des  bancs  de  grès  caloarifères ,  qui, 
sur  certains  points,  sont  pour  ainsi  dire  pétris  de  coquiUes  ef  dt 
crinoldes. 

Ce  grès,  auquel  je  oonserrerai  le  nom  de  grès  de  Luxembourg , 
est  recouvert,  entre  Luxembourg  et  Arloo,  d'Arlon,  par  le  bassin 
de  la  Semoi ,  jusqu'au  N.-O.  de  Florenvilie ,  et  ensuite  jusqu'au 
delà  <Ie  Mézières,  par  une&érie  de  bancs  réguliers  de  dalcaires 
argileux  bleuâtres ,  alternant  avec  des  marnes  bleu- noirâtre  qui 
sont  caractérisées  par  la  présence  de  la  Cri'yphée  arquée  et  d'auti^es 
fossiles  qui  ont  été  décrits» 

Ce  dépôt ,  qui  atteint  une  épaisseur  de  plus  de  20  mètres  dans 
les  etiy irons  d'Ârlon,  est  particulièrement  eonnu  entre  Luxem- 
bourg et  Mézières  par  les  nombreuses  exploitations  de  calcaire  à 
chaux  hydraulique  et  de  marnes  sulfureuses  pour  ranaendement 
dts  tenues  qui  y  sont  ouvertes. 

Vis^à>vis  d'Arlo»,  à  peu  près  à  la  hauteur  où  disparaît  le  grès 
de  Luxembourg,  mais  reculée  au  sud  d'environ  U  kilomètres, 
commence  une  autre  formation  de  sable  blanc  grisâtre  ou  jau- 
nâtre ,  qui  borde  au  sud  le  bassin  de  la  Semoi  et  se  prolonge  vers 
Orrai  et  Sedan.  Ce  système  s'appuie  évidemment  sur  le  calcaire 
et  les  marnes  à  Gryphées  arquées,  notamment  sur  la  marne  de  Ja- 
mojgne.  U  se  termine  vei-s  l'est ,  dans  les  environs  de  Toernich,  à 
une  lieue  au  sud  d'Arlon.  Là ,  il  est  nettement  sépat*é  des  marnes 
argileuses  et  ferrugineuses  de  l'étage  moyen  ,  qui  lui  sont  super- 
posées ,  par  un  banc  de  grès  scbistdide  trèn  fierm^neuœ.  U  diffère 
du  grès  de  Luxembourg  par  des  bancs  cohérents  de  grès  qui ,  au 
lieu  d'être  massifs,  en  rognons  ou  en  amas,  ont  une  tendance  à  se 
former  et  à  se  diviser  en  dalles.  Ce  grès  devient  calcariiere  en 
avançant  vere  Orval.  C'est  le  calcaire  quartzifère  de  M.  Boblaye. 
(jinnales  des  sciences  naturelles^  t.  XVIII.) 

Le  lieu  de  raccordement  entre  les  extrémités  de  ces  deux  sys- 
tèmes est  précisément  le  plateau  d'Arlon,  point  de  partage  des 
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eaiix  où  prennent' nnissance  la  Semoi»  l'Attert  etfci  GileiH^la  pkre* 
inière  de  ces  rivières  iQ  dirige  à  l'ouest  ^  la  seconde  à-  Test  et  la 
troisième  au  sud. 

Le  plateau  d'Arlon ,  qui  semble  d'abord  an  point  d'obserratîon 
difficile  à  bien  déterminer,  oifre  néanmoins  la  preuve  incontestable 
de  la  séparation  des  deux  systèmes  de  grès  Hasique  par  le  calcaire 
et  les  marnes  à  Gryphées  arquées  et  de  leur. superposition  im«- 
médiate. 

La  coupe  suivante  fait  connaître  la  disposition  deà  différents 
systèmes  dont  il  est  question  s 

l*"  Au  sud  de  Tœrnich  ^  on  voit  à  jour  le  calcaire  et  les  maiTies 
â  Grypfaées  arquéeSè 

2°  Dans  Toernich  même  existe  le  grès  d'Arlon  bien  caractérisé, 
nettement  séj^aré  des  marnes  argileuses  et  ferrugineuses  qui  le  re- 
couvrent par  un  banc  de  grés  sc/thioïde  d'un  rouge  brunâtre  ,  très 
ferrugineux  h 

3"  De  Toernich  vers  Arlon,  on  rencontre  un  des  mamekus  les 
plus  élevés  de  la  contrée ^  entièrement  fonné  de  marnes  argileuses 
et  fernigineuses  de  Tétage  moyen  indiquées  au  n*^  2. 

k"  Au  nord  de  ce  mamelon  ,  en  descendant  vers  Arlon  »  on  re- 
trouve des  buttes  du  grès  d' Arlon  supportées  par  les  marnes  bleues 
à  Gryphées  arquées  et  recouvertes  en  partie  par  les  marnes  argi- 
leuses et  fernigineuses  du  n*^  3« 

5**  Le  mamelon  sur  lequel  la  ville  d' Arlon  eist  bâtie  est  formé  de 
marnes  bleues  à  Gryphées  arquées;  il  est  couronné  par  un  massif 
du  grès  de  Toernich ,  ou  Ton  constate  encore  en  place  le  banc  de 
grès  ferrugineux  schistoïde  du  n°  2. 

6"  D' Arlon  à  Bonnert,  on  a  les  marnes  bleues  du  lias  à  Gryphées 
arquées  qui  supportent  entre  Arlon  et  Bonnert  un  mamelon  de 
sable  avec  plaques  de  grès  ferrugineux  provenant  de  la  destruction 
du  banc  indiqué  au^n**  2. 

7*  Au  Borà  de  fionnert^  on  rencontre  un  escarpement  de  grès  de 
Luxembourg  qui  supporte  le  calcaire  et  les  marnes  à  Gryphées 
arquées. 

Si  on  se  reporte  au  N.*0.,  vers  la  pointe  occidentale  des  grès 
de  Luxembourg,  entre  Heinsch  et  Thiaumont,  on  voit  que  ce  grès 
est  encore  recouvert  de  marnes  à  Gryphées  arquées,  auxquelles  est 
supe]7)osée  une  J}utte  de  sable  avec  plaques  de  grès  ferrugineux* 

La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  à  celte  manière  de  ranger 
les  différents  systèmes  de  Fétage  inférieur  du  lias,  c'est  que  dans 
les  environs  d'Arlon  il  existe  d'autres  buttes  de  sable  reposant  éga- 
lement sur  la  marne  à  Gryphées  arquées  ;  mais  à  un  niveau  infé- 
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rieui*  à  celai  des  mamelons  d'Arlon  et  de  Heinsch,  On  peut  expli- 
quer cette  circonstance  par  Texistence  de  failles  dans  ces  localités, 
ou  bien  par  les  éboulements  du  grès  supérieur  après  les  dénuda- 
tions  que  les  eaux  ont  faites  dans  le  bassin  de  la  Semoi. 

L'étage  moyen  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  commence 
par  une  assise  de  marne  grise ,  onctueuse ,  qui  se  divise  en  petits 
^fragments  irréguliers ,  à  laquelle  succède  une  argile  marneuse  ou 
sableuse,  colorée  par  de  la  limonite  ;  elle  renferme  des  nodules  ou 
des  rognons  de  fbr  hydraté  qui  prennent  la  forme  d'hématite  en 
tapissant  en  quelque  sorte  les  fissures  d'une  croûte  ferrugineuse. 
Ces  matières  devieunent  quelquefois  si  abondantes,  qu'on  les 
exploite  comme  minerai  de  fer  au  moyen  d'un  simple  lavage. 

A  ces  argiles  marneuses,  aux  marnes  argileuses  succèdent  des 
bancs  de  macigno  et  de  calcaires  ferrugineux.  Ce  dernier  a  une 
texture  grésiforme  et  se  divise  parfois  en  dalles  unies,  propres  à 
faire  des  carreaux.  Ces  deux  roches  alternent  avec  des  marnes  ar- 
gileuses. Leurs  affleurements  vers  les  marnes  de  l'étage  supérieur 
se  distinguent  par  une  teinte  ocreuse  qui  tranche  fortement  avec 
la  couleur  de  la  marne  bitumineuse  et  par  une  quantité  de  fossiles 
bien  connus ,  notamment  par  des  Plicatules. 

L'étage  supérieur  est  une  puissante  assise  de  marne  bitumineuse 
et  sulfureuse  qui  contient  des  rognons  géodiques  de  calcaire  com- 
pacte, gris  de  fumée,  et  des  cristaux  de  gypse.  La  couleur  est  en 
général  le  bleu  foncé  ou  noirâtre  ,  mais,  lorsque  ces  marnes  ont 
éprouvé  un  certain  degré  d'altération ,  elles  deviennent  grisâtres 
et  jaunâtres,  grasses  et  onctueuses  au  toucher;  on  les  emploie  alore 
à  faire  des  briques,  des  tuiles  et  des  carreaux. 

Les  marnes  de  la  partie  inférieure  de  l'étage  ont  une  couleur 
gris  bleuâtre  et  la  consistance  du  calcaire  marneux  ;  elles  se  divisent 
nettement  en  feuillets  réguliers  ;  ce  sont  les  plus  riches  en  carbo- 
nate de  chaux  ,  en  matières  bitumineuses  et  sulfureuses.  Aussi  les 
exploite-t-on  beaucoup  pour  amender  les  terres  après  les  avoir 
brûlées. 

Ayant  été  chargé  par  le  gouvernement  belge  de  faire  des  expé- 
riences pour  les  transformer  en  engrais  minéral  fertilisant,  je  suis 
parvenu  à  en  développer  la  puissance  calorifique  jusqu'au  poiot 
de  faire  servir  la  marne  bitumineuse  comme  combustible  pour 
la  fabrication  en  grand  de  la  chaux. 

Les  marnes  de  la  paitie  supérieure  sont  plus  sableuses,  plus 
friâWes  et  moins  bitumineuses  qu'au  bas  de  l'étage.  Le  sulfate  de 
chaux  qu^'elles  contiennent  fait  qu'on  s'en  sert  encore  comme 
anièridement,  mais  elles  sont  employées  dans  leur  état  naturel. 
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La  limite  supérieure^  de  cet  étagp  est  toujours  clairement  indi- 
quée par  une  ligne  de  sources  qui  sout  aussi  nombreuses  qu'abon- 
dantes. 

Arlon,  le  i  septembre  1852. 
M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

*  Note  sur  le  grès  de  Hettange,  par  M.  Terquem. 

La  Société  géologique  a  pris  la  décision  de  tenir  une  séance 
extraordinaire  à  Metz  ;  il  importe,  pour  le  sujet  que  j'ai  à  traiter, 
de  rappeler  les  motifs  qui  ont  provoqué  cette  détermination,  l'his- 
torique pouvant  s'en  faire  en  peu  de  mots. 

A  l'occasion  d'une  communication  faite  par  M.  Buvignier,  sur 
la  position  stratigraphique  du  grès  de  Hettange,  j'ai  présenté 
quelques  observations,  et  je  crus  avoir  démontré,  par  des  coupes 
prises  à  Hettange  même  et  à  Boust,  que  ce  grès  était  infra-Iiasique, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  Buvignier. 

Ces  faits,  consignés  dans  le  Bulletin  (Janvier  1852,  page  îï  et 
suivantes),  furent  combattus  de  nouveau  par  MM.  Levallois  et 
Buvignier. 

M.  Buvignier  considère  le  grès  de  Hettange  comme  apparte- 
nant au  lias  moyen  et  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Ar- 
dennes  et  de  la  Meuse,  où  se  trouvent  la  Gryphœa  cymhium  et 
\ Ammonites  planicosta  ;  la  pétrographie  peut  présenter  quelques 
modifications  par  la  présence  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  grès  ou  de  calcaire,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  que  plusieurs 
fossiles  trouvés  à  Hettange  sont  identiques  avec  ceux  fournis  par 
le  calcaire  sableux  ;  la  Gryphée  qu'on  a  cru  représenter  la  Gryphée 
ai-quée  n'est  rien  autre  que  la  Gryphœa  obliqua^  variété  de  la 
cymbium,  susceptible  d'affecter  un  grand  nombre  de  modifications 
de  forme,  provenant  de  son  point  d'attache  plus  ou  moins  déve- 
loppé. La  coupe  de  Boust,  prise  par  Usselkirch  et  Faulbach,  dé- 
montre que  le  grès  est  supérieur,  non  seulement  au  calcaire  à 
gryphites ,  mais  encore  remonte  dans  l'étage  moyen  et  trouve  sa 
place  sur  les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  {Bulletin ^  avril  1852, 
page  287)  (Voy»  les  coupes) . 

M.  Levallois  résume  son  opinion  en  présentant  un  tableau 
stratigraphique  et  comparatif  du  lias  de  différents  départements  ; 
il  trouve  qu'il  y  a  identité  de  pétrographie  et  de  faune  entre  le 
grès  de  Hettange  et  le  grès  de  Luxembourg,  et  cependant  il  leur 
refuse  Tisochronisme.  Adoptant  la  manière  de  voir  de  M .  Buvignier, 
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il  place  le  grès  de  Hettange  au-dessus  des  marnes  à  ovoïdes  et, 
au-dessous  de  ces  msu^nes,  le  grès  de  Luxembourg  qui,  à  son  tour, 
vient  recouvrir  le  calcaire  à  gryphites  de  Strassen  ;  au-dessous  de 
ce  système,  se  trouve  le  calcaire  à  gryphites  de  Jâmoigne,  enfin 
le  grès  de  Martinsart;  pour  ces  dispositions  stratigrapliiques, 
M.  Levallois  s'appuie  derojiinion  de  M.  Dumoiit,de  Liège  (Voy, 
Mémoires  de  C  Académie  royale  de  Bruxelles ^  t.  XV). 

De  cette  manière  de  voir  il  résulte  que  le  grès  de  Hettange 
devient  le  repr^Kntant  du  grès  médioliasique  et  que  le  grès  de 
Luxembourg,  avec  les  assises  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  qui 
lui  sont  inférieures  et  annexées,  restent  également  dans  le  lias 
moyen. 

M  Dumont,  ne  disposant  pas  tout  à  fait  ceS  assises  comme  l'in- 
dique M.  Levallois,  place  les  grès  de  Luxembourg  entre  deux 
formations  de  calcaire  à  Gryphées,  l'une  supéiûeure,  celle  de 
Strassen,  et  Tautre  inférieure,  celle  de  Jamoîgne:  la  classi6catioa 
de  M.  Dumont  présente  encore  cette  anomalie  :  trois  assises  du 
lias  supérieur  sont  rangées  dans  le  bathonien  de  Longwy. 

La  divergence  qui  existe  entre  l'opinion  de  MM.  Levallois, 
Buvîgnier  et  Dumont  et  la  mienne,  provient  uniquement  de 
ce  que  l'observateur,  placé  en  regard  d'une  éoupe,  d'un  fait 
unique,  en  a  tiré  des  conséquences  pour  l'ensemble  de  la  fonna- 
tion;  sans  embrasser  les  deux  grandes  lignes,  indispensables  pour 
asseoir  une  bonne  étude  stratigraphique,  les  lignes  de  dii*ection  et 
d'inclinaison. 

Pour  rétablir  les  faits  dans  leur  intégrité,  je  suivrai  la  voie 
tracée  par  M.  Levallois,  et  présenterai,  dans  un  tableau,  la  succes- 
sion stratigraphique  des  couclies  du  lias,  suivant  les  indications 
de  MM.  Levallois,  Dumont ,  Buvignier  (voyez  le  tableau  synop- 
tique ci -contre). 

Mon  premier  soin  a  été  de  vérifier  les  coupes  que  j'avais  indi- 
quées de  Hettange  et  de  Boust,  puisqu'elles  étaient  contestées  ;  je 
les  ai  trouvées  entièrement  conformes  à  mes  données  (1),  me  pro- 
mettant d'ailleurs  de  les  soumettre  à  l'investigation  de  la  Société, 
lorsqu'elle  serait  sur  les  lieux.  J'ai  examiné  avec  non  moins  d*al- 
tention  les  coupes  présentées  par  les  géologues,  établissant  autant 
de  lignes  de  direction  et  d'inclinaison  que  l'étude  l'exigeait 
J'ai  surtout  cherché  à  vérifier  un  fait  qui  paraissait  le  plus  mi- 
liter contre  ma  manière  de  voir  :  c'est  la  pi*ésence  des  Bëlemnites 


(4  )  Il  s'est  glissé  une  erreur  de  nom  dans  la  communication  verbale 
faite  à  Tépoqua  :  au  lieu  de  Dodenhoffen^  lisez  BnUtrofj. 
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accompagnant  la  Gryphœa  cymbium  et  Vjimmonites  plantcosta, 
dans  le  grès  ;  depuis  dix  ans  et  plus,  j'explore  la  localité  de  Het- 
tange  et  une  infinité  de  carrières  ouvertes  dans  le  grès,  et  nulle 
part  je  n'ai  pu  rencontrer  la  moindre  trace  de  Bélemnites  et  encore 
moins  les  fossiles  que  M.  Buvignier  affirmait  avoir  trouvés  dans 
un  grès  qu'il  regardait  comme  identique  avec  celui  de  Hettange. 

Le  résultat  de  mes  recherches  m'a  conduit  à  admettre  les  con* 
clusions  suivantes,  dont  les  coupes  et  les  faunes  que  je  produirai 
fourniront  suffisamment  la  démonstration. 

l*'  Il  y  a  identité  parfaite  et  connexion  absolue  entre  le  grès  de 
Hettange  et  celui  de  Luxembourg. 

2**  Le  calcaire  et  les  marnes  gréseuses  ou  bitumineuses  qui  se 
trouvent  sous  le  grès  le  séparent  du  keuper  sous-jacent ,  ne  ren- 
ferment pas  de  Gryphées  arquées ,  et  ne  sauraient  représenter 
cette  assise. 

3*  Le  grès  de  Luxembourg  est  placé  sous  le  calcaire  à  6ry- 
phites ,  et  est  bien  infra-liasique. 

U*"  Au-dessus  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  se  présente  un  grès 
qui  est  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Ardennes  (Buv.) , 
sans  Bélemnites  ni  Gryphées  aucunes. 

5*  A  celui-ci  succède  un  grès  qui  est  le  représentant  du  grès  fer- 
rugineux des  Ardennes  et  de  la  Meuse  (Buv.),  du  calcaire  ocreux 
(Levallois),  du  calcaire  à  Bélemnites  (d'Omalius),  avec  Bélemnites^ 
Gryphœa  cymbium  et  Ammonites  planicosta, 

ô''  Enfin  un  grès  qui  représente  le  grès  médio^liasique  (Levall.), 
le  macigno  (Dumont),  avec  abondance  de  PUcatula  spinosa. 

7*  Les  faunes  de  tous  ces  grès  sont  spéciales  pour  chacune  des 
assises  qu'elles  représentent ,  et  ne  se  confondent  nullement  entre 
elles. 

A.  La  coupe  de  Boust  à  Rodemack ,  que  j'ai  doiuaée  dans  le 
Mfil/etin  de  janvier  1852,  page  80,  est  dans  le  sens  de  l'inclinaison, 
et  présente  une  anomalie  ;  on  y  voit  quelques  assises  de  calcaire 
à  A,  Davoei  dams  la  vallée,  et  le  calcaire  à  Gryphitesa  100  mètres 
plus  loin,  occuper  un  horizon  réel  de  plus  de  10  mètres  plus  élevé, 
et  placé  immédiatement  sur  le  grès ,  qui  forme  un  récif  vertical . 
ou  plongeant;  en  rendant  la  superposition  normale,  on  obtient 
cette  coupe  de  direction  du  S.  au  N.  (PL  IV,  fig.  6  et  7.  ) 

B,  La  coupe  depuis  Hettange  jusqu'à  Luxembourg  (fig.  8)  est 
dans  la  ligne  de  direction  ;  au  delà  elle  entre  dans  celle  d'iocli- 
naison. 

t    A  Hespérange,  à  h  kilomètres  en  avant  de  Luxembourg,  oa 
trouve  le  premier  gisement  du  grès  calcaire  sableux  (Buv.)  qui 
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recouvre  le  calcaire  à  Grypliées  arquées  ;  il  se  voit  également  sur 
les  plateaux  des  coUiaes  qui  bordent  la  rive  gauche  de  TÂlzette, 
au  delà  de  Luxembourg.  Le  grès  inférieur  est  le  grès  de  Hettange, 
et  renferme  les  fossiles  qui  lui  sont  propres  ;  le  grès  supérieur  ne 
renferme  que  des  Gardinies ,  Cardinia  hybrida  ^  Ag.,  et  Cardinia 
plana,  kQ.  (PI.  IV,  fig.  8). 

G.  Je  pourrais  multiplier  les  coupes  de  direction ,  si  elles  ne 
montraient  toutes  des  dispositions  identiques  :  le  calcaire  à  Gry- 
phites  sur  le  grès  ou  en  contre-bas,  buttant  contre  des  parois  en 
récif,  ainsi  que  le  calcaire  et  les  marnes  sous-jacentes  au  grès. 
Nous  citerons,  entre  Mondorf  et  Dalheim ,  Preiscli,  Himeliiig, 
Altwies,  etc. 

D.  La  première  ligne  d'inclinaison  (fig.  9)  est  prise  de  Luxem- 
bourg, par  Arlon,  à  Habay-la-Neuve,  sur  la  route  de  Neuchàteau; 
eUe  donne  la  coupe  suivante  :  (PI.  IV,  fig.  9). 

A  la  montée  de  Steinfort,  on  trouve  le  calcaire  à  Grypliées  ar- 
quées à  la  berge  de  la  route,  et  recouvert  par  le  calcaire  sableux; 
les  vallées  possèdent  des  sources  abondantes,  et  indiquent  le  niveau 
des  marnes  et  du  calcaire  à  Gryphites  ;  la  coupe  du  calcaire  se  voit 
parfaitement  à  Lottert  et  à  Habay. 

E.  La  deuxième  ligne  d'inclinaison  est  E.  5°  N.  à  O.  5°  S.,  et 
prend  de  Eischen,  par  Arlon,  à  Florenville  ;  la  position  du  calcaire 
à  Gryphites  est  normale  et  se  retrouve  dans  tous  les  points  où  il 
est  indiqué  avec  des  Grypliées  arquées ,  et  s'annonce  partout  par 
la  présence  des  sources  et  des  cours  d'eau  (PI.  IV,  fig.  10). 

F.  La  troisième  ligne  d'inclinaison  est  menée  de  Hœvelange, 
derrière  Arlon,  par  Arlon,  jusque  et  au  delà  de  Virton,  E.  35°  N. 
k  O.  35°  S.;  elle  donne  la  coupe  suivante,  et  comprend  toute 
la  série  des  grès,  avec  leui's  faunes  respectives  (PL  IV,  fig.  11). 

La  localité  de  Hœvelange  montre  le  calcaire  et  les  mai^nes  sous 
le  grès  de  Luxembourg,  et  reposant  sur  un  grès  blanc,  très  friable, 
non  calcareux  et  fortement  micacé  ;  il  recouvre  des  feuillets  de 
marnes  irisées  entrecoupés  par  des  lits  de  calcaire  magnésien. 
On  acquiert  ainsi  la  démonstration  que  le  keuper  commence  par 
un  grès  dont  la  pétrographie  et  la  position  ne  permettent  pas  de  le 
confondre  avec  les  grès  qui  lui  sont  supérieurs,  loi*s  même  que  les 
marnes  intermédiaires  viennent  à  manquer. 

G.  La  quatrième  ligne  d'inclinaison  (fig.  6)  de  Luxembourg  à 
Longwy,  E.  20°  N.  à  O.  20°  S.,  donne  la  confirmation  des  coupes 
précédentes,  et  rentre  dans  la  pétrographie  normale  du  Uas.  A  Merle, 
une  petite  coupe  montre  le  calcaire  à  Gryphites  placé  directement 
sur  le  grès,  et  tous  deux  exploités  sur  le  bord  de  la  route.  Si  à 
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ce  fait  on  joint  la  préierice  dùcalcaii  e  à'  iStrasseh  i'  S'iAie  ^at-t,  et  à 
Holirich,  d'une  autre,  on  aurauii  iquartde  circonférence  de  cal- 
caire à  Gryphites  placé  autour  du  massif  du  grès  dé  Luxembourg 
(Pl.IV,  fig.  12). 

La  localité  de  Dippacli  est  intéressante  en  ce  qu'elle  montre  la 
position  exacte  du  grès  médio-liasique  du  macigno  ,  trop  souvent 
confondu  avec  le  grès  de  Hettange ,  celui  de  Luxembourg ,  celui 
d'Arlon,  le  gi'ès  sableux  (Buv.),  celui  de  Virton  et  de  Breux,  le 
calcaire  ferrugineux  (Buv.).  On  voit  ce  grès  médio-liasique  se 
joindre  à  celui  d'Aubange,  se  continuer  à  Halanzy,  Bleid^  Latour, 
Mont-Quentin ,  etc. ,  complètement  à  Textrémité  de  la  formation 
gréseuse. 

D'après  l'ensemble  de  ces  coupes  et  la  position  claire  et  démon- 
strative du  calcaire  à  Gryphites,  on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment il  est  possible  de  reconnaître,  dans  cette  formation ,  l'exis- 
tence de  deux  calcaires  à  Gryphées  arquées ,  indépendamment  du 
calcaire  de  Helmsîngen,  de  Roussy,  d*Altwies,  etc.,  et  encore 
moins  comment  le  gi'ès  de  Luxembourg  peut  dé  venir  ideiitique 
avec  le  macigno  d'Aubange ,  le  grès  à  Plicatula  spinosô. 

La  pétrographie  de  tous  ces  grès  présente,  en  général,  peu  de 
différence  ;  aucii^n  n'est  micacé,  si  ce  n'est  le  macigno  ;  ils  sont  plus 
ou  moins  calcareux,  gréseux,  sableux  ou  ferrugineux.  Cependant 
la  roche  des  environs  d'Arlon  demande  une  mention  particulière  • 
elle  est  parfois  tellement  calcareuse  que  sa  texture  est  entièrement 
modifiée,  et  qu'elle  prend  l'aspçct  de^  la  grande  oolite. 'A* partir 
d*Arlon ,  sur  les  hauteurs  ainsi  que  sur  les  versants ,  le  sable  est 
fortement  imprégné  de  fer,  en  acquiert  une  dureté  extraordinaire, 
et  se  présente  sous  forme  de  lit  d'épaisseur  très  variable.  Cette 
circonstance  se  reproduit  également  dans  le  grès  médio-liasique 
d'Aubange  et  de  Latour. 

En  général ,  le  grès  présente  de  grands  ovoïdes  plus  ou  moins 
aplatis,  alternant  avec  des  lits  de  roche  massive  en  stratification 
très  irrégulière. 

L'orographie  montre  le  grès  suivant  la  coupe  de  Hettange  à 
Luxembourg  profondément  déchiré,  raviné,  avec  des  vallées 
étroites  a  parois  verticales;  la  position  du  calcaire  à  Gryphites 
dans  les  vallées  ou  sur  les  plateaux  démontre  que  la  contrée  avait 
acquis  la  configuration  qu'elle  possède  aujourd'hui,  et  avant  Ten- 
vabissement  de  la  mer  qui  déposa  le  calcaire  à  Gryphites  ;  il  est 
encore  démontré  que  lé  grès  servit  longtemps  de  rivage  jpar  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  coquilles  perforante^*,  qui  se  pf-ésen- 
tent  sur  la  limite  S.  delà  fonriation  gréseuse.  '     '* 

Soe.  géol.j  2*  série ,  tome  IX .  37 
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Au  delà  de  Luxemboui g ,  et  dans  la  direction  de  rO,|  lf$  eol- 
lÏDes  se  montrent  toutes  à  pentes  douces ,  avec  des  vallét»  lirgl- 
ment  ouvertes  et  peu  profondes.  Je  ne  connais  qui9f|u^l<)UeseQt0S 
qui  se  rapportent  aux  coupes  produites  : 

Plateav  de  Hettaoge  (carte  de  ré(at-inaj«r).  .  .  .  933«#0 

Plateau  de  Basse-Porte  (idem),  *...,..,.  %OQ,QQ 
Luxembourg  (près de  la  poste}  (MM.  d'Oeyabsusen 

et  dé  Decheu) 34  3,75 

NîVeau  de  TÂlzette  à  Luxent^bourg  [fàem).  .  ,  ,  246,5$ 

La  plus  grande  hstiteur  du  plateau  de  grès  [fêlent),  32i{,79 
6ur  la  l-oute  de  Loxembeui^  à  GrftV^mach»!*.  .  . 
Arlon ,   près  de   rancien   couvent  des  Capucins 

(Steininger).  ....»....>...>...  439,17 

Virtooy  au  milieu  de  la  yille  [idem),  .  .  .  246,43 

l<a  paléontologie  signale  une  faune  très  riche  et  identique  dscp 
tout  le  grès  de  Luxembourg  proprement  dit;  les  HuUrrs  et  les 
Limes  dominent;  les  Auomies,  les  Hinnites,  les  Cypricardes »  kis 
Astartesy  les  Arches ,  les  Hettangia^  les  Coibules  sont  moins  abon- 
dantes; les  gastéropodes  sont  nombreux  et  comiimns;  les  Ampul- 
lairesy  les  Littorines,  les  Turintelles  possèdent  de  grandes  tailk*; 
y  Ammonùes  MoreaNus  est  moins  rare  que  Y  A.  Bucklandi, 

Les  Bélemnites  n*ont  pas  encore  paru,  ti;  Ton  remarque  Tabsencr 
complète  de  Nucules  et  de  Térébratules  ^  celles-ci  si  abondaoftcs 
dans  le  musehelkalk  et  dans  le  calcaire  à  Gryphites, 

Lorsque  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  est  bitmuineux,  comme 
â  Hettange,  Breistroff,  iVJondorf^  Altwies,  Sncassen,  il  ren&mie 
les  fossiles  qui  sont  connus  :  Litna  gigautea^  Lima  Hermanni^ 
Ostrea  irregularis^  etc.  Lorsqu'il  devient  sabieux^  commeà  Eiscbeo, 
Bônuert,  Saint-Vincent,  Jamoigne,  Florenvilk,  il  présente  des 
Cardinies  et  des  gastéropodes  qui  sont  la  plupart  identiques  arec 
ceux  du  grès  de  Luxembourg,  et  qui^  en  géuéi^al^  se  trouvent  dans 
le  sinémurien  de  Beauregard,  de  Valogue ,  etc. 

11  faut  faire  une  exception  pour  la  localité  de  Hespérange,  où 
l'on  ne  trouve  pas  le  calcaire  k  Gryphites  proprement  dit«  mais 
bien  un  lit  de  grès  renfeimant  des  Gt^phées  arquées,  serrant 
ainsi  à  séparer  deux  grès  d'âge  différent. 

Le  grès  d'Arlon  ne  renferme  aucun  des  fossiles  appartenant  aux 
assises  inférieures;  très  riche  eu  Cardinies,  il  possède  des  lits 
uniquement  formés  d'une  seule  espèce  :  C.  hy brida,  C,  plaim, 
C,  minor^  C.^itèjera  ,  C.  angustata;  pour  ces  trois  derniers, 
M.  Agassiz,  trompé  sans  doute  par  l'aspect  de  la  rochcy  lesranfe 
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dans  la  grande  oolithe  de»  euvii'au&  d'Arlon  {Études  critiques  ^ 
Introduction,  P.  20).  On  y  troulre  une  grande  HettaNgia  [H.  ovata) 
et  une  Ammonite  que  je  crois  nouveilç^  de  grand»  gastéropod^^ 
très  probablement  des  Rostellaires;  des  lits  de  Pectcn  corneus  de 
grande  dimension  ;  au  S.  d'Arlon,  près  de  Clairefontaine,  au  N.» 
près  de  Tuntelingen,  entre  Stoohen  et  Fouclies,  Belmont,  Fagny, 
Orval,  etc. 

Le  grès  qui  succède  (calcaire  à  A.  Davoei)  renferme  B,  elon" 
gatits,  Nautiltis  intermèdiuv^  A.  planteosta^  A,  Biwignieri^  Gr^'pktea 
cymbium,  Cardinia  securijormis,  Spirifer  fp^alcoti^  Terebratuia 
tetiaedra^  ^LtNgula  FoUzi  ;  fieimont,  Virtoii,  BreuXé 

La  dernière  zone  gréseuse  (le  grès  médio-Haaique)  regai*de  le  S. 
et  présente,  sur  toute  sa  longueur,  une  paléontologie  identique: 
Gfjphœa  cjmbium^  var.  dilata  ta  y  Plicatitla  spinosoj  A,  spina- 
tuSf  A.  margarikJtus,  Belemnites  ntger^  Mytilus  scalprum^  Avi- 
cilla  inœquivalvis^.  Hettangia  luclda^  etc.  Halanzy,  Latour,  Mont- 
quentin. 

Sans  avoir  embrasé  toute  la  surface  du  terrain  occupé  par  la 
formation  gréseuse,  je  crois  avoir  démontré  par  les  lignes  d'incli- 
naison, depuis  Breux  et  Virton,  jusqu'à  Arlonr  et  Luxemboarg 
d'une  paît,  et  par  la  ligne  de  direction  de  HetCange  à  Luxembourg 
d'une  autre^  que  le  lias  de  la  Meuse,  de  la  Belgique^  du  Luxem- 
bourg et  de  la  Moselle,  et  quelle  que  soit  sa  pétrograpliie,  m 
trouve  partout  normal  et  soumis  aux  lois  générales  de  lastrati" 
graphie. 

En  terminant,  je  ne  puis  m'empécher  d'exprimer  mon  vif 
regret  que  l'itinéraire  que  la  Société  s'est  tracé  ne  lui  permette 
pas  de  visiter  une  contrée  si  riche  en  paléontologie  et  dont  l'étude 
aurait  fait  lever  ks  derniers  doutes  qui  pourraient  encore  exister 
sur  aa^ratigraphie. 


^ 


Séance  du  6  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  W  huit  heures  du  soir,  dans  la  salîe  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz. 

M.  Vaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M«  Jacquot  rend  compte  de  l'excursion  de  la  jourjaée.  La 
Société  s'est  arrêtée  prés  de  l'église  d'Ars^  elle  a  constaté  ea 
ce  point  l'existence  du  lias  mayen.  Les  eouehes  ^oùt  y  ob-* 
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serve  sont  les  marnes  à  ovoïdes  où  Ton  rencontre  abondamment 
V Ammonites  margaritatiiSy  les  Belemnites  umbilicatus  et  c/a- 
ifatus^  le  Pecten  œquiçahis^  etc. 

Au-dessus  viennent  les  marnes  à  Plicatules ,  ou  marnes  mi- 
cacées siliceuses  de  M.  Simon. 

Au  haut  de  la  côte,  la  Société  a  observé  le  calcaire  à  Pecten 
lens  (calcaire  ferrugineux  de  M.  Thirria). 

Au-dessus  se  montrent  successivement  les  diverses  assises  du 
calcaire  subcompacte. 

Puis  vient  le  calcaire  à  polypiers,  que  la  Société  a  vu  si  dé^ 
veloppé  au-dessus  de  Novéant,  en  face  de  Corny,  et  dont  la  par- 
tie supérieure  contient  en  abondance  VIsastrœa  Bernardana, 

A  Gorze,  la  Société  a  reconnu  les  marnes  à  Ostrea  acumi- 
nata.  Sur  la  côle  de  Moussa  reparaît  le  calcaire  à  polypiers 
qui  occupe  tout  le  sommet  du  monticule  qui  domine  Gorze  *, 
en  descendant  dans  la  vallée,  les  marnes  à  Ostrea  acuminata 
se  retrouvent  de  nouveau,  mais  à  un  niveau  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  qu'occupe  le  calcaire  à  polypiers.   Cette  circon- 
stance indique  en  cet  endroit  Texistence  d'une  faille.  £n  face 
de  la  côte  de  Moussa,  et  à  peu  prés  au  même  niveau  que  les 
marnes  à  Ostrea  acuminata^  sont  des  carrières  de   calcaire 
où  le  même  fossile  s'est  encore  retrouvé. 

M.  Hébert  dit  que  le  calcaire  ferrugineux,  le  calcaire  sub- 
compacte et  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de  Metz,  lui 
paraissent  représenter  d'une  manière  incontestable  Tétage  de 
.l'oolite  inférieure,  et  notan^mept  Içs  assises  qu'oq  observe  au- 
prés  d'Avallon,  principalement  à  TlsIe-sur-Serein,  et  auxquelles 
M.  de  Bonnard  a  donné  le  nom  de  calcaire  à  Entroques.  La 
seule  différence  qu'on  pourrait  signaler  entre  les  deux  con- 
trées, c'est  que  cet  étage  est  généralement  plus  développé  aux 
environs  de  Metz. 

Les  couches  à  Ostrea  acuminata ,  observées  à  Gorze,  appar- 
tiennent au  fuRer^s-earth.  M.  Hébert  y  a  en  effet  reconnu, 
outre  r  Ostrea  acuminata  ^les  Plioladomya  gibbosa  et  Fezeiayi, 
YJificula  ec/iinata,  et  d'autres  fossiles  qui  caractérisent  cette 
partie  inférieure  de  la  grande  oolite.  Le  cimetière  repose  sur 
une  couche  supérieure  à  la  précédente ,  et  remarquable  par 
l'abondance  extraordinaire  de  VAnabacia  complanata  qu'on  y 
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rencontre  en  compagnie  du  Clypeus  patella^  etc.  Cet  horizon 
paraît  être  parfaitement  déterminé  dans  la  série  de  la  grande 
oolite*,  on  Tobserve  aussi  aux  environs  de  Marquise  (Pas-de- 
Calais)  et  de  Rumigny  (Ârdennes).  Plus  haut  que  le  cimetière, 
on  trouve  des  calcaires  compactes  dont  nous  n'avons  point  eu 
le  temps  de  reconnaître  Tâge,  mais  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
appartiennent  au  calcaire  à  polypiers»  ce  qui  montrerait  que  ce 
point  fait  partie  de  la  faille  dont  M.  Jacquot  vient  de  parler.  Les 
couches  seraient  disposées  de  la  manière  suivante  : 


i 


■  EO 


b  Couche  à  Anabacia  complanata  (grande  oolite). 

c  Fnller'i  eaiih  (grande  onliie). 

e  Calcaire  à  Polypiers  (oolite  iiiferieuro). 

Cette  disposition  est  exactement  celle  que  l'on  voit  en  des* 
cendant  du  mont  Moussa  dans  la  vallée  de  l'autre  côté  de 
la  ville.  Â  la  partie  supérieure  du  mont  Moussa , .  on  trouvé 
VIsastrœa  Bernnrdand  et  les  autres  fossiles  du  calcaire  à  po- 
lypiers. Le  Fuller^s-earth ,  qui  occupe  le  tiers  inférieur  de  la 
colline  9  repose  sur  des  calcaires  à  grosses  oolites,  qui  ont  été 
reconnus  par  plusieurs  membres  comme  appartenant  à  une 
assise  qui  recouvre  habituellement  le  calcaire  à  polypiers,  et 
qui  est  bien  distincte  de  la  grande  oolite. 

La  figure  suivante  donnera  une  idée  de  la  disposition  des, 
couches  dpnt  il  vient  d'être  question  : 
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e  Fuller-*»  eaith. 

d  C:ilcuire  n  grosses  ooliles. 

e  Gttlcaire  i  puljpiert. 


Du  haut  du  mont  Moussa,  la  direction  de  la  faille  a  paru  se 
dessiner  très  nettement,  et  passer  en  effet  au'^dessms  du  cime- 
tière de  Gorze  \  elle  serait  par  conséquent  dirigée  sensiblement 
vers  E.  20o  N.  à  0.  20»  S.;  mais  ces  indications  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  des  approximations  dont  l'exactitude 
devra  être  établie  par  des  observations  plus  complètes. 

.  M.  Jacquot  regarde  la  faille  comme  incontestable^  M.  Simon, 
M.  Reverchon  Tout  admise.  Après  avoir  vu  les  lieux ,  il  est 
impossible  de  la  mettre  en  doute.  Le  côté  du  fnont  Moussa  qui 
regarde  le  village  est  très  abrupte,  et  la  partie  supérieure  est 
bien  efTectivement  du  calcaire  à  polypiers  ;  de  Tautre  côté,  la 
pente  est  plus  douce,  mais  il  arrive  un  point  oix  tout  à  coup  « 
Keu  un  arrachement  très  prononcé,  et  c'est  en  bas  de  cet  arra* 
ohenient  que  se  présente  VOstrea  ucuminnta,  que  Ton  ne  ren- 
contre pas  sur  Tautre  pente. 

M.  Simon  ajoute  que  cette  dépression  des  couches  à  Ostrêa 
aeuminata  se  continue  vers  Ghambley,  et  que  c'est  àelle  qu'ôti 
peut  attribuer  l'abondance  des  eaui  des  sources  dites  les  bduâ* 
Ions  qui  étaient,  sous  les  Romains,  conduites  à  Met2  par  un 
magnifique  aqueduc. 

M.  Hébert  dit  que,  dans  tout  ce  que  la  Société  à  vu  aujour- 
d'hui, le  fuller's-earlh  et  le  calcaire  à  polypiers  se  sont  toujours 
présentés  avec  leurs  caractères  propres,  soit  pétrographiques, 
soit  paléontologiques,  et  qu'il  ne  lui  parait  pas  possible  de  les 
confondre. 
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M.  Terquem  demande  si  au  mont  Moussa  M.  Hébert  a  vu 
des  couches  identiques  avec  celles  du  cimetière  de  Gorze. 

M.  Hébert  répond  que  les  couches  du  cimetière  de  Gorze 
sont  supérieures  au  fuIlerVearth ,  et  qu'elles  n'existent  pas  au 
pioot  Moussa. 

■ 

M«  Jaequot  donne  lecture  des  communications  suivantes  : 

Ilotes  $nr  les  grès  qui  séparent  h  Uùs  e/u  keufwty 
par  \M.  Lebrun ,  de  Lunéville. 

Dans  le  Luxembourg ,  les  Ardennes  et  partie  du  département  et 
la  Moselle,  cettâ  formation  de  grès  est  très  développée,  divisée 
en  deux  étages  par  les  géologues  du  pays,  savoir  t  un  étage  siticeutr 
où  il  se  trouve  peu  de  fossiles  et  seulement  quelques  débris  vé-^^ 
gétaux,  et  un  étage  à  base  ealcaire  d*oii  proviennent  les  fossiles 
bieii  conservés. 

'  En  quelques  endroits  on  a  trouvé  pour  l'étage  tnfiérteui^  été 
eouches  d'un  sable  pulvérulent  ou  les  fossiles  (mollusques)  aboii*^ 
dants  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

Dans  le  département  de  la  Meurthe,  des  grès  que  je  crois  ii^é» 
rieurs  à  ceux-là  représentent  à  peu  près  seuls  cette  formation  )  il 
éû  est  de  même  des  départements  des  Vosges  et  du  Haut  Rhin.  On 
distingue  également  ceux<>ci  en  deux  étages  ;  l'un  siliceux  et  tou^ 
jours  ferrugineux ,  l'autre  de  grès  et  de  marne ,  mélangés  éê  é&a*' 
ches  argileuses,  alternent  rapidement  de  l'une  à  Tautre  et  passent 
àiilsi  au  keuper  sans  qu'il  soit  possible  de  choisir  witt  coueli* 
i^lutôt  qu'une  autre  pour  y  établir  une  démarcation. 

Ces  roches,  prises  dans  tous  les  départements  que  j'ai  oi-dessitt 
énoncés  pour  la  partie  désignée  dans  l'échelle  géognostique  déi 
noms  de  grès  infra-^liasique,  de  quadersandstein,  de  liassandsteiiiy 
de  grès  supérieurs,  de  keuper  >  etc.,  sont  évidemment  des  roehei 
distinctes;  dans  la  Moselle,  on  trouve  aU'<lessous  du  grès  ^leaitt 
de  Hettange  des  lambeaux  et  des  boules  de  grès  ferrugineux  qui 
sont  eux-mêmes  l'objet  d'une  discussion.  Ces  boules  sont  des  grèt 
analogues  aux  grès  fen  ugiueux  qui  forment  la  partie  supérieUM 
êe  l'étage  dans  le  département  de  la  Meurthe. 
•  J'ai  levé  et  dessiné  à  une  grande  édielle  des  coupes  détaillées 
de  ces  couches  ;  celles  situées  près  de  Yézelize ,  où  elles  forment 
uti  escarpement  à  tm  dé  près  de  70  mètres  ;  œllss  de  Vie»  Sà}oMè( 
Ult^âcd^uf  ^Seitte  s  Oudailles ,  Aoeièrcë-^aux^Salines ,  Bosserviliis^ 
Gripott,  H  des  environs  àt  Bayon  pour  la  Meurthe  ;  tandis  «|iié  y$ 
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ne  possède  de  coupes  détaillëes  des  antres  départements  que  celles 
des  carrières  de  Hettange  (Moselle),  Hauterive  (Haute-Saone),  des 
environs  de  Mirecourt,  Vomécourt  (Vosges),  etc.  J'ai  toujours 
trouvé  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  dit  de  Luxembourg  des 
boules  ferrugineuses  et  toujours  aussi  la  même  absence  de  couches 
que  je  considère  comme  inférieures,  tandis  qu'il  en  était  de  même 
en  sens  inverse  dans  les  coupes  explorées  du  département  de  la 
Meurthe.  Près  de  Yézelize  seulement ,  on  voit  quelques  couches 
minces  et  des  fragments  irréguliers  disséminés  dans  la  terre  végé- 
tale par-dessus  la  coupe  des  grès  en  place  ;  ^'ai  recueilli  quelques 
fossiles  de  ces  blocs  roulés ,  fossiles  que  je  n'ai  pu  nommer  que 
lorsque  j'ai  connu  ceux  des  carrières  de  Hettange. 

Le  premier  étage  de  grès  se  lie  intimement  au  lias  par  ses  ca- 
ractères géognostiques  et  par  ses  fossiles ,  tandis  que  le  second  est 
essentiellement  keupérien. 

.  Faut-il  donc  de  ce  fait  inférer  qu'il  existe  deux  étages  distincts 
de  grès ,  dont  l'un  appartiendrait  encore  à  l'époque  de  la  forma- 
tion triasique,  tandis  que  le  second  n'aurait  commencé  à  se  former 
que  lorsque  les  eaux  liasiques  auraient  couvert  le  sol?  Au  reste, 
cette  hypotlièse  me  semblerait  assez  juste,  par  la  raison  que  les 
deux  étages  ne  se  trouvent  pas  ensemble.  -    > 

:  Plus  loin ,  j'indiquerai  des  points  où  des  lambeaux  de  l'un ,  et 
inàne  des  portions  assez  considérables,  se  trouvent  dans  les  mêmes 
localités  que  l'autre  ;  j'ai  pu  m'assurer  dans  ce  cas  qu'il  y  a  entre  les 
deux  des  différences  ti'ès  grandes,  soit  de  failles,  soit  de  discordance. 

Près  de  Yézelize,  on  trouve  au  lieu  dit  le  Moulin  des  pi^és ,  de 
bas  en  haut,  les  couches  suivantes  :  \°  quarantcrsix  assises  de  grès 
magnésien  ,  de  marnes  et  d'argiles  appartenant  évidemment  aux 
marnes  irisées  ;  vient  alors  une  série  de  grès  dont  quelques  couches 
sont  fortement  magnésiennes  ou  dolomitiques  ;  ensuite  des  grès 
d'un  beau  iK)se  renferment  des  débris  fossiles  analogues  à  ceux  du 
keuper  ;  puis  quelques  minces  couches  calcaires  et  de  marnes  avec 
des  restes  de  poissons  analogues  à  ceux  de  Muschelkalk ,  et  la  pré- 
sence des  mollusques  Avicula  socUdis  et  de  Triganellites  triasiques 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'âge  de  ces  couches.  Parrdessus  tout  cela, 
«m  gràupe  formé  de  couches  de^  grès  avec  des  poudingues ,  du  fer 
oxydé-hydraté  dans  toute  la  niasse  ;  c' est-ce  c)a'on  appelle  l'étage 
dji^  grès  ferrugineux.  H  y  a  ei^core  ici  des-restes  de  fossiles  triasiques. 

11, était  impossible  de  voir  plus  haut,,  à  cause  de  la  végétation, 
rien  autre,  chose  que  les  blocs  roulés  dont  j'ai  parlé  ;  j'ai  fait 
criauser  en  plusieurs  endroits  et  j'ai  mis  a  découvert  aurdessus  du 
l^ès  précédent  d'?abord  djes  couches  très  argilêufles  «ans  fos^iW  et 
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quelques  couches  alternant  de  grès  et  de  calcaires  eh  boules  ayant 
une  certaine  apparence  de  grès  ;  quelques  fossiles  que  j'ai  recueillis 
sont  des  analogues  de  ceux  des  grès  des  carrières  de  Hettange, 
entre  autres  une  Ampullaire  et  le  polypier  assez  commun  des 
mêmes  grès  de  Tomblatne  (genre  Recopfiillia). 
>  Il  y  a  quelques  années  qu'un  propriétaire  de  Tomblaine  ,  près 
Nancy,  fit  défoncer  une  vigne  et  jeter  au  bord  de  la  route  des  cal- 
caires gréseux  et  de  véritables  grès  très  riches  en  fossiles  ;  nous 
eûmes  là  une  bonne  fortune  pour  l'agi^andissement  de  nos  collec- 
tions, et  quoique  d'abord  nous  ayons  cru  que  ces  restes  provenaient 
du  liaS;  nous  étions  cependant  étonnés  de  ne  trouver  que  là  plu-* 
sieurs  espèces.  Ce  ne  fut  que  lorsque  je  reçus  de  l'obligeance  de 
M.  Terquem,  de  Metz,  une  belle  série  des  fossiles  du  grès  de  Ifet- 
tange,  que  je  reconnus  ceux-ci  pour  appartenir  aux  mêmes  espèces 
ou  à  des  espèces  analogues. 

Les  roches  dont  je  parle  ici  se  trouvent  à  l'extrémité  du  bassin 
liasique  de  la  Meurthe  et  au  bord  de  cette  rivière  ;  elles  se  trou- 
vent en  stratification  concordante  avec  les  premières  assises  du 
lias  (calcaire  à  Gryphées  arquées).  Ce  fait  est  visible  dans  une 
caiTière  ouverte  à  cent  pas  du  point  d'où  les  blocs  dont  je  parle 
ont  été  tirés.  Entre  ces  rochers  et  les  grès  que  je  désigne  sous  le 
nom  provisoire  de  supra-keupérien  (1),  il  y  a  une  faille  où  coule 
le  ruisseau  qui  passe  à  Aart-sur-Meurtlie  ;  du  côté  nord,  c'est- 
à-dire  vers  Nancy,  le  coteau  arrondi  est  de  10  à  12  mètres  plus 
bas  que  de  l'autre  côté  du  ravin;  de  l'autre  côté,  les  grès  keupé- 
riens  forment  comme  une  muraille  à  piç<sur'une  hauteur  de  5  à 
6  mètres.  Ils  sont  exploités  dans  leur  partie  supérieure,  où  aucune 
trace  des  couches  voisines  ne  se  montre. 

Pour  moi,  il  est  assez  probable,  je  n'ose  cependant  pas  dire  cer- 
tain en  géologie,  parce  que  souvent  les  apparences  sont  trom- 
peuses, mais  je  crois  qu'il  y  a  deux  systèmes  de  grès  superposés 
d£^ns  l'échelle  géogndstique  de  nos  terrains.  Peut-être  aussi,  n'y 
a-t-il  qu'upe  de  ces  formations  purement  locales,  comme  il  s'en 
rencontre  tant  d'autres.  C'est  pourquoi  je  soumets  ce  fait  à  l'ap- 
préciation des  membres  de  la  Société  géologique  ;  lés  mêmes  faits. 


(1)  Nota,  Il  serait  impossible  ea  ce  point,  du  reste  comme  par.  tout 
le  département  de  la  Meurthe,  de  marquer  une  ligne  de  séparation 
entre  ces  grès  et  le  keuper.  Depuis  le  grès  ferrugineux  renfermant  des 
poudingues,  jusque  fort  avant  dans  le  keuper  supérieur,  les  couches 
alternent  de  grès,  de  marnes,  d'argiles,  de  quelques  calcaires  marneux, 
les  couches  de  grès  diminuant  de  nombre  et  de  puissance  à  mesure 
que  Ton  descend ,  tandis  que  les  marnes  et  les  argiles  prennent  le 
dessus. 
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ciu  des  analogues,  ont  pu  éti^  observes  en  d'âutret  lieux  qaUl  ne 
m'a  pas  été  donne  de  viéiter.  C'est  aufisi  avec  une  eitrême  réserte 
que  j'établis  celte  distinction  dans  nos  rochers  ;  je  n'ai  obserré 
que  |ur  quelques  points  très  restreints,  au  lieu  de  pouvoir  com- 
parer les  mêmes  terrains  dans  des  lieux  éloignés.  Privé  d'ailkttft 
des  bons  ouvrages  et  de  la  société  d'autres  personnes  Vœcapant 
des  mêmes  études,  je  crains  toujours  de  m'égarer,  et,  sans  iâ 
constance  des  mêmes  caractères  dans  tout  notre  département,  sans 
la  double  distinction  que  donnent  les  caractères  du  gisement  et  4s 
b  paléontologie!  je  n'aurais  osé  vous  entretenir  de  ces  faitl. 

Je  joins  à  ces  notes  un  tableau  comparatif  des  fossiles  que  jt 
possède.  Outra  ceux  de  Hettange  et  ceux  recueillis  à  Tomblaiaft 
ensuite,  j'ai  signalé  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  les  grès  de  UôUé 
département. 

Comparaison  entre  les  fossiles  provenant  fies  carrières  de  Bettangt 
l Moselle]  et  ceux  recueillis  à  Tomblaine  [Meurthe), 


BBTTAVGI. 

Plêumtomaria  denmi  [%\, 
-^  turbinaéa. 
*-»  trocheata, 
1 —  Mosellana, 
-r-  Hettangiensis. 

—  juvenilîs, 

—  obliqua, 

—  cfypeat. 

—  coepei,  DasloDgehamps. 
— »  Trochus  sinistrosusn 

—  Deshayesii  [sinistra). 
Turritella  inornata. 

—  Hettangiensis, 

—  Lalea, 

* —  Deshayesii. 
AmpuUaria  pîannlata^  type. 
-<—  obtusa. 

—  carinata, 

— ^  angulata,  Dunker. 
Helicina, 

Littorinn  clathrata, 
Chénitimia, 
Nérftû  canalis. 


itùmBLktÉm. 


Espèce  semblable. 


Bspèee  analogue. 
*  Espèee  senblsble. 


Turritelle,  espèce  indéterminé^- 


Bspèoe  aaalogve.  (Semblable,  p^ 
venant  de  Vézelize.) 


Une  Hélicîne,  probablement  d'es- 
pèce diffëreote. 

Fragniebt  usé,  qai  cependant  ta- 
rait afaalogne  (Yételize). 


(4)  toutes  les  espè<^ef  de  i^ette  liste,  qui  ne  sont  pas  suivies  d'ei 

nom  4^M^^^^  ^^\  ^^^  déterminées  jet  nommées  par  M.  TerqiDam.  Gi 
travail  est  encore  inédit. 
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RBTfANGE. 

Âmm^nîtex  Mor&afiwfj  d'Orb. 

Rostellaria  duhùt, 

Tornatella. 

Ostrea  irregularis  difformîs. 

—  intermedia. 

—  muiticostata, 

—  complicata. 
*—  arruatu. 

—  trigona» 
Gryphœa, 

PUcatula  îlettangiensU, 

—  Baylii, 

Lima  duplicata ^  Desh. 
■—  punctata^  Desh. 

—  Hettangiensi.H. 

—  tubercutosa. 
Plagias  toma. 
Pecten  dispar, 
Cardium  Philippeanum. 

—  concinnum^  de  Bucb. 
Arca  Hettangiensis. 

As  tarte  Foltzii^  Goldf. 
— ■  explanata, 

—  arenacea, 

—  cingiilata. 

Nucula. 
Unio. 

Mytilus  productus. 

—  arenicola. 
Gervilia  squammata. 
H  et  tan  gi  a  securiformis . 
Cypricardia  triangularis. 
Cardinia  minor^  A  g. 

—  complanatay  A.g. 

—  Hennocquii, 

—  concinna^  Ag. 
Hinnites  liasicus, 

—  Orbignyanus, 
Patella  Hennocquii . 

—  Schmidtii.  " 

—  nitida. 
Saxicava  arenicola, 
Lithodomus. 
Hettangia  ovata. 


TdiilBLimt. 


AmmoBites? 

Id.     (fragment). 

*  Espèce  semblable. 


Espèce  qui  parât t  analogM  ;  mait 
I«  quart  plua  petite. 

Espède  aûalogue. 

*  Espèce  semblable. 
Espèce  analogue. 


*  Espèce  semblable. 
Espèce  analogue. 


Espèce  analogue. 
Astarté  ou  Posidonia??. 

Unio,    Autre  espèce  du   bloc  de 

Vézelize, 
Mytilus  on  Modiola, 


^Espèeè  semblable. 
Espèce  analogue. 
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BBTTiKGB. 

TerebraUtta  variabilis,  Scbloth. 

Polypier,  genre  Thecophyllia. 

Calamités. 

Lignite  et  débris  végétaux  char- 
bonneux. ^      j 


TOHBLilRK. 

Térébratule,  deux  ou  trois  espècM 

ou  variétés. 
*  Espèce  semblable. 
Antkophylliim. 

Débris  végétaux. 


.  J*ai  marqué  d'un  astérisque  {^)  les  espèces  de  Tomblaine  dont 
l'identité  a  été  bien  reconnue  par  plusieurs  couchyliologistes,  no- 
tamment par  M.  Deshayesqui  a  passé  quelques  jours  dans  mon  ca- 
binet Lorsque  je  me  sers  ici  du  terme  d'analogue,  ce  n'est  pas  pour 
indiquer  des  variétés ,  mais  seulement  pour  désigner  des  fossiles 
qui  se  ressemblent  et  dont  l'identité  ne  m'est  pas  toutefois  bien 
démontrée. 

Les  fossiles  du  second  étage  de  grès  sont  bien  différents  de  ceux- 
ci  ;  voici  la  liste  de  ceux  que  je  possède  (ceux  marqués  du  même 
signe  (^)  sont  ceux  dont  je  suis  bien  certain). 

Fégétaux, 

*  Portions  de  Mantelia  cylindrica.  —  Vie. 

*  Chlatropteris  meniscoides.  —  Vézelize,  Houdailles. 

*  Equisetum  columnare,  —  Vézelize,  Houdailles,  etc. 

*  Calamités.  —  Houdailles.  ' 

Débris  végétaux  indéterminables.  —  Vie,  Vézelize,  Houdailles,  Gry- 
port,  etc. 

Crustacés. 

*  Empreinte  de  Glyphea  (corps).  —  Houdailles. 

Sauriens. 

Empreinte  de  portion  de  crâne.  —  Houdailles. 
Ossements  (fragments).  —  Moncel-sur-Seille,  Vie 
Ossements.  —  Haraucourt. 

Dent  de —  Vézelize. 

Portion  d'apophyse.  —  Vézelize. 

Poissons. 

*  Écailles  de  Gyrolepis,  —  Moncel-sur-Seille,  Vézelîze. 
Écailles  indéterminées.  —  A  art-su r-Meurthe. 

*  Dent  de  Saurichthys»  —  Â art-su r-Meurthe. 
Écaille —  Àart-sur-Meurthe. 
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Mollusques. 

Mya??.  —  Houdailles,  Vie,  Marsal,  Vézelize,  etc. 

*  jépicuia  socialis.  —  Vézelize. 

*  Pholadomya  corbuloUles.  •—  Vézelize,  Moyeayic. 
Cardinia, —  Moyenyic. 

Note  sur  tes  grès  du  Luxend>ourg  et  d*Hettange^ 

par  M.  Buvignier. 

La  question  de  l'âge  du  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange  que 
j'ai  dernièrement  soulevée ,  ou  plutôt  i*enouvelée,  a  paru  à  la  So- 
ciété géologique  assez  importante  pour  qu'elle  en  fit  l'objet  de  sa 
réunion  extraordinaire  de  cette  année.  Je  suis  vivement  contrarié 
de  ne  pouvoir  me  rendre  à  cette  réunion.  Je  le  regrette  d'autant 
plus  que,  d'après  la  localité  où  elle  a  lieu  ,  les  explorations  de  la^ 
Société  n'auront  probablement  pas  lieu  dans  l'ordre  le  plus  con- 
venable pour  éclaircir  cette  question.  Il  est  à  remarquer,  en  effet, 
qu'elle  n'a  jamais  paru  présenter  la  moindre  difficulté  à  ceux  qui 
ont  commencé  à  étudier  cette  formation  en  partant  des  Ardennes 
et  de  la  Meuse  pour  s'avancer  vers  l'est  ;  tandis  que  ceux  qui  n'ont 
observé  que  les  environs  d'Hettange  et  de  Luxembourg  ont  émis 
des  opinions  très  variées. 

Ces  circonstances  s'expliquent  facilement.  Dans  les  Ardennes, 
le  calcaire  sableux  recouvre  les  calcaires  à  Gryphées  arquées  en 
évidence  sur  une  étendue  de  plus  de  cinquante  kilomètres  ;  et  quand 
ce  dernier  étage  disparait,  dans  les  environs  de  Floren ville,  on  peut 
suivre  facilement  les  affleurements  du  calcaire  sableux  jusque  dans 
le  Luxembourg  où  on  reconnaît  qu'il  ne  diffère  pas  du  grès  qui  a 
reçu  le  nom  de  cette  contrée,  lequel  n'est  que  le  prolongement  des 
mêmes  assises,  sans  le  moindre  changement  dans  la  nature  des  ro- 
ches. Il  ne  peut  donc  y  avoir  le  moindre  doute. 

Mais  cette  formation  calcaire  et  arénacée,  qui  a  plus  de  150  mè- 
tres de  puissance  dans  la  Meuse  et  le  Luxembourg,  se  transforme, 
dans  la  vallée  de  la  Moselle^en  un  massif  argileux  qui  y  constitue 
la  partie  moyenne  du  lias.  Aux  difficultés  résultant  de  cette  trans- 
formation s'ajoutent  encore  celles  que  produit  la  dénudation  de 
la  vallée  de  la  Moselle,  dont  les  alluvions  masquent  les  affleure- 
ments de  plusieurs  couches  ;  de  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas  toujours 
immédiatement  les  relations  qui  existent  enti'e  celles  qui  affleu- 
rent sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Ces  difficultés  sont  telles,  surtout  pour  les  géologues  plus  habi- 
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tués  aux  observations  de  détail  qu'aux  travaux  d'ensemble,  que 
plusieurs  d'entre  eux,  oubliant  le  précepte  nec  dcus  intenit^  etc., 
qui  est  aussi  applicable  en  géologie  qu'en  poésie^  ont  fait  interve* 
nir  des  failles  et  des  soulèvements,  coniiii«  le  deus  ex  machùia 
destiné  à  dénouer  let  sttiiatioDS  les  plus  compliquée».  Mais  cette 
intervention  parait  complètement  inutile  à  ceux  qui,  ayant  exé^ 
cuté  des  cartes  géologiques  d'une  certaine  étendue  ,  ont  con- 
tracté r habitude  de  reporter  leurs  observations  sur  une  bonne 
caile  topographique  pour  se  rendre  compte  de  la  disposition  géné- 
rale des  couches,  et  se  sont  familiarisés  avec  les  effets  d'une  faible 
p«nte  sur  utie  grande  distance,  et  avec  les  rapports  qui  existent 
cuire  le  l'elief  du  sol  et  la  nature  de»  roches.  Aussi  M.  Levailoii 
prouve  t-il  facilement  que  1^  position  stratigraphique  du  grès  en 
question  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  dan»  cette  contrée. 

Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  fait  penser  qu'il  était 
tttile,  pour  (aciliter  le»  recherches  de  la  Société  et  la  mettre  en 
gat'de  contre  l'importance  exagérée  que  l'on  ]H)urrait  attribuer  à 
quelques  accidents  tout  à  fait  locaux  et  de  peu  d'étendue,  de  rap- 
peler la  disposition  générale  des  couches  du  bassin  liasique  dans 
la  Moselle,  le  Luxembourg  et  les  Ai^denne». 

La  direction  générale  de  ces  couches  est  la  uoême  que  celles 
des  assises  de  l'oolite  inférieure,  laquelle  diffère  peu  de  celle  delà 
crête  oolitique,  si  nettement  dessinée  sur  le  sol,  et  indiquée, 
abstraction  faite  des  petites  sinuosités  topographiques,  par  la  ligne 
courbe  (lan  (fig.  â,  page  5dS) .  La  direction  générale  de»  assises  liasi- 
qjue»  sera  donc  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  ^  ^  ^,  et  leur  inclinai- 
»ou,  par  les  flèches  cd,  J  d! y  normales  à  cette  ligne.  Cette  iucli- 
naiBon  ne  païaît  guère  plus  faible  que  dans  le»  Ardeune»,  où  elU 
varie  de  ^^  à  ^.  Pour  celui  qui  connaît  cette  disposition,  les  diffé- 
renees  de  niveau  indiquées  par  M.  Terquein  entre  les  affleure- 
ments du  grès  à  Hettange,  à  Boust,  à  Mondorf,  à  Dalheini,  étaient 
chose  prévue  et  tellement  naturelle,  que  la  disposition  contraire} 
91  elle  existait,  ne  pourrait  s'expliquer  que  par  de»  dislocations  du 
sol.  Cette  inclinaison  vers  l'ouest  se  voit  très  bien  sur  le  versant 
nord  du  vallon  de  lloudy  qui  Uaverse  le  giès  dans  la  direction  de 
la  plu»  grande  pente  :  on  la  distingue  facilement  du  plateau  op- 
posé, à  un  kilomètre  de  distance. 
.  IVl algié  la  pente  générale  du  terrain^  on  rencontre  çà  et  là,  sur 
certains  versants,  des  assises  inclinées  ver»  le  fond  des  vallées,  dans 
des  directions  variées,  pai'  suite  du  tassement  des  argiles  iniérieurei 
qui  ont  flué  sous  le  poids  des  assises  supérieures  ;  mai»  ce  sont  de 
ces  accident»  locaux  qui  se  produisent  dan»  tous  le»  escarpements 
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-où  afiieurent  de»  tir  tains  meubles  i^cDaverts  par  des  couches 
iûtûies. 

i0  D*int«starai  pas  davantage  sur  la  question  stralfi graphique  qui 
n^  prétfolera  aucune  dt£<»ultë  à  eeux  qui  suivront  les  affleut^- 
ntents  dn  grès  jusque  dans  ks  environs  de  Sedan  et  de  Méiières, 
Bb  ils  rettfoav^ron^  dans  1«  puissant  système  du  eakalre  saMeux, 
limMes  le$  vari^^  des  roehei  du  Luxembourg,  depiito  le  gi^s 
caloatre  d'H«t4ange  et  iesmafnes  sableuses  à  Belemniies  ehi^gatus 
qui  suppoitent  tselui^ci  k  Boost,  f  t  les  calcaires  plu»  ou  moins  sa- 
bkùty  plus  ou  moins  marndiix,  k  Ammonites  planicostatm^  qui  le 
.recouvrent  k  Hettaii|jpey  à  Reuigen^  etc.,  jusqu'aux  mairnes  et  aux 
^aalcairts  iiianieuii  de  Strassen^  que  je  n'ai  pas  vus,  mais  qfui  me 
semblent,  après  avoir  r«lu  attentivement  tout  ce  qui  en  a  été  dit^ 
être  identiques  avec  ceux  de  Puilly,  de  Charbeaux  et  de  Saint- 
i^u«!eat«  Ces  calcaires  appartiennent  à  la  partie  moyenne  des  cal- 
«^fiifes  99ÏAsvi3L  et  y  alimentent  des  sources  nombreuses. 

Je  passe  à  la  question  palëonlologique  ^  qui  parah  moins  claire 
4|iie  la  question  gtâogaostîqae.  La  grande  difficulté  de  la  question 
consiste  dans  Tapprécia^on  de  la  valeur  afoologique  de$  tr<»s 
«spèctfS  de  Gryphées  G.  arcuata,  G.  ^hV quota,  6'.  Mnçcnhehii, 

|)atts  ks  espèces  qui  aoi^  fixées  am  moins  pendant  ane  grande 
•partie  de  kur  vie,  il  existe  un  grand  nombre  d'individus  ddfor^ 
mes*  JH  peut  arriver  que^  parmi  eux,  il  s'en  trouve  quelques  uns 
^ui  paraîtraient  éiafaàir  un  passage  entns  ces  trois  espèces,  et  même 
^Btne  toutes  ks  Grypiiées  du  lias  et  de  Toxford'-clay.  Mais,  sans 
diacrnttr  l'importance  que  l'on  doit  attacher  à  ces  individus  acci- 
dentels, que  ees  coquittes  appartiennent  Â  des  espèces  distinctes, 
9«  »  des  variétés  d'une  même  espèce,  il  n'est  pas  moins  incon  • 
Instable  qne  ks  Gt^phéesqni  à  Hettange,  à  Reutgen,  se  trouvent 
dans  les  assises  supérieures  au  grès,  sont  identiques  avec  celles  qui 
existent  dans  le  calcaire  sableux  des  Ârdennes,  à  une  hauteur 
de  ÂO  à  60  mètres  ato^-dessus  dles  affleutein^rnts  de»  calcaires  à 
^r^pliées  arquées,  hauteur  à  laqaelk  on  commence  à  rencontrer 
misai  k  Grjrpkœa  ■eymbitim . 

Mais,  dlt-OB,  k  grès  du  LaxewdKMirg  et  d'Hettange  présente 
une  faune  tout  à  fait  distincte  de  ceik  ducakaire  sableux.. 

Cela  est  vrai,  si  l'on  coinj^are  la  faune  du  grès  de  Luxembourg 
^ivee  oelk  des  deux  sous-groupes  supérieurs  dur  calcaire  sableux  ; 
mâts  il  n'en  est  pas  de  même  si  on  la  compare  avec  celle  du 
^us-groupe  inférieur.  Quoique  celle-ci  ne  soit  qu'incomplètement 
4X>Diitie,  les  fossiles  y  étant  généralement  uiAl  conservés,  il  y  a 
cependant  plusieurs  espèces  communes.  '  ^ 


En  effet,  les  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ce  sous^ 
groupe  sont  le  Cardhkin  concinna^  F  un  des  plus  abondants  dans  le 
grès  de  Luxembourg,  et  V Ammonites  BucklantUy  cité  à  Hettange 
par  M.  Terquem.  Au  milieu  des  empKeintes  de  la  première 
espèce ,  j*ai  recuillUi  à  Francheval  un  moule  de  VHettangia  ovata 
(Terq.).  A  Étall^s,  près  de  iVfaube^Fontaine,  où  les  fossiles 
sont,  comme  dans  une  partie  du  grès  du  Luxembourg,  transfor- 
més en  spatbs  calcaires,  mais  où  je  n'ai  pum'arrêter  qu'un  instant, 
quelques  minutes  m'ont  suffi  pour  recueillir,  avec  le  Cardinia 
concinnoy  deux  des  trois  espèces  du  même  genre,  recueillies  à 
ArloUf  par  M.  Terquem,  l'une  des  Mélanies  à  gros  tubercules 
d'Hettange,  et  plusieui^  moules  qui  paraissent  appartenir  à  hlAt'' 
torine,  qui  est  si  abondante  dans  cette  dernière  localité. 

Ainsi  sur  les  douze  ou  quinze  espèces  reconnues  dans  le  sous- 
groupe  inférieur  du  calcaire  sableux,  six  ou  sept  au  moins  se  re- 
trouvent dans  le  grès  du  Luxembourg,  et  ces  espèces  appartiennent 
presque  toutes  aux  assises  supérieures  de  ce  sous-groupe,  à  celles 
qui  sout  séparées  des  calcaires  à  Gryphées  arquées  proprement 
dites  pUr  une  épaisseur  d'environ  50  mèti*es. 

A  cep  espèces,  je  crois  devoir  ajouter  le  Belemnites  elongatus  et 
X Ammpmtes  planicosia  que  j'ai  recueillis  dans  une  couche  mamo- 
sableuse  inférieure  au  grès  et  mise  à  découvert  en  18^8  par  un 
fossé  aboutissant  au  lavoir  de  Boust.  Si  ce  dépôt  se  trouvait  au 
piedilu  grès  par  suite  d'une  faille  ou  en  alluvion,  il  occuperait  le 
fond  de  la  vallée,  au  lieu  de  traverser  sur  le  vei^sant  une  ligne 
obliqtK  parallèle  au  plan  d'inclinaison  du  grès.  Dans  tous  les  cas, 
ces  deux  espèces  et  plusieurs  autres  du  calcaire  sableux  se  retrou- 
vent sur  THettange  de  Reutgen  et  dans  les  assises  qui  recouvrent 
immédiatement  le  grès,  et  dont  on  ne  peut  pas  contester  la  liaison 
avec  lui. 

J'aurais  voulu  avoir  le  temps  de  dire  quelques  mots  sur  la  com- 
paraison des  diverses  subdivisions  du  lias  des  Ardenues  et  de  ia 
^euse  avec  le  lias  de  la  Moselle  ;  mais""  il  serait  nécessaire  pour 
cda  de  décrire  ces  subdivisions,  la  plupart  des  membres  prâents 
à  la  réunion  ne  connaissant  pas  encore  ma  Géologie  de  la  JHeuse, 
qui  «st  publiée  depuis  trop  peu  de  temps.  Je  me.  bornerai,  pour 
qu'on  puisse  reconnaître  ces  divisions,  dans  le  cas  où  la  Société 
suivrait  la  route  de  Longwy  à  Arlon,  où  on  les  retrouve  parfaite- 
ment caractéi  isées,  à  ajouter  ici  la  coupe  des  terrains  compr» 
eutre  ces  deux  villes,  coupe  que  je  détache  de  la  planche  IV  de 
mon  livre. 
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Séance  du  7  septembre  1852. 


N. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz.  M.  Vaultrin»  vice-président, 
occupe  le  fauteuil. 

M.   Hébert  rend  compte  de  Texcursion  de  cette  journée. 
La  Société  a  débuté  par  la  vallée  de  Montvaux.  Les  coucbci 
les  plus  inférieures  qu'elle  ait  observées  sont  des  grés  calcaires 
à  Bélemnites,  qui  appartiennent  au  lias  supérieur,  et  dans  les- 
quelles on  rencontre  les  Ammonites  inslgnis  ^  primordialis , 
radians,  etc.  Au-dessus  se  présente  un  minerai  de  fer  oolitique, 
que  les  géologues  de  la  Moselle  désignent  quelquefois  sous  le 
nom  A'oolite  ferrugineuse  ,  mais  qu'il  faudrait  bien  se  garder 
de  confondre  avec  l'assise  du  même  nom  de  la  Normandie  et 
autres  contrées  ,  car  le  minerai  de  fer  oolitique  des  environs  de 
Metz  ne  renferme  que  des  fossiles  du  lias  supérieur.  La  Société 
n'a  pas  pu  observer  une  petite  assise  de  marnes  grises  mica- 
cées qui  recouvre  généralement  ce  minerai  de  fer,  que  l'on 
peut  voir  à  Plappeville-lés-Metz,  et  qui  est  caractérisée  parles 
fossiles  suivants  : 

-  Astarte  excavata^  Sow.  ; 
Trigonta  s  tri  a  ta  ^  Agassiz  ; 
Ostrea  crenata^  d'Orb. , 

Montlivuultia  decipiensy  Milne  Edw.  et  J.  Haime  ; 
Etc.,  etc. 

G^tte  couche  est  évidemment  la  base  du  système  oolitique 
inférieur  tel  qu'il  est  généralement  établi.  Cette  petite  assise 
est  recouverte  par  le  calcaire  ferrugineux  caractérisé  par  les 
fossiles  ordinaires  de  l'oolite  ferrugineuse  de  Normandie.  La 
Soinété  y  a  trouvé  entre  autres  Y  Ammonites  Murchisoni,  C'est 
dans  ce  calcaire  qu'on  rencontre  également  : 

Bélemnites  giganteus, 
Ammonites  Humpiiricsianus^ 
Lima  proboscidea  ^ 
Etc. 

qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  place  qu'il  doit  occuper. 
Au-dessus  du  calcaire  ferrugineux  se  présente  le  calcaire  dé- 
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signé  à  Metz  sous  le  nom  de  calcaire  à  polypiers^  en  raisoD  de 
l'abondance  des  fossiles  de  cette  classe  dans  les  assises  supé^ 
rieures.  Les  assises  inférieures  moins  compactes,  et  doot  les 
caractères  pétrographiques  sont  assez  variables  d'ailleurs,  sont 
remarquables  par  une  grande  quantité  de  Peetân. 

Parmi  les  fossiles  qui  caractérisent  les  assises  sopérieures, 
nous  pouvons  citer  les  fossiles  suivants  : 

Cyathophora  Luciensis  y  Edw.  et  Baime; 
Montlwaultia  Labechii^  id.; 
MontliiHiuttla  Stutchburgi^  id.; 
Cladophyllia  Babequana,  jd.; 
Isastrœa  Bernardana^  id.; 
Isastrœa  tenuf stria  ta  ^  id.; 
Thamnastrœa  MettensiSy  id.; 
Thamnastrma  Terquemiy  id.; 
Thamnastrœa  crenulata,  d*Qrb. 

qui  ont  été  recueillis  par  la  Société  et  déterminés  par  M.  Jules 
Haime.  M.  Haime  a  fait  observer  que  tous  ces  fossiles  sont  pro- 
pres à  Toolite  inférieure  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  à 
l'exception  de  Cyathophora  Luciensis ,  qui  se  retrouve  a^ssi 
dans  la  grande  oolite.  Ces  observations  se  joignent  à  beaucoup 
d'autres  pour  classer  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de 
Metz  dans  l'oolite  inférieure,  et  non  dans  la  grande  oolite. 

Au  calcaire  à  polypiers  succède  le  f aller' s-earthy  parfaitement 
reconnaissable  par  ses  fossiles  ordinaires ,  Ostrea  acuminata  , 
Pholadomya  Murchisoni^  Pholadomya  Vezelayi^  gihhosa^  etc. 

hQf'uller's-earth  est  recouvert  par  la  g^rande  oolite,  qui  offre 
dans  cette  contrée  une  couleur  jaunâtre,  et  qui  est  très  déve-- 
loppée  surtout  dans  les  carrières  d'Amanvillers  et  de  Marengo. 

À  Auboué,  \e  fuller's'-earth  se  retrouve  avec  les  fossiles  que 
nou§  venons  de  citer  ^  et,  sur  la  route  de  Metz,  on  le  voit  re- 
couvrir le  calcaire  à  grosses  oolites,  qui  forme  la  partie  la  plus 
supérieure  du  calcaire  à  polypierj$»  et  avec  lequel  il  se  lie  sou  - 
vent  très  intimement.  Seulement  ici  se  pré^nte  une  circon- 
stance remarqua)))e  :  c'est  une  dénudatiop  bien  prononcé^ 
entre  le  fuller's-earth  et  le  calcaire  à  grosses  oolites.  Ce  dernier 
paraît  raviné  \  sa  surface  et  les  fissures  qu'il  présente  sont  re- 
couvertes de  carbonate  de  chaux  cristallisé  et  formant  des  sta- 
lactites ,  et  les  argiles  à  Ostrea  acuminata  remplies  de  fossiles , 
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reposeot  sur  le  calcaire  sans.aUiOUReJidi^oa'',  .toutefois,  ce  phé- 
nomène d'incrustation  calcaire  est  évîdeoiiiient  moderne,  ^ 
on  suit  le  carbonate  de  chaux  dans  des  fissores  qui  traversent 
jes  argiles  infnl/er's'eartk. 

Dans  le  jardin  du  maire  d*Aubouéy  la  Société  â  teMaa^uNea 
couches  compactes  d'où  Ton  avait  extrait  dès  Nautiles'^  et  "dé 
Ammonites  gigantesques.  Les  couches  k  Os  tnsa  acuminatatexmr 
vrent  ces  calcaires  compactes,  et  si  Ton  suit  I9  chemin  de  Coin- 
ville,  on  voit  le  fuller's-earth  supporter  la  grande  ooilte^ï^U 
couche  supérieure,  formée  d'un  calcaire  fragmentaire,  nous  a  pré- 
senté YOsU-ea  costnta  en  abondance,  V Anabacia  complanata^ 
le  Montlwaidtia  numisrnatis  ^  VOstrea  obscuray  fossiles  dont 
U  réunion  caractérise  l'assise  supérieure  de  la  grande  oolite, 
qu'on  désigne  ordinairement  sous  les  noms  A^BradfonMay]  de 
forest^marble,  de  corn-brash.  Ces  noms  peuvent  se  rapporter 
à  des  assises  trés-distinctes  en  Angleterre,  mais  ils  ne  désignent 
en  France  que  les  couches  supérieures,  généralement  trés^  fossi- 
lifères de  la  grande  oolite  :  la  faune  de  cette  partie  supérieure 
est  bien  constante  en  tî'rance  et  jpe  clpH  p^s  ^tre  subdivisée^ 

La  Société  a  retrouvé  cette  même  couche  à  Gravelotte  i  elle 
a  recueilli  des  fossiles  très  nombreux  appartenant  à  ce  niyeaa, 
et  elle  a  pu  constater  un  fait  déjà  observé  par  les  géologues  de 
Metz,  à  savoir  (\\xq  V Ammonites  Parkinsoni  (^interrupLus y 
d'Orb.  ) ,  qui  caractérise  Toolite  ferrugineuse  de  Bayeux  et 
d'Angleterre,  se  trouve  à  Metz  dans  ces  couches  supérieures 
de  la  grande  oolite,  et  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dansl'oolite 
inférieure  de  cette  contrée. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  cette  excursion  que  le  terrain,  qui 
est  désigné  dans  la  Carte  géologique  de  la  France  sous  le  nom 
de  système  oolitiqiie  inférieur ^  se  divise  très  clairement  (|^  les 
environs  de  Metz  de  la  manière  suivante  (ph  IV,  fig,  1)  ^^ 

Partie    supérieure.    Couches   à    Ostrea    costçia 
(Bradford-clay).  -       -" 

Grande  oolite.  .  .<  Partie  moyenne.  Grande  oolite  proprement  dite. 


1  .»  »■ 


Partie  inférieure.  Couches  à  Ostreçi  acum'tnata^ 
ou  fuller's-earth.  *       " '*'  "'  * 


(I)  Celte  coupe  est  due  à  M.  Jacquet. 


■^  >'.  y    ■  t^ 
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/Calcaire  à  polypiers. 

Opjite..  inférieure,  .c^^.^,.f,,^i„^^^       .  ^     ,^      ./• 

\^MiUîBQfi  à  Mon^tivaultia  decjpiens^ 

Si  rpo  ^ute  à  ce.  tableau  les  parties  du  système  liasique  que 
Ja'  Sociëiè  a,  yisitëcs^  oa  le  complétera  ainsi  : 

Minerai  de  fer  ûotitique  à  Ammonites  insfgnis  et 
prfmoni faits. 
Lias  supérieur. .  .^Grès  et.  calcaire  du.  lias  supérieur,  ^l^qù  Ammo- 
nites biJronSj  serpentinus,  radians,   Tiigonia 
nnviSy  etc. 

/Marnes  gréseuses,  à  Plicatula  spinosa  et  à  Ostrea 
cymbium, 

L*as  ino¥en  )  ^^^^^^  ^  Ovoïdes,  avec  Ammonites  margârttatus , 

^  y     .  .    .   .<^      £f^cmnites  Fournelianns^  tia. 

Calcaire  ocreux,  à  Ammonites  fimhriatas^  plant" 
costa^  Daçœif  etc. 

Au-dessous  viendrait  le  calcaire  à  Ostrea  arcunta  et  à  Am- 
monUes  bisulcatiis. 

L*accord  de  cette  succession  de  couches  dans  rS.^  dans  TO. 
et  dans  le  S.  du  grand  bassin  parisien,  se  maintient  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  jusque  dans  les  plus  petits  détails ,  ce 
qui  ne  saurait  empêcher  quelques  espèces  fossiles  de  passer 
d'une  couche  dans  une  autre,  ainsi  que  la  Société  Ta  \u  pour 
Y  Ammonites  Parkinsoni, 

M.  Hébert  fait  observer  à  cette  occasion  l'utilité  qu'il  y  aurait 
pour  la  géologie  à  ce  que  les  noms  qui  sont  adoptés  très  géné- 
ralement le  fussent  également  dans  le  département  de  la  Moselle, 
pour  représenter  des  assises  identiques  et  par  leurs  fossiles  et 
par  leur  ordre  de  superposition.  Il  y  a^  par  exemple,  du  danger 
\k  dëlsigner  une  couche  du  lias  supérieur  par  le  nom  d'oolite 
ferrugineuse  ;  cela  peut  introduire  dans  la  science  des  confu- 
sions très  regrettables  *,  il  faudrait  au  moins  avoir  bien  soin  de 
dire  oolite  ferrugineuse  du  lias. 

M.  Terquem  fait  remarquer  que  le  minerai  de  fer  oolitique 
est  très  puissant  dans  les  environs  de  Longwy,  où  il  a'  une 
puissance  d'environ  àO  mètres. 

M»  Jacquot  dit  que  les  marnes  qui  recouvrent  ce  minerai 
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produisent  les  plus  belles  sources  du  département,  et  qu'elles 

jouent  ainsi  un  rôle  important  dans  le  pays. 


Séance  du  >i  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  dis  heures  du  soir,  à  l'hôtel  ia 
bains,  à  Mondorf,  sous  la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vicfr- 
président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Hébert  rend  compte   ' 
dans  les  termes  suivants  des  faits  qui  ont  été  observés  dans  la 
journée. 

La  Société  a  visité  les  carrières  ouvertes  h  Hettange,  à  l'E. 
de  la  route  ;  elle  a  examiné  la  succession  des  assises  que  ces 
carrières  présentent. 

Le  grés  d'Hettange  a  une  épaisseur  de  plus  de  20  métrés.  Il 
repose,  au  dire  des  ouvriers,  sur  des  argiles  sableuses.  Voici 
approximativement  quelle  est  la  succession  des  couches  visibles 
t  partir  du  bas  : 


!■>  Grés  calcaire  en  gros  rognons  aplatis,  lenticu-  m^m 
laires,  au  milieu  de  sables  plus  ou  moins  durcis,  .     .   11,00 

J  reporter.     .     .    11,00 
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Wépor^.     *     .    11,00 

2°  Lit  mince  de  lignite. 

3o  Sables  avec  quelques  rognons  de  grés.     .     .     .     2,00 

&o  Grès  délité,  en  masses  irréguliéres  dans  des  bancs 
de  sable  *,  quelquefois  bancs  réguliers  de  grès  et  de  sable 
{alternant  ensemble .     ...      A, 00 

G'e»t  k  cette  série  qu'appartient  le  banc  coquillier 
qui  a  fourni  aux  patientes  recherches  de  M.  Terquem 
une  si  belle  collection  de  fossiles.  Ce  banc  coquillier  se 
trouve  ainsi  à  environ  A  ou  5  métrés  du  lit  de  lignite 
(d""  2),  qui  forme  une  ligne  noire  bien  distincte.  Outre 
les  coquilles  fossiles,  on  y  voit  une  multitude  de  cailloux 
roulés  dont  quelques  uns  ont  la  grosseur  du  poing,  de 
belles  empreintes  végétales,  et  des  fragments  de  tiges 
réduits  à  Tétat  de  carbone. 

5o  Lit  d'argile. 

6»  Grés  très  calcarifëre ».    0>AÛ 

7*  Argiles  avec  liis  calcaires 2^00 

S""  Lit  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  bien  en  place. 
La  nature  de  ce  banc ,  que  j*ai  pu  atteindre  non  sans 
quelque  dilBculté,  a  été  bien  constatée  par  la  réunion  : 
il  ne  pouvait  y  avoir  doute.  Les  caractères  minéralo- 
giques,  la  présence  de  VOstrea  arcuata  que  nous  y 
avons  observée,  étaient  des  garanties  suffisantes.     •     0,30 

Ce  calcaire  contient  au  moins  0,85  de  carbonate  de 
chaux,  0,02  à  0,03  d'argile,  et  au  plus  0,12  de  sable 
quartzeux  ou  grains  plus  ou  moins  gros. 

9*  Lit  de  plaques  de  calcaire  bleuâtre,  contenant  un 
peu  de  sable  agglutiné  et  percé  par  des  coquilles  perfo- 
rantes, et  sur  lesquelles  étaient  lixées  des  Ostrea 
arcuata  y  àes  Terebratu/a  imriabilis.  Un  fragment  d*un 
gros  individu  d!* Ammonites  bisulcatusa  été  recueilli  par 
nous  dans  ces  assises  supérieures 0,30 

10®  Terre  végétale  avec  fossiles  du  calcaire  à  Gry- 
phées arquées,  provenant  delà  décomposition  des  bancs 
'  appartenant  à  cette  assise.  ^ 

Total.     .     .     .20,00 
Cette  première  observation  a  paru  concluante  à  qi^elques  uns 
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si  la  conclusion  que  Ton  en  pouvait  tirer  se  soutiendrait  dans 
00»  oJ^QrxAtiona  ultécieuras.  ..    j  t 

^op^ ,  nous  dirigeâmes  sur  BouH.  Là,  «u  pied  d'une  colliw 
formée,  par  le  grés  d^HetUoge^  nous  tnmvânles  dans' un  éiKimp 
lahouré  une  quotité  i'Ostreaurcaafa  et  autres  fossiles  du 
même  âge  \  uo  niveani  d'eau  existait  h  la  iMiseidu  griés,  db  telle 
sorte  que  les  couches  à  Ostrea  arcuata  paraissaient  être  sarU 
prolongement  des  couches  impermêaUea^  que  Fonu devait  etf 
conséquence  rapporter  aux  marnes  et. calcaires  àGryphées  af^ 
quées.  Mais  cette  conclusion  étant  contraire  à  la  prëcédettld; 
IK>us  gravîmes  le  coteau  de  grés,  et  noua  rencontrâmes  çàetU 
desCragments  de  calcaire  à  Gryphées  arquéeâ;^  épars  à  la  surface 
du  fiol»  au-dessus  des  grés. 

/Ces  fragments  épars  étaient  pour  nous  là  preuve  d'und  dé*i 
Quda^ioa  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  recouvrait  précè- 
dem.n;^t.Ie  grés,  et  les  fossiles  recueillis  dans  la  vallée  ne 
pouvaiieat  se  trouver  là  que  parce  qu'ils  y  avaient  été  amenés 
par  les  eaux  diluviennes,  ou  bien  à  eause  d'une  faille  qui  arait 
abaissé  en  ce  point  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  au  nivean 
des  argiles  sableuses  inférieures  au  grés  qui  nous  avaient  été 
sigpdlées  â  Hettange ,  et  qui  déterminaient  à  Boust  le  niveau 
d'eau  que  nous  y  observions.  Dans  cette  hypothèse ,  la  coupe 
du  sol  eût  été  la  suivante  : 


a  Argiles  sableuses. 

b  Grcsd'HcUangt}. 

c  Calcnire  à  Grjipbccs  urqae'ef. 


■  :  iîo8 


et  alors  on  comprend  aisément  comment,  les  argiles  sableuses 
formant  niveau  d'eau  précisément  à  la  hauteur  des  assises  à 
Gryphées  arquées,  on  peut  être  porté  à  admettre  que  celles-ci 
passent  sous  le  grés.  Mais  cette  hypothèse  devient  impossible 
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ment  après.        -    ^  •  -    ''   ""    • •  •'"■'  ^''-î'^''^--;  fi!  i^ 

En  effet,  en  nous  dirigeant  du  sotnmet  de  h  etillf^  <fé' gf^ 
sur  régHsed'Ussetskîrch,  nous  vîmes  le  terrain  changea  totilfd^un 
coup  de  nature,  et  tes  marnes  à  Ammofutes  .^pinàtusQhi  mo^eh) 
se  trouver  en  contact  avec  le  grés  à  Un  niveau  itifèrieUk',  qUèfi^ 
plus  élevé  que  oeliM  des  gryphèes  arquées  de  la  vallée  de  Boustv 
Ici  ce  ne  sont  pt»s  des  fossiles  isolés,  arrachés  des  assises  ()ui 
les  renfermaient^  comme  dans  le  vallon  de  Boust ,  mais  bien 
des  eou4sbes  très  régulières  de  marnes  avec  leurs  fossiles  non 
remaniés.  Or  il  est  impossible  de  soutenir  que  te  grés  d'Het- 
tange  recouvre  immédiatement  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
dans  la  vallée  de  Boust  et,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
distance,  les  marnes  à  Ammonites  spinntus,  car  l'observàtifan 
montre  que,  dans  le  premier  cas,  on  passe  immédiatement  des 
Gryphées  arquées  au  grés,  sans  interposition  des  maVnèls  dû 
lias  moyen  qui  se  trouvent  à  un  niveau  absolu  plus'Wé¥è  li 
FégUse  d*Usselskircb.  Ce  sont  donc ,  non  des  supe!-pofsîti6ns] 
mais  des  contacts,  et  comme  ces  contacts  ont  lieu  entré  lîâà 
même  assise,  le  grès  d'Hettange,  et  des  assises  différentes ,  lé 
calcaire  à  Gryphées  arquées  et  les  marnes  à  Ammonites-spinît^ 
tus,  il  en  résulte  que  Ton  est  obligé  d'admettre  notre  hypdth'éi&fé 
d'une  faille,  et  alors  tout  devient  d'une  extrême  siitipli<âté%' 
Cette  faille  a  mis  en  contact  avec  le  grés  d'Hettange,  dont  \h 
position  normale  est  d'être  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphées 
arquées,  les  diverses  assises  de  la  série  liasique.  Puis,  selon 
que  les  dénudations,  qui  ont  donné  à  ces  régions  leur  forme 
extérieure  actuelle,  ont  agi  plus  ou  moins  puissamment,  le  grès 
qui  opposait  une  résistance  plus  grande  a  formé  les  coteaux,  et 
les  vallées  ont  été  composées ,  dans  leurs  parties  les  plus  pro- 
fondes, de  calcaire  à  Gryphées  arquées  -,  dans  les  parties  moins 
entamées,  de  lias  moyen.  Le  premier  cas  est  celui  du  vallon  de 
Boust  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  coupe  \  le  second  est 
celui  d'Usselskirch  qui  sera  représenté  par  cette  figure  : 

♦  .  ,  ■  ;  »  -ir'r.    V' 

'     ^  ..    .    •      '  •■  •  il'    tiin.in'-1 


,  j. 


»     -» 
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b  Grès  d'HettoDf;». 

d  Murnes  à  Ammonites  spinatus. 


Ces  deux  coupes  sont  tellement  voisines,  qu*on  peut  faire  passer 
leurs  plans  par  une  même  verticale  prise  sur  le  coteau  de  grès, 
de  telle  sorte  qu'en  rabattant  ensuite  la  première  de  ces  coupes 
sur  la  seconde  on  aura  la  figure  suivante  : 


qui  représente  à  la  fois  les  diverses  relations  qu*ont  entre  ellfii 
les  couches  que  Ton  observe  dans  ces  deux  localités.  ABGDE 
se  rapporte  à  la  coupe  d'Usselskirch ,  AB'GiyE'  à  celle  de 
Boust.  aa^bb^cc^ddy  représentent  d'ailleurs  les  mêmes 
assises  que  dans  ces  coupes. 

Dans  cette  figure,  les  marnes  du  lias  moyen  recouvrent  les 

calcaires  à  Grypbées  arquées,  et  le  tout  se  trouve  en  contact 

avec  les  grés.  Evidemment  il  ne  peut  y  avoir  de  niveau  d'eau 

que  lorsque  Tune  des  assises  liasiques  se  trouvera  en  contact 

:  avec  les  argiles  sableuses  que  recouvre  le  gros  d'Hettange. 

Eûire  Parthe  el  Breistroiï,  la  Société  a  constaté  ia  présence 
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du  calcaire  à  Belemnites  niger  avec  ses  fossiles  ordinaires , 
Ammonites  fimhriatus^  A 4  planicosta^  elc^  à  un  niveau  bieû 
inférieur  à  celui  du  grés  qui  continue  à  constituer  le  promon^ 
toire  qui  s'étend  d'Hettange  au  N.  un  peu  E.  Ces  calcaires  et 
les  marnes  qui  les  accompagnent  se  montrent  coupés  suir  la 
route  à  des  niveaux  différents.  Les  marnes  sont  ondulées , 
tourmentées  ;  elles  dépassent  bien  évidemment  la  base  du  grés, 
mais  elles  ne  donnent  lieu  à  aucun  niveau  d'eau.  Tout  cela 
se  comprend  très  bien  en  admettant  la  continuation  de  la  faille 
indiquée  par  les  faits  précédents. 

Toutefois  y  bien  que  ces  faits  fussent  déjà  d'une  évidenee 
suffisante,  toute  incertitude^  toute  hésitation  dut  cesser,  lors- 
que, à  la  sortie  de  Breistroff,  nous  vtmes  la  route  couper 
d'abord  les  grès  d^Hettange,  puis  le  calcaire  à  Gryphées  ar- 
4fuèest  pétri  de  Gryphées,  puis  enfin  le  calcaire  à  Belemnites^ 
ou  le  lias  moyen.  Ces  couches  se  montrent  en  Superposition 
immédiate;  les  caractères  minéralogiques ,  les  fossiles ,  s'y 
présentent  dans  leur  état  normal*,  chacun  de  nous  s'inclina 
devant  les  faits ,  comme  le  fera  certainement  tout  géologue 
qui  visitera  cette  localité. 
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h  h  Grès  d^Hettange. 

ce  Calcaire  à  Gryphées  arqnëes. 

dd  Marnes  &  Ammonites  Jtmbriatus, 


Dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  où  les  Gryphées,  qui  s'y 

trouvent  en  grande  quantité,  sont  très  bien  conservéesr,  les 

unes  dans  la  roche ,  les  autres  dans  les  marnes ,  nous  avons 

^  remarqué  une  couche  remplie  de  Terebratula  tmriabiUiéy  eârac- 

téristique,  comme  on  sait,  de  cet  étage.  D'ailleurs  it  s'agit 
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bien  ici  de  YQstrea  arcuata  et  non  de  le?.  maccuUochii,  ou  de 
r(!^.'  ()6fi^uata\  du  'de  toute  tautf<(!f;'Iil6  'élchiBffitUl|90s  ^er|t 
iSocièté  il  récudîlti^  ne  permettent  pës  \e  doute. 

I)ans  les  marries  à  Bélemnites  abondent  VJmmomter  ySjvtr 
hriatus^VJ,  planicosta^  le  Bélemnites  chiçàt^s\  etc. 

La  stratigraphie  et  la  paléontologie  se  trouTentaîasipar** 
faitement  d^accord,  et  c^est  là>  comme  Ta  dR  un  iiluslre  gto* 
logue  (1),  /«  sanction  la  plus  certaine'qiie  puisse  ^poit'  'l'eSBac" 
tituded* une  classification  géologique,'  ..!..•     ,  .,j. 

Ainsi  donc  il  est  bien  constaté  :  \^  que  le  grés  d^Metlange 
est  récouvert  immédiatement  par  lecaloaire  à^ryphéesarquéei 
normal  \  2o  que  celui-ci  Test  par  les  marives  h^^  Bdemniiesehr 
valus  et  à  Ammonites  fîmbriatùs y  comme- cela  a  lieu  partout^ 
3<»  que  si,'  le  long  de  la  bande  de  grés  qui  s'étend  d^fiettai^ 
à  Mondorf,  on  voit,  soit  le  calcaire  à  Gi^yphées  arquée^» 
soit  le  calcaire  à  Bélemnites ,  à  un  niveau  inférieur  au  gré6> 
celâ'iiéht  ^  ce  qu'il  y  a  une  farlle  dont  la  direction  est  proba^ 
blement  parallèle  au  promontoire  de  grés. 

La  suite  de  Teicursion  de  Ifr  Société  n'a  fait  que  confirmer 
la  conclusion  que  nous  venons  de  poser. 

Ainsi,  à  Rodemack,  on  voit  la  coupe  suivante  : 
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1- de  Moûdo^^- 


b  b  Grès  d'Hetlange. 

ce  Culcaire  à  Gryphcea  ar^oées. 

dtl  Mûmes  h  Ammonites  jfimbnatus, 

ee  Calcaire  à  Gryphéffs  rymbieoDes. 


Le  village  est  situé  au  pied  d'escarpements  du  grés  d'Het- 
tange  qui  l'entourent,  et  dont  l'un,  placé  au  centre  et  isolé  des 


(1)  M.  Élie  de  Beaumont,  Notice  sur  les  sfs^mes  de  montagnes, 
X,  1,  p.  462  {4  853}. 
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aiiiveS)  suppoirte  te  cblte^ui.  ,£q:^o.Vta^t  de  Rodem^çk  pp(îr 
aller  à  Mondorf.  nouft  avoiu^.r^QContrë  jau-de^su^  du  gr^s  uoe 
grande  quaoiilé  d'Osirea  arcuata,  de  fragments  à'  Ammonites 
bisulcatusy  et  d'antres  fossilea  du  même  horizon.  Le.fol  cbbtir* 
nuant  à  s'èleyer^  les  champs  sont  devenus  beaucoup  plus  argi- 
leux, et  dors  est  apparu  V Ammonites  flmbrîàius,.  Enfin  ^ 
VOstrea  cfmbium  s'est  offert  à  nous  en  abondance  au  commet 
du  plateau  -,  la  succession  est  donc  complète  et  toujours  dans  le 
tnême  sens  que  nous  Tout;  présentée  les  précédentes  observa- 
WotkSi  Néanmoins  en  allant  k  Puttelange ,  nous  avons  vu  le 
môme  grès  former  ua  escarpement  qui  domine  le  coteau  calcaire 
à  Ostrea  cymbium-.  C'est  un  nouvel  exemple  d'une  faille  analo- 
gue à  la  premiére^et  il  y  eh  a  bien  d'autres  dans  cette  contrée, 
qui  est  fort  accidentée  et  parait  avoir  été  fracturée  en  divers 
^n&  L'étude  de  ces  dislocations  serait  extrêmement  intèfes- 
saiite,  mais  elle  demandait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avions 
à  notre  disposition.  . 


.'      » 


Séance  du  9  septembre  1852, 


.-j 


f. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  à 
Luxembourg,  dans  l'hôtel  de  Cologne,  sous  la  présidence  de 
M.  Vaultrin. 

M.  Hébert  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  excursions 
de  la  journée.  Il  rappelle  qu'à  Mondorf  le  puits  de  l'établisse-i 
ment  de  bains  a  traversé  d'abord  le  calcaire  à  Gryphées  arquées> 
puis  le  grés.  _'' J^ 

Le  grès  se  continue  depuis  Mondorf  jusqu'à  Altwisse  ^  entre 
Altwisse  et  Aspeit,  la  vallée  est  ouverte  évidemment  par  frac- 
ture dans  le  grès,  dont  les  parois  restent  verticales  de  chaque 
côté  de  la  manière  suivante  : 


«.•  'vt 


ix^A— ^j:--^-5* 


a 


',  \ 


a  Grè»  d'Hetlanse. 
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Un  peu  plnd  loin,  prég  d'Âipeit,  on  voit  la  base  do  grès 
d^H^Uange;  à  la  partie  inférieure  se  trouve  un  lit  de  Cardintes» 
puis  au-dessous  dea  marnes  noires  alternant  Itvec  des  grèi 
toodres  et  formant  niveau  d'eau. 


3 


n  Grès  d'Hetlange. 
b  Couches  à  Cardiaies. 
e  Marnes  noires  alteruant  avec 
4u  grès  teudre. 

A  Hespèrange,  la  vallée  est  profondément  encaissée  dans  le 
grés  coupé  verticalement  de  chaque  côté.  Le  banc  coquillief 
d'Hettange  s'y  voit  très  bien  ;  il  est  rempli  de  fossiles.  On  y 
remarque  aussi  un  lit  de  Cardinies,  h  un  niveau  supérieur  au 
précédent,  dans  lequel  les^  Cardinies  sont  toutes  parfaitement 
conservées  et  ont  encore  les  valves  réunies,  tandis  que  les  fos- 
siles marins  qui  s'y  trouvent  mélangés,  comme  la  Lima  gignri'^ 
tea,  et  quelques  Gryphées  arquées  non  adultes,  ont  les  valves 
détachées. 

Ici,  comme  à  Het(ange,  on  trouve  dans  le  grès  des  échantil- 
lons qui  se  rapportent  évidemment  à  VOstrea  arcunta.  Jus- 
qu'ici, il  est  vrai  que  les  échantillons  que  nous  avons  vus  sont 
moins  développés  que  dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  :  le 
crochet  li'est  pas  entier  -,  il  porte  l'empreinte  du  corps  sur 
lequel  la  coquille  était  6xée  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne 
puisse  rencontrer  dans  le  grés  des  Gryphées  arquées  parfaite- 
ment identiques  avec  celles  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  lui- 
même.  La  Gryphée  arquée  a  commencé  à  vivre  à  l'époque  du 
grés  d'Hettange  -,  elle  s'est  développée  et  a  multiplié  à  uo 
point  extraordinaire  à  l'époque  du  calcaire, marneux  auquel 
elle  a  donné  son  nom. 

La  Société  a  atteint  Luxembourg  sans  quitter  pour  ainsi 
dire  le  grès  d'Hettange. 
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A  peine  arrivés,  plusieurs  membres  de  h  Sociâté  reeueil^- 
lirent  sur  les  glacis  de  ia  ville  des  Gryphèes  arquées  parfaite-» 
ment  adultes  et  bien  conservées,  mais,  à  vrai  dire^  personne 
n'avait  besoin  de  cette  nouvelle  confirmation.  On  aurait  voloih 
tiers  sacrifié  Helmsingen  sans  l'insistance  de  quelques  uns 
d'entre  nous. 

Si  Ton  arrive  à  Helmsingen  par  la  rive  droite  de  rAIzetie, 
on  voit  un  peu  avant  d'arriver  au  village  un  ravin  ouvert  dans 
les  marnes  irisées.  Sur  ces  marnes  irisées  se  trouvent  des 
marnes  gris  bleuâtre  feuilletées  ajant  quelque  chose  du  faciès 
liasique,  et  que  recouvrent  des  bancs  de  grés  calcaires  alternant 
avec  des  marnes  jaunâtres.  Nous  y  avons  rencontré  VJmmo^ 
nites  torus  ^  d'Orb.  {Ammonites  Jonhstoni ,  Sow.)^  fossile 
caractéristique  de  Tinfra^^lias  de  Valognes  et  de  Semur,  mais 
point  du  calcaire  à  Gryphèes  arquées,  auquel  celle  assise  mar- 
neuse ne  ressemble  nullement»  Ces  marnes,  alternant  ave^  de« 
lits  de  grés  sont  identiquement  celles  que  nous  avions  dèj^i  ob^ 
servées  à  Aspeit* 

Le  grés  de  Luiembourg  repose  sur  ces  couches  maroeuses, 
et  il  offre  en  ce  point  des  assises  pétries  des  mêmes  fossiles 
qu'à  Hettange. 

A  la  surface  du  sol^  sur  les  marnes  irisées  comme  sur  Iqs 
grés  et  les  assises  marneuses  qui  sont  au-dessous  ^  on  rçn^ 
eontre  des  fragments  épars  que  l'on  pourrait  peut  être  rapporter 
ftu  calcaire  à  Gryphèes  arquées»  mais  qui  évidemment  sont 
roulés  et  viennent  de  la  partie  supérieure. 

Ainsi  donc,  en  résumant  ; 

Le  grés  du  Luiembourg  et  celui  d'Hettange  sont  tout  à  fail^ 
identiques  aussi  bien  sous  le  rapport  des  fossiles  que  sous  U 
rapport  des  caractères  mioéralogiques,  et  tous  deux  sont  re- 
couverts par  le  calcaire  à  Gryphèes  arquées.  Ils  représentent 
les  couches  à  Cardinies  de  Semur  et  d'Avallon  ou  l'infra-lias  de 
Bourgogne,  et  le  grés  de  Beaupte  et  d'Osmanville  ou  Pin- 
fra  lias  du  Cotentin.  Ils  se  lient  d'ailleurs  intimement  au 
calcaire  à  Gryphèes  arquées  qui  les  recouvre,  et  déjà  ils  en 
contiennent  certains  fossiles  >  comme  VOsirea  arcuata  et  le 
IJma  ^igantea, 

K  ia  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Hébert  revient  sur  l'ob- 
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servation  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  à  Heitange  d'uu  lit  de 
galets  de  grès  calcaires  percés  par  des  coquilles  perforaates,  et 
sur  lesquels  des  Gryphèes  arquées  étaient  fixées.  Cette  assise, 
faisant  éYidemment  partie  intégrante  du  calcaire  à  Gryphées 
arquées,  prouverait  qu*à  Tépoque  de  ce  dépôt  les  eaux  dans 
lesquelles  il  s'effectuait  se  sont  trouvées  en  ce  point  agitées  de 
mouvements  plus  violents  qu'aux  époques  voisines,  antérieures 
ou  postérieures.  Ce  changement  marquerait  le  passage  de 
Tépoque  du  grés  infra-liasique ,  caractérisée  par  une  grande 
abondance  de  coquilles  vivant  sur  la  côte  ou  sous  des  eaux  peu 
profondes,  comme  les  gastéropodes,  à  l'époque  du  calcaire  à 
Gryphées  arquées  où  l'abondance  des  grands  céphalopodes  et 
des  brachiopodes  et  Tabsence  presque  absolue  des  gastéropodes 
indiquent  des  eaux  profondes,  des  conditions,  en  un  mot,  toutes 
différentes. 

Le  grés  infra-liasique  auquel  Hettange  appartient  est  un 
dépôt  littoral.  Les  cailloux  roulés,  les  sables  y  ont  été  agglu« 
tinés  par  les  eaux  légèrement  chargées  de  carbonate  de  chaux. 
Des  affluents  d'eau  douce  put  permis  aux  Gardinies,  aux  Néri^ 
tines  d'y  vivre.  Ces  mêmes  conditions  se  sont  présentées  au 
pied  des  montagnes  du  Morvan,  des  terrains  anciens  du  Goten- 
tin.  C'est  un  dépôt  parfaitement  identique  avec  lui-même  sur 
des  points  bien  éloignés,  aussi  bien  que  les  dépôts  qui  lui  ont 
succédé,  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  d'abord ,  puis  les 
marnes  à  Bélemnites ,  etc.  Le  grés  d'Hettange  n'est  donc  pas 
une  anomalie  dans  la  série  géologique:  c'est  une  confirmation 
des  observations  faites  dans  tous  les  pays  sur  la  constitution  du 
système  liasique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  du  soir,  et  la  Société  se 
met  immédiatement  en  route  pour  Remich  où  elle  doit  passer 
la  nuit. 


Séance  du  10  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  à  Merzig,  sous 
la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Jacquot  rend,  compte. 


.  fm^b  A  Atf  fld^7i«f  i^tMftiB  ""frS&a/i  ff6'6 

dansT'  les-  fermcer  ëttHaàisjfdb^VaMfl^'tfûi^  ofi^  éffé  Wllljiir#»i^fi'ià 
roule  de  Merïig'SiSarai'rboèrg'^tpiiîs'  sur  «ettri'dermt^lJYflSé'^^ 

MerziÊT.  •  ' ■'  *      '  '  '   '  •■  '•    "  *'.<*.   'r *  p  »i*  » l'ij'iv'»!  u*- ' 

La  petite  vittede  Remieh  est  f»ttuëer  srur  h'  i^'^aU<%è('dè^k 
MoseMoî  dans  un  pays  de  collines  asse^  basset;  aux' formes  ai^ 
rondteSy  leisquelles  appartiennent  aux  marnes  irisées.  Le  ehe- 
miii  que  l'oD^  suit  peur  m  rendre  à  Saarbourg  se  dirige  d'abord 
à' peu  près  perpeftdreulaîrement  à  la  Moselle ,  rers  la  route  de 
St^tf'èk  à  eëltë  vîHe  qu'il  rencontre  prés  de  Kirf.  Ce  chemin 
•ftionire, 'jusqu'au' petit  hameau  de  Sinz,  les  marnes  irisées  que 
Von' observe  tout  autour  de  Retnich  5  elles  renferment  quelques 
litsr  de  calcaire  ddiomîtique,  et  sont  recouvertes,  sur  les  borda 
dë'IaMôsetlé,  par  M^  dîluvium  dont  l'élément  principal  est  forirfô 
de^alefo'dë  quàrtrd'uri  blanc  laiteux.  Tout  prés  de^Sii^ï  iàppa- 
raissent  les  premières  assises  du  muscheikalk;  elles  coiisiâtent 
en  une  dôlomie  grenue,  sans  fossiles,  de  couleur  grisfttrèf  ^  oh 
la  suit  tout  le  lotig  de  h'  cdtéassez  rapide  sur  laquelle  1ë  chë» 
min  s'élève  jusqu'à  la  route  de  Sîerck.  Parvenu  en  ce  point,  oA 
domine  toute  la  contrée,  et  l'on  peut  prendre  un  aperçu  de  sa 
constitution  topogfaphîque  et  géologique.  A  TE.,  les  Croupe^ 
boisées  du  Hundsruck  s'abaissent  sensiblement  et  se  perdent 
sous  un  plateau  dont  le  sol  est  occupé  par  le  grés  Mgàrré/  et'là 
base  par  le  grés  des  Vosges.  On  a  à  ses  pieds  les  affleurements 
du  muschelkalk,  lesquels  déterminent  sur  ce  plateau  une  saiHie 
très  prononcée,  dont  on  voit  la  crête  se  prolonger  à  une  grande 
distance  tant  au  N.  qu'au  S.  Dans  la  direction  de  Remicb,  c'est- 
à-dire  vers  rO.,  le  sol  s'abaisse  au  contraire  d'une  manière 
insensible^  et,  par  une  disposition  qui  se  reproduit  fréqueih- 
ment  en  Lorraine,  les  assises  du  muschelkalk,  s'incUnant  dans 
le  6ieiis.de la  pente  du  terrain,  viennent  passer  sous  les  marnes 
irisées  qui  s'étendent  à  leur  pied. 

La  route  deSierck,.  que  la  Société  venait  de  rencontrer ^prèâ 
de  Kirf,  descend  constamment  jusqu'à  Saarbourg,  et,  comme 
elle  se  trouve  coi^tl^uilé  en  déblais,  elle  met  bien  à  jour  les 
diverses  formations  que  nous  venons  de  citer.  Elle  a  pu  re- 
marquer, "dans  l&muscbelkalk,  de  gros  bancs  caloaînfaitecyijri- 
blés  de  débris  d'Ehcrines  qui  leur  donnent  ùneitextutei^fl|€yl^ 
laire-,  des  marnes,  grises  et  des  glai^^s  bigarfèe^.,flyuupi.^ron 
Soc.  géol. ,  2*  série,  tome  IX.  39 
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prendrait  au  premier  aspect  pour  de9  marnes  irisées.  Ces  glaises^ 
qui  constitut^nt  déjà  le  passage  du  muscheikalk  au  grés  bigarréi 
s'observent  dans  le  village  nriéme  de  Kirf,  et  elles  correspondent 
ici>  comme  dans  beaucoup  d'autres  localités,  à  un  niveau  d'eau 
très  constant  qui  donne  lieu  à  de  belles  sources.  Le  grés  bi** 
garré  paraît  ensuite  \  il  présente  deux  étages  :  le  plus  élevé  e$t 
(iprmé  d'assises  gréseuses  et  dolomitiques  remplies  de  paillette^ 
de  mica  et  extrêmement  fissiles  ^  Tétage  inférieur  est  compost 
^u  contraire  de  gros  bancs  de  grés,  à  grains  fins,  qui  fournis- 
sent une  belle  pierre  de  construction.  Enfin,  un  peu  avant 
Saarbourg,  le  terrain  de  transition,  représenté  par  des  sebistes 
argileux,  se  montre  en  couches  fortement  relevées  auMle$so\)i| 
du  grés  des  Vosges,  lequel,  comme  toutes  les  formations  qui 
lui  sont  superposées,  s'écarte  peu  de  la  position  horizontale. 

Cette  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la 
Sarre;  elle  est  dominée  au  N.,  à  PO.  et  au  S.  par  des  collines 
escarpées  qui  appartiennent  au  terrain  de  transition.  Dans  celle 
$ur  laquelle  s'élève  le  vieux  château  de  Saarbourg,  on  remarque 
un  filon  de  diorite,  qui  parait  avoir  modifié  les  schistes  avec 
lesquels  il  est  en  contact.  Ces  schistes  sont«n  couches  redres- 
sées sous  des  angles  considérables  ^  ils  affectent  la  direction 
assez  constante  du  terrain  du  Hundsruck ,  qui  est  N.  60^  E. 

De  Saarbourg,  la  Société  s'est  rendue  à  Merzig  en  suivant  la 
l^rande  route  qui  ne  présente  rien  de  bien  remarquable.  Le 
plateau  sur  lequel  elle  s'élève,  et  où  est  sitqé  le  gros  bourg  de 
Freudenburg,  est  recouvert  par  les  assises  supérieures  du  grés 
bigarré.  En  descendant  à  Melloch,  dans  la  valléç  de  la  Sarre, 
on  rencontre  successivement  le  grés  vosgien  et  le  terrain  d§ 
transition  qui  présente  dans  cette  localité  une  assez  grande 
épaisseur  de  quarlziles.  La  Société  est  arrivée  trop  tard  à  Met- 
loch  pour  pouvoir  visiter  les  spilites  qui  s'observent  à  droite 
de  la  route  entre  Ponten  et  Dreisbach. 


Séance  du  M  septembre  1 852. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  à  Lebacb,  sou» 
la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président.  MM.  de  Buch,  de 
Dechen,  directeur  général  des  mines  de  la  province  rhénane^  et 
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Scbwartz»  ingénieur  des  mines,  qui  ont  fait  à  la  Société  l'hon- 
neur de  se  rendre  à  Lebach,  pour  la  diriger  dans  la  course  du 
l^demain,  assistent  à  la  séance. 

Sur  l'invitalton  de  M.  le  président,  M.  Jacquot  rend  compte, 
dans  les  termes  suivants,  de  rexcursion  de  la  journée. 

L'excursion  avait  pour  objet  principal  la  visite  du  Littermont, 
montagne  porphyrique  qui  s*étéve  au  milieu  du  terrain  houiller, 
à  moitié  chemin  de  Merzig  à  Lebach.  Pour  s'y  rendre,  la  Société 
a  suivi  la  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  village  de 
Merchingen  ;  elle  a  traversé  le  plateau  qui  s'étend  entre  Mer- 
chingen  et  Honzradt  \  puis  elle  est  descendue  à  Dûppcnweiler, 
village  qui  est  situé  au  pied  septentrional  du  Littermont.  Dans 
ce  trajet,  elle  a  retrouvé  toutes  les  formations  qu*elle  avait  ob- 
servées la  veille  :  le  grés  des  Vosges  d'abord,  formant  la  base 
du  plateau  qui  sépare  Merzig  de  Honzradt;  le  grés  bigarré  se 
présentant  à  mi-côte  ^  puis  le  muscheikalk  qui  couronne  les 
hauteurs.  C'est  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  terrain  re- 
présentée par  des  assises  minces  d'un  calcaire  gris  de  fumée, 
alternant  avec  des  marnes^  iqui  forme  le  sol  du  plaleau  *,  on  y 
trouve  des  fossiles,  et  en  particulier  la  Terebratnta  vulgaris. 
En  descendant  à  Honzradt,  on  traverse  les  mêmes  terrains  dans 
l'ordre  inverse  \  on  observe  de  grandes  carrières  dans  de  gros 
bancs  de  calcaire  conchjlien  chargés  de  débris  d'Encrines,  et 
d'autres  à  un  niveau  plus  bas  dans  la  partie  inférieure  du  grés 
bigarré.  Le  village  de  Honzradt  repose  sur  le  grés  des  Vosges 
qui  présente  le  long  de  la  route  un  escarpement  dans  lequel  on 
a  ouvert  de  nombreuses  caves.  La  stratiiication  de  ces  couches 
est  ù  peu  prés  horizontale. 

De  Honzradt  à  Diippenweiler,  on  traverse  une  chaîne  de  col- 
lines dont  l'élévation  s'éloigne  peu  de  celle  dont  il  vient  d'être 
question  ^  on  n'y  rencontre  que  des  grés  presque  désagrégés, 
et  des  poudingues  qui  appartiennent  au  grés  vosgien^  ce  qui 
prouve  que  la  vallée,  profondément  encaissée  d.ans  laquelle  est 
placé  le  premier  village,  correspond  à  une  faille  qui  suit  sa 
direction. 

Au  S.-O.  de  Dûppenweiler,  on  trouve,  intercalée  dans  cette 

formation,  une  roche  fe  structure  grenue,  de  couleur  violacée, 

renfermant  quelques  cristaux  de  feldspath  labrador  et  de  pe- 
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tites  amygdaloïdes  de  carbonate  de  chaux.  Cette  roche,  qui, 
par  sa  composition  et  son  gisement,  se  rapproche  des  mêla- 
phyres  bien  caractérisés  que  Ton  observe  sur  d'autres  points 
du  bassin  de  Sarrebruck ,  est  pénétrée  y  dans  les  parties  qui 
sont  en  contact  avec  le  grés  vosgien ,  de  petites  veinules  de 
quartz  jaspe  d'un  beau  rouge.  Ces  veinules  proviennent-elles, 
comme  quelques  géologues  le  pensent,  de  fragments  de  grés 
vosgien  qui  ont  été  empâtés  et  transformés  lors  de  répanche- 
ment  de  la  roche  éruplive,  ou  bien  ont-elles  été  produites  k  la 
manière  des  agates  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  Tou- 
jours est-il  que  Tintercalation  de  ce  petit  lambeau  demélapbyre 
au  milieu  du  grés  des  Vosges  prouve  que  les  éruptions  de  celle 
roche,  qui  paraissent  avoir  commencé  immédiatement  après  le 
dépôt  du  terrain  houiller,  ont  continué  encore  après  la  forma- 
tion de  ce  grés. 

L'ascension  du  Littermont  a  eu  lieu  par  le  flanc  méridional 
de  la  montagne.  La  Société  a  d'abord  suivi  le  chemin  d'Hutters- 
dorf,  laissant  à  gauche  un  petit  lambeau  de  terrain  de  transi- 
tion qui  paraît  sur  la  berge  du  ruisseau  de  Diippenweiler,  et 
marchant  sur  les  tranches  de  bancs  fortement  relevés  de  pou- 
dingues  à  grosses  parties,  elle  a  passé  devant  la  galerie  princi- 
pale d'une  ancienne  mine  de  cuivre,  qui  produisait  des  carbo- 
nates vert  et  bleu ,  du  cuivre  oxydé  brun  et  de  la  pyrite 
cuivreuse.  Cette  mine  se  trouve  déjà  dans  le  terrain  porphy- 
rique.  Il  consiste  là  en  brèches  formées  de  fragments  anguleux 
de  porphyre  quartzifére,  en  partie  décomposés  et  réunis  sans 
ciment  ]  on  suit  ces  brèches  presque  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne.  C'est  au  milieu  d'elles  que  gît  le  filon,  ou  plutôt 
l'amas  de  Yalbersack,  qui  est  rempli  par  de  la  dolomie  lamel- 
laire, extrêmement  poreuse,  d'un  gris  jaunâtre  ou  rougeâtre. 
L'amas  a  une  épaisseur  de  7  à  8  mètres,  et  il  a  été  reconna 
sur  une  longueur  d'environ  80  mètres-,  outre  la  dolomie,  il 
renferme ,  sous  forme  d'amandes  ou  de  simples  taches ,  de  la 
baryte  sulfatée,  du  carbonate  de  cuivre,  du  quartz  en  cristaux 
et  du  carbonate  de  fer,  lequel  est  assez  abondant  en  certains 
points  pour  que  la  roche  devienne  un  véritable  minerai.  On 
exploite  la  dolomie  de  Yalbersack  pour  en  faire  de  la  chaux 
hydraulique. 
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Le  porphyre  paraît  un  peu  plus  haut  dans  la  montagne  ^ 
plusieurs  carrières  sont  ouvertes  sur  cette  roche,  qui  présente, 
dans  une  pâte  feldspathique  d'un  gris  un  peu  rougeâtre,  du 
feldspath  en  petits  cristaux  opaques  d'un  blanc  mat,  et  des 
lamelles  de  mica  d*un  noir  foncé  ^  elle  renferme,  avec  une  assez 
grande  abondance,  de  petits  grenats  d'uu  jaune  brunâtre  en 
cristaux  dodécaédriques. 

Mais  ce  que  le  Littermont  présente  de  plus  remarquable,  et 
ce  qui  était  particulièrement  propre  à  fixer  l'attention  de  la 
Société^  ce  sont  les  roches  que  l'on  observe  à  la  pointe  la  plus 
élevée  de  cette  montagne  et  sur  le  flanc  qui  regarde  la  ville  de 
Sarrelouis,  La  plus  grande  partie  de  ces  roches  est  uniquement 
composée  de  quartz  grenu  d'un  blanc  mat  *,  mais  on  distingue 
aussi, -dans  quelques  uns,  des  galets  quartzeux  de  couleur 
claire,  qui  se  fondent  plus  ou  moins  complètement  dans  la  pâte. 
Elles  sont  toutes  d'une  extrême  dureté  ;  elles  ont  quelque  ana- 
logie avec  certains  poudingues  des  terrains  de  transition.  Ce 
sont,  à  n'en  pas  douter  cependant,  des  poudingues  houillers 
qui  sont  soulevés,  ramollis  et  transformés  par  la  roche  éruptive 
sur  laquelle  ils  reposent ,  car  ils  se  rattachent ,  par  des  passages 
insensibles,  à  ceux  qu'on  observe  sur  tout  le  flanc  méridional 
de  la  montagne. 

Du  Littermont,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Âussen,  où  il 
existe  un  autre  îlot  de  terrain  porphyrique,  qui  a  été  coupé  sur 
une  assez  grande  hauteur  pour  le  passage  de  la  route  rectifiée 
de.  Sarrebruck  à  Trêves.  C'est  le  même  porphyre  que  celui  du 
Littermont  -,  il  renferme,  en  face  de  la  fonderie  de  Bettîngen, 
un  gîte  de  cuivre  qui  a  donné  lieu  à  quelques  recherches,  et  qui 
présente  une  particularité  assez  intéressante:  le  minerai,  con- 
sistant en  cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  oxydule  de  cuivre^ 
sulfure  noir,  se  trouve  disséminé  sous  forme  de  taches  et  de 
petites  veinules,  non  seulement  dans  la  gangue  du  filon,  mais 
encore  dans  la  roche  encaissante. 

Le  village  d'Aussen  est  bâti  à  la  limite  de  Tlljt  porphyrique 
dont  il  vient  d'être  question,  et  de  grés  presque  incohérents, 
bigarrés  de  gris  et  de  rouge,  et  renfermant  des  lits  de  rognons 
dolomitiques.  Ces  grés  paraissent  devoir  être  rapportés  à  la 
partie  la  plus  élevée  du  terrain  houiller  de  la  Sarre  •,  ils  sont 
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en  couches  horizontales,  et  reposent,  à  stratification  concor- 
dante» sur  des  argiles  schisteuses  avec  minerais  de  fer,  que  Ton 
ne  tarde  pas  à  rencontrer  lorsqu'on  se  rend  d'Aussen  à  Lebach. 
C'est  par  Tétude  de  ces  argiles  et  du  gisement  remarquable  de 
fossiles  qu'elles  renferment,  que  la  Société  a  terminé  son  eicur- 
sion.  Elle  s'est  rendue  pour  cela  aux  principales  exploilations 
de  minerai  qui  sont  ouvertes  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  du 
Saubach.  Là,  elle  a  observé,  au  milieu  d'argiles  qui  présentent 
rarement  de  la  schistosité  et  se  délitent  en  fragments  iirégu- 
liers,  de  Nombreux  rognons  aplatis  de  fer  carbonate  litboïde, 
couchés  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ces  rognons  sont  bied 
connus  par  les  belles  empreintes  de  poissons  qu'ils  renferment*^ 
celles  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  appartiennent 
aux  genres ^mblfterns  macwpterus^  /a tus,  eupterygiu^,  laté* 
ralis  et  à  \ Achanthoides  Bronnii.  Le  centre  de  quelques  uiàé 
de  ces  rognons  est  formé  par  des  débris  do  dents  et  d'arêtes 
dé  poissons  au  milieu  desquels  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de 
la  pyrite  de  fer  et  de  la  blende.  Plusieurs  membres  de  la  réunion 
0nt  pu  recueillir  de  beaux  échantillons  de  ces  diverses  espèces 
de  fossiles. 


Séance  du  i2  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures,  à  Wadern,  sous  la  pré- 
sîdeftcè  de  M.  Vaultrîn,  vice- président.  M.  Daubrée  a  la  parole 
pôui"  rendre  compte  des  faits  qui  ont  été  observés  dans  la  jour- 
née \  il  le  fait  dans  les  termes  suivants  : 

Le  but  principal  de  la  course  a  été  l'ascension  du  Schaum- 
berg,  montagne  de  mélaphyre  qui  s'élève  presque  abruptement 
au  N.  du  gros  bourg  de  Tholey.  Pour  s'y  rendre  en  parlant  de 
Lebach,  on  suit  la  route  de  Tl.oley  qui  ne  quitte  point  les  ar- 
giles avec  minerais  de  fer,  observées  la  veille  dans  la  vallée  du 
Saubach,  et  on  a  constamment  à  sa  gauche  une  chaîne  de  col- 
lines élevées,  dont  le  sommet  est  couronné  par  des  masses  de 
mélaphyre  aux  formes  ardues.  Le  Schaumberg,  placé  à  l'extré- 
mité de  cette  chaîne,  du  côté  de  l'E.,  en  forme  le  point  culmi- 
nant 'y  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
594  mètres,  et  au-dessus  de  Tholey  d'environ  200  mètres.  La 
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masse  entière  de  cette  montagne  rst  formée  par  un  mélapfayre 
d'un  noir  brunâtre  ou  verdâtre,  renfermant  des  cristaux  dt5  la- 
brador et  d'augile,  et  un  peu  de  fer  oxydé  titane.  Quelque^ 
parties  sont  profondément  altérées ,  et  se  présentent  sous  lé 
forme  de  boules  sphéroïdales  qui  sont  entourées  d'écailleS  éon* 
centriques  s'écrasa nt  facilement  sous  la  pression  des  doigts  et 
donnant  un  sable  d'un  vert  clair  un  peu  jaunâtre. 

Ce  que  le  Schaumberg  présente  de  plus  remarquable  ,  ce 
sont  les  modifications  qu'offrent  les  lambeaux  d'argiles  schis* 
teuses  dépendant  du  terrain  houiller,  qui,  ayant  été  soulevée 
par  le  mélaphyre,  se  trouvent  à  diverses  hauteurs  dànâ  là 
montagne. 

Ces  modifications  présentent  divers  degrés.  Le  plus  souvent 
les  schistes  sont  devenus  plus  consistants-,  ils  ont  pris  Une 
teinte  d'un  rouge  foncé,  due  à  la  déshydratation  de  l'oxyde  dé 
fér  qu'ils  renferment.  Une  chaleur  plus  intense  en  a  fait  dèi 
roches  extrêmement  dures,  à  cassure  conchoïde,  un  peu  èsquil»- 
ieuse,  ressemblant  A  des  laitiers  de  hauts-fourneaux,  et  présen- 
tant diverses  nuances  grises  et  verdâtres  disposées  par  bandéi 
parallèles.  Ces  dernières  roches  paraissent  notamment  nôti  loin 
de  la  ferme  du  Schaumberg,  où  elles  sont  exploitées  pour  l'eii- 
tretien  des  routes. 

La  Société  a  été  guidée  dans  la  course  du  Schaumberg  par 
M.  de  Dechen. 

Revenue  à  Tholey,  elle  s'est  dirigée  vers  Wadern,  en  suivant 
la  route  qui  passe  par  Theley,  Crettnich  et  Dagstuhl.  Elle  n'a  pas 
tardé  à  rencontrer,  au  dessus  des  argiles  avec  minerais  de  fer ,néil 
grés  feldspathiques,  bigarrés,  qu'elle  avait  déjà  vus  à  Ausseri  ;  ili 
couvrent  toute  la  plaine  au  milieu  de  la(iuelle  est  situé  Theley. 
Un  peu  au  defe  de  ce  village,  le  sol  devient  tout  à  coup  très  ac- 
cidenté; la  route  qui  suit  la  vallée  de  l'Imsbach  est  encaissée 
dans  des  collines  abruptes  et  arides,  de  couleur  rouge  foncé, 
qui  sont  presque  entièrement  formées  de  poudingues  à  très 
grosses  parties,  à  galets  grossièrement  arrondis,  qui  provien- 
nent de  toutes  les  roches  du  voisinage ,  sans  en  excepter  les 
mélaphyres.  La  pâte  de  la  roche  est  un  grés  très  ferrugineux, 
souvent  taché  par  de  l'oxyde  de  manganèse.  C'est  immédiate-» 
ment  après  avoir  traversé  un  dyke  de  spilite  que  la  roule,  qui 
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est  presque  constamment  en  déblais^  entre  dans  ces  poudingues 
qui  ne  peuvent  plus  être  rapportés  au  terrain  houiller,  et  qui 
offrent  tous  les  caractères  du  nouveau  grès  rouge.  On  ne  les 
quitte  plus  jusqu'à  Wadern.  AuS.de  Grettnich,  ils  renferment 
un  filon  d'oxyde  de  manganèse,  qui  a  été  reconnu  et  exploité 
sur  une  assez  grande  longueur.  Le  minerai  est  de  la  pyrolusite 
disséminée  en  petits  cristaux  et  en  masses  cristallines  dans  une 
gangue  argileuse  qui  renferme  quelques  galets  de  quartz^  du 
calcaire  spathique  et  de  la  baryte  sulfatée.  Ce  filon  présente  une 
circonstance  de  gisement  assez  remarquable.  L'oxyde  de  man- 
ganèse ne  se  trouve  pas  seulement  dans  la  gangue^  il  (orme 
encore  des  nids  et  de  petites  veinules  dans  les  poudingues 
qui  se  trouvent  au  mur  du  filon. 

Les  mélapbyres  se  montrent  en  de  nombreux  points  de  la 
roule  que  la  Société  a  suivie.  Derrière  les  premières  maisons 
de  Lockweiler,  elle  a  vu  un  gîte  de  spilite  épais  de  quelques 
mètres  seulement,  recouvrant  un  poudingue  à  petites  parties^ 
dont  la  presque  totalité  des  éléments  était  empruntée  à  une 
roche  semblable,  ce  qui  prouve  d'une  manière  incontestable 
que  les  épanchements  de  mélaphyre  ont  eu  lieu  pendant  toute 
la  période  de  trouble  durant  laquelle  le  nouveau  grès  rouge 
s'est  formé,  et  qu'ils  ont  continué  après  cette  formation. 

Un  peu  avant  Wadern,  la  roule  coupe  le  monticule  de  spilite 
sur  lequel  est  assis  le  vieux  château  du  Dagstuhl.  Il  renferme, 
dans  cette  localité ,  une  grande  quantité  d'amygdaloïdes  qui 
sont  remplies  de  minéraux  divers,  quartz,  chaux  carbonatée, 
doK)mie,  chlorite.  C'est  du  reste  une  roche  dont  la  composition, 
assez  indistincte,  ne  peut  être  préjugée  que  par  analogie  \  elle 
est  accompagnée  de  variétés  celluleuses  extrêmement  légères, 
qui  ressemblent  à  des  scories  volcaniques.  La  Société  a  suivi 
ce  terrain  jusqu'à  Wadern  qui  était  le  terme  de  la  course. 


Séance  du  14  septembre  IS52. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  à  Sarrebruck,  sous  la 
présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président.  Oh  remarque  parmi 
les  personnes  présentes  plusieurs  ingénieurs  des  mines  prus« 
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siens,  qui  ont  profité  du  passage  delà  Société  dans  cette  ville 
pour  resserrer  les  liens  de  bonne  confraternrté  qui  unissent  les 
géologues  de  tous  les  pays.  Ce  sont  :  MM.  de  Garnall,  directeur 
général  de  Tadministration  des  mines  à  Berlin  ^  de  Dechen, 
directeur  général  des  mines  de  la  province  rhénane  et  de  la 
Westphalie  -,  Krug  de  Nidda,  directeur  du  bergamt  de  Siegen, 
et  Sèllo,  directeur  du  bergamt  de  Sarrebruck.  M.  Léopold  de 
Buch  honore  aussi  la  réunion  de  sa  présence. 

M.  Jacquot,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  rend  compte, 
de  la  manière  suivante,  des  excursions  des  deux  dernières 
journées  ; 

Le  but  de  Texcursion  du  13  septembre  était  le  Gallienberg, 
montagne  située  au  N.-O.  d'Oberstein  et  prés  d'Algenroth, 
qui  renferme  le  gisement  d'agates  le  plus  connu  et  le  plus  im- 
portant de  la  contrée.  La  Société  s'y  est  rendue  en  passant  par 
Nonweiler,  et  en  suivant  ensuite  la  route  de  Trêves  à  Kreuz- 
nach  qui  traverse  la  petite  ville  de  Birkenfeld.  De  Wadern  à 
Nonweiler,  on  reste  presque  constamment  sur  le  nouveau  grés 
rouge  dont  on  voit  une  belle  coupe  sur  la  route  prés  d'Ober- 
Losteren.  Ce  sont  des  poudingues  à  grosses  parties  dont  les 
éléments  proviennent  exclusivement  des  spilites  du  voisinage. 

Un  peu  avant  Nonweiler,  le  terrain  houiller  se  montre  au- 
dessous  du  grés  rouge  ^  il  est  représeiité  par  les  argiles  avec 
minerais  de  fer  carbonates  que  la  Société  a  déjà  vues  près  de 
Lebach.  Ce  village  est  situé  au  pied  du  Hundsruck,  à  la  limite 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller,  qui  présentent 
là  une  discordance  de  .stratification  bien  marquée.  On  voit  en 
effet,  au-dessous  de  l'église  de  Nonweiler,  des  bancs  de  quart- 
zîtc  qui  sont  dirigés  N.  60^  E.,  avec  une  forte  inclinaison  vers 
le  N.-O.,  tandis  que  les  argiles  schisteuses  de  la  formation 
houillère  plongent  vers  l'E.  sous  un  angle  faible. 

Ces  argiles  sont  assez  développées  au  pied  du  Hundsruck, 
entre  Nonweiler  et  Brikenfeld  -,  le  minerai  qu'elles  renferment 
est  exploité  tout  le  long  de  la  route  que  la  Société  a  suivie,  à 
Otzenhausen,  Braunshausen,  Schwarzcnbach  et  Buhlenberg. 
Elles  sont  constamment  recouvertes,  à  droite  de  cette  route, 
par  le  nouveau  grès  rouge  qui  forme  des  montagnes  dont  le 
sommet  atteint  l'altitude  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau 
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de  la  mer.  La  limite  des  deux  terrains  est  constamment  accolée 
par  un  dyke  recliligne  de  mélyphjie,  que  Ton  peut  suivre  de- 
puis le  château  du  Dagstuhl  jusqu'aux  portes  de  Birkenfeld.  Ce 
dyke,  très  peu  puissant,  détermine,  sur  le  flanc  des  collines 
placées  à  droite  de  la  route,  une  saillie  très  prononcée-,  la  roôhe 
conserve  les  caractères  qu'elle  a  prés  de  Wadern.  Entre  Eisén 
et  Achtelsbach,  le  filon  a  été  coupé  pour  la  construction  delà 
route;  son  épaisseur  se  réduit  à  quelques  mètres^  il  estim^ 
médiatement  recouvert  par  des  argilolithes  qui  appartiennent 
au  nouveau  grès  rouge. 

De  Birkenfeld  à  Oberstein ,  la  route  suit  une  bande  étroite 
de  terrain  houiller  qui  est  limitée  au  N.  par  le  terrain  de  transi- 
lion  du  Hundsruck ,  et  qui  se  perd  au  S.  sous  la  nappe  de 
hîélaphjre  qui  couvre  tout  le  pays,  extrêmement  accidenté, 
compris  entre  cette  dernière  ville,  Cusel  et  Saint- Wendel.  La 
Société  s'est  arrêtée  à  Algenroth  pour  vîsiîer  les  exploitations 
d*agatos  qui  sont  ouvertes  sur  le  flanc  occidental  du  Gallien- 
berg,  à  quelques  centaines  d<^  mètres  au  N.-O.  de  ce  village. 
La  roche  qui  renferme  les  agates  est  un  véritable  porphyre  à 
pâte  d*un  brun  foncé,  sur  laquelle  se  détachent  très  nettement 
des  cristaux  de  feldspath  labrador  à  éclat  vitreux.  Elle  renferme 
iine  multitude  d'amygdaloïdes  de  toutes  grosseurs,  depuis  celle 
d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  un  pied  cube,  dimension  qu'elles 
atteignent  cependant  bien  rarement  -,  elle  est  souvent  décom- 
posée. ■" 

Les  membres  de  la  réunion  ont  pu  recueillir,  sur  les  déblais 
des  exploitations  d'agates,  les  minéraux  que  l'on  rencontre  le 
plus  habituellement  dans  les  amygdaloïdes -,  ce  sont:  le  quartz, 
soit  à  Tétat  d'agate,  de  calcédoine  et  de  cornaline,  soit  en  cris- 
taux améthystes  ou  hyalins  -,  la  chaux  carbonatée  lamellaire  oa 
en  cristaux  groupés  au  centre  des  amygdaloldes  d'agate^  la 
dolomie  saccharoïde,  le  fer  carbonate,  plusieurs  espèces  de  chlo- 
rite  vertes  et  bleues,  et  enfin  des  hydroxydes  de  fer  recouvrant, 
à  l'état  terreux,  d'autres  minéraux. 

Du  Gallienberg,  la  Société  s'est  rendue  à  Idar,  où  elle  a  pris 
Connaissance  du  travail  des  agates  dans  une  des  nombreuses 
usines  que  renferme  la  vallée  où  est  situé  ce  bourg.  Elle  a  ter- 
miné l'excursion  de  la  journée  à  Oberstein,  petite  ville  qui  est 
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bâtie  dans  la  vallée  de  la  Nahe,  au  pied  de  montagnes  abruptes 
formées  par  une  roche  amygda! oYde  analogue  à  celle  du  Gai- 
lienberg,  et  elle  est  rentrée  dans  la  nuit  à  Birkenfeld  par  Ifl 
route  qu'elle  avait  suivie. 

Le  Ih  septembre,  la  Société  s'est  rendue  de  Birkenfeld  à 
Sarrebruck,  en  passant  par  Saint-Wendel,  Ottweiler  et  Neun- 
kirchen.  Dans  ce  trajet,  elle  a  rencontré  d'abord,  un  peu  au 
S.  de  Birkenfeld,  les  porphyres  quartzifères  qui  forment  les 
flancs  de  la  vallée  profondément  encaissée  dans  laquelle  coule 
la  Nahe.  L'établissement  de  la  nouvelle  route  de  Birkenfeld  à 
Saint-Wendel  a  déterminé  dans  cette  formation  une  belle  coupe 
qui  présente  des  alternances  de  brèches  porphyriques  et  de 
porphyre.  Les  roches  de  cette  localité  différent  sensiblement  de 
celle  qui  a  été  observée  au  Littermont  -,  elles  ne  présentent 
point  de  traces  de  cristallisation,  et  renferment  seulement, 
daris  une  pâte  feldspathique,  grenue,  de  couleur  uniforme,  rosée 
ou  rougeâtre,  des  noyaux  sphériques  de  feldspath  grisâtre,  et 
quelques  rares  paillettes  de  mica.  La  route  reste  dans  ces  por- 
phyres jusqu'au  delà  de  Nohfelden^  après  quoi  elle  rentre  dans 
le  terrain  houiller  dont  elle  traverse  tous  les  étages,  en  com- 
mençant par  les  plus  élevé?,  jusqu'à  Neunkirchen,  où  se  mon- 
trent les  couches  les  plus  anciennes  de  la  formation.  Les  grés 
feldspathiques,  peu  cohérents,  de  couleur  bigarrée,  qui  en 
constituent  la  partie  supérieure,  apparaissent  au  delà  de  Wol- 
fersweiler.  Les  argiles  avec  minerai  de  fer  carbonate  lithoïde 
viennent  ensuite^  elles  se  montrent  dans  les  environs  de  Saint- 
Wendel.  Entre  cette  ville  et  Ottweiler,  on  traverse  un  étage  très 
épais  de  grès  rougeâtres,  micacés  ;  ils  sont  assez  consistants,  et 
sont  exploités,  pour  les  constructions,  dans  plusieurs  carrières 
situées  le  long  de  la  route.  Ils  renferment,  au  N.  d'Ottweiler, 
une  petite  couche  de  calcaire  compacte,  d'un  gris  noirâ're,  qui 
est  le  seul  gîte  de  cette  espèce  dans  le  bassin  de  la  Sarre. 
Enfin,  un  peu  au  delà  de  cette  ville,  la  houille  commence  à  pa- 
raître au  milieu  d'argiles  schisteuses  grises  et  noires  ;  mai$ 
(î'est  surtout  dans  la  bande  de  terrain  située  le  long  de  la  route 
de  Neunkirchen  à  Sarrebruck  que  les  couches  de  combustible 
deviennent  abondantes  et  donnent  lieu  à  des  exploitations  con- 
sidérables. La  Société  a  pu  voir,  dans  les  tranchées  du  chemin 
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de  fer  en  construction  dans  la  yallée  du  Sulzbach,  combien  ces 
couches  étaient  nombreuses  et  rapprochées  -,  elle  a  aussi  re- 
marqué que  rinclinaison  des  couches,  qui  est  très  faible  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller,  devient  ici  très  consi- 
dérable. Elle  a  passé  successivement  devant  les  mines  de  Neun- 
kirchen,  Friedrichsthal,  Saint-Ingbert,  Sulzbach^  Dutlweiler 
et  Jâgersfreude. 

La  colline  qui  domine  l'entrée  de  ravant-derniére  exploita- 
tion est  connue  sous  le  nom  de  Breriberg,  nom  qu'elle  tire  d'un 
incendie  allumé  depuis  un  siècle  et  demi  dans  une  des  couches 
de  houille,  et  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Les  modifications 
très  remarquables  qu'a  produites  la  chaleur  développée  par  la 
combustion  dans  Targile  schisteuse,  qui  forme  le  toit  de  la 
couche,  ont  engagé  la  Société  à  se  rendre  sur  le  point  où  on 
peut  les  observer.  C'est  une  excavation  de  200  mètres  de  lon- 
gueur et  de  15  mètres  de  profondeur  environ,  qui  a  été  pro- 
duite par  l'exploitation  des  affleurements  et  la  destruction  des 
étançons  qui  soutenaient  le  toit.  Dans  la  paroi  tournée  du  côté 
de  la  mine ,  des  gaz  chauds  sortent  à  travers  les  interstices  de 
la  roche,  amenant  avec  eux  de  la  vapeur  d'eau-,  les  bouches 
par  lesquelles  ils  se  dégagent  sont  tapissées  d'efdorescences 
salines  qui  consistent  en  sulfates  de  fer  et  d'alumine, et  en  sels 
ammoniacaux.  L'argile  schisteuse ,  qui  était  primitivement 
grise  et  peu  consistanle,  est  devenue  très  dure,  de  couleur 
rougeâtre  \  certains  échantillons  présentent  une  structure  ru- 
bannée,  et  offrent  une  grande  analogie  avec  quelques  uns  de 
ceux  que  la  Société  a  observés  au  Schaumberg,  près  Tholey. 
Dans  ces  deux  localités,  des  causes  identiques  ont  produit  des 
effets  analogues. 

La  route  de  Duttweiler  à  Sarrebruck  ne  présente  rien  de 
remarquable  j  elle  montre  seulement,  à  une  petite  distance  de 
cette  ville,  le  grès  des  Vosges  reposant  à  stratification  discor- 
dante sur  le  terrain  houiller.  La  limite  des  deux  formations  est 
accusée  par  un  niveau  de  sources  dont  la  présence  doit  être 
attribuée  à  l'extrême  perméabilité  du  grés  vosgien,  et  à  l'exis- 
tence, dans  le  terrain  qui  lui  est  inférieur,  de  couches  argi- 
leuses qui  sont  parfaitement  étanchées. 
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Séance  du  15  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  à  Saint-Avold,  sous  la 
présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

M.  Jacquot  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  Temploi  de  la 

journée. 

Il  rappelle  que  dans  la  matinée  la  Société  a  été  admise  à 
visiter  la  belle  collection  de  plantes  fossiles  de  la  flore  houillère^ 
qui  a  été  recueillie  dans  le  bassin  de  Sarrebruck  par  M.  Gol- 
denberg,  et  qui  se  compose  de  plusieurs  centaines  d'échautil- 
lons,  parmi  lesquels  elle  a  remarqué  des  espèces  nouvelles. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  particulièrement  attiré  l'attention  de  la 
Société,  c'est  la  découverte  que  ce  savant  a  faite  récemment 
d'insectes  au  milieu  des  argiles  schisteuses  qui  renferment  la 
houille.  M.  Goldenberg  a  déjà  décrit  plusieurs  de  ces  insectes  ; 
on  a  lieu  d'espi'^rer  que  le  zèle  avec  lequel  il  explore  les  déblais 
si  riches  en  fossiles  qui  proviennent  des  exploitations  de  1^ 
Sarre  amènera  la  découverte  de  nouvelles  espèces. 

M.  Jacquot  passe  ensuite  au  compte  rendu  du  voyage  de 
Sarrebruck  à  Saint-Avold,  et  continue  en  ces  termes; 

La  route  que  la  Société  a  suivie  s'élève,  à  partir  de  Sarre- 
bruck, sur  un  plateau  légèrement  ondulé,  dont  le  sol  est  occupé 
parla  partie  moyenne  du  grès  des  Vosges  -,  elle  reste  dans  cette 
formation  jusqu'à  Saint-Avold.  Immédiatement  au-dessus  de 
Sarrebruck,  on  a  une  belle  coupe  dans  la  parlie  inférieure  du 
terrain  qui  présente  de  gros  bancs  de  grès,  à  grains  de  quartz, 
à  ciment  ferrugineux ,  assez  consistant,  lesquels  alternent  avec 
des  poudingues.  Plus  haut  on  observe  au  contraire  des  grés 
presque  incohérents  -,  ce  sont  de  pareils  grès  qui  recouvrent  le 
plateau  sur  lequel  est  situé  la  petite  ville  de  Forbach.  La  So- 
ciété a  pu  reconnaître,  par  cette  étude  sommaire,  que  les 
divers  étages  du  grès  des  Vosges  présentaient,  comme  dans  la 
chaîne  de  montagnes  où  ils  ont  été  observés  pour  la  première 
fois,  une  grande  uniformité  de  composition. 

Parvenue  à  Forbach,  elle  a  quitté  la  route  pour  gravir  une 
chaîne  de  collines  qui  s'élève  au  S.  de  celle-ci,  et  qui  présente 
à  sa  base  la  partie  supérieure  du  grés  des  Vosges,  et  au  sommet 
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les  couches  les  plus  élevées  du  muschelkalk.  L'étude  des  ter- 
rains (;u'elle  renferme  a  pu  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité  le 
long  d'un  chemin  rectifié  qui  mène  à  Sarreguemines^  et  pour 
la  construction  duquel  on  a  fait,  dans  le  flanc  de  la  colline,  des 
entailles  qui  sont  encore  fraîches.  Quand  on  suit  ce  chemin,  oo 
ne  tarde  pas  à  rencontrer,  au-dessus  des  assises  les  plus  éle- 
vées du  grés  des  Yosgrs  qui  consistent  en  un  sable  quartzeui, 
à  peine  agrégé,  bigarré  de  gris  et  de  rouge,  les  gros  baocs  de 
grés  qui  forment  la  partie  inférieure  du  grés  bigarré.  Us  sont  k 
grains  fins,  bien  agrégés,  de  couleur  grise  et  amarante  -,  ils  ren- 
ferment peu  de  mica.  La  limite  des  deux  terrains  est  accusée 
par  un  gisement  de  dolomies  à  petits  rognons,  disposés  au  mi* 
lieu  d'argiles  sableuses  et  bigarrées,  qu'elles  empâtent  en  partie, 
et  dont  elles  empruntent  la  couleur.  Ces  dolomies  forment  à  ce 
niveau  un  horizon  d'uno  constance  remarquable  dans  toute  la 
partie  septentrionale  de  l'ancienne  Lorraine.  Aux  grés  bigarrés 
inférieurs  succèdent  des  couches  gréseuses  qui  renferment  de 
plus  en  plus  de  mica  et  d'argile,  et  qui  deviennent  de  plus  ea 
plus  fissiles.  Quelques  unes  renferment  des  plantes  fossiles*, 
d'autres  sont  dolomitiques^  et  on  trouve  au  milieu  d'elles  de 
véritables  dolomies  grenues  d'un  jaune  sale.  Ces  couches  pas- 
sent, par  degrés  insensibles,  à  des  argiles  bigarrées  de  gris, 
de  rouge  et  de  vert,  qui  forment  la  limite  du  muschelkalk  et  du 
grès  bigarré  j  elles  sont   très  développées  dans  cette  localité. 
Au-dessus  d'elles  régnent  des  marnes  grises  qui  renferment 
dçs  dolomies  remplies  d'infiltration  de  calcaire  spathique  et  du 
çilex  sous  la  forme  de  rognons.  La  route  passe  ensuite  devant 
une  grande  carrière,  où  on  exploite  deux  variétés  de  calcaire: 
l'une  est  oolitique  ^  l'autre  est  lamellaire  et  renferme  de  nom- 
breux silex.  Ces  calcaires  sont  en  bancs  assez  épais.  Enfin, 
dans  les  champs,  sur  le  sommet  de  la  côte,  on  ramasse  les  fos- 
siles qui  caractérisent  les  couches  les  plus  élevées  du  muschel» 
kalk,  V Ammonites  nodosns  et  la   Terebratuta   vulgaris ;  des 
débris  de  ces  couches  se  trouvent  pèle  môle  avec  les  fossiles», 
elles  consistent  en  un  calcaire  très  compacte,  de  couleur  gris  de 
fumée,  à  cassure  légèrement  conchoïde. 

Revenue  à  Forbach,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Saint-Avold. 
Dans  ce  trajet,  elle  ne  s'est  arrêtée  qu'à  Hombourg  pour  voir 
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les  coupes  qu'a  nécessitées  rétablissement  de  la  voie  de  fer  dans 
la  vallée  de  la  Rosselle.  Elles  ont  mis  à  jour,  prés  de  la  station 
de  cette  localité,  les  couches  inférieures  du  grés  bigarré  repré^ 
senlées  par  des  gros  bancs  de  grés.  Contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Lorraine,  ces  couches 
sont  ici  fortement  inclinées-,  elles  plongent  vers  le  N.-E.  Un 
p^u  plus  loin  une  autre  tranchée  présente  les  mêmes  bancs 
inclinés  en  sens  inverse.  Ces  accidents,  qui  se  reproduisent 
dans  les  autres  étages  de  la  formation  triasique,  paraissent  être 
la  conséquence  du  soulèvement  de  la  chaîne  du  Thuringerwald, 
On  les  a  observés  dans  d'autres  points  du  département  de  la 
Moselle,  tout  le  long  d'une  ligne  qui  est  sensiblement  parallèle 
à  Taxe  de  cette  chaîne. 

Dans  une  grande  tranchée  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de 
la  Rdsselle,  tout  prés  de  Hombourg,  la  Société  a  bien  vu  le 
gtte  dolomitique  qui  se  trouve  à  la  séparation  du  grés  bigarré 
et  du  grès  vosgien  *,  il  forme  là  plusieurs  bancs  qui  ont  plus  de 
1  mètre  de  puissance. 


Séance  du  M  septembre  i  852. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  à  Metz,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M.  de  Yassart  rend 
compte,  dans  les  termes  suivants,  des  faits  qui  ont  été  observés 
sur  la  route  de  Saint-Avold  à  Metz. 

La  route  reste  d'abord  dans  la  partie  moyenne  du  grés  des 
Vosges  qu'elle  n'a  point  quittée  depuis  Forbach  ^  puis  à  Longe- 
ville,  elle  s'élève  tout  à  coup  sur  la  chaîne  de  collines  au  pied 
de  laquelle  elle  était  tracée.  Elle  met  à  jour,  dans  cette  localité, 
toutes  les  assises  qui  ont  été  observées  dans  la  côte  au-dessus 
de  Forbach,  le  grés  vosgien  à  la  base,  le  grés  bigarré  au  mi- 
lieu, et  au  sommet  le  niuschelkalk.  Les  glaises  qui  existent  à 
la  partie  inférieure  de  cette  formation  renferment  ici  une  masse 
peu  épaisse  de  gypse  qui  a  donné  lieu  autrefois  à  une  exploi- 
tation. Un  peu  plus  haut  dans  la  côte,  il  y  a  une  carrière  dans 
les  bancs  solides  du  muscheikalk  supérieur,  et  c'est  encore  la 
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variété  oolitique  qu'on  y  exploite.  Au  sommet,  ou  trouve  les 
couches  calcaires  minces  avec  rntercalations  marneuses  qui  ca- 
ractérisent la  partie  la  plus  élevée  du  muscheikalk,  et  par  une 
disposition  analogue  à  celle  qui  a  été  signalée  prés  deSaarbourg, 
on  ne  les  quilte  plus  lorsqu'on  descend  par  une  pente  assez 
rapide  sur  Bionville.  Un  peu  au  delà  de  ce  village  paraissent  les 
marnes  irisées  \  elles  ^ont  peu  développées  le  long  de  la  route  ^ 
on  y  remarque  seulement  quelques  lits  de  calcaire  dolomitique. 
Le  lias  se  montre  ensuite  dans  la  côte  de  Pont  à  Ghaussy.  Les 
premières  assises  consistent  en  un  grès  quartzeux  peu  agrégé  ; 
puis  viennent  les  premiers  bancs  du  calcaire  à  Gryphées  arquées 
que  Ton  exploite  pour  chaux  hydraulique  au  sommet  de  la 
côte.  Ces  bancs  de  couleur  bleu  foncé  et  les  marnes  qui  les  sé- 
parent constituent  le  sol  du  plateau  légèrement  déclive  qui 
s'étend  jusqu'aux  portes  de  Metz.  Il  existe,   dans  le  voisinage 
de  cette  ville,  de  nombreuses  carrières  dans  lesquelles  les  mem- 
bres de  la  réunion  ont  recueilli  divers  fossiles,  et  entre  autres 
des  Plagiostomes  et  des  Pentacrinites. 

Après  un  résumé  succinct  dans  lequel  M.  Jacquot  rappelle 
les  faits  principaux  qui  ont  fixé  l'attention  de  la  Société  géolo- 
gique dans  la  réunion  extraordinaire  qu'elle  a  tenue  à  Metz, 
M.  le  président  déclare  la  cession  close,  et  adresse  des  remercî- 
ments  aux  géologues  qui  ont  conduit  la  réunion  dans  ses  di- 
verses excursions. 


Note  sur  les  eaux  thermales  d'Hamman  Meskhoutin  [prouince 
de  Constantine y  Algérie),  par  M.  le  docteur  E.  Grellois  (1). 

Les  eaux  minéro-thermales  d'Hamman- Meskhoutin  sont  situées 
dans  la  province  de  Constantine  (Algérie),  à  TO.  et  à  16  kilomètres 
environ  de  Ghelma. 

Elles  sont  éloignées  de  Bone  et  de  Constantine  (Algérie)  d'en- 
viron 22  lieues;  une  distance  à  peu  près  égale  «les  séparera  de 
Philippe  ville,  lorsqu'il  existera  entre  ces  deux  points  uue  com- 
munication directe. 

(1  )  Cette  note  avait  été  présentée  à  la  Société  pendant  l'année  4  854 , 
mais  son  impression  a  été  retardée  par  diverses  circonstances. 
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Ces  belles  sources  coulent  à  la  base  d'un  plateau  incliné  du 
S.-O.  au  N.-E.,  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  iner,  et 
occupent,  dispersées  ça  et  là,  une  ligne  d'environ  2,000  mètres 
d'étendue.  Cependant,  la  partie  importante  des  eaux,  la  seule  que 
l'on  puisse  exploiter,  est  resserrée  dans  un  espace  circonscrit,  vers 
la  pointe  inférieure  du  plateau  incliné. 

La  position  de  ces  sources  est  extrêmement  pittoresque  ;  une 
rivière,  des  ruisseaux,  des  montagnes,  des  collines,  de  gigan- 
tesques ixDchei-s,  une  vallée,  des  ravins,  une  belle  et  riche  végé- 
tation, donnent  au  paysage  qui  les  entoure  un  délicieux  aspect. 

Le  voyageur  reste  frappé  d'étonnement  lorsque,  quittant  Mjez- 
Ammar  (1),  et  pénétrant  dans  la  vallée  du  Bon-Hamden,  il  vient  à 
découvrir  au  loin  une  série  de  cônes  qui  se  détachent  en  masses 
grises  sur  un  fond  vert,  au  milieu  d'abondantes  vapeurs  qui  s'élè- 
vent des  sources  chaudes  et  se  dispersent  au  gré  des  vents;  mais  la 
vue  n'arrive  là  qu'en  suivant,  au  milieu  d'une,  vallée  profonde 
les  détours  capricieux  de  Y  Oued  Bnn-Hamden^  entouré  de  ses  len- 
tisques  et  de  ses  sombres  forêts  d'oliviers;  des  bords  du  lit,  la 
vallée  s'élargit  à  l'E.  et  au  S.-O.  par  des  collines  successives  qui 
n'atteignent  qu'une  médiocre  élévation  ;  mais  au  N.  et  à  l'O.,  elles 
forment  un  horizon  plus  vaste,  que,  termine  un  double  rideau  de 
montagnes  rocheuses  et  abruptes. 

Cette  vallée  a  une  direction  générale  de  l'O:  au  S,;  large  d'en vi- 
ilon  1,200  mètres,  d'une  longueur  approximative  de  ^,000  mètres, 
elle  se  rétrécit  à  ses  extrémités  au  point  de  se  réduire  au  lit  du 
cours  d'eau  qui  la  traverse. 

Le  Bon-Humden  court  de  l'O.  au  S.  et  passe  au-dessous  du  pla- 
teau thermal,  autour  duquel  il  décrit  une  courbe  dont  la  convexité 
s'appuie  à  l'E.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  rivières, 
V  Oued-Zen  a  ti  y  au  S.,  et  VOued-Alligaliy  à  l'O.  Son  parcours  est  de 
18  à  20  kilomètres.  11  se  joint,  à  Mjez-Ammar,  à  YOued-Cherf^ 
qui  s'avance  du  S. ,  et  la  réunion  de  ces  deux  cours  d'eau  donne 
naissance  à  V Oued-Serbouse^  qui  va  se  jeter  à  la  mer  près  de  Bone. 

Les  affluents  du  Bon-Iiamden  ne  sont,  en  général,  que  des  tor- 
rents ou  de  faibles  ruisseaux.  Cependant  il  reçoit  V Oued-Chednkra^ 
qui  joue  UQ  rôle  important  à  Hammam-Meskhoutin.  Les  eaux  de 


(i)  Mjez-Ammar  est  un  camp  situé  à  4,500  mètres  des  eaux,  sur 
la  route  de  Bbne  et  de  Ghelma*  à  Constantine.  Ce  camp  fut  construit 
par  les  Français  lors  de  la  première  expédition  de  Constantine  ,  et  fut 
de  nouveau  occupé  après  la  prise  de  cette  ville. 

Soc.  g^ro/.,  2*  série,  tome  IX,  40 
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ce  ruisseau  sont  chaudes  dans  presque  toute  leur  étendue,  parce 
qu'il  est  Taffluent  de  toutes  les  sources  tliermaies.  Il  desceud  du 
S.-O.,  entoure  le  plateau  d'une  deini-ceîiiture,  et  vient,  au-dessous 
de  lui,  mêler  ses  eaux  à  celles  du  Bon-IIamden. 

é  Ce  ruisseau  coule  par  une  pente  rapide  et  est  assez  puissant 
pour  alimenter  plusieurs  moulins  arabes  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  c'est-à-dire  après  qu'il  a  été  grossi  pai*  tes  eaux  des 
sources  thermales. 

Le  plateau  d'Hamman-Meskhoutiu  est  borné,  dans  toutes  les 
directions»  par  une  ceinture  de  montagnes  d'élévation  variable,  et 
qui  en  sont  inégalement  éloignées. 

Voici  les  principales: 

Djebel  (1)  Mahounahy  massif  qui  s'élève  derrière  GheVnia  et 
vient  perdre  ses  derniers  gradins  au  voisinage  de  Mjez-Aïamar, 
entre  la  Seybouse  et  l'Oued  Cherf.  Sa  hauteur  est  de  i,(iOO  mè- 
tres. Sa  base  est  à  5  kilomètres  environ  du  Hammam. 

Djebel  Moucdia^  au  S.-O.  Cette  montagne,  couverte  de  bois  et 
de  terres  cultivées,  n'est,  en  quelque  sorte,  que  la  continuation  du 
plateau  tliermal  ;  les  eaux  chaudes  s'étendent  suivant  sa  direction. 
Son  élévation  est  d'environ  600  mètres^ 

^f //t^t  m'""'''"^l"'^'''^'lEnvi.on  600  mètres  d'élé- 
Abdallah.^  10.,  surmonte  dunef  -    .    ^  ■  i 

...  >     va t ion.  a  a  5  kilometies 

vicie  romaine k     j    j-  ♦  i 

^  ".^  ,  -HT         1     de  distance  des  eaux.    , 

Murmura ,  un  peu  plus  au  JN .      •  ;  ' 

El^  GA^/'^r.  H, 200  mètres  d'élévation;  46  kilom.  de  distance  ; 

£l'MUiia{2),  )     situés  à  l'O.  sur  le  second  plan. 

Djebel  DebaM,  aîi  N.  ;  1,000  mètres  d'élévation  ;  6  kilomètres 

de  distance* 

Ces  trois  dernières  montagnes  sont  abruptes  et  presque  dépour- 
vues de  végétation. 

Djebel  Ararath^  à  TE.;  environ  600  mètres;  à  1  kilomètre  de 
distance  ;  surmonté  d'une  vigie  romaine. 

Ces  différents  groupes  de  mon  tagnes  sont  des  contre-forts  détachés 
du  système  atlantique. 

Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  que  de  vagues  indications 
sur  l'existence  d'Hammam-Meskhoutin.  Les  historiens  gardent  ^r 
cette  localité  le  silence  le  plus  absolu.  Cette  omission  a  d'autant 
plus  lieu  de  nous  étonner  que  l'inspection  des  lieux  démontre  que 


man 


(4)  Djebel^  montagne. 

(2)  Cette  montagne  est  creusée  d'une  caverne  calcaire  des  plus  re- 

irquables,  dont  j'ai  donné  la  description  dans  la  Revue  de  VOrient. 
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les  Romains  y  créèrent  un  vaste  établisseinent,  qui  fut  prospère 
pendant  une  longue  suite  d'années. 

Cependant  les  anciens  itinéraires  indiquent,  sous  le  nom  HJquœ 
TibUitfinœ  ou  Thibilitanœ^  des  thermes  dont  la  position  semble 
parfaitement  correspondre  à  celle  d'Hammam-Meskhoutin.  Je 
nliésite  donc  pas  à  admetti*e  que  ces  deux  noms,  ancien  et  mo- 
derne, indiquent  une  seule  et  même  localité. 

£n  suivant  Toued  Bon-Hamden  ,  depuis  Hammam-Mesklioutin 
jusqu'à  Mjez-Ammar,  on  reconnaît  que  cette  rivière  s'est  creusé 
un  lit  profond  et  irrégulier  aux  dépens  de  marnes  scliistoïdes ,  qui 
constituent ,  sur  une  grande  étendue ,  la  base  du  terrain  de  cette 
contrée.  Les  éboulements  déterminés  par  la  crue  annuelle  des 
eaux ,  en  mettant  à  découvert  cette  formation ,  ont  permis  d'en 
étudier  les  caractères  et  d'en  apprécier  la  nature. 

Ces  marnes  sont  généralement  bleuâtres ,  feuilletées  ou  frag- 
mentaires, et  se  trouvent  à  différents  niveaux,  depuis  le  lit  de  la 
rivière  jusqu'au  sommet  de  plusieurs  montagnes.  C'est  l'élément 
géologique  dominant. 

Le  mode  d'agrégation  de  cette  roche  est  extrêmement  variable  : 
on  la  voit  d'une  friabilité  telle  que  le  moindre  choc  suffit  pour  la 
réduire  en  une  infinité  de  fragments;  sous  cette  forme,  les  joints 
de  stratification  sont  peu  distincts ,  et  ce  n'est  souvent  qu'avec  une 
grande  attention  qu'on  parvient  à  reconnaîtie  la  direction  de  ses 
couches.  Ailleurs  elle  a  acquis  la  consistance  du  calcaire  com- 
pacte ;  sa  cassui'e  n'est  plus  fragmentaire ,  mais  schisteuse  ou  con- 
choïdale.  Entre  ces  deux  extrêmes  on  observe  une  infinité  de 
nuances. 

Les  marnes  des  environs  d'Hammam-Me^houtin  présentent 
moins  de  variétés  dans  leui*  coloration  que  celles  qu'on  observe 
aur  divers  autres  points  du  cercle  de  Ghelma.  Cependant  il  est 
évident  que  toutes  appartiennent  à  la  même  époque  de  for- 
mation. 

Ces  marnes  sont,  en  général,  parfciitement  stratifiées.  Leur  incli- 
naison e^t  variable ,  mais ,  en  général ,  en  rapport  avec  l'axe  du 
soulèvement  des  montagnes  dont  elles  font  partie. 

Dans  quelques  points  ^  les  couches ,  bien  que  distinctes ,  sont 
déchirées,  onduleuses,  et  semblent  avoir  obéi  à  une  action  plus 
énergique  et  plus  violente ,  quoique  dépendante  de  l'action  (géné- 
rale du  soulèvement. 

Diverses  couches  sont  parfois  séparées  par  des  filons  de  calcaire 
blanc  d'épaisseur  variable,  entre  0°\001  et  9™, 10,  cristallisé  dans 
le  système  rhomboidal  ;  l'origine  de  ce  calcaire  n'est  point  difie- 
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rente  de  celle  des  tuariies,  car  il  est  extréineiiient  facile  de  saisir 
le  passage  d'une  de  ces  roches  à  l'autre. 

Entre  les  couches,  et  même  dans  leur  intérieur,  on  rencontre 
comnmncnient  des  rognons  fernij^ineux  (hydrate  de  peroxyde  de 
fer)  auxquels  les  marnes  servent  d'enveloppe. 

Leur  volume  varie  entre  celui  d'une  noisette  et  la  grosseur  d'uu 
œuf  de  poule. 

Sur  plusieurs  points ,  les  marnes  sont  remplacées  par  des  bancs 
d'argile,  soit  sableuse,  soit  mélangée  d'une  notable  proporliou 
d'oligiste.  Ces  argiles  n'ont  jamais  qu'une  faible  puissance. 

Les  marnes,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  s'observent  à  des  hauteurs  bien 
did'érentes  ;  cependant,  en  s'élevant  sur  les  montagnes,  ileâtpius 
fréquent  de  les  voir  disparaître;  elles  sont  alors  remplacées  par 
des  calcaires  ou  des  grès. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  transition  n'est  pas  brusque,  mais  la 
roche  perd  insensiblement  ses  caractères  propres  ]X)ur  revêtir  ceux 
'  des  calcaires  ou  des  grès  avec  lesquels  elle  se  fond;  vers  les  points 
de  contact,  on  observe  encore  fréquemment  des  couches  marneuses 
]>lusou  moins  modifiées,  alternant  avec  des  couches  de  la  roche 
qui  se  substitue. 

On  voit  donc  que  les  marnes  présentent  diverses  variétés  très 
distinctes,  mais  dont  les  caractères  ne  sont  bien  évidents  que  dans 
la  partie  moyenne  de  chaque  dépôt  :  1°  marnes  argileuses; 
2"  marnes  calcarifères  ;  3^  marnes  qui  sont  mélangées  à  des  grès. 
Je  ne  dois  citer  que  pour  mémoire  les  marnes  irisées^  parce  que 
ce  caractère,  si  bien  déterminé  sur  plusieurs  points  du  cercle  de 
Ghelma,  est  peu  évident  ici. 

Le  calcaire  olfre  ici  des  caractères  moins  variables  que  les 
marnes;  sa  consistance  est  partout  assez  grande  ,  mais  sa  coloration 
n'est  point  uniforme;  il  est  souvent  coloré  en  ix)uge  ou  en  brun 
par  des  oxydes  de  fer,  ou  en  noir  par  le  peroxyde  de  manganèse. 
\\  est  presque  toujours  marneux  à  un  degré  plus  ou  nioio) 
élevé. 

Les  sommets  de  la  Mtaia,  du  Djebel  Debahh  sont  calcaires. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  grès  aussi  succèdent 
immédiatement  aux  marnes;  ils  peuvent  donc  se  trouver  supé- 
rieurs ou  être  intermédiaires  aux  marnes  et  aux  calcaires,  en  sui- 
vant une  série  de  transformations  semblables  à  celles  qui  marquent 
le  passage  des  marnes  aux  calcaires  ou  aux  grès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  grès,  comme  les  marnes  et  les  calcaires, 
présentent  diverses  nuances  de  coloration,  et,  si  nous  avons  appelé 
certaines  marnes  irisées ,  nouii  pouvons  dire  aussi  des  grès  qu'ils 
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sont  bigarrés.  Le  fer  surtout  leur  imprime  des  teintes  qui  varient 
du  rouge  sanguin  au  noir;  sur  plusieurs  points  ils  sont  verts. 

Leur  consistance  est  grande  ;  on  ne  les  divise,  le  plus  souvent, 
quà  Taide  d'un  choc  violent;  cependant,  lorsqu'ils  tendent  à  se 
fondre  avec  les  marnes  et  les  calcaires,  leur  agrégation  est  moindre, 
et  l'on  peut  aisément  les  réduire  à  l'état  pulvérulent. 

11  s'est,  à  des  époques  reculées,  détaché  d'énormes  quantités 
de  ces  roches  de  grès,  et  la  vallée,  les  cours  d'eau  et  les  lits  des 
torrents  sont  parsemés  de  leurs  blocs  et  de  leurs  cailloux  roulés. 

On  trouve  fréquemment  aussi,  non  loin  des  couches  de  grès, 
des  poudingues  ou  des  conglomérats  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  galets  de  grès  et  quelques  quartz  réunis  par  uu  ciment  calcaire 
d'une  assez  faible  cohésion. 

La  Mahouna ,  le  Djebel  Ararath  sont  terminés  par  des  sommets 
de  grès. 

Les  roches  de  ces  trois  ordres  ne  sont  point  également  puis- 
santes. Les  marnes  acquièrent  un  développement  qui  peut  aller 
jusqu'à  5  à  600  mètres  (1).  Les  calcaires  ont  une  puissance 
moyenne  de  250  à  300  mètres,  tandis  que  les  grès  ne  m'ont  jamais 
paru  dépasser  150  à  200  mètres. 

Tout  ce  terrain  est  généralement  disposé  par  couches  régulières, 
mais  on  n'observe  pas,  dans  chacun  de  ses  éléments,  la  même 
netteté  de  stratification.  Ainsi  j'ai  déjà  fait  observer  que ,  dans 
certaines  marnes,  les  joints  de  stratification  étaient  parfois  difficiles 
à  déterminer;  que  dans  d'autres,  au  contraire,  les  couches  étaient 
parfaitement  distinctes. 

Les  grès  sont  plus  difficiles  à  étudier  sous  ce  point  de  vue  ;  sou- 
vent ce  n'est  qu'en  examinant  une  masse  considérable  qu'on  y 
découvre  quelques  lits  successifs  au  milieu  des  fentes  et  des  déchi- 
rures inopmbrables  qui  en  altèrent  la  régularité  ;  plus  fréquenv- 
ment  encore  on  n'en  reconnaît  aucun  indice. 

Mais  il  n'eu  est  point  ainsi  des  calcaires  ;  partout  où  ils  se  pré- 
sentent ils  ofl'rent  les  plus  beaux  exemples  de  stratification  ;  les 
sommets  de  la  Mtaia,  par  exemple,  sont  remarquables  par  la 
quantité  de  lignes  droites,  courbes,  arquées,  mais  toujours  régu- 
lières et  concordantes  qui  les  sillonnent  ;  chacune  de  ces  couches 
peut  avoir  une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  roches,  marnes  et  calcaires,  quelquefois 
horizontales,  sont  le  plus  souvent  inclinées  sous  un  angle  variable. 
£n  effet,  ce  degré  d'inclinaison,  étant  le  résultat  du  soulèvement 

(1)  La  partie  inférieure  prise  ûu  niveau  des  basses  eaui. 
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remarquable,  que  Ton  prendrait,  au  premier  abord,  pour  de 
véritables  impressions  végétales. 

La  matière  infiltrante  semble  être  du  peroxyde  de  manganèse. 

On  ne  trouve  aueun  débris  volcanique  dans  toute  la  contrée  ; 
il  est  évident,  cependant,  que  les  phénomènes  ignés  ne  sont  point 
restés  étrangers  aux  bouleversements  de  son  sol  et  aux  nombreuses 
modifications  que  les  roches  ont  subies.  Mais  je  crois  devoir  me 
]3orner  à  l'exposition  brute  des  faits  observés,  sans  entrer  dans 
aucune  explication  théorique. 
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